Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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MM. 

Cordier ,  inspecteur  général  des 
mines,  membre  de  VAcadéinie 
dtek  si^eiices ,  président. 

Bnckttmt  àt  ¥iMien^  inspecteur 
ffénéral  des  mines,  membre 
aeTAcad.  des  sciences. 

De  BoMnard ,  inspecteur  général 
des  mines. 

Hèricart  de  TktMf^  ioipeeteor 
général  des  mines. 

Migneron,  inspecteur  général  des 
mines. 

Lefroy^   ingénieur  en  chef  di- 
recteur dos  mine* ,  insf^eoteur , 
des  étuAesde  FËc.  des  mines. 

Berthier,  ingénièot  ipncftief  dM 
mines,  membre  de  T Académie 
des  sciences,  professeur  de 
chimie. 


MM. 

ùuenyveau  ,  ingénieur  en  chef 
des  mines,  professeur  de  mé- 
tâllttrgie. 

Gamitr^  iagénteur  «i  chef  des 
mines,  secrétaire  du  conseil 
général  des  mines. 

lave  deBeaiunont ,  ingén.  en  chef 
desjnines,  membre  de  l'Acad. 
desseieivcest^pmde  géologie. 

Combes,  ingénieur  des  mines, 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

De  Vheppe ,  chef  de  la  division 
des  mines. 

Dufrinoy^  ingénieur  en  chef  des 
mines  ,  prof,  de  minéralogie , 
sècrétai|re4e  là  commission. 

it«  Play^  ingénieur  des  mines, 
secrétaire-adjoint  de  la  com- 
mission. 
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les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  directeur  général  des  fo|^b<^t'thaussées  et  des  mines,  à 
M.  ie  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines  ,  à  Paris. 
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Les  «uteun  reooÎTent  gratta  lo  exemplaires  de  leurs  articles.  Ils  peuTenl  faire 
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KSIIOIRE 

Sur  la  carbonisation  de  la  houdteÀSt.'Etiênn< 

et  à  JUfe^'Gier; 

P«  M.  GERVOT,   Ingénu»  d«i  mj««. 


La  carbonisation  se  fait  à  Saint-Etienne  et  à 
Kive-de-Gieren  plein  air  et  dans  de»  fours  en  em- 
ployant  exclusivement  la  houille  nienue. 

il . 

S  I.  CarboniaMkm  enpUibi  ttir. 

On  sait  que  ce  procédé  corisiiite  à  former  àtà 
tas  daH3  le«juel8  on  méoaffe  des  cpwiuits  d'aii;  au 

D  a  été  décnt  en  i8:,6  par  M..ring,éniew  u" 
planche  (^««0^5  ûfe^/m,/e^,  I"  série,  u^ne  ,3  ' 
page  5a5)  et  dès  lois  je  me  hoi^iemi  à  indiq^,;, 
les   naodificaUoBs   aviA  su  aubîe-  H««.,;«  '  T!!.' 


On  a  cwnplétenaent  renoncé  aqx  t^  coni«p«es. 
parce  qu  ils  donnaient  lieu  k  une  carbonisation 
trop  inégale,  et  p9rce  qu'ils  ex^eaj^t  plua  |de 
m*wj-dawre  et  un  terrain  plus.é^,du  qœ  le» 
tSB  altong^.  Ceux-ci  ont  reçu  une  plu*  Jrand» 
largeur.  EUe  a  été  pendant  quelque  temps  de 
Sipaètresdansdiverechantiefi»;  on  a  miême  £ayé 
de  la  porter  à  8  mèim,  dans  le  but  d'^Sconomiip 
la  naawHi oeuvre  et  le  terrain.  Maison  a  reoonon 
que  4  aussi  grandes  largeurs  donnept  lieu  à  une 
«irbonisauon  trop  inégale  (  le  centre  d'où  part  le 
ka  étant  cuit  avant  les  partie  extérieures),  «ta  un 


\ 


4  CAABOieiSATlOlf    bB    LÀ   HOtTILtB 

trop  grand  déchet.  La  largeur  qui  paraît  le,  mieut 
convenir  &  la  plupart  des  houilles  de  Saint-Etienne 
est  de  2"',3o  à  2",6o 

Les  ouTreaux  coniques  ménagés  dans  l'intérieur 
des  tas  sont  plus  multipliés  qu  au  trefois ,  les  centres 
de  ceux  d'un  même  étage  étant  distants  seule- 
ment d'environ  d~,3o.  Ces  ouvreaux  ont  o~,ii 
à  o'',i4  de  diamètre,  excepté  les  cheminées- 
maîtresses  placées  à  o^^o  ou  I  mètre  d'intervalle  y 
ayant  o*",  1 9  à  o'^^aa  de  diamètre, et  dans  lesquelles 
on  jette  quelques  morceaux  de  houille  emorasée 
pour  allumer  le  tas«  On  a  soin  de  damer  la  houille 
seulement  dans  lé  voisinage  des  trous  afin  de 
rendre  le  coke  moins  lourdu 

La  durée  de  l'opération  dépend  de  la  nature 
de  la  houille  et  surtout  de  l'état  de  l'atmosphère. 
Le  tas  brûle  d'abord  à  cheminées-maîtresses  dé- 
couvertes pendant  un  joar.  Après  qu'elles  sont 
bouchées^  la  combustion  contmue  par  les  ou- 
vreaux horizontaux  et  par  les  cheminées  ordi- 
«aires,  terme  moyen,  pendant  3  à  4  jours;  alors 
on  recouvre  le  tas  de'  cendrés  et  on  étouffe  ail 
moins  pendant  3  jours ,  et  mieux  pendant  8  à 
lô  jours  si  la  fabrication  n^est  pas  pressée.  La  car-^ 
bonisation  dure  donc  de  7  à  1 5  jours.  ' 

Pour  former  les  tas  on  est  obligé  de  mouiller 
k  houille.  On  avait  remarqué  depuis  longtemps 
qu'en  arrosant  le  coke  lors  de  la  démolition  des 
tas  9  il  s'en  dégageait  une  odeur  annonçant  la 
décomposition  des  pyrites  par  l'eau;  on  diminuait 
aussi  le  déchet,  et  on  avait  surtout  pour  but  de  di- 
minuer la  chaleur  k  laquelle  les  ouvriers  sont 
exposés.  Mais  cette  aspersion ,  faite  le  plus  souvent 
en  trop  grande  quantité  ,  et  sur  des  cokes  déjà 
refroidis  y   imprégnait  davantage  le  coke  de  la 


▲    SAINToBTISRlIB.  5 

i^ndre  restée  à  sa  sur&ce  ;  elle  le  rendait  jplu^ 
friable  et  plus  noir ,  et  y  introduisait  de  1  nu- 
niidité*  On  ne  trouvait  pas  dans  la  pratiaue  des 
usines  que  la  désulfuration  fût  assez  notablement 
augmentée  pour  compenser  ces  inconvénients. 
Par  suite,  et  à  la  demande  des  consommateurs, 
on  a  renoncé  presque  partout  à  arroser  le  coke ,  si 
ce  n'est  lorsqu'on  est  très-^pressé  de  Texpédier. 
On  préfère  l'étouffer  plus  longtemps,  de  manière 
à  ce  qu  il  soit  presque  troid  quand  on  démolit  J  e  tas. 

£n  temps  ordinaire ,  les  bouilles  rendent  ainsi 
*48  à  5o  pour  cent  de  coke.  Quand  il  fait  du  vent 
on  n'obtient  souvent  que  45.  et  ^léme  moins. 

La  main-d'œuvre  est  en  général  donnée  à  l'en- 
treprise  à  o^,  1 5  les  cent  kilog.  de  coke,  ou  à  o^ao,en 
fournissant  les  banches  et  les  outils ,  la  bouille 
étant  d'ailleurs  îi  pied-d^œuvre  et  l'eau  à  une  pe- 
tite distance. 

§  n.  Carbonisation  dans  les  Jours. 

Les  fours  employés  dans  ce  pavs  sont  de  deux 
espèces ,  désignées  sous  1^  noms  de  fours  anglais 
et  de  fours  français . 

Les  fours  anglais  (P/.  I^fig.  2)  ont  deux  portes 
par  lesquelles  ontlieu  l'enfournement  et  le  dëfou  r- 
nement.  Les  fours  français  (Jig.  i  )  ont  seulement 
une  porte  par  laquelle  on  ne  fait  que  retirer  le 
coke.  L'enfournement  a  lieu  par  l'ouverture  de  la 
voûte;  à  cet  effet  on  les  adosse  à  une  terrasse  qui  per- 
met de  décbarger  les  voitures  au-dessus  des  fou  rs. 

Les  fours  français  diffèrent  encore  des  autres, 
en  ce  que  dans  ceux-ci  l'air  ne  s'introduit  que 
par  des  yeux  ménagés  dans  les  deux  portes ,  tan- 
dis que  dans  les  premiers  c'est  principalement  par 
une  petite  galerie  a  6  cde^  qui  déboucbe  à  l'extré- 
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mité  et  aux  deux  côtés  de  la  sole*  Rien  n'empê- 
cherait d'ailleurs  d'avoir  dans  les  fours  anglais  clés 
galeries  parallèles  débouchant  de  même  sur  la 
sole,  ce  qui  rendrait  la  carbonisation  plus  égale. 
Les  deux  portes  des  fours  anglais  présentant 

S  lus  de  facilité  pour  le  défoumement ,  on  peut 
onner  à  ces  fours  une  forme  plus  allongée,  en 
sorte  qu'ils  carbonisent  en  général  deux  mis  plus 
de  houille  que  les  fours  français.  CSependant^  l'a- 
vantage d'enfourner  très-facilement  ces  derniers 
fait  qu'ils  sont  ordinairement  préférés. 

Voici  les  principales  dimensions  d'envirod 
i8o  fours  des  deux  espèces  dans  les  fabriques  les 
plus  considérables  du  pays. 
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ESPÈCES 

des  foars. 


Foors  anglais , 
(  à  sole  rectan  - 

Î polaire  «     dont 
es  aDgles  soot 
arro&dis  ). 


Foars  ïrançais, 
(  à  sole  roodc). 


I90MS 

SOLE. 

■aulear 
delà 

des  fa^ipriqaes. 

Lon- 

Lar- 

Toûte. 

gueur. 

geur. 

lAètr. 

mèlr. 

oMtrf*. 

I.  Grande-Croii. 

5,5o 

1,60 

i,3o 

a.  Le  Canal.  •  . 

4.55 

a.90 

ï.i5 

Diamètre. 

3.  Terrenoire.   . 

a,a5 

1,00 

4.  La  Bérardiére. 
i .  Miens 

a,a5 

i,ûo 

a,45 
a,6o 

1,00 

6.  Saint- Genest. 

1,00 

j.CôleThioUére. 
é.  Tenrenoirè.   . 

a.65 

i,o5 

a»: 

^5 

1,00 

0A9 

0,38 


o,3a 
o,ao 
o,a4 
o,3a 
o,3a 
o,38 


as±3te 


On  voit  que  la  hauteur  de  la  voûte  est  assez 
généralement  de  i  mètre  ;  elle  est  plus  grande 
comme  à  la  Grande-Croix  quand  les  fours  con- 
tiennent beaucoup  de  bouille  ou  quand  celle-ci 
est  très*cbaude ,  pour  [ne  pas  concentrer  autant 
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h  chaleur  et  pour  ne  p^s  att^^uei*  la  Toute.  Pans 
Jcs  fours  ronds  la  voûte  sphénque  repose  sur  dei| 
pieds'droits  qui  prennent  la  moitié  ae  (fi  bautçur 
totale  de  la  voûte.  Les  galeries  abc  de  ont  géné- 
ralement o",ii  de  coté  et  les  ouvreaux  o*,027 
de  largeur  sur  o^^a^  de  hauteur.  Ces  ouvreaux 
finissent  par  s^  remplir  de  cendres.  Un  moyen 
simple  de  les  ramoner  consiste  à  y  jeter  de  Tea^ 
quand  on  vient  de  défourner  :  les  cendres  sont  en- 
tramées  par  la  vapeur  (i).  La  sole  est  inclinée  de 
o'^fian  par  3  mètres  versles portes  ;  les  dimensions 
de  celles-ci  sont  presque  les  mêmes  dans  les  diffé** 
rents  fours. 

La  construction  des  deux  espèces  de  fours  t 
lieu  à  peu  près  de  :1a  même  manière.  On  choisit 
un  teri*ain  très-see,  la  moindre  humidité  ayant 
TinQuence  la  plus  fâcheuse  sur  la  carbonisation. 
Il  faut  aussi  autant  que  possible  les  placer  dans  un 
endroit  abrité  du  vent.  On  les  accole  enaemlile 
pour  diminuer  l'espace  et  la  masse  de  maçonnerie 
et  pour  concentrer  la  chaleur. 

Les  fourneaux  se  construisent  ordinairement 
en  maçonnerie  ordinaire  de  moellons  jusqu'au  ni- 
veau de  la  sole.  Celle-ci  est  formée  a  une  rapgée 
de  brigues  posées  4^  champ  et  à  sec  sur  la  ma- 
çonnerie inférieure  par  l'intermédiaire  d'une 
couche  de  o'',o4  de  sable  ou  de  cendres.  Ces 
l>riques ,  ainsi  qui^  celles  qui  forment  les  pieds- 


(i)  Ce  moyen  ptint  être  employé  ausiâ  pour  nettoyer 
îes  galeries  des  chaudières  à  vapeur  ,  à  Taide  d'un  petit 
tuyau  muni  d'nn  robinet,  et  qai  aboutit  do  d.Ame  de  la 
crhaiMKère  è  l'entrée  des  galeries.  li  pourrait  servir  en 
oiêip^  i^mps  k  activer  le  tirage  pendant  qselqqes  insunts, 
si^lftfjeyfja^lnàjeçsaifie,  ..     .. 


8  CARBONISATION    DE    LA    HOUILLE 

droits  de  la  voûte,  sont  ordinairement  d'une  qua- 
lité un*  peu  supérieure  à  celle  des  briques  com- 
munes. On  les  tire  de  Sorbiers  près  St^-Étienne, 
ou  du  Mouillon  près  Ri ve-de-Gier  ;  elles  coûtent 
3  fr.  le  cent.  Mais  à  la  rigueur  on  pourrait  se  con- 
tenter des  briques  communes  du  prix  d&  !2^,5o. 
Quant  à  celles  de  la  voûte,  ce  sont  presque  tou- 
jours des  briques  réfractaires  de  qualité  moyenne, 
connues  à  Lyon  sous  le  nom  de  oriques  de  Bour- 
gogne et  coûtant  1 8  fr.  le  cent.  Dans  quelques  fa- 
briques on  a  cherché  à  éviter  cette  dépense.  A 
Saint-Genest,  dans  les  fours  n''  6  du  tableau  pré- 
cédent construits  tout  réceniment,  on  n'a  fait  en 
briques  réfractaires  que  les  deux  cinquièmes  de 
la  voûte.  Les  fours  de  la  Grande-Croix  et  du  Canal 
(n**'  I  et  a)  ont  été  construits  entièrement  en 
briques  de  Rive-de-Gier.  Mais  ils  ont  été  rapide- 
ment dégradés  et  la  plupart  même  sont  tombés; 
toute  la  voûte  est  hérissée  de  stalactites,et  le  centre, 
présentant  une  ellipse  de  deux  mètres  sur  i",3o, 
est  entièrement  tombé.  A  la  Grande-Croix  ces 
fours  viennent  d'être  refaits,  en  mettant  des  bri- 

aues  réfractaires  au  centre  de  la  voûte  sur  2,"20 
e  diamètre  ;  mais  il  parait  préférable  de  con- 
struire la  voûte  entièrement  en Tbriques  réfractaires 
et  encore  dans  ce  cas  on  est  obligé  de  réparer  les 
cheminées  au  moins  tous  les  ans. 

Lesbriques  delà  sol^  sontde forme  ordinaire,  de 
o",2a  sur  0"°,!  i  etâuro'",o55.Celleâ  des  piedsrdroits 
et  surtout  celles  de  la  voûte,  doivent  être  moulées 
en  coins  sur  des  modèles  particuliers,  pour  qu'elles 
se  joignent  bien  en  prenant  les  diverses  courbures 
auxquelles  elles  appartiennent.  Elles  ont  en  ^- 
nérai  o",i8  à-o",22  de  longueur.  Ordinairenoent 
on  ne  met  à  la  voûte  qu'une  rangée  dé  briques 
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recouverte  de  moelloi»  et  de  terre.  Il  coBvient  de 
revêtir  ces  moellons  d'un  cnrrelage  en  pente  pour 
réconlement  de  la  pluie.  La  cheminée  est  habi- 
tuellement formée  d'une  grande  brique  creuse 
moulée  exprès.  Souvent  aussi  les  parements  des 
portes  sont  en  briques  réfractaires  à  cause  de  leur 
plus  grande  dureté.  Le  mortier  employé  pour  les 
pieds-droits  et  la  voûte  est  fait  avec  de  Targile 
grasse  réfiractaire ,  mélangée  de  3  à  4  fois  son  vo* 
lume  de  briques  pilées. 

Les  voûtes  cylindriques  des  fours  anglais  sont 
exécutées  avec  un  cintre.  Mais  on  n*cu  emploie 
pas  pour  les  voûtes  rondes.  On  est  seulement 
guidé  y  comme  dans  les  I^auts^foumeaux,  par  une 
méridienne  en  bois  clouée  à  un  madrier  vertical 
établi  sur  im  pivot  au  centre  du  four.  Il  faut 
un  petit  cintre  pour  la  porte  sur  laquelle  la  voûte 
pnDcipaie  doit  porter ,  à  moins  qu'on  n'emploie 
pour  garantir  les  parois  de  la  porte  un  chftssis  en 
fonte,  qui  permet  alors  d'élever  sans  cintre  cette 
partie  du  four.  A  défaut  dç  ce  châssis^on  relie  sou- 
vent chaque  côté  de  la  porte  par  un  ferrement 
vertical  maintenu  par  des  crosses  rivées  à  l'inté- 
rieur du  massif.  Habituellement ,  le  devant  de  la 
sole  est  formé  d'une  pierre  de  taille  recouverte 
d'une  forte  plaque  de  fonte. 

Les  portes  se  lerment  de  diverses  manières.  On 
voit  dans  les  anciens  fours  de  Terrenoire  des 
portes  en  fonte  dont  le  châs^s  fait  corps  avec  la 
plaque  de  sole  ;  mais  ces  portes  coûtent  trop  cher. 
Habituellenrient  on  se  sert  de  châssis  en  fer  garnis 
de  briques.  Quelquefois  aussi,  quand  la  cuite  est 

}>lus  longue ,  on  monte  à  chaque  opération  un  ga- 
andage  en  briques  et  en  argile. 
A  Saint-Étienne  la  façon  dfun  four  français  se 
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p«ye  60  4  70  fr.  SoQ  prix  total  est  d'envirou  5oo  fr., 
en  faisaot  U  voûte  et  les  pieds-droite  en  biîqiie» 
réfractaireSy  et  de  400  fr.  en  faisant  les  pieds-dcoits 
en  briques  oomoiMnes*  On  pourrait  même,  si  on 
ne  faisait  que  les  deux  cinquièmes  de  la  voûle  eu 
bri(|ues  réfractaires,  et  si  on  n  employait  ni  sole 
en  fonte  ni  châssis  en  fer  comme  à  Samt^jen^st , 
réduire  ce  prix  h  aSo  fr. 

Voici  le  devis  des  derniers  fours  de  Terrenoire 
(n*  8),  de  2'",75  de  diamètre  (  fig.  i  )  construits 
avec  beaucoup  d  économie  par  M.  Merle  : 

Main-d'œuvre 55^  » 

riques  blanches.  —  900  pour  la  ToAte  à  9^5o , 

et  5opour  laporteetlaonemînéeà  i^îf.  le  loo.  9i,5o 
Brique»  de  Soi-biet*$.  -~-  800  pour  les  piecU-droit», 

à  3  f r 1^  » 

Briques  communes.  —   i5oo  à  :2^25.  ..'....  3tx,75 

Une  plaque  en  fonte ,  80  kilogr.  à  3o  fr.  tes  100  k.  !i4  " 
Un  châssis  en  fonte  f  formant  Tarmaturé  de  la 

porte,  80  kilogr.  à  36  fr.  ...........  •  a8,8o 

Une  porte-châssis  en  fer  et  support  des  crochets.  12  » 

Pierres  brutes 36  » 

Chaux. —  5  bennes  à  i^,^o 6» 

Sable  et  frais  divers 9»95 

Total 32oV»» 

Ce  prix  de  3ao  fr.  est  en  dessous  du  prix  babi^ 
tuel,  parce  que  les  briques  réfractaires  ont  été 
faites  très  -  économiquement  daqs  les  ateliers 
mêmes  de  M.  Merle.  £n  supposant  que  ces  bri- 
ques eussent  été  achetées  à  Lyon ,  et  en  mettant  le 
nile  £içon  au  taux  habituel  des  entrepreneurs, 
3vis  de  ces  fours  s'élèverait ,  comme  je  Tai  dit, 
k  environ  4oo  fr. 

.  L^  façon  des  fours  anglais  les  plus  grands  coûte 
80  à  1 00  fr.  Leur  prix  est  de  6.  à  700  fr .  quand 
1^  ypHie  f^t  eotièreyient  en  .briques  réfr^ictair^- 
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La  carbonisation  se  fait  de  la  même  manière 
dans  les  deux  e^èces  de  fours«  Au  commeDCement 
d'une  campagne  on  allume  un  ieu  de  grosse 
houille  dans  le  four  et  on  compte  à  peu  près  pour 
rien  le  coke  oui  en  provient.  Une  seconde  opéra- 
tion, faite  de  la  même  manière,  est  encore  impar- 
faite; mais  les  suivantes ,  faites  avec  du  menu  t>ont 
bonnes,  le  four  étant  alors  suffisamment  échauffé. 
Si  on  voulait  commencer  en  ne  brûlant  presque 

3uedumenu,]l  faudraitcinq  à  six  opérations  avant 
avoir  de  bon  coke.  A  mesure  que  l'opération 
marche ,  on  diminue  de  plus  en  plus  les  entrées 
de  l'air,  et  on  juge  que  la  carbonisation  est  ache- 
vée ,  lorsque ,  la  tumée  ayant  (hsparu,  la  flanuae 
se  raccourcit  et  devient  claire ,  puis  légèrement 
bleuâtre.  On  peut  alors  défoumer  immé(uatement 
Si  la  fabrication  est  pressée,  ou  sinon  on  laisse 
auparavant  étouffer  le  coke  pendant  quelques 
heures  en  fermant  complètement  toutes  les  ou- 
vertures ,  y  compris  la  cheminée.  Toutefois  cet 
étouffement  ne  doit  pas  être  trop  prolongé  pour 
que  la  chaleur  de  la  sole  puisse  embraser  la 
houille  de  l'opération  suivante.  Ordinairement  cet 
étouffement  dure  13  heures,  sans  que  le  fourneau 
se  refroidisse  trop.  Quand  on  n'étouffe  pas ,  on  est 
assez  souvent  obligé,avec  des  houilles,  très-chaudes, 
telles  que  celles  de  la  Coche,  de  l'Étang,  de  Re- 
veux, de  la  Grande-Croix,  etc.,  de  laisser  refroidir 
la  sole  pendant  plus  d'une  heure  avant  de  charger, 
pou  r  ne  pas  surprendre  la  houille  trop  br  usqu  ement 
pendant  la  charge.  A  Rive-de-Gier,  pour  perdre 
moins  de  temps ,  on  ménage  dans  les  fours  anglais 
des  galeries^ (^g, 3),  qu'on  ouvre  seulement  pour 
rafraîchir  les  maçonneries  voisines  de  la  sole.  On 
sait  qu'au  contraire,  avec  diverses  houiUes  duniidi 
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de  )a  France ,  on  est  oUigé  de  réçhaqffei'  la  sole 
avec  du  bois  ou  avec  du  gros  charbon  avant  de 
recharger  le  four* 

La  durée  de  ropération,*  dans  le  plus  grand 
nombre  de  fours,  n  est  que  de  :k4  heures,  et  alors 
on  défourne  sans  étonner*  IVlais  il  est  reconnu 
qu'on  obtient  de  meilleur  coke  en  prolongeant  da- 
vantage l'opération.  Aussi  à  MioAsèt  à  la  Grande* 
Croix  on  la  fait  durer  2  jours  y  compris  Tétoufio- 
mentqui  est  d'environ  12  heures.  Elle  dure  même 
3  jours  à  la  fiérardière;  on  obtient  ainsi  un  coke 
carbonisé  plus  également,  plus  léger,  et  brûlant 
plus  aisément;  ce  qui,  avec  la  propriété  de  ne 
contenir  que  trés-peu  de  cendres ,  convient  suiv 
tout  aux  fonderies  d'acier. 

Il  faut  remarquer  d'ailleurs,  qu'on  obtient  ces 
résultats  sans  diminuer  très-notaolement  la  pror 
duction  annuelle  des  fourneaux  ;  ce  qui  d'ailleurs 
serait  assez  peu  important,  leur  prix  étant  peu 
élevé.  Car,  en  faisant  durer  l'opération  deux  jours 
au  lieu  d'un,  on  peut  augmenter  les  charges  d'ai^ 
moins  moitié. 

Les  quantités  de  houille,  que  l'on  charge  ainai 
dans  les  divers  fourneaux  et  avec  diverses  allures, 
sont  les  suivantes.  Les  fourneaux  sont  ceux  cités 
dans  le  tableau  ci-dessus  (page  6). 

N°  I.  Grande  Croii  traitent  S.ooo  kilogi*.  eu  24  heures. 
idem 4*^oo 4^ 

2.  Le  Canal 2.640 24 

3.  Terrenoire i.i3o 24 

4*  La  Bérardièj'e 1.800 72 

5.  Mions ''7^^ 4^ 

6.  Saint-Genest i.ooo 24 

7.  Côte-Thiolîère 1.440 24 

idem. .  .  .  ,      .  .  .  i  .920 4^ 

8.  Terrenoire i.éi3 24 
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Au  reste,  les  charges  dépeodent  aussi  de  la  na- 
eure  des  houilles  qui  se  carbonisent  plus  ou  moins 
vite.  On  peut  sous  ce  rapport  adopter  les  limites 
suivantes  :  pour  fours  anslais  d  environ  S'^^So 
sur  !i'",6o^  :2.700  a  3.000 ku.;  pour  fours  ronds  de 
a",  25,  800  à  1.000  kil.  ;  pour  fours  ronds  de 
^^/j^  ,  i.3oo  à  i.5oo  y  le  tout  en  34  heures;  et 
augmenter  les  charges  de  moitié  pour  48  heures. 
Les  fours  ronds  de  2»,75  et  Fallure  de  48  heures 
à  grandes  charges  paraissent  le  système  préférable, 
une  durée  plus  longue  présente  peu  d avantage,  à 
moins  que  ie  coke  ne  soit  destiné  à  la  fonte  de 
l'acier,  par  exemple.  Elle  ne  convient  d'ailleurs 
qu'aux  Aouilies  très -chaudes  citées  précédeni- 
ment. 

La  houille  est  enfournée  à  la  pelle  et  avec  des 
râbles  qui  Vétendent  de  manière  à  ce  que  la  sui> 
face  supérieure  des  tas  dépasse  le  bord  supérieur 
des  ouvreaux.  Le  défournenaent  est  fait  avec  des 
crochets.  Il  est  bon  de  les  soutenir  sur  une  barre 
de  fer  a  (^fig»  I  ),  suspendue  sur  ses  crosses 
/,  m,  devant  les  portes  du  four  au  moment  du 
défoumement.  Ces  deux  opérations  exigent  par 
four  le  travail  de  a  hommes  pendant  i  à  3  ^  heures, 
suivant  la  charge  et  le  genre  de  fours,  non  com- 

Eris  le  travail  cies  manœuvres  qui  approchent  la 
ouille  ou  qui  transportent  le  coke  dans  les 
brouettes  de  fer,  où  il  toaibe  à  sa  sortie  du  four. 
On  n'a  pas  encore  employé  le  mode  de  défourne- 
ment  usité  au  Creusot  et  à  f^irmy  pour  retirer  tout 
le  coke  à  la  fois  au  moyen  d'un  grand  râble  en 
fer  manœuvré  par  un  manège.  Ce  procédé  s'ap- 
plique seulement  aux  fours  anglais.  Leurs  portes 
ont  les  dimensions  de  la  section  transversale  du 
four  {Jig*  4)96^  ^^^  manœuvrées  par  des  crics 
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comme  les  Tonnes  d'ëcluses.  Avant  denfourner/ 
on  place  sur  Taxe  de  la  sole  une  barre  de  fer  cd 
coudce  à  son  extrémité.  Quand  le  coke  est  fait^ 
on  introduit  dans  le  four  ^  par  la  porte  posté* 
rieure ,  un  cadre  en  fer  a  b  a,  que  Foq  accroche 
par  des  clavettes  en  a^  b^  V^  à  la  barre  déjà  posée^ 
ainsi  qu'à  deux  autres  barres  que  Ton  introduit 
alors  daus  le  four  au^essus  du  lit  de  coke»  Toutes 
ces  ba'rres  sont  réunies  par  des  chaînas  à  un  câble 
passant  sur  une  poulie  correspondant  à  chaquq 
lour^  et  ce  câble  est  tiré  par  un  manège  à  tambour., 
La  sole  étant  inclinée  de  o^iS^  le  cadre  en  fer 
pousse  toute  la  fournée  devant  lui  comme  le  ferait 
lin  râteau.  Ce  procédé  donne  one  éooaonode  d'en- 
viron un  tiers  sur  la  main-d'œuvre,  lorsqu|oa  a 
un  assez  grand  nombre  de  fours  pour  occuper  un 
clieval  de  cette  manière.  Le  défournemont  se  fai* 
sant  plus  vite,  les  fours  se  fdTroidîssent  nsoins^ 
C'est  un  avantage  tràs«^rand  pour.dets^  houille^, 
telles  que  celles  de  Firmy ,  que  la  chaleur  de  la 
sole  a  Deaucoup  de  peine  à  embraser,  tandis  que 

I>our  les  houilles  de  Saint^Ëtîenne  cela  n'a  pas 
ieu.  La  figure  4  représente  un  des  fours  de  cq 
genre  établis  au  Oreusot,  ainsi  que  le  râble  et  les 
portes  €;n  fer.  3o  foufs,diargé8  diacun  de  i  .600  kiL 
de  houille ,  rendent  53  pour  oeal;,  et  la  nsnaiii** 
d'œuvre  revient  à  oVi  1«  <|uitttal  métrique»  y 
compris  les  outils  et  le^  réparations.'  .    .  .     .  ^ 

;  Duos  les  premierjs  temps  on  arrosdît  1e  coke  à 
sa  sortie  dies  fours.  Mais  presque  partojut  on  y  a 
r-e|K5iicé  par  Leà  raisons  indiquées  plus  )iaut  pour 
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fournaiit  y  on  obtient  un  coke  en  |^n5  gros  mor- 
ceaux. 

Les  frais  de  main-d'œuvre  sont  payés  aux  en- 
trepreneurs, terme  moyen  ,  o^i5  par  loô  kil. ,  y 
comprÎB  l'entretien  des  outils  et  des  fours  qui  ab- 
sorbent le  tiers  de  cette  somme.  • 

Le  rendement  en  cokeiest  variaMe  suivant  la 
nature  des  houilles,  et  aussi  suivant  qu  on  opère 
sur  de  plus  ou  moins  grandes  charges.  Avec  des 
houilles  tendres  de  première  qualité,  telles  que 
celles  de  Mions,  de  Kevettx,  àe  Grangette,  etc. , 
xm  obtient  60  à  64  pour  cent  de  coke  à  grandes 
charges  ;  avec  des  houilles  duées  moins  collantes 
que  les  premières,  on  obtient  seulement  55  à '58; 
avec  des  bouilles  contenant  plUs  de  cendres ,  on  va 
À  66.  Mais  pour  la  moyenne  des  houilles  crasses 
de  Saint-EtseûM  et  de  Rlvfe^-de^^ier,  on  ne  doit 
compter  mie  sur  Qo  II  62. 

n  y  à  d  ailleurs  entre  les  diters.  cokes  une  très- 
gratide  ^êSSéreiùce ,  soksous  ler^pport  des  cendres 
qcif ils  contiennent  et  qui  v«i4ent  de  3  &  16  pour 
oeM|  soit  relativeikient  à  la  chaleur  i(^%  déve^ 
loppent ,  en. sorte  ^que  le  prix  des  co9i:^  est  ordi- 
nait^ement  de  1  fr.  à  i^6oles  100  kilc^r.,' suivant 
qu'ib  sont  ée  secMide  ^ôu  de  preihière  qualité; 
cette , différence .jde  piix  devient  -d'ailleurs  iteau- 
coup  moins  sensible  pour  les  •exportationa, 

^  m.  Comparaison  des  deux  modes  defabrlea* 

tTon. 

Déchet.  La  méthod^  en  pl^ÎQ  air  donne  pn 
aéchetd'au  moins  moîftié^y  tandis q«>eidanfr l'autre 
il  n'oat  que  d'eimttHi  d«dx  eittqinètn^.  I(  faut 
ajouter  à  cette  différence,  les  peintes' ()ù'on  épt^ol/Ve 


l6  CARBONISATION    DE    LA    HOUILLE 

dans  la  carbouis^tiou  à  Fair  par  suite  de  pluies  on 
de  coups  de  vent  qui  quelquefois  font  perdre  des 
tas  tout  entiers  (i). 

MaiH'dœuvre^  La  conduite  de  la  carbonisation 
en  plein  air  demande  beaucoup  de  soins  pour 
empêcher  que  les  trous  ne  s'engorgent  ou  que  la 
masse  ne  s'a&isse  y  et  pour  remplacer  lors  de  Té- 
touifement  les    cendres  qui  seraient  entraînées 

1>ar  le  vent.  On  est  aussi. obligé  de  se  procurer  de 
'eaUfc  Par  suite,  la  main-d'œuYre,  y  compris  l'en- 
tretien du  jnatériel ,  y  est  plus  chèrq  d'environ  un 
tiers*  Cette  diflGérence  n'est  d'ailleurs  pas  com* 
pensée  ,  dans  une  fabrication  suivie  ,  par  lei  frais 
de  construction  des  fours. 

Qualité  du  coke.  Le  coke  fabriqué  en  plein  air 
est  cuit  beaucoup  moins  également,  est  plus  lourde 
>lus  friable,  et  brûle  moins  facilement  que  l'autre. 
J  a  cependant  été  longtemps  préféré  à  celui  des 
fours  pour  la  plupart  des  usages,  comme  étant 
mieux  désoufré,  à  cause  de  la  plus  grande  surface 
que  la  houille  présente  à  l'air  dans  les  tas.  Il  pa- 
rait toutefois  que  cette  diflférence  entre  les  quan- 
tités de  soufre  des  cokes  obtenus  par  les  deux 
méthodes  est  Ijrès-peu  considérable  ,  ^t  comme  le 
coke  des  fours  est  presque  toujours  meilleur  sous 


s 


/ 
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(i)  On  à  ctierché  à  Alais  à  diminuer  ces  déchets  par  une 
méthode  mixte  qui  consiste  à  carboniser  la  houille  sur  des 
aires  riectangulaire^,  eiH<^m'ées  de  mars  pe»*cés  d'oQvreatii 
qui  servent  à  pratiquer  à  la  manière  ordinaire  des  trous 
coniques  dans  la  houille  et  à  graduer  Taction  de  Tair  eo 
fermant  ces  ouvreaux  à  volonté.  La  partie  antérieure  du 
four  est  fermée  par  un  faux- mur  monté  à  chaque  opéra- 
ttoilet  sert  au  defournement  du  coke.  C'est  surtout  dans 
des  fours  de  cette  espèce  que  la  m^hode  de  dééourBeiiieiit 
du  Creu^ot  serait  avaotagisase. 
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les  autres  rapports,  il  est  généralement  préféré 
maintenant,  même  pour  les  usages  où  la  présence 
da  soufre  présente  le  plus  d'inconvénients.  Ainsi , 
la  grande  carbonisation  en  tas  de  TeiTenoire,  créée 
la  première  dans  ce  pays  en  iSsS  pour  alimenter 
les  deux  hauts-fourneaux ,  a  été  entièrement  ren^ 
placée  par  40  fours.  H  en  est  de  même  pour  les 
trois  fonderies  à  la  Wilkinson  de  Saint-Etienne,  et 
même  pour  les  fineries  de  la  forge  de  Janon, 
quoique  la  densité  du  coke  fait  en  tas  soit  avan- 
tageuse dans  ces  derniers  fourneaux.  Les  usines  à 
fer  de  la  Nièvre,  qui  sont  alimentées  par  les  mines 
de  Saint-Etienne ,  et  qui  autrefois  inséraient  dans 
leurs  marchés  que  le  coke  serait  fait  en  tas,  de- 
mandent maintenant  le  coke  des  fours;  et  cet  état 
de  choses  dure  ,  à  ma  connaissance ,  depuis  plu- 
sieurs années.  Je  citerai  enfin  à  cet  égard  l'expé- 
rience de  M.  Hutter  de  Rive-de-Gier.  On  sait  que 
cet  habile  manufacturier,  dont  la  mort  récente 
est  une  si  grande  perte  pour  l'art  de  la  verrerie,  est 

Î parvenu  à  remplacer  le  bois  par  le  coke  dans  ses 
ours  k  sole  tournante  pour  1  étendage  des  vitres, 
et  il  faut  que  le  coke  soit  bien  désoufré  pour  ne 
pas  gâter  le  verre.  Or ,  M.  Hutter  m'a  affirmé 
qu'il  ne  mettait  pas  la  moindre  différence  sous  ce 
rapport  entre  les  cokes  faits  en  tas  qu'il  employait 
d'abord ,  et  ceux  des  fours  par  lesquels  il  les  avait 
remplacés.  Ces  dépositions  si  concluantes  en  fa» 
yeur  du  coke  des  fours  étant  contraires  aux  idées 
théoriques  admises  assez  généralement,  j'ai  cherché 
à  constater  directement  les  quantités  de  soufre  con- 
tenues dans  les  deux  espèces  de  coke.  Comme  la 
plupart  des  anciennes  meules  sont  actuellement 
remplacées  par  des  fours,  je  n'ai  pu  Multiplier  cette 
comparaison  autant  que  je  l'aurais  voulu.  Il  fallait 
Tome  X ,  i836,  a 
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en  effet  opérer  sur  des  cokes  provenant  de  la  même 
houille,  et  j'ai  été  obligé,  pour  m'en  procurer,  de 
feiredans  un  des  fours  de  la  Bérardière,  une  cuite 
avec  de  la  houille  du  puits  des  Genéis  de  la  Rica* 
marie ,  la  seule  traitée  en  plein  air  dans  le  voisi- 
nage de  Saint-Etienne  et  contenant  d'ailleurs  an 
moins  autant  de  soufre  que  la  moyenne  des 
houilles  de  ce  pays.  M.  Locard^  préparateur  de 
chimie  à  l'école  des  mineurs,  ayant  eu  l'obli- 
geance de  rechercher  le  soufre  dans  cette  houille 
et  dans  les  deui  cokes  qu'elle  a. fournis ,  n'a  trouvé 
entre  eux,  sous  ce  rapport,  que  des  différences  in- 
signifiantes» Les  deux  cokes,  après  deux  analyses 
pour  chacun  d'eux ,  ont  donné  à  peu  près  o,58 

Î^our  cent  de  soufre,  et  la  houille  0,78  pour  cent. 
1  faut  remarquer,  au  reste,  que  dans  les  fours  une 
moitié  du  soufre  de  la  pyrite  se  dégage  par  la 
seule  action  de  la  chaleur,  au  moins  aussi  facile- 
ment qu'en  plein  air,  et  quant  au  srillage  du  pro* 
tosùlfure ,  il  est  fort  possible  que  Taugmentation 
de  déchet  de  la  carbonisation  en  tas  compense 
l'inégalité  qui  existe  sous  le  rapport  du  grillage 
dans  les  deux  méthodes. 

Par  suite  des  considérations  précédentes,  les 
fours  ont  remplacé  sur  la  plupart  des  chantiers  la 
fabrication  en  plein  air.  Elle  n'existe  plus  aujoui^ 
d'hui  qu'à  Frontignat ,  à  la  Ricamarie  et  à  Roche» 
la«Molière.  Encore  celle  de  Frontignat  va  être 
remplacée  prochainement  par  des  fours.  La  mé* 
thocLe  en  plein  air  continuera  cependant  à  être 
employée,  parce  que,  n'exigeant  qu'un  matériel 
très- facile  à  transporter,  elle  se  prête  mieux  à  Fin» 
dustrie  des  ouvriers  marchands  de  coke,  qui  se 
placenttemporairementaurlesdiversesminesdont 
tes  menus  ne  trouvent  pas  d'écoulement  suflSsant* 
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On  peul  évalue^  à  environ  55.ooo  tonnes  la 
quantité  de  coke  fabriqué  annuellement  dans 
1  arrondissement  de  Saint^-Étienne ,  dont  38.000 
faits  dans  les  fours  et  17.000  en  plein  air. 

^  lY.  Des  produits  accessoires  de  la  carbonisa^ 

tion. 

r' 

Les  procédés  ci-dessus  décrits  sont  ceux  qui 
s'appliquent  généralement  à  la  carbonisation  de 
la  houille,  parce  qu'on  ne  cherche  à  en  retirer 
que  du  coke.  Mais  u  y  a  dans  Farrondissement  de 
Saint-Etienne  quelques  établissements  où  on  re- 
cueille aussi  certains  produits  volatils;  ils  sont 
même  quelquefois  Tobjet  principal  de  la  carboni* 
sa  tion. 

Les  produits  utiles  de  la  carbonisation ,  autres 
nue  le  coke,  sont  le  noir  de  fumée  ^  \e  goudron  ^ 
\  huile  empjrreumatique  et  le^a;^  hydrogène  car-' 
honé.  Les  proportions  relatives  de  ces  divers  pro«* 
duits  varient  Beaucoup  suivant  la  manière  d'o- 
pérer la  carbonisation  et  suivant  les  diverses 
qualités  de  houiHe.  Sous  ce  rapport,  on  peut  di&* 
tinguer  les  houilles  de  la  Loire  en  3  classes  :  i"*  les 
houilles  grasses  et  tendres,  essentiellement  mare* 
châles ,  qui  brûlent  en  se  boursouflant  et  même 
en  se  fondant  presque  complètement;  a®  les 
houilles  ^'7'a^.^e^  et  dures,  qui  brûlent  avec  une 
chaleur  plus  soutenue,  en  se  boursouflant  moins; 
3**  les  houilles  sèches ,  brûlant  sans  se  boursoufler. 
Ces  diverses  espèces  se  rencontrent  souvent  asso» 
ciées  dans  les  couches  d'une  même  concession. 
On  peut  citer,  dans  les  exploitations  actuelles  « 
1*  comme  houilles  passes  et  t^dres ,  celles  de  It 
Grande-Croix ,  de  la  Gourle,  du  Reclus  i  Rîvfl^ 


26  CARBONISATION'   t>E    tA   ROUILLB 

de-Gier  et  la  plupart  de  celles  qui  entourent  Saint* 
Etienne  y  telles  que  Miens,  Reveux,  le  Treuil, 
Bérard,  Gôte-Thiolière,  Roche,  etc.;  c'est  Tes- 
pèce  dominante;  3°  comme  houilles  grasses  et 
dures,  celles  du  Gourdmarin,  des  Verchères  et  du 
Mouillcm  à  Rive-de-Gier,  la  Matafolie,  la  cinquième 
couche  de  la  Ricamarie ,  Grangette  et  Montsalson 
à  Saint-Etienne;  3*"  comme  houilles  sèches  les  di- 
verses bâtardes  et  les  Grandes-Flaches  de  Rive-de- 
Gier,  la  Ghana  et  M ontrambert  à  Saint-Etienne. 

Noir  de  fumée. 

Les  trois  classes  de.  houille  se  présentent  sous 
ce  rapport  dans  l'ordre  suivant  :  houilles  sèches, 
houilles  grasses  et  dures,  houilles  grasses  et  ten- 
dres. Dans  tous  les  cas,  pour  en  retirer  le  plus 
f>ossible  de  noir  de  fumée ,  il  faut  ne  carboniser  à 
a  fois  que  de  petites  quantités  de  houille  pré- 
sentant une  grande  surface  et  donner  extrême- 
ment peu  d'air. 

Les  houilles  sèches  conviennent  seulement 
quand  on  cherche  à  retirer  de  la  houille  le  plus 
possible  de  noir  de  fumée  sans  tenir  au  coke,  qui 
devient  alors  un  produit  accessoire.  C'est  ce  qui  a 
eu  lieu  dans  ces  dernières  années  à  la  fabrique  de 
Firminy,  On  se  sert  de  petits  fours  demi-cylin- 
driques, d'environ  un  mètre  de  diamètre  sur  deux 
mètres  delongueur,  communiquant  avecdescham* 
bres  de  dépôt.  On  fait  six  charges  par  ^4  heures, 
chacune  seulement  de  120  kilog.  On  obtient  ainsi 
avec  les  meilleures  houilles  de  ce  genre  i\  pour 
cent  de  noir,  et  seulement  ^5  pour  cent  d'un 
coke  tendre ,  menu  et  mal  cuit,  dont  on  a  beau- 
Mup  de  peine  à  se  défaire  à  0^,4^  ^^^  '  ^^  kilog. , 
parce  quHl  ne  peut  servir  qu'au  chauffage  de  la 
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localité.  Le  noir  se  vendait,  avant  iS35,  an  moins 
5o  francs  le  quintal  métrique  ou  les  deux  balles , 
non  compris  l'emballée  qui  coûte  la  francs.  Ce 
prix,  par  suite,  de  TaugmenCation  de  production, 
et  surtout  de  la  concurrence  anglaise ,  est  réduit 
aujourd'hui .  à  i4  francs,  en  sorte  qu'il  n'est  plus 
possible  de  traiter  les  houilles  de  cette  manière.* 

Les  houilles  grasses  et  dures  donnent  moins  de 
noir  que  les  précédentes ,  mais  plus  de  coke 
et  de  meilleure  qualité.  Les  proportions  de  ces 
deux  produits  varient  inversement  avec  la  même 
houille ,  suivant  la  masse  sur  laquelle  on  opère, 
et  suivant  qu'on  donne  plus  ou  moins  d'air.  Le 
maximum  de  noir  est  ordinairement  de  1 7  ;  mais 
au  prix  actuel  de  cette  matière,  le  maximum- de 
valeur  des  produits  d'une  houille  de  ce  genre 
s'obtient  en  s  arrangeant  de  manière  à  avoir  55  à  58 
pour  cent  de  coke ,  qui  est  son  maximum  de  ren- 
dement, et  on  a  alors  seulement  7  à  ^  pour  cent 
de  noir. 

Les  houilles  grasses  et  tendres  ne  conviennent 
pas  à  la  fabrication  du  noir.  Les  houilles  de  ce 

Senre  de  Mions,  de  Reveux,  etc.,  si  estimées  sous 
'autres  rapports ,  et  notanunènt  pour  la  fabrica* 
tion  du  coke ,  donnent  au  plus  un  millième  de 
noir,  et  alors  on  a  58  à  60  pour  cent  de  coke»  Si 
on  évite  la  formation  de  cette  petite  quantité  de 
noir  en  augmentant  d'un  tiers  la  charge  du  four 
et  en  donnant  plus  d'air,  de  manière  à  ne  pas 
mettre  plus  de  temps  à  carboniser,  le  produit  en 
coke  s'élève  à  60  ou  64  pour  celles  qui  sont  très- 
pures,  et  même  à  66  pour  celles  qui  contiennent 
plus  de  cendres.  Aussi  on  a  renoncé  à  Mions  h  la 

Îroductîon  du  noir  de  fumée  dans  la  fabrication 
a  coke*  Les  résultats  donnés  à  cet  égard  par 
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les  trois  premières  chambres  construites^^  ont  em* 
péché  d  achever  les  neuf  autres.  Les  douze  fours 
marchent  à  cheminée  ordinaire. 

Les  fours  qui  paraissent  convenir  le  mieux  à  U 
carbonisation  des  houilles  grasses  et  dures  y  les 
seules  que  Ton  puisse  traiter  avec  bénéfices  pour 
n&ûr  de  fumée  ,  ont  rt'^^io  de  diamètre  sut 
ti^fio  de  hauteur  de  voûte;  leur  charge  est 
d'environ  600  kilogrammes  à  carboniser  en  214 
heures. Gesfours(jP/.//9  ftg.  i^a,  3,)se  construisent 
)i  peu  près  comme  les  autres  ;  seulement  ils  n*oiit 
pas  de  cheminée  au  centre  de  la  voûte  ^  et  pa^ 
de  galeries  dair.  La  cheminée  ordinaire  est 
remplacée  par  quatre  ouvertures  a^  byC^  dj  de 
o™,i3  de  côté,  aboutissant  k  une  galerie  efg 
de  o"*,  1 9  de  côté  qui  se  joint  à  un  conduit  oè 
ô'",24  de  côté  et  de  2",6o  à  3*',3o  de  lonçueut 
aboutissant  à  la  chambre  de  dépôt.  Ce  cdnduit,  tlit 
peu  incliné,  est  porté  sur  une  maçonnerie  eii 
voûte.  Chaque  four  a  sa  chambre  de  dépôt,  &  XaL"- 
quelle  il  convient  de  donner  environ  2",6o  de 
largeur ,  5  mètres  de  hauteur  et  1 3  mètres  de 
longueur.  Elle  est  voûtée,  et  porte  à  son  extré-^ 
mité  une  cheminée  de  o*",!!  décote.  Par  éco^ 
nomie,  deux  chambres  voisines  ont  un  mur 
mitoyen  sur  lequel  leurs  deux  voûtes  s*appuient. 
Une  construction  de  ce  genre  coûte  environ 
^foo  francs  par  chambre.  Sur  le  derrière  de  chaque 
chambre  est  une  porte  voûtée  p  que  Ton  ferme 
hermétiquement  à  chaque  opération  avec  dek 
briques  et  de  Vareile,  et  par  laquelle  on  recueille 
le  noir  à  des  intervalles  qui  varient  suivant  H. 
saison.  En  été  on  Tenlève  seulement  tous  lei 
mois  ,  et  en  hiver  dans  les  temps  de  grand  vent 
toutes  les  semaines ,  dans  la  cirainte  que  1  air  tfa 
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péaécrant  dans  la  chambre  n'y  mette  le  feu  ettit 
eaufie  de  grandes  pertes. 

Le  même  four  pourrait  servir  à  traiter  ainsi 
séparément  des  houilles  grasses  et  dures  pour 
coke  et  noir  de  fomée ,  et  des  houilles  tendres 
pour  coke  seulement,  fl  sulErait  de  donner  au 
Ibur  une  galerie  d'air  comme  à  l'ordinaire,  laquelle 
fierait  bouchée  hermétiquement  lors  du  traite^ 
ment  des  houilles  dures.  Au  lieu  de  600  kilogi 
cm  porterait  la  charge  en  houille  tendre  à  800 
kik^p^mm.  pour  a^  heures,  ou  à  i.^oo  kilog. 

Jour  48  heures.  Cependant ,  si  on  se  trouvait  ainrâ 
ans  le  cas  de  carnoniser  des  houilles  des  deux 
espèces,  il  vaudrait  mieux  6e  servir  d'un  four  rm 

Feu  plus  grand,  tel  que  celui  de  Mions  (^^^  5, 
'tabi.,p.  6),  et  augmenter  les diarges  précédentes 
dfnn  siuèn[ie. 

Dans  les  trois  fabriques  de  Firmiriy,  de  Rive^ 
de-Gier  et  de  Saint-Etienne,  on  a  fabriqué 
en  i835  environ  i4o  balles  de  noir  par  mois, 
ou  84-000  kilog.  dans  Tannée. 

Goïfdron  et  huile  empyreumatique. 

Ces  deux  substances  sont  le  produit  de  la  dis- 
tillation de  la  houille.  A  cet  effet ,  la  caibonisatioA 
s*opère  dans  deux  fours  superposés  {Jig.  4  )•  I^'"*^ 
d'eux  sert  de  cornue  et  est  chauffé  par  la  carbo^ 
nisadondu  four  inférieur,  laquelle  a  lieu  soit  pour 
coke  et  noir  de  fumée,  soit  seulement  pour  coke. 
La  voûte  qui  sépare  les  deux  fours  n*a  'que 
t)T,i6  de  hauteur  et  o"*,23  de  flèche.  Le  fout 
à  goudron  a  2  mètres  de  diamètre  et  o**,65  dte 
hauteur.  La  sole  est  beaucoup  plus  inclinée  que 
dans  les  fours  ordinaires  pour  faciliter  le  défour- 
nement.  Les  matières  volatiles  s'échappent  par 
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un  tuyau  en  tôle  d'un  grand  développement  et 
aboutissant  dans  une  cuve  d'eau  où  la  plus  grande 
partie  du  goudron  se  dépose.  Un  autre  tuyau 
part  du  couvercle  de  cette  cuve ,  et  aboutit  à  un 
vase  où  le  goudron  et  l'huile  essentielle  achèvent 
de  se  déposer. 

Le  four  inférieur  étant  supposé  marcher  pour 
noir  de  fumée  et  ayant  a",  i  o  de  diamètre  est 
chaîné  de  600  kilog.  de  bouille  dure,  et  le  four 
supérieur  de  4^0  kilog.  seulement  en  houille 
l;endre.  Le  premier  est  défourné  tous  les  jours, 
et  le  second  tous  les  deux  jours. 

C'est  surtout  par  les  houilles  tendres  que  le 

g>udron  et  l'huile  empyreumatique  sont  fournis, 
d  en  retire  ainsi  2  f  à  3  pour  cent  de  goudron  , 
et  en  même  temps  68  à  70  pour  cent  de  coke, 
de  qualité  inférieure  sous  tous  les  rapports  et 
valant  un  quart  de  moins  que  le  coke  ordinaire 
fait  avec  les  mêmes  houilles.  Le  goudron  se  vend 
17  à  18  francs  les  cent  kilogrammes. 

Le  goudron  est  mélansé  ordinairement  de  un 
dixième  de  son  poids  d'nuile  empyreumatique 
u*on  peut  en  retirer  en  la  recueillant  à  la  sur- 
àce  du  goudron  et  en  distillant  de  nouveau  ce- 
lui-ci. Cette  huile  brûle  parfaitement ,  sans  résidu , 
et  elle  servirait  très-bien ,  sans  son  odeur ,  à  l'é- 
clairage ordinaire.  On  l'emploie  à  Lyon  pour 
Eroduire  le  gaz  et  pour  faire  certains  vernis. 
le  résidu  du  goudron ,  après  le  départ  de  l'huile 
empyreumatique,  est  solide ,  fusible  et  sans  odeur; 
on  l'emploie  à  l'état  de  mastic  comme  le  bitume 
de  Seyssel  pour  les  terrasses. 

Gaz  hydrogène  carboné. 
Quant  au  gaz  hydrogène  carboné,  les  distinc- 
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tiODS  établies  plus  haut  dans  la  nature  des  houilles 
fie  paraissent  pas  servir  à  indiquer  leur  effet  utiU 
en  gaz.  En  effet,  d'après  des  expériences  faites 
an  gazomètre  de  Fécole  de  Saint-Etienne  par 
MMT  Jabin  et  Frichoux ,  dans  le  but  d'apprécier 
les  bouilles  sous  le  rapport  de  la  production  du 
gaz ,  les  houilles  grasses  maréchales  donnent  des 
produits  en  gaz ,  supérieurs  chez  les  unes  et  infé- 
rieurs chez  les  autres ,  à  ce  que  donnent  des  houilles 
sèches.  Ces  quantités  de  gaz  varient  de  s^.aoo 
à  37.4^0  litres  par  quintal  métrique  de  houille , 
avec  des  pouvoirs  lumineux  qui  varient  dans  le 
rapport  de  i  à  3.  Les  quantités  de  coke,  obtenues 
ainsi  dans  de  grandes  cornues  de  fonte ,  ont  varié 
de  65  à  83  pour  cent  de  la  houille  distillée. 
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MÉMOIBB 


Concernant  de  nouçetlei  expériences  sur  le 
frottement  faites  a  Metz  en  i833  ; 


Far  M-  MORUI,   capitaine 
AÉMIpar  C.  KWLIWGEH,  m^àmi^iaiÊm  émmbÊm.  ) 


a*  SUITB. 


Les  Jnnales  dei  mines  ^  3*  série,  tome  IV» 

5,  271 ,  et  t.  YI,  p.  73  y  contieiknenl les  résoméi 
es  elcpériences  faites  en  i83t  et  iS3d,  par 
M.  Morin,  sar  le  (nettement.  M.  iMbriD  a6CMitiiiu4 
en  i6S3  les  recherches  qa*il  av^it  entreprises»  et 
les  a  principalement  étendues  abx  cas  des  maté*« 
riaux  employés  dons  les-  constructions  ;  ses  expé- 
riencesy  laites  sur  diverses  pieites  cakairesi  les 
briquts ,  etc. ,  confirment  les  lois  générales  du 
frottement  y  c'est-à-dire  que  dans  ce  cas  aussi , 
lorsque  les  surface^  planes  sont  en  mourement 
les  unes  sur  les  autres,  le  frottement  osl  : 

!•  Proportionnel  à  la  pression  ; 

2^  Indépendant  de  la  vitesse  ; 

3^  Indépendant  de  Tétendue  des  surfaces  ; 

Ces  lois  j  yérifiées  sur  presque  tous  les  corps  ^ 
Qsage  dans  les  constmctioiis  et  las  machinas ,  dans 
un  giwid  nombre  de  cas  diffîreats ,  aoit  par  la 
nature,  soit  parTétat  des  surfaces  en  contact , 
peuvent  donc  être  regardées  comme  générales. 

Dans  chaque  cas  examiné  »  M.  Morin  a  fait  un 
grand  nombre  d'expériences  ^en  faisant  varier  l'é^ 
tendue  des  surfaces ,  la  pression  et  la  titesie  :  il  s 
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déduit  de  ces  expériences  des  moyennes  que  nous 
donnons  dans  le  tableau  sui?aQt  : 

Frottement  des  surfaces  planes  en  mouvement  Us  imei 

sur  les  autres. 


laoïCATimi 
ûm 

•urfacM  en  conUcl. 


Pierre  calcaire  tendre 
sur  pierre  calcaire 
tendre 

Piètre  calcaire  dare 
«ar  pierre  calcaire 
tendre 

Bric^ne  ordinaire  sur 
pierre  ealcaire  te&. 
,  <icc 


Chêne  sur  .  .  idi  . 

Fer  forgé  sur  id,  .  . 
IHerre  calcaire  dure 

sur  pierre  calcaire 

dare. 
Pierre  calcaire  tendre 

sur  pier.  calc.dare- 
Brique  ordinaire  sur 

pierre  calcaire  dore 

Chêne  sur  .  .  i<f .  .  . 


IFer  forgé  sur.  id.  .  . 
Fer  forgé  sur.  i^.  .  . 
___ 


BT&T 

des  surfaMS* 


Sans  enduit. 

■ 

id. 

id, 
id. 
id, 

id, 
id, 
id. 

id» 

id. 
Mottilléesd*eaa. 


9UpmtrtoM 

d« 

fibres  entre  «IIm  par 

rapport  au  «en* 

du 

mouvement. 


ni 

^   9   «m 

**-  «f 

s  — 
•o 


Le«   fibm  du    bois 
«ont  verlicairs  el 

Eerpendiculaires  à 
I   nirfaee   de  la 
pierre. 


{Les  fibres  du  boiai 
sont  verticale*  etJ 
nerpendiâulairea  k  > 
la  aurCaee  de  lai 
pierre»  J 


OBSBRTATIOirS. 

Frottement  de  la  pierre  calcaire  tendre  sur  dutaleaire 
Undto.  -—  Ce  calceii^  vient  de  Janmont  et  appaitient  à 
la  grande  oolite^  il  c^t  rangé  parmi  oeiu   ae  dorelé 
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noyenne.  Il  est  jaunâtre,  et  pèse  21^,174  le  dédmètre 
cube. 

Dans  le  glissement  il  se  forme  une  poussière  abondante 
provenant  de  l'osé  des  surfaces  :  cependant  cette  circon- 
stance ne  parait  pas  influer  sur  rintensité  de  la  résistancei 
ni  altérer  en  rien  la  loideriodépendance  de  la  vitesse. 

Dans  les  expériences  où  la  surface  était  l'éduite  à  des 
arêtes  arrondies ,  elle  s'est  usée  rapidement ,  et  à  la  fin 
des  expériences  la  surface  était  de  o"',oi63.  Cette  varia- 
tion qui  a  eu  lieu  pendant  six  expériences»  est  assez  rapide 
pourqu'on  ne  puisse  regarder  la  surface  comme  ayant  été 
toQt-a-fait  constante  pendant  chacune  d'elles  :  on  voit  que  la 
loi  d'indépendance  des  surfaces  s'étend  même  au  cas  Où  l'é* 
tenduedelasnrface  de  contact  varie  pendant  le  mouvement» 
ce  qui  est  au  reste  une  conséquence  naturelle  de  l'exis- 
tence de  cette  loi. 

Frottement  du  calcaire  dur  sur  le  calcaire  tendre. 

—  La  pierre  dure ,  employée  aux  expériences ,  est  le 
calcaire  de  Brouck  appartenant  au  muschelkalk  ;  il  est 
susceptible  de  prendre  un  beau  poil  .•  il  pèse  S'' ,080  le 
décimètre  cube.  Après  le  mouvement ,  le  oâlcaire  dur  est 
peu  rayé  et  à  peine  usé  en  quelques  points ,  mais  le 
calcaire  tendre  est  couvert  d'une  poussière  abondante 
provenant  de  lui  seul. 

Frottement  du  fer  en  mouvement  sur  le  calcaire. 

—  Dans  œ  mouvement  le  fer  se  raie  sans  qu'il  y  ait 
altération  dass  les  résultats  ;  si  les  surfaces  sont  mouillées 
d'eau ,  le  frottement  augmente  d'intensité.  Les  aiguiseurs 
trouvent  donc  un  double  avantage  à  mouiller  leurs  meu- 
les ,  puisqu'ils  ne  sont  pas  obliges  d'exercer  une  pression 
aussi  forte  que  si  elles  étaient  sèches  »  et  qu'ils  empê- 
chent en  outre  le  métal  de  s'échauffer,  et  par  suite  de  se 
recuire  quand  il  s'agit  d'outils  d'acier  trempé. 

L'état  de  inouTement  étant  celui  où  il  importe 
le  plus  de  considérer  les  machinesy  M.  Morin  s'est 
pnncipalement  occupé  de  la  détermination  des 
lois  du  frottement  dans  ces  circonstances  ;  cepen- 
dant ,  il  a  fait  aussi  quelques  expériences  pour 
apprécier  l'influence  d'un  contact  plus  ou  moins 
long  entre  les  sur&ces  de  glissement. 
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Il  a  reconnu  ainsi  qu  après  un  contact  de 
quelques  minutes,  le  frottement  avait  acquis  son 
BMaimum  et  était  encore  indépendant  de  l'étendue 
des  surfaces  ;  cette  recherche  conduisait  naturel- 
lement à  celle  des  lois  de  la  résistance  au  glisse- 
ment des  assises,  dans  le  sens  des  joints,  lorsque  le 
mortier  a  acquis ,  sinon  toute  la  dureté  que  le 
temps  peut  fui  donner ,  au  moins  celle  qu'il  a 
après  un  mois  ou  4o  jours ,  durée  ordinaire ,  pen- 
dant laquelle  on  laisse  en  place  les  cintres  et 
autres  appareils  de  support.  M.  Marin  remet  à 
s'occuper  avec  détail  de  ce  sujet ,  k  Tannée  pro* 
chaine. 

Les  résultats  obtenus  dans  les  autres  cas  qu*il 
a  examinés^  sont  contenus  dans  le  tableau  suivant; 
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FhtumefUdes  mrfaeesplaniu  lonf^$Ué$ oui  iU gmU 

que  temps  en  contact. 


Fonia  sof  iBiit«  •  •  • 

Ihène  rar  chêne.  .  . 

cftlcûretendre 
tar  «ierr«  caloÛM 
teDorc.  .      .... 

IFtem  calcair*  êmn 

.id.  .  .  , 

r.  .  id,  .  . 


*M« 


dflt  Mrfa0«. 


Arec  «admit  de 
aÙDdow. 

Sansendoit. 


MttOMTMa 

4m 
fibra  eoirt  tUct  «1 


en  moanmmA» 


«H 


Êll 


fl-5 


{ 


L«0  fibffM  <fa 


perp«»dicaUJret 


) 


ièn«t«ff  .  .  id.  .  . 

Fer  sur.  •  •  •  *»•  •  • 

iPierre  caleaire  dure 
sur  pierre  calcaire 
dnre 

Pienecalcaire  tendre 
sur ta,  p  . 

Brifiie  sar.  .  id.  •  . 

Fer  sur  .  ,  »  id.  .  . 

Chêne  sar  .  .  id. 


sut  pierre  calcaire 
tendre. 


id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Arec  endnit  de 
noftierfotflié 
de  lable  et  de 
cha«z. 


f      MaCV«lMJ«iO«) 

1     pcrlten^eoUîras    | 


• 

• 


} 


•I07 

0,63 

•»^ 

0,25 

0,67 
0,4a 

oM 

0*74 


(1)  Apièi  wm  eontact  d«  lo'  à  i5'. 


Ces  résultats  oomplétent  ceux  publiés  précé* 
demment;  car  avec  eux  ils  comprennent  la  tota- 
lité des  matières  ifui,  dans  les  arts^  sont  soumises 
au  frottement* 
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DU  fROTTEMENT  PENDANT  LE  CHOC. 

Les  expériences  fstites  jusqu'ici ,  établissent 
d^une  manière  incontestable  la  généralité  des 
lois  du  frottement  de  glissement,  lorsque  la 
pression  reste  constante  ;  et  comme  ces  résultats 
ont  été  vérifiés  dans  des  limites  très -étendues,  il 
paraît  naturel  de  <aroire  quils  subsistent  encore 
dans  les  cas  où  la  pression  varie  d'un  instant  à 
Vautre ,  et  acquiert  rapidement  une  intjensité  con- 
sidérable comme  dans  le  choc  ;  c'est  ce  qu'on  ad- 
met généralement.  Toutefois,  M.  Morin  a  cru 
qu'il  serait  intéressant  de  vérifier  ces  lois  par 
quelques  recherches  directes;  mais  il  importait 
auparavant  de  s'assurer  de  l'exactitude  des  lois  de 
la  transmission  du  mouvement  par  le  choc,  et 
de  celles  qu'on  a  admises  jusqu'ici  sur  la  pénétra- 
tion des  corps  durs  dans  les  milieux  imparfaits , 
ou  dans  les  corps  plus  ou  moins  mous.  Dans  ce 
but ,  M.  Morin  a  entrepris  plusieurs  séries  de  re- 
cherches qui.  vont  être  succinctement  indiquées  : 

SI. 

Exi'ÉRIENCn   SUR   XJL    TRANSMISSION    DC    MOUVE- 
MENT   PAR   LE  GROG. 

\  M.  Morin  a  disposé  son  appareil  de  manière  à 
pouvoir  apprécier  les  diverses  circonstances  de  la 
transmission  du  mouvement,  et  notamment  sa 
durée  approximative.  Cet  appareil  se  compose 
d'une  caisse  A^Jiff- 1  ,P/.///,en  bois,  dans  laquelle 
on  peut  placer  successivement  de  la  terre  glaise 
plus  ou  moins  molle  ,  du  sable ,  des  pièces  de 
bois  ou  de  fonte  :  elle  est  suspendue  à  un  dynamo- 
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mètre  aa  caloulé  de  manière  à  supporter  sans  al- 
tération un  effort  de  traction  de  200  Kil.  Le  ressort 
prend  un  accroissement  de  flexion  de  o*,oob3 1 4 
pour  chaque  kilog.  y  et  porte  un  stjle  destiné  à 
laisser  une  trace  permanente  de  ses  flexions.  Ce 
style  est  formé  par  un  tuyau  en  cuivre  Jig.  a , 
mobile  à  frottenient  doux,  suivant  Taxe  d'une 
vis  qui  traverse  un  écrou  taraudé  dans  Tanneati  de 
tension  :  au  moyen  de  cette  vis  on  peut  approcher 
ou  éloigner  le  style  de  la  feuille  de  papier  appli- 
quée sur  le  plateau  mobile  ee  ;  entre  le  bout  de  la 
vis  et  un  collet  ménagé  au  tuyau ,  on  a  interposé 
un  petit  ressort  à  boudin  très-flexible,  dont  la 
tension  sufiit  pour  faire  appuyer  sans  cesse  l'extré* 
mité  du  style  sur  la  feuille  de  papier.  Le  tuyau 
est  terminé  par  un  cône  qui  s'y  visse  et  dont  le 
sommet  arrondi  est  percé  d'un  trou  capillaire ,  de 
manière  que  la  trace  qu'il  laisse  n'a  que  o'^oood 
de  largeur  au  plus.  Le  tuyau  était^  dans  les  expé- 
riences,  placé  horizontalement,  et  il  était  rempli 
d'encre  de  Chine. 

Le  plateau  ee ,  destiné  h  recevoir  la  trace  des 
flexions  du  ressort ,  est  animé  d'un  mouvement 
de  rotation  uniforme ,  transmis  à  l'aide  d'un 
volant  à  ailettes^ /fg".  i ,  et  d'uti  contre*poids.  On 
ne  pouvait  ici  employer  un  appareil  d'horlogerie, 
parce  que  le  ressort  n'aurait  pas  été  assez  fort 
pour  faire  tourner  le  plateau  lui-même,  et, 
comme  d'ailleurs  les  phénomènes  s'accomplissent 
dans  un  intervalle  de  temps  qui  souvent  n  est  pas 
de  rb  de  seconde ,  il  eût  été  diflicile  d'obtenir 
par  ce  moyen  un  mouvement  assez  rapide  et  uni* 
forme. 

Pour  parvenir  à  ces  résultats ,  un  petit  treuil  a 
été  placé  dans  les  combles  de  la  halle  des  fontes; 
TomeX,  i836,  3 
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autour  de  ce  treuil  de  o-,iode  diamètre  s'enroule 
une  corde  à  laquelle  est  suspendu  le  poids  moteur; 
mais  a&3i que  le  poids  delà  corde  n*ait  aucune  in« 
fluence  sur  le  mouvement,  une  autre  corde  de 
même  diamètre,  et  tendue  par  un  petit  contre** 
poids,  s^cnroule  quand  Vautre  se  déroule  ;  sous  cha- 
cun des  contre-poids  est  attaché  jin  bout  de  corde 
qui  descend  jusqu'au  fond  de  la  fosse ,  de  sorte 
que  les^longueurs  de  corde  entre  le  sol  et  le  treuil 
sont  toujours  les  mêmes.  L*axe  du  treuil  porte  un 
tambour  de  o"",  4^  de  diamètre,  qui,  ainsi  que  le 
treuil ,  est  parfaitement  équilibré  autour  ae  cet 
axe.  Une  corde  sans  fin  qui  enveloppe  le  tambour 
vient  embrasser  une  poulie  de  o"",! 4  de  diamètre, 
sur  Tarbre  de  laquelle  est  monté  un  volant  à  4  *!'• 
lattes  de  o»»i  carré ,  dont  le  milieu  est  à  o'^ySo  da 
Taxe  de  rotation.  Une  seconde  poulie  que  porte 
encore  le  même  arbre,  transmet,  par  une  corde 
«ans  fin  p  le  mouvement  au  plateau  qui  doit  rece« 
voir  la  trace  du  style.  £n  observant  le  mouve» 
ment ,  on  a  trouvé  qu'au  bout  de  8  à  lo  secondes 
le  mouvement  devenait  trè»«ensiblemeDt  uni- 
forme. 

D'après  cette  disposition,  quand  la  caisse  A 
recevra  un  choc  et  acquerra  une  certaine  vitesse, 
le  crochet  de  tenâon  du  dynamomètre  prendra  le 
même  mouvement,  et  le  st^le  tracera  sur   le 
plateau  une  courbe  qui ,  fournissant  une  relation 
entre  Tespace  ou  la  quantité  dont  la  caisse  sera 
descendue ,  et  le   temps  où  Tare  décrit  par  le 
plateau ,  mettra  à  même  de  déterminer  la  vitesse 
imprimée  à  cette  caisse  par  le  choc.  La  résistance 
du  ressort  augmentant  a  mesure  que  la  caisse  s^a«- 
filasse,  finira  par  ëieindie  sa  vitesse,  et  la  réaction 
produira  un  mouvement  ascendant  qui  sera  suivi 
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d'une  descente  ci  ainsi  de  suite.  On  aura  donc  sur 
le  plateau  une  courbe  ondulée,  dont  chaque  on« 
dulation  correspondra  à  une  oscHlation  du  ressort. 
L^aaiplitude  de  ces  oscillations  diminuera  de  plut 
en  pi  us,  à  cause  des  diverses  causes  qui  consom*- 
ment  une  certaine  quantité  de  travail ,  et  le  mou- 
vement finira  par  s  éteindre (i)a 

Pour  suspendre  les  corps  choquants ^  on  a  em« 
ployé  deux  couples  de  pièces  verticales  pendantea 
kjk  i  fig.  i)  percées  k  hauteurs  égales,  de  tr6us 
espacés  de  o»,o5y  et  placées  symétriquement  par 
rapport  au  plan  vertical  de  suspension  de  la  caisse; 
deu&  chevilles  en  fer,  introduites  dans  les  trovs 
correspondants  d'un  même  couple,  servent  de  sup* 
port  à  une  traverse  en  chêne  11^  dont  le  milieu 
correspond  exactement  à  celui  du  dynamooiètre. 
On  peut  k  volonté  faire  varier  la  hauteur  de  la  tra-* 
verse  /  l  :  elle  est  traversée  par  une  vis  o,  qui  passe 
librement  ii  travers  un  trou  pratiqué  en  son  ni* 
lieu  ;  la  tôte  de  lavis  soutient  un  étrieraqui  porte 
Vane  d*une  tenaille  entre  les  branches  de  laquelle 
on  engage  le  nœud  d'une  corde  attachée  à  un  pro* 
jectile:  la  tenaille  est  maintenue  fermée  par  ua 
fil  qui  relie  ses  deux  longues  branches^  Enfin  la 
vis  est  filetée  sur  o*,io  de  longueur,  ce  aui  per«- 
met  de  régler  convenablement  la  hauteur  au  corps 
efaoquant  au-dessus  de  la  caisse.  Lorsque  tout  est 

^1^1^»^  ■         T—  I  ■— ^ii^i^— — — ^—^^M— i^— ^lii^^— ^«^—i-.»»— ^fc»<|««i^— 

(i)  II  ne  sera  pas  sans  Intérêt  de  faire  remarauer  qu'on 
{  pourrait  appliquer  un  appareil  de  ce  genre  à  la  aétermina^» 

liofi  de  la  lot  des  vibrations  des  laoïe»  élastiques ,  et  obte-^ 
air  ainsi  une  eoarbe  qai  donnerait  nne  liailoo  entre  It 
temps,  la  résistance  des  lames  et  TeflEort  employé  à  les  faire 
vibrer  :  il  serait  même  possible  de  déterminer  par  l'expé- 
rience  la  position  des  nœuds  de  vibration  des  lames  élas- 
liqiies  eu  garnissaift  la  lailie  de  phisteart  ifyles. 
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disposé  pour  Texpérience  y  ou  lâche  le  corps  en 
brûlant  le  fil  qui  relie  les  longues  branches  de  la 
tenaille  ;  il  tombe  alors  en  vertu  de  son  poids  et 
atteint  la  caisse  avec  une  vitesse  qui  dépend  de  la 
hauteur  de  sa  chute ,  car  on  peut  dans  toutes  les 
exjpériences  négliger  la  résistance  de  Fair.  Cette 
caisse  prend  un  mouvem«it  oscillatoire  tracé  par 
le  style  avec  une  replanté  et  une  continuité  par* 
faites. 

11  n'est  nécessaire  de  considérer  ici  que  la  pre» 
mière  demi-oscillation  descendante,  et  la  tran»» 
formation  de  cette  portion  de  la  courbe  en  une 
autre  courbe  en  coordonnées  rectangulaires  n'offre 
aucune  difficulté.  Gommela  courbe  quitte  le  cercle 
de  départ  tangentiellement  y  le  point  de  sépa* 
ration  est  un  peu  incertain ,  mais  l'erreur  ne  peut 
avoir  d'influence  notable  sur  la  formede  la  courbe 
à  une  certaine  distance.  La  courbe  relevée  étant 
construite,  la  tangente  trigonométrique  de  l'angle 
d'inclinaison  de  ses  tangentes  sur  Taxe  des  ab<- 
scisses  ou  des  temps,  donnera  la  vitesse  de  des- 
cente de  la  caisse  pour  l'instant  correspondant 
à  l'abscisse  du  point  de  contact;  et ,  puisque 
cette  vitesse  croit  depuis  zéro  jusquà  une 
certaine  valeur  maximum ,  correspondante  à  la 
fin  du  choc  ou  de  la  réaction  réciproque  des  deux 
corps,  pour  décroître  ensuite  jusqu'à  zéro ,  il  s'en* 
suit  que  la  courbe  relevée  aura  un  point  d'inflexion 
pour  lequel  la  tangente  à  la  courbe  fera,  avec  l'axe 
des  abscisses ,  le  plus  grand  angle  possible  :  la 
tangente  trigonométrique  de  cet  angle  donnera  la 
valeur  de  la  vitesse  max/mum  et  finale  imprimée 
à  la  caisse  lorsque  le  choc  aura  cessé. 

La  loi  géométrique  de  la  courbe  dépend  de  la 
compression  des  corps  en  contact,  ^t  serait  par 
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eoiiséquent  fort  difficile  à  déterminer;  mais  il  n'est 
pas  nécessaire  de  la  connaître  pour  trouver  approxi- 
mativement la  vitesse  imprimée  au  conps  après  le 
choc.  U  suffira  en  effet  de  connaître  Tinclinaison  de 
la  tangente  à  la  courbe  en  son  point  d'inflexion  ;  or, 
de  part  et  d'autre  de  ce  point ,  la  courbe  est  sensi- 
blement en  ligne  droite ,  et  les  points  relevés  sont 
trës-rapprochés  les  uns  des  autres,  puisqu'on  peut 
facilement  les  obtenir  de  demi-degré  en  demi-de- 
gré ,  ce  qui  correspond  à  des  intervalles  de 
o'^yOoSS  au  plus.  On  pourra  donc  déterminer  à 
très-peu  près  la  position  de  celte  tangente  en  me* 
nant  à  la  résle  une  ligne  droite  qui  passe  par  les 
deux  ou  trois  points  entre  lesquels  doit  évidem- 
ment se  trouver  le  point  d'inflexion.  D'ailleurs  on 
peut  observer  que  cette  tangente  est  celle  qui  fait 
te  plus  grand  angle  avec  l'ate  des  abscisses.  Cette 
construction  ne  détermine  pas  exactement  le 
point  d'inflexion ,  et  comme  d'ailleurs  l'origine  est 
un  peu  incertaine,  on  ne  peut  avoir  qu'approxi- 
maUvement  la  longueur  de Tabscisse  du  point  d'in- 
flexion ,  c'est-è-dire  que  la  durée  de  la  transmis- 
sion du  mouvement  ne  peut  être  assignée  exacte- 
ment. 

Les  résultats  de  ces  expériences  peuvent  actuel- 
lement être  comparés  à  ceux  des  formulesdonnées 
Er  la  théorie  du  choc  en  mécanique.  Nous  rappeU 
rons  que  si  on  nomme  : 

P  le  poids  de  la  caisse  qui  reçoit  le  choc,  y  compris  le 
poids  de  sa  suspension  et  de  la  lane  inférieare  du 
ressort  ;  et  en  négligeant  celui  de  la  lame  supé- 
rieure,  dont  les  extrémité  seules  s'abaissent ,  ce  qui 
compense  sensiblement  Pexcès  de  vitesse  qu'on  attri- 
bue k  celles  de  la  lame  inférieure ,  on  admettra  qne 
toutes  ses  parties  ont  U  même  vitent  ;      ^ 

p  le  poids  du  projectile  »     ..«^ 
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ff    la  vHesse  due  à  la  hauteur  h  qui  scparo  le  projectile 

de  la  surface  des  cioips  choqués  ; 
u    h  vitesse  commune  aux  deux  corps  à  Hnstanidela 

plus  grande  compression  ; 
V  la  vitesse  imprimée  à  la  caisse  après  le  choc  ; 
y  celle  du  projectile  ao  même  instant. 

On  aura  I  d'après  la  théorie  du  choc  des  corpg| 
pour  le  cas  des  corps  mous  ou  d*ua  corps  dur  ei 
a  un  corps  mou , 


u^^ 


ç  et  V=:V'=ra, 


et  pour  celui  des  corps  élastiques  » 

Y  m$ikU9Biu.  ^p  et  V  =5  a  !«—•». 

]Les  expériences  faites  pour  vérifier  ces  \ci$ 
théoriques  sont  rapportées  dans  les  tableaux  sui-r 
Tant^: 


$VK  LE    FROTTSMENT.  3^ 

TiiLiÂC  I.  — JExpériences  sur  la  transmission  du  mour 
l  tmment  par  le  choc  dun  corps  sphirique  enfante  sur 
^  une  caisse  remplie  de  terre  glaise. 


60,^35 
6o,a35  I  0 
6o,a35j  ^ 
61,095' 


Poids 
toUl 


liloç. 

66,235 
66,  a35 
66,a35 
67,095 


J-"  Il 


-o.* 


>  «•• 


VîtMM  conBoniq. 
àUcaisM. 


d'aprèi 
U  tk«orie 


^60,1)5  )n»9SS<7a,a23 


6o»a35  f  2o,aSD<8o,5i5 


67,035     6  73,oa5 


30,oû5   87,305 


Ita. 

0,189 
o,aG8 
o,3oo 
o,a8o 
o,a3a 
o,i3a 
0,33o 
o,33o 
o,4o3 
,o4o3 
o,4o3 
o,i65 
0,465 
0,353 
.0,353 

0499 
0.499 
o,6(k) 

0,660 

o,i6H 
0,1 63 
0.J09 
o,q3o 
o,3jt5 
o,3a5 
0,460 


daprk 
l'eipér. 


m. 
0,18a 
o,a6o 
o,a8o 
o,a85 
o,a55 
0,a6o 
o,33o 
0,335 
0,400 
o,35o 
0,410 
0,46a 

0,479 
G,  366 

0,366 

0.490 

0,365 

o,6i5 

0,600 

o,t65 

0,1 5o 
o,i85 
0,ai5 
o,3oS 
o,3o3 
0,440 


*•  = 


Mcon. 
0,017 
0.0  l'i 

o,oao 
OfOao 

o,oa5 
o,oa5 
0,019 
0,019 
0,0a  1 
0,0a  I 
o,oa3 
o,oa4 
o,6a5 
o,oa5 

0,0'i4 
0,0'iO 

o.oai 
0,026 
o,oi5 

o,o63 
o,o63 
o,o6a 
0,06a 
0,073 
o.o83 
0,07a 
I 


Dans  les  tg  premières  expérienees  »  la  terre  glaise  oai  remplis- 
sait  la  caisse  avait  beaacoap  de  consistance;  elle  avait  été  préparée 
par  des  potiers  ponr  être  employée  à  la  fabrication  des  ]pots  en 
terre  et  des  fourneaux.  Dans  les  expériences  sur  la  pénetratiom 
elle  a  donné  39.677  kil.  ponr  la  valeur  moyenne  de  la  résistance 
constante  à  la  pénétration. 

La  terre  glai.se  employée  dans  les  7  dernières  expériences  était 
très-molle  et  trés-coluinte.  On  a  trouvé,  pour  valeur  moyoïme  de 
s«  résirtance  à  la  pénétration ,  par  mètre  carré  1  •689  kiiogr. 


Il  résulte  donc  de  cette  comparaison  que  les  vi- 
tesses théoriques  et  celles  déduites  des  expériences 
présentent  entre  elles  des  différences,  tantôt  en 
plus  tantôt  en  nioins,qui  ne  surpassentjamaia~ou 
-V  de  la  vitesse  théorique.  Ces  expériuuces  offrent 
donc  une  vérification  complète  des  conséquences 
delà  théorie  en  ce  qui  concerne  le  choc  d'un  corps 
dur  sur  un  corps  mou. 

M.  Morin  a  encore  vérifié  ce  résultat  dans  le 
cas  du  choc  d'un  corps  sphérique  en  fonte  sur  une 
caisse  remplie  de  saole  fin  extrait  de  la  Moselle , 
et  aussi  dans  le  cas  oîi  te  corps  choqué  était  formé 
de  pièces  de  bois  de  o^jOS  aépaisseur.  Ces  pièces 
de  Dois  étaient  disposées  en  lits  croisés.  Il  résulte 
de  ces  expériences  que  le  bois,au  moins  disposé  de 
cette  manière,  doit  être  assimilé  aux  corps 
mous. 

TuLEàD  II.  —  CAoctfun  coi^i  sphérique  enfante  sur 
une  plaque  en  fonte. 
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^  Les  résultats  des  expériences  ci*dessus montrent 
que  la  plaque  de  fonte  par  Tintermédiaire  de  la- 
quelle le  mouvement  a  été  transmis,  a  agi  conune 
un  corps  par&itement  élastique,  mais  il  parait 
qu  il  n  en  est  pas  de  même  du  boulet.  En  efl^t ,  on 
observe  que  le  son  du  prenûer  cfaoc  est  suivi  de 
plusieurs  autres  coups  successifs,  et  la  courbe  de  la 
descente  tracée  par  le  style  montre  une  série  de 
points  d'inflexions  qui  indiquent  l'effet  de  plu* 
sieurs  cbocs  ;  mais  après  un  temps  qui  n  a  jamais 
surpassé  o"^2 ,  on  n'observe  plus  d'inflexions,c'est^ 
à-cure  qu'alors  toute  réaction  est  terminée.  Or,  en 
considéraut  le  boulet  comme  un  corps  parfaite- 
ment élastique,  il  doit  remonter  avec  une  vi- 
tesse 2  z^— (^ ,  et  si  on  calcule  le  temps  nécessaire 
pour  qu'il  vienne  de  nouveau  choquer  la  plaque , 
on  trouve  qu'il  a  dû  s'écouler  o'',4^^  entre  le 
premier  et  le  second  choc  ,.  tandis  que  d'après  la 
courbe  ce  temps  n'est  réellement  pas  au-dessus  de 
o'',o  I .  De  plus ,  le  projectile  devrait  s'écarter  d'une 
manière  notable  de  la  plaque ,  tandis  que  les  expé<- 
riences  montrent  qu'il  s  en  écarte  toujours  très- 
peu  ;  il  est  donc  bien  évident  que  le  projectile  n'a 
pas  la  vitesse  de  retour  a  u^^i^y  et  que  par  consé* 
quent  il  ne  se  comporte  pas  comme  un  corps 
élastique. 

M.  Morin  explique  cette  anomalie  en  faisant 
observer  qu'il  se  produit  dans  la  plaque  deux  sor- 
tes de  flexions  ;  les  unes  qui  ont  lieu  aux  points 
de  contact ,  et  qui  déterminent  le  volume  de  l'im- 
pression ,  et  les  autres,  qui  s'étendent  à  toute  la 

laque  et  lui  font  prendre  une  courbure  générale. 

i  les  efforts  de  compression  développés  aux  points 
de  contact ,  pendant  l'acte  du  choc ,  surpassent  la 
limite  d'élasticité  de  la  matière  qui  compose  ces 
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parties  y  cette  élasticité  est  altérée^  et  le  projectile 
n'est  renvoyé  qu  avec  une  vitesse  presque  nulle, 
tandis  qu'au  contraire  ces  mêmes  efforts  ne  surpas- 
sant pas  la  limite  d'élasticité  générale  de  la  plaque, 
cdIe-Kn  peut  fléchir  sous  leur  action  et  reprendre 
par  une  suite  de  vibrations  sa  forme  primitive  ;  et 
comme  elle  transmet  par  ses  points  aappui  sur  la 
caisse  les  efforts  auxquels  elle  est  soumise ,  elle  agit 
sur  celle-ci  à  la  manière  des  corps  parfaitement 
élastiques,  et  prend  avec  elle  la  vitesse  au. 

On  conçoit  d'après  cela  que  la  vitesse  de  retour 
•du  projectile  doit  dépendre  de  l'altération  plus  ou 
moins  grande  au'a  subie  l'élasticité  des  points  de 
contact ,  et  qu'elle  sera  d'autant  plus  grande  que 
le  choc  aura  été  moins  violent. 

Enfin  la  durée  totale  de  l'impression  et  de  sa  des- 
truction plus  ou  moinscomplète  étant  évidemment 
pluscourte  quecellede  la  flexion  générale,  il  s'en- 
suit que  le  boulet  quitte  la  plaque  avant  qu'elle  ait 
u  lui  restituer  la  quantité  de  travail  employé  k 
a  faire  fléchir,  et  par  conséquent  qu'il  y  a  perte 
d'une  certaine  quantité  de  travail  ou  de  force  vive 
pendant  l'acte  du  choc  :  et  comme  les  expériences 
prouvent  aue  la  vitesse  restituée  au  boulet  est 
presque  nulle,  on  aura  une  limite  supérieure  de  la 
perte  de  travail  en  prenant  la  force  vive  du  boulet 
quand  il  a  atteint  ta  caisse ,  et  en  en  retranchant 
celle  communiquée  à  la  caisse ,  ce  qui  donnera 

g      g^      [P^prg 

Ce  qui  prouve  que  quand  P!=sp,  la  perte  de 
force  vive  est  encore  nulle,  comme  si  les  deux 
corps  avaient  agi  à  la  manière  des  corps  parfaite- 
ment élastiques  :  mais  qu'elle  est  d'autant  plus 
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f^ade  que  le  poids  du  corps  choqué  surpasse  plus 
celui  du  corps  choquant. 

Il  résulte  aussi  de  ce  qui  précède  que  si  la  pièce 
de  fonte  qui  reçoit  le  choc  était  disposée  de  ma*- 
nière  à  ne  pas  pouvoir  faire  ressort ,  le  choc  n'au- 
rait lieu  qu  à  la  manière  des  corps  mous.  Il  est 
donc  probable  que  dans  le  cas  où  le  corps  choqué 
était  formé  de  pièces  de  bois  eroisées,  c'est  cette 
disposition  qui  les  a  empêchées  de  fléchir  et  qui 
les  a  fait  seeomporterconune  un  corps  mou* 

ExPÉKIEnCES  8TJB  LES  LOIS  DE  LA  BÉSISTANCK  DES 
MILIET3X  IMPARFAITS  A  LA  PÉrTÉTRATIOM  DES  PRO- 
JECTILES. 

Les  géomètres  ont  admis  jusqu'ici  que  pen» 
daùt  la  durée  du  choc  ^  la  résistance  à  la  défoiv 
mation  ou  è  l'impression ,  reste  constante  et  pro* 
portionneUe  à  Tamplitude  de  cette  impression  ^ 
c'est-à-dire  &  Taire  de  la  plus  grande  section  qu  on 
peut  y  faire  perpendiculairement  à  la  direction 
du  mouTenîntà  l'instant  que  l'on  considère.Cest 
en  partant  de  cette  hypothèse  que  .l'on  parvient 
à  établir  les  lois  si  importantes  du  choc  des  corps; 
malheureusement  l'expérience  n'étant  pas  enoore 
Tenue  confirmer  rexactitude  de  cette  hypothèse»les 
oonséquences  qu'cm  en  a  déduites  n  ont  pas  acquis 
toute  l'autorité  qu  elle  aurait  pu  leur  donner^  et 
il  est  resté  sur  les  phénomènes  du  choc  des  corps 
une  incertitude  qu'il  était  impbrtuat  de  &ire  dis- 
paraître. C'est  à  quoi  M*  Morin  est  parvenu  par 
des  recherches  directes  ;  toutefois  diverses  circon* 
itaoces  ont  £Kcé  de  resserrer. beaucoup  les  liniites 
dss  expérieiiae^  iàiies  jusqu'à  présent^  et  <ms  ne 
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doit  les  considérer  que  comme  une  sorte  d'intro« 
duction  à  celles  qiii  seront  entreprises  prochaine- 
ment sur  une  plus  grande  échelle  par  une  com« 
mission  d'officiers  d'artillerie. 

Four  pouvoir  observer  sur  une  certaine  étendue 
la  loi  du  mouvement  de  pénétration  d'un  projec- 
tile dans  de  la  terre  glaise ,  on  s'est  servi  de  terre 
de  potier,  délayée  par  une  assez  srande  quantité 
d'eau  pour  la  rendre  assez  molle.  On  a  placé 
60  kil.  de  cette  terre  dans  une  caisse ,  au-aessus 
de  laquelle  était  suspendu  Iç  projectile  à  une 
hauteur  déterminée. 

Le  projectile  b  {Jig.  J^)  est  muni  d'une  tige 
en  fer  rond  bc ,  terminée  par  un  anneau  c ,  au 
moyen  duquel  on  le  suspend.  Cette  tige  reçoit  un 
curseur  d^  qu'on  .y  fixe  à  l'aide  d'une  vis  de  pres- 
sion selon  lanauteur  qu'on  veut  donner  à  la  chute; 
à  travers  le  curseur  passe  une  vis  e,  k  l'extrémité 
de  laquelle  est  un  pinceau  chargé  d'encre  de  Chine. 
Le  curseur  à  la  forme  d'une  petite  traverse  qui 
glisse  dans  deux  coulisses  verticales  mm ,  nn^  afin 

aue  le  pinceau  ne  s'éloigne  jamais  du  plateau  qui 
oit  recevoir  sa  trace.  Ce  plateau  en  cuivre  aa , 
garni  d'un  volant  à  ailettes ,  reçoit  le  monvemefit 
comme  celui  employé  dans  les  expériences  précé- 
dentes; sa  vitesse  uniforme  est  de  un  tour  par  o'',8 
ou  o'^9  selon  les  cas. 

Quand  on  approche  le  style  du  plateau ,  il  y 
décrit  un  cercle  qu'on  peut  appeler  cercle  de  dé-* 
part;  puis  »  en  lai^nt  tomber  le  projectile,  le 

style  décrit  une  courbe  5,  10,  i5 i5o,...3i5o 

(  j%«  5  ),  qui,  dans  la  première  partie,  corres- 
pond au  mouvement  uniformément  accéléré  du 
projectile  dans  lair,  et  dans  la  seconde,  qui  se 
raccorde  tangentiellement  à  la  première ,  corres- 
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pond  au  mouTement  de  pénétration.  G>ntme  le 
style  part  du  repoe  avec  une  vitesse  nulle ,  la  pre- 
inière  portion  de  la  courbe  est  à  son  origine  tan- 
gente au  cercle  de  départ.  Lorsque  le  projectile 
a  perdu  toute  la  vitesse  dont  il  était  animé,  le  style 
revenu  au  repos  trace  sur  le  plateau  un  cercle 
d'arrivée  ;  mais  attendu  que  le  ralentissement  est 
graduel,  la  courbe  de  pénétration  se  raccorde 
tangentiellement  avec  ce  cercle  en  un  point  qu'on 
ne  peut  déterminer  que  par  le  calcul ,  et  après  le  re* 
lëvement  total  de  Texpérience.  On  observera  d'ail» 
leurs  que  le  projectile  descendant  verticalement, 
la  ligne  droite  qu'il  parcourt  est  nécessairement 
tangente  au  cercle  décrit  du  centre  du  plateau,  de 
manière  k  toucher  la  courbe  du  mouvement. 

Le  relèvement  des  courbes  s'effectue  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Si  on  su]4>08e  d'abord  que  l'origine  O  {fig.  5) 
soit  connue,  et  si  on  mène  la  tangente  OA 
au  cercle  de  plus  courte  distance ,  cette  droite 
sera  la  verticale  suivant  laquelle  descend  le  pro- 
jectile. Si  alors  on  divise  cette  droite  en  parties 
égales  de  5  millimètres  en  5  millimètres  pour  les 
parties  voisines  de  Torigine,  et  de  centimètre  en 
centimètre  pour  les  autres  portions  à  partir  de 
0*^01,  et  que  du  centre  G  du  plateau  on  décrive 
des  cercles  passant  par  ces  divers  points ,  on  aura 
différents  arcs  interceptés  entre  cette  droite  et  la 
courbe,  lesquels  arcs  donnent  la  inesure  des  tempe 
employés  par  le  projectile  pour  descendre  jus- 

au'auz  points  correspondants  de  la  verticale.  On 
oit  remarquer  que  l'on  obtiendrait  les  mêmes 
cercles  en  prenant  une  droite  ouelconque  tanffenle 
au  cercle  de  plus  courte  de  distance  et  en  la  di^ 
visant  comme  la  précédente}  or,  si  on  remarquf 
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que  dans  la  première  portion  du  mouvement ,  de 
o  à  j  5o,  la  courbe  relevée  est  une  parabole  dont 

réquation  est  ^"=: --A  =  o,5oi  h  on   aura    un 

moyeu  de  calculer  t  pour  une  hauteur  de  chute 
quelconque  comprise  entre  o  et  i5o,  et,  par 
conséquent  y  on  aura  la  longueur  de  Tare  compris 
entre  la  courbe  et  la  verticale  O  A.  sur  chaque 
cercle.  On  aura  donc  autant  de  points  qu'on  vou* 
dra  de  cette  droite  dont  l'extrémité  O  donnera 
l'origine  de  la  courbe.  Une  fois  cette  ligne  déter« 
minée,  on  mesurera  les  arcs  200,  200;  25o,  250y 
etc.,  et  on  en  conclura  les  temps  relatifs  aux  es- 
paces parcourus  200,  25o ,  etc. 

Pour  comparer  les  résultats  des  expériences  avec 
la  théorie  y  m.  M orin  a  employé  diverses  formules 
qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  ;  nous  nous 
bornerons  donc  à  une  simple  indication  de  la  ma- 
nière dont  il  les  a  établies.  Le  moyen  le  plus  simple 
de  vérifier  les  lois  généralement  admises,  était 
évidemment  de  les  supposer  exactes  pour  en  com- 

Crer  les  conséquences  avec  les  faits  observés; 
.  Morin  a  donc  admis  que  la  résistance  des  corps 
mous  à  la  pénétration  d'un  projectile  était  : 

I*  Indépendante  de  la  vitesse  du  mouvement; 

3"*  Proportionnelle  à  chaque  instant  à  la  sur-' 
face  du  cercle  de  la  sphère  interceptépar  la  surface 
du  corps  choqué;  de  plus ,  comme  il  s'agit  ici  de 
projectiles  de  fonte  pénétrant  dans  des  corps  moas^ 
on  a  pu  regarderies  premiers  comme  incompres-^ 
sibles.  Les  expériences  ont  porté  y  dans  certains 
cas  y  sur  des  corps  mous  dont  la  masse  restait  sen^ 
mblement  immobile,  et,  dans  d'autres,  sur  des 
corps  auxquels  l'acte  du  choc  imprimait  une  cei^ 
laine  vitesse  pendant  que  le  projectile  y  pénétrait 
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Les  formules  établies  pour  ces  divers  cas  condui- 
sent, pour  les  coordonnées  des  courbes  du  mou- 
Tement,  h  des  valeurs  qui  sont  presque  identiques 
avec  celles  déduites  des  expériences.  Ces  formules 
conduisent  aussi  à  une  valeur  constante  pour  le 
rapport  de  la  résistance  k  la  surface,  c'est-à-dire 
pour  la  résistance  par  mètre  quarré;  toutefois, 
d'une  expérience  à  1  autre ,  cette  valeur  varie  d'une 
manière  assez  sensible;  il  y  a  lieu  de  croire  que 
ces  différences  proviennent  de  Tétat  du  corps  cno^ 
quant.  En  effet ,  la  résistance  à  la  pénétration  se 
compose  de  deux  genres  de  forces  :  les  unes  sont  les 
forces  de  compression  et  de  réaction  développées 
par  le  choc  normalement  à  la  surface  du  projec- 
tile ;  les  autres  sont  dues  au  frottement  ou  à Taahé- 
rence  du  corps  mou  à  cette  surface  et  lui  sont 
tangentes.  Ea  considérant  chaque  élément  de  la 
surface  du  corps  comme  soumis  à  ces  deux  genres 
de  forces  perpendiculaires  entre  elles  ^  et  en  dé'* 
composant  chacune  d'elles  en  deux  composantes 
verticales  et  horizontales ,  celles-ci  se  détruiront 
deux  k  deux ,  et  il  ne  restera  que  les  forces  verti-' 
cales  dont  la  résultante  sera  évidemment  propor-» 
tionnelle  à  l'aire  du  grand  cercle  ou  à  l'amplitude* 
Si  la  surface  du  corps  adhère  plus  ou  moms  à  la 
substance  du  milieu  d'une  expérience  à  l'autre ,  la 
pcMTtion  de  la  résultante  qui  en  provient  pourra  être 
altérée.  On  conçoit  d'ailleurs  que  cette  influence 
de  l'état  de  la  surface  du  projectile  ne  doit  être 
sensible  que  pour  les  petites  pénétrations ,  parce 

3ue  cet  état  change  dès  que  le  projectile  a  pénétré 
'une  certaine  quantité  et  est  dès  lors  en  relation 
directe  avec  celui  du  milieu.  Ce  qui  rend  cette 
sxplication  probaUe ,  c'est  que  quand  on  mouille 
W  projectiles  on  trouve  encore  une  valeur  con^ 
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stante  pour  la  résistance  par  mètre  quarré ,  mais 
elle  est  moindre  que  quand  le  corps  est  sec. 

Au  reste ,  les  différences  que  nous  venons  de 
signaler  sont  assez  peu  considérables  pour  qu'on 
puisse  les  attribuer  soit  aux  variations  inévitables 
de  la  dureté  du  projectile ,  soit  aux  incertitudes 
mêmes  du  procédé. 

Dans  les  expériences ,  le  poids  des  projectiles  a 
varié  depuis  b""*-  jusqu'à  5<r"-,  c'est*à«-dire  de  i  à 
8,3  ;  les  nauteurs  de  chute,  de  o'^yoS  à  o*,65  ou  de 
là  i3;  la  résistance  des  milieux  de  i  à  I7,5;  et^ 
dans  ces  limites  étendues ,  les  résultats  s'accordent 
à  prouver  l'exactitude  des  lois  dont  on  a  admîa 
l'existence. 

Ces  lois  se  trouvent  donc  démontrées  pour  les 
terres  glaises  et  le  sable  qu'on  a  soumis  à  l'expéi* 
rience ,  et  il  est  à  croire  qu'elles  le  seront  aussi 

5 our  d'autres  milieux  ;  c'est  ce  que  montreront, 
'ailleurs,  les  expériences  qui  doivent  être  entre- 
prises par  la  commission  d'officiers  d'artillerie. 

Lors  de  la  pénétration  d'un  corps  dur  dans  un 
corps  mou ,  il  se  présente  une  circonstance  assez 
remarquable ,  c'est  que  le  niveau  du  milieu  s'é- 
lève autour*  du  projectile  en  affectant  une  forme 
courbe  {^g.  7  ) ,  lorsque  le  milieu  est  de  la 
glaise;  lorsque  le  choc  a  lieu  sur  du  sable ,  il  se 
produit  un  effet  analogue ,  mais  attendu  le  peu 
de  cohésion  des  parties,  la  surface  n'affecte  pas 
une  courbure  aussi  continue,  et  le  bord  de  Tim*- 
pression  est  à  arête  vive  (  /iff.  8). 

Le  volume  compris  entre  la  nouvelle  sur&ce 
et  l'ancien  plan  de  niveau  paraît  être  en  rapport 
avec  celui  de  l'impression;  or,  si  ces  volumes 
étaiel^t  égaux,  il  en  résulterait  que  les  corps  moua 
qui  ne  sont  pas  contenus  dans  une  enveloppe 
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[e^  ou  dont  une  des  surfiKses  est  libre , 
ne  56  compriment  pas  y  qu'ils  ne  font  que  chan» 

£r  de  forme ,  et  que ,  quand  ik  sont  renfermes 
ns  un  espace  clos,  ils  doivent  transmettre  la 
pression  en  tons  sens.  Ce  résultat  serait  d'accord, 
au  reste  9  avec  un  grand  nombre  de  faits  observés; 
ainsi  y  en  tirant  des  coups  de  fusil  à  balle  dans  une 
caisse  en  bois  mince  remplie  de  suif,  on  trouve 
que  les  parois  sont  brisées  parla  pression  qui. leur 
est  transmise  par  le  suif.  Des  expériences  faites  fc 
Metz  en  i834  ^^^  montré  que  la  pression  déve* 
lojmée  par  un  boulet  dans  de  la  terre  grasse  à 
o",5o  ou  o*,6o  de  son  passage ,  était  capable  de 
briser  des  madriers  en  cnéne  de  o"»o5  d'épaisseur 
sur  o%3o  de  largeur  et  3%oo  de  portée. 

SUL 

ExpiimNcss  sua  u  FaomxtST  pbitdant  £B  cbôc. 

Des  expériences  indiquées  précédemiq^ti  il 
résulte  aussi  que  le  choc  a  lieu  dans  un  espace  de 
temps  oui ,  bien  que  très-court,  a  cependant  une 
durée  unie  qu'on  peut  estimer  approxinaative» 
ment  ;  il  suit  de  là  que  les  forces  de  ccMnpressioa 
développées  pendant  l'acte  du  choc  ne  sont  pas 
infinies,  et  quelles  ont,  au  contraire,  à  chaque 
instant  une  valeur  finie  qu'on  peut  exprimer 
comme  les  preslHons  simples*  On  est  conduit  par 
là  à  conclure  que  le  frottement  qui  résulte  de  ces 
forces  de  compression  pendant  l'acte  du  choc, 
^oique  dû  à  des  pressions  qui  vaiient  à  chaque 
instant,  doit  suivre  les  lois  déduites  des  ezpé* 
riences  faites  précédemment.  Pour  vérifier  direo* 
tement  par  l'observation  l'exactitude  de  cette  con- 
clusion, M«  Morin  a  entrepris  quelques  esqpériences 
Tome  X  y  t836.  4 


■  é 


qui  <mt  principaleinênt  porté  sur  les  cm  0Ù  Am 
iModes  de  fonte  glissent  sur  des  barres  de  même 
métal  enduites  de  saindoux,  paroe  que  ce  cas  eal 
nn  des  plus  fréquents  dans  la  pratique. 
.  L'appareil  employé  dans  œs  expérîenceB  ne  dif» 
fèt>e  de  celui  employé  iusqn'ki  dans  les  recherohes 
Mr  le  fWMtem^;quWceqi^oaMl«pta«uti«t. 
neau  deoz  trayei^es  Tertioales ,  deiunées  à  sup 
porter  un  projectile  (/Iff,  6  )^  et  disposées  comme 
dans  les  eipérienceé  sur  la  transmission  dn 
moutement.  t)*aprèB  eetter  disposition ,  la  caisse  et 
la  bombe  font  d'abord  cotpsUfecle  traîneau,  pois, 
h>rsque  la  bombe  tombe  sur  k  traîneau ,  elle  y  ar* 
rive  avec  nne  vitesse  verticale  due  k  la  hauteur  de 
la  chnte,  et  une  yitesM'hdrîMiiti^  qui  eat  sensible* 
ment  la  même  que  celle  du  traîneau.  Pour  faire 
tomber  sans  secousse  \B  projectile,  on  met  le  feu  à 
un.  brin  d'étoupille  qui  relie  les  longues  branches 
cfe  la  pièce  qui  retient  ce  projectile;  en  variant  ta 
longueur  du  brin  libre»  on  peut  retarder  ou  ac- 
célérer la  eonoLbustîdfl  »  msfis  il  ne  serait  pas  pos* 
^ble  de  faire  tomber  éacaetèmclnt  la  bombe  à  un 
instant  donné ,  ce  qui  est,  comme  on  le  verra  ^ 
inutile  ponr  le  but  qu'on  se  prépose. 

Les  expériences  ont  été  Êiiies  en  împriinaiit  au 
traîneau,  tantôt  un  mouvement  uniforme  y  tantôt 
un  mouvement  accéléré* 

Si  on  suppose  que  le  mouvement  soit  uniforme} 
on  voit  que  lorsque  la  bombe  devient  libre  et 
tombe ,  le  traîneau  se  trouve»  pmdant  la  chute , 
déchargé  de  son  poids,  il  acquiert  donc  une 
quantité  de  mouvement  précisément  égale  fc 
Celle  que  le  frottement  dû  à  ce  poids  aurait  con-» 
sommée.  La  vitesse  horiaontale  du  traîneau ,  à 
rinstant  où  le  choc  cottUMnoe,  est  donc  nn  peu 
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plus  grande  ^ue  celle  de  la  bombe;  passé  cette 
épodue,  les  forces  de  compression  développées 
par  le  choc ,  produisent  un  frottement  variable 
comme  elles  à  chaque  instant,  et  <pii  consomme 
une  certaine  quantité  d«  inwivement  ^  de  aorte 
que  le  traîneau ,  dont  le  mouvement  s'accélère 
pendatil  la  chute  de  b  boitibe  »  ettensiiite  retardé 
pendant  l'acte  du  choc  . 

Ôr,  soient:  » 

Q  le  po«ds  da  tralneanet  ilercpptreU  dêistpcMmi  ; 
q  le  poids  de  Ift  sph&re  qui  proauit  le  choc  { 
j  le  rapport  da  {rottènent  a  la  prewMB  I 
il  lahauteordechatedelabotiibe; 
u  làviteiKdaeàGBttehaàtev) 
i  le  temps  de  la  chute  { 
9  la  vitesse  horiiOQtatt  du  traloeau  et  et  la  bombe  à 

riD9tatit  ou  celle-ci  est  lÂch^  par  la  tenaille  j 
^  la  vitesse  de  ces  corps  apris  le  choc  ; 
g  =  9«,8o88.  '^  *^ 

Au  laoment  où  la  bombe  devient  libre  ^  la 

quantité  de  mouvement  du  système  est  -^-^  9. 

Le  poids  de  la  bonsbe,  quand  elle  est  liée  au 
traîneau^  produit  un  frottements^  qui^  pendant 
la  durée  /  de  la  chute ^  consommerait  une  quan- 
tité de  travaily^^  qui  Se  trouve  être  aussi  la  quan^- 
tité  de  mouvement  gagnée  par  le  tratneaupendant 
la  chute  :  à  Tinstant  où  la  Dombe  atteint  le  ti^- 
nean,  la  quantité  de  mouvement  du  système 
est  donc: 

^  A  partir  de  cet  instant  et  pendant  la  durée  du 
dioc,  la  bombe  perd  dans  ehaque  élément  dt 

temps  une  quantité  de  mouvement  ^  du  d*o$ 
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résulte  une  force  de  compresaion  ^  ^  produisant 

fit  dw 

un  frottement  —  -7. 

g  dt 

Ce  frottement  oomomme  dans  Télément  du 

temps 9  une  quantité  de  moaTemmt*^  duL\ 

Et  auand  tout  mouvement  relatif  dans  le  sens 
vertical  est  détruit ,  ce  frottement  ^  dû  aux  forces 
de  compression,  a  finalement  consommé  une 

quantité  de  mouvement  égale  à  -^. 

Par  conséquent  après  le  choc  on  d<nt  avoir  ^ 

S  8  ff 

ou 

A  («t-tt)«(Q+^)(«/-i^). 

Or ,  on  a  évidemment  wssgt  ^  d'où  il  résulte 
que  V  s=î  i/. 

Cest^-dire  que  dans  cet  appareil  la  quantité 
de  mouvement  détruite  par  le  frottement  résultant 
des  forces  de  compression ,  doit  être  précisément 
égale  à  celle  qu'il  gagne  pendant  la  chute  de  la 
bombe  :  ces  deux  eitets  sont  tuccessifs ,  mais  ils 
se  passent  dans  un  intervalle  très-court^  et  ne  peu* 
vent  occasionner  dans  la  courbe  du  mouvement 
que  des  ondulations  en  sens  contraire ,  qui  n'al- 
tèrent pas  la  loi  générale ,  et  qui  doivent  être  à 
peine  sensibles  sur  les  courbes. 

Il  est  facile  de  s'assurer  que  l'accélération  de 
vitesse  du  traîneau ,  pendant  la  chute    de  la 
bombe ,  est  toujours  très-faible. 
.  Si  on  appelle  9^  la  vitesse  du  traîneau  ,  quand 
ta  bombe  t'atteint,  on  doit  avoir  : 
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Q       ^       Q 

Sm 

Or,  â  on  prend  9  s=s  5o  kflog.  ;  à  =s  o*,6d; 
tfoùii  =  4"'>2i;Q=:^67S84,et/=80,07i  ; 

Ge  qui  se  rapporte-  à  Ton  des  diocs  les  plas 
intenses,  on  trouve 

Qq  Toit  donc  qu'on  peut  neiger  Tinfluenee  du 
ckoc  dans  le  sens  horizontal. 

Les  raisonnements  qui  précèdent  s'applique* 
raient  aussi  au  eas  où  le  système  serait  animé 
d'une  vitesse  uniformément  accélérée,  et  par  con- 
séquent il  en  résulte ,  que  si  le  frottement ,  pen- 
dant le  choc  9  reste  proportionnel  à  la  pression ,  la 
loi  générale  du  mouvement,  de  l'appareil  ne  doit 
pas  être  changée;  la  seule  perturbation  qui  pourra 
en  résulter,  sera  manifestée  par  des  ondulations 
qui ,  dans  la  plupart  des  cas,  doivent  être  k  peine 
sensibles. 

Dans  les  expériences  on  a  fait  varier  le  poids 
dessphèresde  iiS99  à  Sokilog.  ou  de  i  à  4»  le 
rapport  du  poids  du  corps  choquant  à  celui  du 
corps  choqué  de  •—  à  ^ ,  les  hauteurs  des  chutes 
de  I  il  9*  Les  mouvements  ont  été  ou  uniformes , 
ou  nnilormément  accélérés,  et  la  résistance  des 
corps  a  varié  depuis  A:  =s  4  '  7  ^^^^  relative  à  la  terre 
glaise ,  valeur  déduite  des  expériences  faites  ci-des- 
sus sur  les  résistances,  jusqu'à  k  =35. 000.000  kH. 
environ,  correspondante  aux  bois ^ durs  (chêne, 
hêtre,  etc.),  c'est-à-dire  que  cette  résistance  a  varié 
de  1   à  ia5.ooo»  61  donc  les  lois  admises  jus* 
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qu4ci,  sont  vérifiées  dans  ces  limites  ^  on  pourra 
en  conclure  qu'elles  sont  générales;  or,  cest  ce 
qui  a  lieu  ^  comme  on  peut  le  voir  par  les  ipé^ 
sultats  suivants. 
Le  calcul  des  expérieaoes  a  été  fait  k  Faide  des 

F  Bs  0,95  P. 

P-T-5±. 

g  ^^ 

établies  dans  le  prentier  mémoire  et  rapportées , 
ApimImi  4m  mi9M>  S*  série,  tomeiy»  pageSdo. 


"  I,  J^xpémnoes  sur  le  frottement  de  la/ontç 
en  mouvement  i  sur  la  foo^e  oveç  ensuit  4e 
saindoux  f  pendant  le  choc. 

Nota.  Le  choo  eit  produit  par  h  chute  d^une  sphère 
de  Saate  qui  tomba  sur  los  madriers  de  kétre  du  trait 
naav  pcMant  qu'il  gMase  d'un  mouvanant  npiftrme.     ^^ 
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0)  Ia  bombe  n'est  pas  tombée  ;  il  n'y  a  pa»  «a  d«  choc. 
<i)  11  n'y  a  pu  tn  de  choc. 

Encomparant  les  rfcultats  consignés  daai  ce  ta- 
bleau» on  voit  qae  dans  les  expériences  ou  il  n'y  a 
pas  eu  de  cboc,  et  dans  celles  où  le  choc  a  eu  lieu, 
ta  Tftawe  générale  du  mouvement  uniforme  est 
la  même,  quelle  quaîtété  la  hauteur  de  chute  des 
bombes;  cette  vitesse  ne  dépend  dans  chaque  cas 
que  delachargeou  pression  totale  du  poids  mo- 
teur qui  imprime  \e  mouvement ,  et  de  l'état  des 
wrfacflS. 

n.  Expériences  sur  lefrottement  de  la  fonte 
en.  mouvement ,  sur  la  fonte,  pendant  le  choc. 
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Les  sur&ces  sont  rendues  trèsK>nctueases  avec 
du  saindoux. 

Nota.  I^  choc  est  produit  par  la  chute  d'une  sphère  ea 
fonte  qui  tombe  sur  les  maclriers  de  hêtre  du  traîneau 
pendant  quUl  glisse  d'un  mouvement  uniformément  acoé« 

Toutes  les  expériences,que  nous  nous  dispense-^ 
xons  de  rapporter ,  montrent  que  les  chocs  ne 
changent  rien  à  la  loi  du  mouvement ,  bien  qu'ils 
aient  eu  lieu  en  divers  points  de  la  course^  c*est-à* 
dire  quand  le  traîneau  était  animé  de  vitesses  très- 
différentes. 

3  et  4*  Expériences  sur  le  frottement  de  la 
fonte  en  mouvementj  sur  lajonteavec  enduit  de 
saindoux  »  pendant  le  choc. 

Nota.  Le  choc  est  produit  par  la  chute  d'une  sphère  en 
fonte  qui  tombe  sur  une  masse  de  terre  glaise  pendant  que 
cette  masse  et  le  traîneau  se  meuvent  d'un  mouvement 
uniforme  commun  ou  d'un  mouvement  uniformément  ac- 

ociepe* 

Dans  ces  dernières  expériences ,  la  présence  du 
corps  mou  a  rendu  les  vibrations  du  système  ex- 
trêmement faibles ,  et  il  n'est  plus  possible  de 
déterminer,  même  approximativement^à  Tinspeo 
tion  des  courbes,  les  points  où  le  choc  a  eu  lieu. 

De  l'ensemble  de  ces  expériences  on  est  donc 
autorisé  à  conclure,  que  pendant  Facte  du  choc  , 
le  frottement  suit  les  mêmes  lois  que  dans  le  cas 
des  pressions  ordinaires,  et  qu'il  est  encore  pro- 
portionnel à  la  pression  et  indépendant  de  la  vi- 
tesse du  mouvement,  ainsi  que  de  Vétendue  des 
mrfiices  en  contact. 


5? 

MéMoms 

Sur  un  mcytn  de  faire  du  eoke  wet  de  la 

houille  maigre. 


Vu  M.  N AILLT  »  ancien  élère  des  écolet  polyttdimqtte  et  Ûm 

ninef ,  ex^dlncUKr.éKCreMol. 


La  carbonisation  de  la  bouille  maigre  étant  un 
problème  dont  la  solution  serait  très-avantageuse 
aux  usines  métallurgiques  qui  ne  possèdent  point 
ou  ne  peuvent  se  procurer  à  un  piix  convenable 
des  houilles  grasses.,  je  me  suis  aécidé  à  publier 
les  essais  que  j'ai  récemment  (  en  novembre  et 
décembre  i835)  tentés  à  ce  sujet  au  Greusof; 
quand  J'étais  directeur  de  cet  établissement. 

A  mon  arrivée  au  Creusot,  en  novembre  i83i , 
je  trouvai  en  usage  trois  méthodes  différentes  de 
£ibriquer  le  coke.  Ces  méthodes  avaient  été  soi- 
gneusementétudiéesparM.  FerdinandRianty  alors 
directeur  de  Tusine,  et  qui  dès  cette  époc^ue, 
comme  depuis ,  lui  a  rendu  de  si  grands  services^ 

M.  Bi^nt  avait  très-bien  reconnu  que  les  mé«- 
thodes  de  carbonisation  devaient  varier  avec  la 
nature  des  charbons ,  et  il  s'était  arrêté  aux  pro- 
cédés suivants. 

La  méthode  en  four  couvert  s'appliquait  aux 
charbons  gras  et  collants;  son  renaement  était 
de  ia5  à  i3o  hectolitres  de  coke  pour  ioo.de 
houille,  et  de  4o  à  4^  ^  en  poids*.  Uhectolitre  de 
houille  pesait  75  kil. 

lia  métluNle  connue  aoua  le  aom  de  médiode 
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de  Rive-de-Gier ,  s'appliquait  aux  charbons  moins 
collants  et  moins  purs  que  les  précédents;  son 
rendement  était  moyennement  de  85  &  90  hecto- 
lijtires  4e  «oke  ponr  iqo  de  cbarbou  et  de  33  4  36  ^ 
en  poids. 

Enfin  la  méthode  entre  murs  s'appliquait  aux 
db^rbpoff  mAÎgr^i  tenrei»!  iamqii^  qaux  qui 
s'étaient  échaufiiis  ou  altàfÀ  par  le  contact  sou- 
vent répété  de  l'air  et  de  l'humidité.  Son  rende- 
ment variait  entre  3o  et  4o  hectolitres  de  coke 
pour  100  de  charbon,  ou  entre  1:2  et  16  ^  en  poids, 
et  souvent  quand  le  charbon  était  trop  mauvais, 
cette  méthode  ne  rendait  rien.  Cependant  la 
houille  grasse  »  par  suite  du  mauvais  état,  où 
nous  avions  trouvé  la  mine ,  était  tellement  rare 
au  Greusot,  et  les  besoins  étaient  tellement  pres- 
sants ,  qu'il  n'était  pas  possible  de  renoncer  à  la 
carbonisation  du  charbon  maigre  ,  quelque  coû- 
teuse et  peu  productive  qu'elle  fût. 

En  vain  M.  Riant  et  moi  nous  avions  séparé- 
ment, et  de  concert,  cherché  les  moyens  de  re- 
médier k  des  inconvénients  avssi  graves ,  nos  ef- 
forts étaient  restés  infinietueux ,  au  moins  pour 
trouver  un  procédé  applicabl^  en  grand.  La 
carbonisation  des  charnons  maigres  se  conti- 
nuait dono  forcément  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus,  depuis  quatre  années,  quand  en  novembre 
i835  je  trouvai  le  procédé  que  je  v^is  décrire. 
f  iHnriptioii  L'appareil  n'est  autre  chose  que  celui  des  fours 
^  f  appweil.  çn(yç  murs*  H  se  compose  d'une  plate-forme  en 
brique  aa^  traversée  par  de  petits  canaux  6,6,  ou- 
verts à  leur  partie  supérieure  dans  toute  la  laideur 
intérieure  du  four,  de  deux  murs  c,c,  droits  ou  in- 
qlin^,  mais  armés  de  pièces  de  boU  d^  dj  reliées 
entre  elles  par  dés  boulons/^j^  et  sontenuespardes 
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BOtelets  ^9  g'.  La  figure  4>  Pi*  />  représenta  denv 
oe  ces  appareils  séparés  par  un  mur  commun  MN» 

A  la  sortie  du  puits^  le  charbon,  ordinairemenî  Chaïf  em«nt 
menu, était  amené pràs  des  fours ^  dont  les  ca-^^^i^^^^'^' 
naux  b  j  b  étaient  garnis  de  fagoti^  ou  oopeaux  ^ 
toujours  abondants  dans  les  grandes  usines.  Là  ee 
éharbon  était  mouillé  de  feçon  à  ce  qu'il  pût  s'ag^ 
^omérer .  puis  jeté  à  la  pelle  dans  toute  la  Ion* 

Îueur  du  tour,  sur  une  hauteur  de  o"^,3â  à  o^^^a^ 
)anB  cet  état  on  le  tassait  fortement  à  coups  de 
battes  j  puis  on  stratifiait  un  nouveau  lit  que  Ton 
tassait  de  même ,  et  ainsi  de  suite  jusque  0^,08 
au-dessous  des  murs  e,  o. 

Dans  ce  charbon  ainsi  comprimé  on  ouvrait 
verticalement,  au  moyen  d*un  pieu  en  boia  taillé 
en  cône  et  armé  d'un  sabot  ae  fer ,  des  chemi- 
nées 0,0,0,  correspondant  aux  canaux  b,bfb, 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles 
de  o*,33  &  o^ySS,  et  présentant  des  vides  a  vaut 
o~,ii  à  la  partie  inféneurCi  et  0*919  à  la  partie 
supérieure. 

Ces  cheminées,  comme  les  canaux^  étaient  des- 
tinées à  entretenir  le  courant  d^air  nécessaire  à 
la  combustion,  et  sans  lequel  il  n'y  jurait  pas  e^i 
de  carbonisation* 

Le  fourneau  ainsi  chargé  et  percé  «  JUwf^llfmir 
n^  09  Qf  o  étaient  elles-mêmes  remplies  4o  char- 
boa  grae  et  collant  f  menu,  mouillé  et  bien  tassé ,  . 
puis  on  perçait  ce  remplissage  de  nouveau  avec  np 
pion  moins  grm  de  moitié  que  le  précédent,  Cettje 
miération  terminée ,  on  fermait  le  four  au  moyen 
auq  siur  X]^.,  formé  d'un  ^ul  r^^g de  briques 
sftrhfn  mises  à  nlat* 

La  ilmiMi  pewwWM»  dgs  iJlPWinéw  >  irtiilir 
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remplissage  avec  du  charbons  gras,  £iit  tout  Id 
mente  du  procédé  ;  car  de  cette  opération  dépend 
le  succès. 

Avant  cette  disposition  »  il  arrivait  presque  tou- 
jours qu  à  la  première  impression  du  feu  mis  aux 
fi^ts  renfermés  dans  les  canaux  b^bf  les  chemi- 
nées o^OtOf  dontlesparois  étaient  en  charbon  non 
4X>Uant,  s'éboulaient ,  et  entraînaient  avec  elles  l'é- 
boulement  de  toute  la  masse.  Alors  le  four  offrait 
un  amas  de  charbon  dans  lequel  ni  la  circulation 
de  Fair,  ni  la  carbonisation  ,  ne  pouvaient  avoir 
lieu,et  qui  finissait  par  rendre  un  mélange  inutile 
de  charbon  fritte ,  de  cendre  et  de  fraisu. 

Depuis  la  nouvelle  disposition  ,  au  contraire , 
les  parois  des  cheminées  étant  en  charbon  gras 
et  collant ,  elles  se  transforment  immédiatement 
en  coke  solide,  et,  semblables  à  des  colonnes 
creuses,  elles  retiennent  toute  la  masse,  entretien- 
nent la  circulation  de  Tair  et  de  la  flamme,  et  per- 
mettent à  la  carbonisation  de  s'achever  complète- 
ment. Aussi  pendant  deux  mois  que  durèrent  mes 
expériences,  le  rendement  fut  moyennement  de 
95  hectolitres  de  coke  pour  100  de  houille  ^  en- 
viron 38  ^  en  poids,  au  lieu  de  12  à  16  ^ ,  ren- 
dement antérieur.  La  carbonisation  marchait 
aussi  un  tiers  plus  vite  que  par  le  procédé  non 
perfectionné. 
Conduite  Le  travail  est  simple  et  facile,  cependant  il 
da  fe«.  réclame  quelques  soins.  Pendant  tout  le  temps 
de  la  combustion,  on  doit  tenir  libre  les  che- 
minées 0,  o,  o  et  les  canaux  byb,by  qui  peuvent 
s'engorger  de  suie  ou  de  charbon;  on  y  parvient 
aisément  au  moyen  de  curettes  en  fer.  En  ou- 
vrant et  fermant  plus  ou  moins  les  canaux,  on 
dirige  Fair  m  las  endroit»  oà  Ip  caibcniaiMMm 
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est  moiiis  acthre  et  Ton  8*en  rend  paxfidtemenl 

maitxe.  Wfownt. 

Pour  défbumer  il  suffit  de  démolir  le  mur  XX^      m^t. 
pois  avec  un  râble  y  on  retire  le  coke  sur  lequel 
on  jette  de  Teau  pour  Téteindre. 

Le  renfoumement  peut  avoir  lieu  dès  que  !•  Renfoofat 
fbomeaa  n  est  plus  assez  chaud  pour  enflammer      ™^'^^' 
le  charbon,  que  Ton  ne  pourrait  alors  tasser  oqih 
TenablemenL 

n  y  a  deux  causes  principales  oui  fieicilitent  la  Sû'î!' 
carbonisation ,  la  compression  du  charbon  et  la  cîd*  carboiiia«tioi. 
cuJation  de  Tair ,  on  doit  donc  chercher  à  favoriser 
Tune  etfautre  autantque  possible.  Ainsi  lecharbon 
ne  sera  ni  trop  ni  trop  peu  mouillé ,  et  les  canaux 
bfb,  seront  placés  siir  une  légère  élévation  et  dans 
la  direction  la  plus  ordinaire  du  vent;  cette'  àer^ 
nière cause  a  surtout  une  influence  bien  marquée. 

Jje  charbon  gras^  qui  remplit  les  cheminées  |Gaiisomuiâti«ii 
est  d  environ  le  dixième  de  la  masse.  Cette  quan*  *•  charbon 
tité  varie  suirant  la  nature  de  la  houille  à  caiw       ^^* 
boniser.  Au  Greusot ,  où  elle  était  maigre ,  on 
mettait  de  la  houille  grasse  seulement  dans  les 
cheminées.  Si  elle  eût  été  plus  maigre ,  il  serait 
devenu  nécessaire  dc^  mélanger  le  charbon  maigre 
avec  un  dfadème  de  charbon  gras,  ce  qui  aurait 
porté  la  proportion  de  celui-ci  à  un  cinquième  ; 
en  jzénéral  je  me  crois  fondé  à  dire  : 

Quel  que  soit  le  degré  de  maigreur  d'un  char* 
bon  y  il  sera  toujours  jjpossible  de  le  transformer 
en  coke  par  le  procède  ci  -  dessus,  et  par  une 
addition  variable  de  charbon  gras,  préalaDleqoient 
mélangé  dans  la  masse. 

Ces  limites  varient,  comme  je  Tai  déjà  dit,  avec     Lûntat 
la  nature  de  la  houille  et  en  raiâon  de  sa  mai"^^!^^^ 
Ifre»r;  elles  ^eiont  à  détrtrMifter  pour  chaque  cas      gm. 
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^rtieididri  Je  oroia  pooroir  ttnitefois  mmaùet 
qu'elles  seront  comprises  entre  un  diadème  et  un 
tiers. 
Carbonûatioii  Un  mélange  égal  «Fanthracite  et  de  charbon 
ranthradte.  (S^^^9  traité  par  ce  procédé^  m'a  donné  nu  coke 
aases  mauTaia ,  dans  les  fragments  duquel  on  dis* 
tînçiait  toutes  les  parcelles  d'anthracite  non  cai^ 
faomsées. 

Un  autre  mélange  d'un  tiers  d'anthracite,  contre 
deum  tiers  de  charbon  aras,  m'a  donné  un  coke  assez 
W>gèi>e,dan8  le^el  ïw^ûmdte  parainut  s'éM 
fondUé 

Ces  deux  expériences,  ayant  été  feites  une  setde 
fois,,  auraient  besoin  d'être  répétées  ;  je  n'en  ai 
point  eu  le  temps,  ayant  cesse  mes  fonctions  de 
directeur  du  Greusot  le  i*^  janvier  i836« 
Qualité         Le  coke  obtenu  par  mon  procédé  s'est  tou^ 
^^  <^^«*    jours  montré  blanc ,  sonore ,  résistant,  et  l'hecto- 
litre pesait  33  kil.,  tandis  que  le  poids  du  coke  fait 
en  fe«ir  courert  ne  dépasse  presque  jamais  39  kil* 
Résultat        A.U  Greusot,la  dépense  moyenne  de  l'année  1 834 
éconofliiqae.  ^  ^  ^^^  j^  ^^q  fabriqué  cù  four  couvcrt,  avec 

de  bon  charbon  gras,  coûtant  0^,58  l'hectolitre  :  J 

Bouille  pour  la  fabrication  du  coke.  •  0^,4^2 

Pour  main-d'œuvre •  •  o  906a 

Pour  fournitures  de  magasin.  •  •  •  .  o  »qo8 
Pour  transport*  •••••••••••<>  90118 


• 
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Le  coke  fabriqué  par  le  nouveau  procédé  au«- 
ràt  coûté: 

Pour  le  charbon  à  o^«58  l'hectolitre.  •*••«••  0^61 
Pour  fournitures  ^  transport  et  main-dWTre.  .  •  o  ,iO 

MMdarhMtoliim. ^ 


Mais  le»  immb  gui  ejqploitent  «etdeooieiit  des 
charbons  inaigres,  îea  obtiennent  le  plus  ordinai- 
rement à  o^3o  Tbect.  Suppowns  nour  un  moment 
qu  elles  puissent  se  procurer  ai;  charbon  |^as 
menu  à  i  fr.,  le  renent  du  coke  serait  idors  Iç 
suivant  : 

Poar  80  f  de  charbon  maigre  à  o^3o  lliact.  •  <tf,^   ' 
Pour ao 7 ée eharhm fra» et nie«ii à  1  fp.  ¥  ^  0|^ 
Peur  loiiittituras  «t  autres  irais.»  »•••»•  o  >a6 

- 

pour  rbedolitK  pesant  33  kîl<^» )  Mquiipietlil 
prix  des  100  ]iil«  à  t^^Sp. 

ti^tnpoBsibiMté  de  pôttVèir  fabriquer  ^  oœ  nb 
procurer  suffisamment  de  coke^  a^aiil  été^  «t  ëflàvt 
encore  aujourdlitri  une  des  causes  priocâpalès  oui 
tetardent  ou  entravent  la  fabrioation  du  fer ,  j  d 
dierclké,  en  publiant  ces  essais,  à  fiMrmr  srux  pdr^ 
sonnes  qui  s*adottnent  à  eette  brâuebe  isoparM 
tante  de  la  métallur^e ,  les  motens  de  proauÎM 
la  fonte ,  soit  à  meifieur  morenë^  soit  ed  fin 
grande  abondance. 

CTest  aussi  dans  ce  but  que  je  me  proposé  dé 
frine  eomaaltre  les  ^vers  mode^^fcie  j  ai  Suetes- 
UvaoïeM  employés  pendant  plus  dequam  mkném 
que  je  suis  resté  au  Creusot: 

i^I^our  faire  baisser  les  divers  prix  de  retient 
des  fontes  brutes  de  1 10  fr.  la  tonne  ft  85  £r« 

a"*  Pour  réduire  la  coBsoKnœation  du  oolEe 
brûlé  dans  leshauts^foumeaux,  de  270  kil*  à  un 
mâange  de  iSo  kil.  de  cc^e^  avec  80  kiL  de 
bouille  crue  ^  et  ee  pour  fimdre  4qo  k  4^0  ^ 
de  minerai  non  gnUé,  donnant  0^7  de  foK)te«  Si 


/ 
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noas  transformons  tout  ce  combustible  en  coke, 
il  résultera  que,  dans  les  hauts-fourneaux  du  Greu- 
sot  marchant  k  l'air  froid  ^f  ai ,  dans  un  roulement 
soutenu ,  fondu  400  kilog.  de  minerai  ,  rendant 
i  08  lil.  de  fbnte ,  avec  1 84  kil.  de  coke ,  c'est4i^ 
dire  qu'une  partie  de  coke  fondait  3,17  de  mi« 
nefai. 

Au  lieu  de  i5o  kilog.  de  coke  et  80  kilog.  de 
houille  crue,*  f  ai  souvent  marché  plusieurs  mois 
de  suite  avec.  1  ao  kiL  decoke  et  1 210  kil.  de  houille 
crue  ;  le  rendement  journalier  comme  le  rende- 
Hxeùt  par  charge  de  minerai  est  resté  le  même. 

Dans  ce  cas  170  kil.  de  coke  fondaient  4oo  kil. 
de  mmerai,  ou  i  de cond>ustible  en  fondait  2,35. 
Sî  les  minerais  du  Greusot  eussent ,  comme  il  ar» 
rive  dans  certaines  usines ,  contenu  45  7  de  fonte, 
la  consommation  eût  probablement  été  de  170 
kiL  de  «coke  contre  180  kil.  de  fonte,  ou  945  kil. 
de  coke ,  pour  1 000  kiL  de  fonte.  Ce  résultat ,  qui 
ne  me  parait  pas  avoir  encore  été  obtenu  à  Tair 
chaud,  fait  voir  que  Ton  ne  doit  pas  se  hâter  de 
juger  la  question  a^tée  depuis  quelque  temps 
ent,re  Tair  Froid  et  Tair  chaud. 

- .  Je  terminerai  cette  digression ,  peut-être  on 

S  eu.  longue,  en  disant  que  les  personnes  qui  font 
es  essais  sur  le  procédé  à  Tair  chaud  ou  à  laie 
froid  ne    devraient  peut-être  pas  comparer  la 

Suandté  de  combustible  consommé ,  à  la  quantité 
e  fonte  obtenue ,  cette  dernière  variant  avec  la 
richesse  du  minerai ,  mais  aux  €[uantité8  de  mine- 
rai fondu ,  ainsi^  qu'à  la  fusibilité.  Si  la  question 
eût  été  examinée  sous  ce  point  de  vue ,  elle  serait 

Seut^être  plus  avancée  qu^elle  ne  Test*  aujour* 
'huL 
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3^  Pour  faire  durer  le  même  fondage  quatre 
ans  et  demi  et  plus ,  tandis  qu'avant  moi  il  était 
k  peine  de  deux  années. 

4"*  Pour  ramener  les  déchets  sur  la  fonte  mazée 
de  0,23  à  o,i4>  sans  rien  ôter  à  la  qualité. 

5*"  Pour  faire  descendre  le  prix  du  fer  de  3io  fr. 
k  275  la  tonne,  malgré  une  élévation  de  o^iS  à 
o,ifi  dans  le  coût  de  Fhectolitre  de  houille. 

Ces  prix  du  fer  comprennent  ceux  de  tous  les 
échantillons  comme  celui  de  la  tôle,  dont  la  pro* 
duction  était  les  quatorze  centièmes  de  la  masse 
et  chargeait  de  3o  fr.  environ  le  revenu  général. 
Si  nous  retranchons  ces  3o  &.,  il  en  résultera  que  le 
fer  toute  classe,  feuillard  compris,  coûtait  au  Creu- 
sot  245  fr.  la  tonne;  ce  qui  mettait  la  première 
classe  à  23o  fir.  environ.  La.  somme  de  2^5  fr. 
comprend  toutes  les  dépenses  d'entretien,  d'amé- 
liojiation,  les  frais  généraux  d'adngdnistration ,  le 
fond  de  roulement,  tout  en  un  mot,  moins  Fintérét 
du  capital  affecté  à  la  valeur  de  Tusine  qui  vient 
d'être  vendue  en  justice  environ  deux  niillions, 
et  peut  produire  annuellement  six  mille  tonnes. 
Je  crois  bon  d'ajouter  que  l'introduction  de  la 
houille  crue,  en  fragment  de  moyenne  grosseur 
dans  le  haut-fourneau  du  Creusot,  n'a  généra- 
lement point  retardé  la  descente  des  charges,  ni 
par  suite  le  rendement  des  fourneaux;  il  est  vrai 
que  l'on  avait  soin  cf  augmenter  un  peu  le  vent. 
La  qualité  de  la  fonte  ou  celle  du  fer  n'a  nulle- 
ment souffert  de  ce  roulement. 


Tome  X ,  i836. 


ESSAI  nuiTiQinB 

Sur  remploi  de  Facier  et  ta  manière  de  le 

travailler  i 

Par  H.  DAMEMME  ,  membre  de  plusieori  fociétéfesâYi]it«i(i). 


H  esC.  des  ouvrages  qui  exigent  dans  leur  auteur 
un  ensemble  de  qualités,  dont  la  réunion  n  a  été 
que  trop  rare  jusqu'à  présent,  et  qui  ne  peuvent 
être  entrepris  avec  succès»  que  par  un  homme  éga- 
lement versé  dans  les  sciences  physiques  et  chi<- 
miques,  et  dans  les  procédés  des  arts.  Les  savants» 

2ui  parla  nature  de  leurs  connaissances  »  et  par  la 
îrection  constante  de  leurs  recherches  i  sont  si 
éminemment  propres  à  rattacher  les  effets  à  leurs 
causes,  ont  rarement  l'occasion  et  encore  moins 
la  volonté  d'étudier  œs  procédés  dans  leurs  dé- 
tails les  plus  minutieux  »  et  de  répéter  eux-mêmes 
au  milieu  des  ateliers»  les  expériences  qui  s'y  font 
îouraellement.  Leur  éloignement  de  ces  lieux 
d'observation  y  ne  leur  pentiet  pas  d'observer 
par  eux*mémes  ces  phénomènes  anomaux  en  ap« 
parence»  qui  ne  s'y  reproduisent  qu'accidentelle* 
ment  et  de  loin  en  loin»  naais  qui»  suffisamntient 
appréciés»  peuvent  renfermer  le  principe  d'une 


(i)  1  vol.  in-S"  de  ;^8  feuilles  avec  lo  planches  lithogra*- 
|hiées.  Paris  »  chez  Carilian-Gœury  »  libraire ,  quai  des 
àug^tÎDs ,  4 1  )  et  à  Gaea  »  chei  Tautear  »  rue  Saint-Jeao  , 
Î7. 
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branche  nouvelle  de  connaissances.  RarementHUSsi 
les  savants  ont  la  patience  de  puiser  dans  cette 
masse  immense  d'observations  pratiques,  que  pos- 
sèdent les  ouvriers,  et  de  démêler,  dans  une  foule 
d'assertions  contraires  en  apparence  aux  lois  fon- 
damentales de  la  science ,  les  faits  exacts  de  ceux 
qui  sont  mal  observés.  C'est  pourtant  sur  l'obser-- 
vation  de  pareils  faits,  que  repose ,  en  grande  par- 
tie, le  progrès  de  la  science,  impuissante  aujour- 
d'hui sous  tant  de  rapports,  parce  qu'elle  est 
incomplète. 

Ces  considérations  sont  particulièrement  ap- 

})licables  aux  arts  qui  ont  pour  objet,  l'emploi  et 
e  travail  de  l'acier,  car  il  nest  point  de  substance 
dont  les  propriétés  chimiques  et  physiques  offrent 
plus  de  singularités.  Si  la  nature  chimique  de  l'a- 
cier parait  depuis  longtemps  assez  bien  connue,  si 
la  découverte  plus  récente  des  lois  de  l'isomérisme 
commence  à  jeter  une  véritable  lumière,  sur  les 
phénomènes  caractéristiques  de  la  trempe  et  da 
recuit ,  on  doit  avouer  cependant  que  toutes  1^ 
circonstances  qui  accompagnent  ces  derniers  phé- 
nomènes, sont  loin  encore  d'être  convenablement 
appréciées. 

Nous  voyons  par  exemple,  qu'il  est  impossible 
à  la  plupart  des  artistes,  de  reproduire  certains 
résultats  d'acîération  et  de  trempe,  obtenus  jour- 
nellement en  quelques  lieux  privilégiés,  dans  des 
conditions  en  apparence  identiques.  C'est  que 
cette  identité  n'est  pas  complète  ;  c'est  qu'il  existe, 
dans  les  manipulations  qui  doni\ent  ces  produits 
si  estimés,  des  nuances  absolument  insensibles 
ati  point  de  vue  scientifique  actuel ,  mais  qui  sont 
parfaitement  connues  de  certains  fabricants, 
ou  bien  encore  que   les  ouvriers  reproduisent 
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GODstamment,  dans  les  conditions  où  ils  opèrent , 
par  une  sorte  d*instinct  et  sans  en  avoir  conscience. 
Od  peut  donc  aHirmer  que  dans  l'état  actuel- des 
choses,  la  pratique  du  travail  de  l'acier  a  de  beau* 
coup  devancé  la  théorie. 

Sans  doute,  une  de  ces  découvertes  scientifiques 
qui  signalent  pour  ainsi  dire  chaque  jour  de  notre 
époque  de  progrés ,  peut  venir  tout-èî-coup  donner 
1  explication  de  tant  de  faits  aujourd'hui  si  ch^ 
scuTs.  n  est  plus  probable  toutefCHs  ,  que  cette 
explication  ne  pourra  résulter  que  de  la  discu»» 
sion  approfondie  des  faits  eux-mêmes.  En  un  mot, 
dans  un  sujet  de  re'cherches,  qui  repose  sur  l'ap- 
préciation de  tant  de  nuances  si  dékcates ,  le  su^ 
ces  semble  devoir  être  plutôt  réservé  aux  praticien 
versé  dans  les  résultat»  généraux  des  sciences, 
qu'au  savant  qui  entrqirendrait  l'étude  des  faits. 

La  lecture  de  i'ou^age  de  M.  H.  Damemme 
suggère  naturellement  les  réflexions  précédentes. 
En  y  rassemblant  tous  les  faits  constatés  par  la 
pratique  des  ateliers,  et  surtout  en  y  consignant 
les  résultats  dus  à  sa  longue  expérience ,  l'auteur 
est  entré  dans  la  voie  qui,  dans  Tétat  actuel  des 
choses,  pouvait  contribuer  le  plus  puissammeat 
an  progrès  de  la  science  et  de  1  art. 

L'essai  pratique  sur  l'emploi  de  l'acier,  est  un 
ouvrage  complet  sur  la  matière,  puisqu'il  traite 
successivement  en  9  chapitres,  -  de  la  préparation 
et  de  la  nature  des^  diverses  qualités  d'acier,  du 
forgeage,  du  recuit  après  le  forgeage,  du  récrouit, 
de  la  trempe,  du  recuit  après  la  trempe,  des 
épreuves  de  l'acier,  de  la  trempe  en  paquet ,  et  de 
k  résistance  de  l'acier.  Les  deux  circonstances  prin* 
dpales  du  travail  de  l'acier,  la  trempe  et  le  recuit 
après  la  trempe  «  ont  été  particulièrement  l'objet 
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^BB  recherches  de  l'auteur.  Ces  deux  chapitre», 
composés  de  nombreuses  ^expériences  fruit  dei 
recherches  de  M.  H.  Damemme ,  se  recommaa** 
dent  d'eux-mêmes  à  rattention    des  saTants,  et 
sont  tout-à-fait  au-dessus  du  jugement  qu'en  poui^ 
rait  porter  un  eritiaue»  qui  ne  connaît  de  la  pra« 
tique,  que  les  pésultats  les  plus  généraux.  Si  pla- 
neurs conclusions  auxquelles  Tauteur  est  conauitf 
paraissent  contraires  k  certains  principes  établis 
aujourd'hui ,  il  faut  se  rappeler  que  ces  pTÎncipas 
Be  peuvent  avoir  autorité  exclusive,  puisqu'ils  se«4 
insuffisants  pour  expliquer  les  phénomènes  cc»h 
Bus.  D'ailleurs ,  dans  une  matière  aussi  délicate  ^ 
en  doit  méditer  avec  attention  les  théories  qm 
semblent  incomplètes  ou  inexactes  au  premier 
aperçu,  lorsqu'elles  viennent  d'un  praticien  qui 
n'y  a  été  conduit  qu'après  une  longue  et  minu- 
tieuse observation  des  faits.  Cet  examen  àttetttif 
importe  au  progrès  des  ^iences,  d'abord,  parée 
que  l'erreur  peut  être  du  côté  de  Topinioii  établie^ 
et  en$uite,  parce  que  ces  sortes  d'errefurs»  en  les 
supposant  réelles,  renfemniest  souvent  de  pre>4 
fondes  leçons,  et  beaucoup  jdua  d'aveciir  qB6 
nombre  de  vérités  stériles. 

L'extrait  suivant  de  l'ouvrage  de  M.  B.  Da« 
siemme  donnera  une  idée  de  futilité  pratiqua  qui 
y  estcdnsiMiiiiient  jeinte  à  l'inléKèt  6cientifi£|««L  < 

F,  L..P. 
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DE  L'EPREUVE  DE  L'ACIER. 


La  connaissance  des  aders  exige  de  la  pra- 
tique; l'ouTrier,  jaloux  de  son  art,  ne  peut 
trop  s'y  livrer.  11  n'est  que  trop  ordinaire  de  voir 
des  ouvriers  qui,  ne  connaissant  pas  plus  Tacier 
qu'ils  achètent  que  le  marchand  qui  le  leur  vend, 
ne  jugent  de  sa  qualité  que  par  le  prix;  aussi  leur 
arnre-t-il  souvent  de  prencire  de  l  acier  médiocre 
pour  un  produit  de  Bonne  qualité  :  il  leur  im-  ' 
porterait  donc  beaucoup  d'avoir  des  principes 
certains  pour  l'essayer.  Ce  sont  ces  principes  que 
nous  allons  tAcher  de  faire  connaître. 

• 

Eprouver  un  acier,  c'est  vouloir  connaître  sa 
qualité  comparativement  à  celle  d'un  autre.  Pour 
apprécier  cette  difiërence^  il  faat  le  soumettre 
aox  opérations  manuelles  qu'il  peutsui)ir,  qui 
sont  le  fergeage,  le  récrouit,  la  trempe,  le  recuit 
après  la  trempe  et  le  poli.  A  l'aide  de  ces  opéra* 
tions,  on  est  à  portée  de  juger,  i""  si  un  acier  se 
soude  facilement;  3""  s'il  est  aigre  ou  doux  à  chaud 
ook  froid;  3"*  s'il  est  susceptible  de  prendre  une 
grande  dureté  par  la^rempe;  4*  si  cette  dureté  est 
égale;  5<*  si,  dans  sa  cassure,  il  présente  un  grain  ré- 
gulier ou  lamelleux  ;  6"*  si  par  le  recuit  apr^  la 
trempe  il  acquiert  de  l'élasticité ,  du  ressort ,  ce 
que  Ton  entend  par  corps  de  faeier;  7*  si ,  après 
avoir  été  poli,  il  présente  des  faces  nettes,  ombrées 
ou  filandreuses.  Telles  sont  les  principjilps  rjnc^îj* 
ûona  que  Ton  peut  se  l'aire  sur  ce  point;  es- 
sajons  d'y  répondre. 


i 
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Première  question  :  Si  Facier  se  soude  Jacile- 

ment. 

On  juge  de  cette  qualité  de  Tacier  en  mettant 
une  barre  d'acier  au  feu  par  un  bout;  on  chauffe  le 
métal  jûsqu  à  ce  qu'il  puisse  se  souder;  puis  on  le 
forge.  Si,  après  avoir  subi  cette  opération,,  il  pré- 
sente des  faces  nettes ,  sans  gerçures  ni  crevasses, 
on  est  bien  certain  que  cet  acier  se  soude  ;  op  sait 
qu  il  résiste  à  tel  ou  tel  degré  de  feu. 

L'acier  fin,  soumis  à  nu  au  milieu  du  feu, 
se  brûle,  lorsqu'on  l'amène  à  une  chaleur  suffi- 
sante pour  le  souder;  on  dit  alors  que  cet  acier 
est  sec;  le  feule  ronge  à  l'extérieur,  le  décompo- 
se, si  Ton  n'e;stbien  attentif  aménager  le  degré  de 
feu;  des  crasses  s'y  attachent,  et  sauvent  Tenoi- 
pêchent  de  se  souder.  Pour  éviter  ce  défaut,  on  est 
dans  l'usage  de  le  saupoudrer  de  terre  glaise 
écrasée,  de  sable  fin  ou  de  grès  pilé,  ce  qui  fa- 
cilite l'opération.  Si  l'acier ,  après  avoir  subi  une 
chaude  suante,  a  été  bien  martelé,  et  qu'on 
trouve ,  après  l'opération ,  sa  surface  pleine  de 
gerçures,  c'est  que  cet  acier  se  forge  difiicile- 
ment ,  -  et  qu'il  exige  moins  de  chaleur  ;  si  c'est 
un  acier  commun  (acier  naturel ,  acier  de  fonte, 
acier  étofie) ,  il  est  trop  aigre  à  chaud  et  doit 
être  rejeté.  • 

Après  avoir  enlevé  à  la  lime  les  crevasses  que 
cet  acier  présente,  et  l'avoir  chauffé  de  nouveau  , 
si  on  essaie  de  le  ployer  sur  lui-même,  et  qu'il 
se  déchire  au  coude  extérieur ,  il  ne  vaut  rien  , 
il  est  trop  aigre  à  chaud;  le  tranchant  que  l'on 
en  fera  n  aura  pas  d^ardeur  pour  la  coupe  :  géné- 
ralement les  ouvriers  disent  qu'un  tel  acier  n'a 
pas  de  corps. 
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Un  acier  facile,  à  employer  et  de  bonne  qua- 
lité peut  bien  donner  ces  indices  défavorables  si 
on  1  a  trop  cbauffé.  L'excès  de  chaleur  est  entiè- 
rement contraire  à  l'acier;  il  le  dénature  et  le 
ramène  à  son  premier  état  de  fer. 

Il  ne  faut  pas,  parce  qu'un  acier  se  brise  tout 
à  coup  sous  le  marteau ,  porter  un  jugement  dé- 
favorable sur  son  compte.  Plus  les  aciers  sont 
fins»  moins  ils  sont  susceptibles  du  récrouit ,  plus 
tôt  ils  se  brisent  à  froid  ;  leur  tissu  est  plus  fin  ; 
les  parties  ferreuses  qui  en  font  la  base,  étant 
divisées  par  la  présence  du  fluide  introduit ,  se 
touchent  entre  elles  par  moins  de  surfaces  et  sont 
moins  adhérentes.  Bien  que  généralement  ces 
aciers  résistent  plus  à  l'eflfort  (P;  les  tables  sur  la 
résistance  des  aciers),  leurs  molécules  unies  par 
un  corps  ^btil  et  délié  sont  moins  en  état  de 
résister  à  la  compression,  au  chpc  du  marteau.  11 
est  cependant  des  aciers  comtfluns  qui  aussi  se 
brisant  ikcilement  à  froid;  presque  tous  les  aciers 
ordinaires  qui  sont  cassants  à  chaud  le  sont  aussi  à 
froid;  comme  il  en  est  aussi  qui  sont  doux  à  chaud 
et  qui  sont  très-cassants  à  froid. 

Si  un  ader  a  été  grillé  à  la  forge ,  un  bon  for- 
geron lui  rendra  bien  à  peu  près  le  grain  qu'il 
aurait  eu  primitivement;  mais  cet  acier  aura-t-il 
la  même  qualité  ?  Non ,  il.  ne  faut  pas  s'y  tromper , 
la  finesse  du  grain  de  l'acier  n'est  pas  toujours  une 
preuve  de  sa  qualité.  Nous  avons  des  aciers  com- 
muns ,  qui ,  ai  on  les  travaille  avec  soin ,  présen- 
tent ,  souvent  à  ^j  méprendre ,  un  gram  aussi 
•  fin  que  de  bons  aciers  de  cémentation,  sans  ce- 

Fendant  en  avoir  la  qualité.  Nous  avons  encore 
acier  à  la  rose  et  l'acier  de  Souppes,  qui,  quoi-, 
que  trè&-cQnununB,  étant  trempés  k  propos,  pré* 
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sentent  aussi  un  grain  très-fin.  Il  faut  Tœil  cTun 
artiste,  consommé  praticien ,  pour  distinguer  ces 
aciers  par  Tordre  du  grain  qu'ils  offrent  respecti- 
vement,  lorsqu'ils  ont  été  trempés  k  la  couleur 
qui  leur  convient;  souvent  même  s'y  méprendrili 

Deuxième  question  :  Si  V acier  est  doux  à  chaud 

ou  à  froid. 

Lorsqu'on  forge  un  acier  qui  a  subi  avantageU«- 
sement  une  chaude  suante,  si  on  continue  de  le 
forger  pour  en  former  une  bande  plus  ou  moins 
large  et  sans  le  chauffer  de  nouveau ,  et  qu'on 
Téteigne  sous  le  marteau  sans  qu'il  crève  à  sesbords, 
c'est  un  acier  doux.  Si,  après  avoir  ainsi  forgé 
c^  acier  I  on  le  fait  rougir  rouge  sombre ,  rouge 
brun,  et  que,  l'ayant  plongé  dans  l'eau,  on  le  ploie 
sur  différents  sens,  ou  qu'on  le  martelle  à  froid 
sans  qu'il  casse  ou  qu'il  crève  à  ses  bords,  on 
jugera  encore  que^cet  acier  est  doux.  Les  aciers 
fins,  les  bons  aciers  forgés  avec  soin,  ont  tous 
cette  propriété;  enfin,  les  bons  aciers  travaillés 
par  une  main  habile,*  sont  d'autant  plus  doux 
qu'ils  sont  plus  fins. 

Il  est  des  aciers  qui,  pendant  qu'on  les  forge 
ou  qu'on  les  chauffe  pour  les  souder,  donnent 
une  .preuve  certaine  de  leur  mauvaise  qualité;  ils 
se  gonflent  à  la  chaleur,  ib  bouillonnent;  il  s'en 
détache  des  étincelles  qui  s'élèvent  en  scintillant 
au  milieu  de  la  flamme,  ce  qui  produit  un  bruit 
distinct  et  procure  un  coup  d'oeil  agréable.  L'acrer 
qui  bout  de  la  sorte  s'en  va  piar  éclats  aux  pre* 
mters  coups  de  marteau  ;  il  doit  être  rejeté. 

Ce  genre  dressai,  la  chaude  suante^  ne  con- 
•vieat  pas  à  tèus  les  aeiers  indistinctement;  l'acier 
de  eéuMMrtatîon  peut  k  peine  y  téàMt  ;  on  le 
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KKide  très  -  difficilement  à  chaude  portée.  Oxk 
parvient  avec  peine  à  le  souder  seul  étant  re- 
plojë  sur  lui-même  ,  à  moins  qu  il  ne  soit  bien 
terré.  On  aoade  même  difficilement  le  bout  d'une 
barre  de  cet  acier  qui  serait  paillent.  Les  ^iers 
fins  de  Styrie^  ceux  de  Suède,  les  aciers  anglais 
de  cémentation ,  tels  que  l'acier  poule  et  Tagier 
à  Téperon,  les  aciers  français  cfe  cémentation 
sont  généralement  sensibles  au  feu» 

L^acier  fondu  exige  encore  plus  de  ménage- 
ment ;  on  ne  peut  lui  faire  subir  le  m^e  degré 
de  feu  que  supportent  aiséinen^  les  aciers  précé^ 
dents;  il  s'y  brûle  entièrement^  Lorsqu'on  le  sort 
du  feu ,  tt  se  gerce  de  lui^méiqe  à  la  préseqce  de 
l'air;  si  on  Ta  ebauffé  jusqu'à  le  faire  suf  r  oonnne 
l'acier  commun^  il  tombe  |»ar  grumeaut  eH  sortant 
du  £eu ,  et  se  hme  totalement  sous  les  premiers 
ooops  de  marteau,  ^i ,  au  contraire ,  on  a  ménagé 
Je^legré  de  feu^  et  si  l'acier  a  étécbauffé  auroiuge 
clair  seulement,  on  le  forge  avec  facilité ,  on  par- 
vientmème  &  l'éteindre  presque  entièrement  souâ 
le  marteau ,  sans  qu'il  cisiâse.  Plus,  on  continue  de 
le  forger  9  plus  il  faut  dirainuei*  la  cbaleur;  alors 
cet  acier  eait  doux ,  aouple  et  -docile  aous  le  mar- 
teau, et  se  prête,  aussi  bien  que  les  autres  aciers, 
à  toutes  les  formes  qu'on  veut  lui  donner;  il  n'est 
rebelle  qu'autant  qu'il  est  trop  cbaufiiâ. 

Troi^ème  questions  4$*î  F  acier  est   susceptible 
(ïutte  grande  dureté  par  t  effet  de  la  trempe. 

Quatrième  :  5*/  cette  dureté  est  unifgrfne. 

m 

Poforjagnr  de  cette  qualité,  on  forge  une  barre 
d'ader  par  un  iMat,  '  et,  l'ayant  étirée  de  5  à  6 
pooees  de  Içag,  en  bi  coupe  de  â  lignes  e»  «x 
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lignes  /jusqu'au  quart  de  son  épaisseur;  on  marque 
chacun  desmorceaux»  formés  par  les  coupes  qu  on 
y  a  pratiquées ,  avec  un  ciseau  à  froid  ou  avec  un 
pointeau.  On  fait  ainisi  un  nombre  de  points  suf- 
fisants pour  indiquer  le  rang  des  morceaux ,  puis 
on  met  l'acier  au  feu  par  ce  même  bout,  en  ayant 
soin  de  le  chauffer  sur  une  égale  longueur  >  de 
£içon  à  lui  faire  prendre  par  le  bout  la  couleur 
safran ,  mais  en  modérant  k  chaleur  vers  le  bout 


-rj    - iptible. 

On  le  sondera  alors  soit  à  la  lime  ,  soit  avec  un 
burin;  on  essaiera,  si  Ton  veut,  de  le  rayer  avec 
une  pierre  à  fusil.  Ces  moyens  d'essai  mettront  à 
portée  de  jueer  si  sa  dureté  est  uniforme,  s'il  est 
ferreux  ou  sain ,  selon  qu'on  trouvera  ou  qu'on  ne 
trouvera  point  de  parties  limailles  on  susceptibles 
d'être  entamées  par  le  burin.  • 

Cinquième  question  :  Si  tes  gtains    de  tacier 
semblent  cristallisés  ou   lamelleux. 

Après  avoir  réconnu  à  atiel  point  l'acier  à  esi*- 
sayer  présente  le  plus.de  aureté,  on  le  prendra 
dans  un  étau,  de  manière  à  ne  laisser  passer  au- 
dessus  des  mors  qu'un  des  morceaux  lormés  par 
les  coupes  qu'on  y  a  pratiquées  ;  on  cassera  ce 
morceau  d'un  coup  de  marteau,  ainsi  que  les 
autres;  puis  on  les  rangera  debout  devant  soi  et 

{mr  ordre  de  numéro,  lé  grain  de  l'acier  en  l'air; 
eurs  calbures  présenteront  une  suite  de  grains 
plus  ou  moins  variés.;  ces  grains  seront  plus  ou 
moins  gros,  selon  le  plus  ou  moins  de  chaleur  que 
l'acier  aura  reçu  et  selon  sa  nature  ;  ils  seront 


d'autant  plus  gros  que  Vader  aura  été  tveinpéplus 
chaud  ;  comme  aussi  ils  seront  d'autant  plus  gros 
que  Tacier  sera  plus  fin ,  si  la  température  de  la 
trempe  est  celle  qui  convient  à  Facier  commun. 
Le  grain  de  Tacier,  au  contraire,  sera  d'autant 
plus  fin  y  que  Tacier  sera  meilleur  si  le  degré  de 
chaleur  a  été  moins  élevé  :  car  plus  l'acier  est  fi  u, 
moins  il  exige  de  chaleur. 

Le  moyen  que  nous  venons  d'indiquer  peut 
servir  pour  tous  les  aciers  indistinctement  ;  mais 
le  suivant  convient  surtout  aux  aders  suscepti* 
Mes  de  se  laisser  souder  facilement  :  c'est  à  l'im- 
mortel Réaumur  que  nous  en  sommes  redeva- 
bles. Il  consiste  à  souder  le  bout  d'une  barre 
d'acier  sur  une  de  fer  de  pareille  largeur  et 
moitié  moins  épaisse  ;  ces  deux  barres  étant  sou- 
dées parle  bout  l'une  sur  l'autre,  dans  une  lon- 
gueur de  5  à  6  pouces,  on  fend  le  fer  par  le  mi- 
jieu  de  sa  largeur ,  dans  toute  la  longueur  qui 
a  été  soudée,  et  dans  toute  son  épaisseur  jusqu'à 
l'acier;  on  chaufife  enjsuite  cette  nouvelle  barre 
pour  la  tremper.  Après  l'avoir  trempée ,  on  la  fait 
sécher  sur  le  feu,  on  la  pose  ensuite  sur  l'enclume , 
un  des,  côtés  du  fer  appuyé  sur  un  auti*e  barreau 
de  fer ,  pour  qu'elle  porte  à  faux,.et  on  frappe  dails 
le  milieu  de  sa  largeur  pour  rompre  l'acier  sur  sa 
longueur;  ou  bien  on  engage  la  nouvelle  barre 
dans  les  mors  d'unétau,  de  façon  que  la  coupe 
soit  à  fleur  de  l'étau  :  on  frappe  par  côté  la 
partie  qui  déborde  l'étau ,  et  oa  casse  l'acier  sur 
sa  longueur;  on  voit  alors  d'un  coup  d'oeil  tous 
les  ordres  de  grain  que  cet  acier  présente.  On 
aura ,  par  ce  simple  moyen ,  le  triple  avantage , 
i^'de  reconnaître  si  cet  acier  se  soude  bien;  2""  d'ap- 
précier sa  duireté;  3"*  de  comparer  i^cilemçpt  soi) 
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grain  avec  celui  d'un  autre  acier.  «  Aaaea  géntf« 
D  paiement  Tordre  du  grain  fin  dans  les  aciers 
»  fins  est  double  des  autres  ordres  de  grain  du 
»  même  acier;  il  est,  par  conséquent,  Dien  plus 
»  étendu,  plus  long,  que  ne  Test  ce  même  ordre 
»  de  grain  dans  les  aciers  communs.  »  (Réaumur, 
p.  370,  272.) 

Voici  un  autre  genre  d'essai ,  qui  met  aussi 
l'ouvrier  bien  à  portée  de  prononcer  sur  la  nattirç 
de  son  acier.  Après  avoir  soudé  une  barre  d'acier 
par  le  bout,  on  l'étiré  dans  une  longueur  de  5  à  6 
pouces,  sur  une  largeur  de  8  à  10  lignes;  on  lui 
conserve  plus  d'épaisseur  d'un  côté  que  de  l'autre, 
dans  la  forme  d'une  lame  de  couteau;  après  avoir 
trempé  cette  partie  d'acier,  on  la  casse  par  le  côté 
le  plus  mince,  en  formant  sur  toute  la  longueur 
de  la  portion  trempée  des  brèches,  à  coups  de 
marteau  sur  les  bords  d'un  étau  entrouvert.  On 
voit  ,  par  ce  moyen,  d'un  coup  d'oeil  tous  les 
ordres  de  grains  que  l'acier  peut  prendre  à  la 
trempe  ,'  selon  les  divers  degrés  de  chaleur  qu'il 
reçoit  ;  comme  aussi  on  voit  s'il  se  soude  facile* 
ment  et  la  dureté  qu'il  acquiert  par  la  trempe. 
Bien  que  par  la  trempe  dans  ce  genre  d'essai  les 
grains  varient  comme  dans  les  deux  cas  ci-dessus 
k  raison  du  degré  de  chaleur  ,  ils  ne  sont  pas 
aussi  sensibles;  l'acier  étant  plus  ikiince,  onies 
voit  plus  difficilement  :  l'autre  genre  d'essai  est 
donc  préférable. 

Il  est  bien  certain  que  l'acier  prend  une  grai- 
nure  différente  à  raison  du  plus  ou  moins  fort 
degré  de  chaleur  auquel  on  le  soumet,  et  que  le 
grain  de  l'acier  dans  une  seule  cassure  est  sonvent 
un  signe  équivoque  et  trompeur  :  de  bon  acier 
peut  donc  être  trouvé  mauvais  par  celui  qui  u'a 
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poiot  l'habitude  de  l'employer.  Mais  si  l'on  suit  un 
des  moyens  d'essai  que  nous  avons  décrits  ci-dessus, 
et  qu'on  donne  à  l'acier,  dans  le  travail,  un  degré 
de  feu  propre  b  lui  faire  prendre  Tordre  du  grain 
fin ,  on  parviendra  toujours  à  rectifier  l'erreur 
qu'on  aurait  pu  conunettre. 

L'acier  non  trempé  présente  souvent  dans  sa 
cassure  des  fibres,  des  veiues  de  fer,  des  lames 
longitudinales,  des  grains  plus  gros  dans  une 
partie  de  sa  cassure  que  dans  l'autre  ;  ce  signe 
indique  un  acier  ferreux  qui  ne  peut  guère  con- 
venir aux  tranchants.  Ces  lames,  ces  fibres,  sont 
souvent  plus  apparentes  dans  l'acier  non  trempé 
quedans  l'aciertrempé;  parce  que,  dansce  dernier, 
elles  se  mêlent  avec  le  grain  de  l'acier.  Etant  elles- 
mêmes  plus  ou  moins  acier,  elles  prennent  plus  ou 
moins  de  grain,  comme  aussi  elles  prennent  plus  ou 
moins  de  dureté  :  alors  l'ouvrier  peut  difficilement 
s'y  reconnaître.  Pour  rendre  ces  lames  plus  appa- 
rentes dans  l'acier  non  trempé,  on  donne  un  coup 
de  tranche  ou  un  coup  de  ciseau  sur  un  des  côtés 
dji  barreau  ;  plaçant  ensuite  l'acier  à  faux  sur  Ten- 
clume,  on  applique  un  fort  coup  de  marteau  sur 
le  côté  opposé  à  la  coupe  qu'on  y  a  pratiquée,  et 
Ton  obtient  tout  le  grain  que  cet  acier  peut  pré- 
senter. Si,  au  contraire,  on  veut  rompre  le  Djar- 
refiu  d'acier  sur  le  plat,  il  arrive  souvent  qu'il 
ploie ,  on  le  redresse ,  on  le  reploie  en  sens  con- 
trai re,  ce  qui  se  répète  souvent  deux  k  trois  fois; 
l'acier  ne  présente  plus  alors  dans  sa  cassure  qu'un 
tissu  de  lames,  de  fibres  contiguës,  qui  mettent 
peu  à  portée  de  prononcer  sur  sa  nature  :  ce  qui 
n'arrive  pas  dans  l'autre  cas,  lorsqu'on  le  casse  sus 
champ  ou  sur  le  côté. 
L'acier ,  qui  a  été  cassé  de  cette  manière ,  pré- 
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sente  souvent  dans  sa  cassure  la  forme  d'un  bec 
de  flûte  pu  bien  d'un  pied  de  biche.  Beaucoup 
d  ouvriers  et  les  marchands  mêmes  ne  minquent 
pas  de  faire  valoir  ce  signe  comme  une  preuve 
de  la  bonne  qualité  de  l'acier.  11  est  vrai  qu'un 
mauvais  acier  n'offrira  pas  ce  caractère  bien  pro^ 
noacé;  mais  ce  serait  cependant  une  erreur  que 
de  se  fonder  sur  cette  cassure,  pour  apprécier  la. 
qualité  d'un  acier.  Nous  avons  des  acier^jtrès-com- 
muns  y  secs  ^  très-ingrats  dans  Temploi ,  qui  offri- 
ront ce  caractère  très-prononcé;  comme  aussi  il 
arrivera  qu'un  très-bpn  acier  ne  le  présentera 

Su'imparfaitement.  Ce  genre  de  cassure  dépepd 
e  la  volonté  de  celui  qui  casse  la  barre  d'acier, 
s'il  sait  ce  qui  la  produit.  Si,  après  avoir  un, peu 
ent^Ulé  un  barreau  d'acier,  on  le  pose  à  faux  sur 
une  enclume ,  et  que  l'on  frappe  du  côté  opposé  à 
l'entaille.  La  cassure  décrira  une  courbe  plus  ou 
moins  allor/gée,  selon  que  le  point  frappé  sera  plus 
ou  moins  éloigné  de  l'entaille ,  et  que  le  coup  c^e 
marteau  sera  plus  ou  moins  sec,  appliqué  plus  ou 
moins  brusquement.  ^ 

C'est  un  mauvais  usage  que  de  tremper  l'acier 
sans  l'avoir  forgé;  les  molécules  de  l'acier nç  pren- 
nent p^s  lemême  arrangementque  le  marteau  leur 
aurait  fait  prendre.  Il  en  e$t  de  même  si  on  fait  trop 
diàuffer  l'acier,  et  qu'ensuite  on  le  laisse  refroidir 
ou  revenir  au  degré  de  chaleur  convenable  pour 
le  tremper  :  les  parties  de  l'acier  ne  reprennent 
pas  le  même  arrangement  q^ue  le  feu  leur  donne 
à  ce  degré  de  te;npératui:e.  U  y  a  sans  doute  dans 
l'acier  à  ce  degré  de  feu  une  concordance  de 
parties,  u^e  certaine  fusion  de  principes  ou  une 
pénétration  intime  de  ses  principes  avec  les  par- 
ties ferreuses  qui  en  font  la  base.  Enfin ,  k^  ce  dejgré 
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de  chaleur ,  Tacier  après  la  trempe  offre  un  grain 
relier,  fin  et  constamment  uniforme;  tandb 
que  si  on  Ta  trop  chau£fé ,  bien  qu'on  Tait:  laissé 
revenir  à  une  température  inférieure ,  ses  pores  ont 
été  dilatés,  ses  principes  se  sont  portés  vers  la 
sur&ce ,  chacune  d^  ses  molécules  en  a  été  jHritée, 
et  elles  eonservent  )a  même  £6rme  après  la  trempe, 
quoique  devenues  moins  chaudes  lorsqu  elks  onft 
Qté  trempées.  Après  la  trempe,  elles  fonneiit 
de  gros  grumieaux  éjMirs  et  pajft^és,  presque 
aussi  apparents  que  si  Tacier  eût  été  trempé  à 
la  température  à  laquelle  il  avait  é^  élevé*  Sa 
dureté  est  toujours  moindre  que  celle  que  pren- 
drait le  même  acier ,  trempé  à  la  tepdpérature 
qui  lui  convient;  comme  aussi  son  trancbast 
n  est  jamais  si  ardent;  il  s'ébrèche  facilement  an 
moindre  effort  qu'on  lui  fait  éprouver. 

Beaucoup  d'ouvriers  essaient  encore  leur  acier 
par  le  moyen  ci-après  :  ils  lui  donnent  une*  chaude 
suante  par  le  hout,  retirent  en  pointée  et  le  trem- 

Sent  ;  ils  frappent  un  coup  de  marteau  sur  le  boi^ 
e  la  harre  qui  n  a  pas  été  trempé ,  et  une  part^ 
delà  portion  trempée  casse  par  la  9ecoUs^e'queIl^ 
éprouve.  Cette  rupture  n'a  pas  toujours  lieu  dans 
une  petite  barre  d'ader  :  cet  essai  est  donc  sujH 
à  erreur.  Au  lieu  de  rompre  l'acier,  comme  ûqUs 
yénons  de  le  dire,  certains  ouvriers  le  cassent  pi^ 
petits  morceaux  sur  l'enclume,  ^t  frappei]^  dessus 
comme  pour  les  écraser  ;  ils  jugent  de  la  dureté 
de  Tacier  d'après  la  manière  dont  :les  morceaux 
s'émoussent  au  choc  ou  à  la  compression.  On  sait 
kla  vérité ,  par  ce  moyen ,  si  l'acier  j^iste  au  feu; 
mais  on  voit  difficilement  sa  grainure  ;  on  appré^^ 
de 9  on  estime  mial  sa  dureté^  et  on  ne  peut  ju 
ni  de  sa  ductilité  ni  de  son  corps, .  ,   ., 

Tom^Xy  i836.  6 
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Sûdètne^pnstion  :  Sifpmrle  rBCêtit  aprè$la  trempe^ 
£  acier  acquiert  de  téléMicHé^  du  ressort  f 
ce  fue  ton  entend  par  Uco/pê  de  taeier. 

Lm  HiotB  eorps  de  fdeierou  nerf  de  F  acier  ^ 
en  termes  dehrgefCfœ,  signifient  souvent  la  même 
ebos^  TBAn  ik  expriiHent,  sekm  eux,  tantôt  k 
ttwUéftbiHté,  untôt  U  ductilité,  la  ténacité,  la 
souplesse  on  l'ëtastieité,  le  ressort,  la  Ibree,  etc. 

Des  oumers  diront  d'un  acier  qtri  se  soude 
facilement  I  qni  résiste  atx  fen  sans  se  gencer,  qui 
esc  doux  :  cet  acier  a  du  corps,  cet  acier  a  du 
nerf;  voilà  bien  ce  qtie  Toa  entend  nar  nn  acier 
ductile,  un  acier  malléable.  Dans  te  cas  coil* 
traire ,  ib  diront  que  cet  acier  est  Sec,  qn'O  n*a  pas 
de  corps;  et  souvent  celui  qui  sera  jugé  avoit  do 
corps  à^  chaud,  n'en  aura  pas,  an  contraire,  si  on 
le  inartelle  trop  k  froid. 

Si  on  bat  cet  aeiei*  k  froid,  qu^on  le  ^rouisse 
ean^  qu'il  se  dédkire  trop  k  ses  bords,  on  dira 
eneote  que  cet  acier  a  du  torp^,  du  nerf.  Cest 
bien  là  de  ta  ténadrté. 

Si  ùù  tàît  dte  deux  om  plusietrnr,  acieis  diff^renls, 
des  ciseaux  à  froid  (ciseaux*  k  couper  le  fer  ou 
Vaeîfer) ,  ott  dir»  arussi  de  Facier  dont  le  ciseau 
atora  le  mieux  résisté  :  cet  acier  a  du  corps  y  du 
tieff.  Q^ielquefois  oxt  rencontre  le  m^e  în^ 
eoQténient  que^  dans  les  cas  précédents  r  tel  acier 
qui  aura  été  dit  n'avoir  ni  cofps  ni  nerf  à  chaud 
«t  k  froid,  en  atrra  beaucoui^  une  fols  trempé, 
€?t  réCTproqnement;  cette  qualité  tient  essentiel* 
lement  à  fia  matrière  dont  Facfer  a  été  traité  au 
ftll.  léi^  Ici  corps  d^  l'acier  équivaut  à  la  dureité. 

On  dit  encore  qtl'to  aefer^  ef^  corps ^  du  netff 
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lorsqu'après  avoir  été  treiBpé  et  recuit  ^  il  résiste 
pluB  ou  moins  an  dioc,  il  est  plas  ou  moiiM  8us« 

B  auteurs  ( 
beaucoup 

oa'il  a  déreloppës  dans  son  méfnoire  sur  Facier; 
il  a^  par  exemple^  étiré  de  Tacier  en  fil;  il  a  atta- 
ché Tune  des  extrénsités  k  un  plancher ,  et  l'autre 
extiéniité  au  milieu  d'un  levier,  qui  était  fixé 
par  un  bout ,  et  avait  par  l'autre  un  poids  à 
aupjporter  ;  ce  qui  tenait  le  fil  d'acier  tendu.  Au 
moyen  d'un  petit  {bateau  mobile  en  tôle,  sur 
lequel  il  tenait  des  charbons  allumés,  et  au  tra- 
vers duquel  passait  son  fil  d'acier ,  il  chauffait 
une  paitie  de  ce  fil  ;  il  baissait  ensuite  le  plateau, 
jetak  de  Veau  sur  son  aeier ,  et  parvenait  ainsi 
à  le  tremper;  puis  il  diargeait  l'extrémité  de  son 
levier  d'un  poids  suffisant  pour  déterminer  la 
rupture  de  son  acier.  Tel  est  le  mojen  qu'il  em- 
{4ovttt  pour  apprécier  sa  résistance,  sa  ténacité, 
aa  i>rce.  Ce  moyen  ne  lui  donnait  que  des  résul^ 
tats  imparfaits;  car  l'acier,  devenu  chaud  dans 
une  partie  de  sa  longueur^  s'allongeait  nécessai* 
tement  par  l'effet  du  poids  quHl  supportait;  il 
devait  donc  être  plus  &ible  dans  cette  partie  que 
dans  toute  autre;  la  réÂstance  qu'il  lui  offrait 
n'était  donc  pas  celle  que  lui  eût  donnée  ce  même 
fil  d'ttâer  dans  sa  premi^  dimension. 

Septièttfe  question  :  Si  facier  présente  des  faces 
nettes ,  ombrées  ou  jHandreuses. 

Pour  jucer  si  un  acier  est  propre  sur  toutes 
ses  faces,  s  il  convient  à  tottte  espèce  d'ouvrages 
plats  et  polis,  on  a  lecoursaumoy ensuivait iOtt 
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chaiififë  un  bout  d'acier,  et  on  le  forge  cafré  sut 
une  longueur  de  3  à  4  pouces  seulement;  on  le 
trempe  à  un  degré  de  chaleur  moyen  entre  les 
couleurs  cerise  et  rose  ;  on  le  blanchit  sur  une 
de  ses  faces ,  puis  on  Texpose  sur  un  feu  doux 
pour  lui  faire  prendre  le  violet  ou  le  gros  bleu; 
on  le  polit  sur  deux  faces,  largeur  et  épaisseur  : 
sur  sa  largeur  on  voit  les  nuances ,  les  ombres , 
les  filandres  que  cet  acier  présente;  sur  son  épaisr 
seur  on  voit  les  couches  dont  il  est  composé,  rour 

au'un  acier  convienne  à  toute  espèce  a  ouvrages^ 
ne  doit  pas  présenter  ou  il  doit  présenter  peu 
les  nuances  dont  ou  vient  de  parler.  Si  on  j  en 
rencontre,  ce  sera  presque  toujours  le  résultat 
d'une  portion  de  fer  plus  ou  moins  mélangée 
dans  le  corps  de  l'acier.  On  rendra  ces  nuances, 
ces  filandres  plus  sensibles ,  en  passant  sur  l'acier 
un  peu  d'acide  nitrique  afiaibli  ;  les  parties 
d'acier,  par  l'action  de  l'acide,  se  charbonnent  et 
forment  un  résidu  noir,  tandis  que  le  fer  n'oflSre 
qu'une  teinte  jaunâtre  et  qui  résiste  un  peu  plus 
à  l'acide. 

.  Les  nuances,  dont  nous  venons  de  parler ,  sont 
accidentelles ,  comme  on  vient  de  le  remarquer» 
et  varient  selon  la  forme  de  l'objet  et  selon  le  de- 

£ré  de  chaleur  auquel  l'acier  a  été  élevé  pour  su- 
ir  la  trempe;  il  se  fait  donc  dans  le  corps  de 
l'acier  un  travail  continuel  pour  l'arrangement 
de  ses  parties,  ce  qui  donne  naissance  à  ces 
nuances  et  produit  cette  variété  daûs  les  grains  d* 
l'acier  par  Teffet  de  la  trempe.  Un  acier  cbaufifé 
et  trempé  à  une  chaleur  moindre  qu'il  ne  lui  con- 
vient, ne  présente  pas  l'ordre  du  grain  qu'il  prend 
à. une  chaleur  un  peu  plus  élevée;  les  moléçples 
n'on^.pfis  étf  assez  dijatées;  elles  nont  pa$  ^té 
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abreavées  par  le  fluide  qui  nage  autour  de  chacune 
d'elles  dans  le  chauffage;  il  ne  s'est  pas  fait  cet 
«rangement  de  parties  qui  est  la  suite  d'un  feu 
doux  et  modéré;  le  grain  est  plus  grosqu'arant  la 
Uempe.  Trempé  an  peu  plus  chaud ,  facier  pré- 
sente des  grains  par  traînées,  et  ne  durcit  pas. 

Les  principes  et  les  iahs  exposés  précédem- 
ment  indiquent  que  )a  trempe,  à  côté  de  ses  ayan-* 
tages ,  communique  à  l'acier  divers  défauts  :  tels  * 
sont  la  voilure,  la  courbure,  la  torsion,  les  cas- 
sures, suite  inévitable  du  retrait  qu'il  éprouve. 
Si  donc  on  le  chauffe  et  si  on  le  trempe  plusieurs 
lois ,  il  est  probable ,  il  est  certain  même  que  ces 
défauts  se  manifiesteront  plus  ou  moins  k  chaque 
Mipe;  mais  Aaque  trempe  subséquente  àé- 
trun*a  la  qualité  que  1  acier  avait  acquise  par  celle 
qrai  l'avait  précédée  :  les  trempes  répétées  sont 
aobc  inutiles  et  même  préjudiciables  par  les  dé- 
fauts qu'elles  produisent  successivement;  l'éloge 
que  l'on  en  £iit  est  donc  une  erreur. 

Ce  n  est  qu'aprâs  m'étre  bien  pénétré ,  par  le 
grand  nombre  d'essais  que  j'avais  faits ,  de  cette 
vérité ,  que  l'acier  s'itère  par  un  trop  haut  degré 
de  chaleur,  que  je  tentai  l'observation  suivante  : 

Des  lames  de  rasoirs  de  cinq  pouces  de  long 
sur  trois  de  tranchant,  vues  au  microscope  so- 
laire, parurent  de  quinze  pouces  de  long.  Les 
inégalités  formées  sur  le  tranchant  par  les  pores 
de  i'ader  étaient  defenues  beaucoup  plus  sen- 
fibles  dans  les  aasoirs  faits  d'acier  commun  que 
dans  ceux  faits  d'acier  fin  ;  chaque  dent  était  elle- 
même  dentelée,  et  ces  dentelures  semblaient  être 
autant  de  crêtes  de  coq  qui  se  touchaient.  Le  tran- 
diant  des  rasoirs  faits  aacier  fin  et  bien  en  état 
de  raser  9  sanrmttcunes  dentelures  sensibles  k  nos 
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organes,  trempés  au  d^gré  qui  oonfient  à  laoïar 
fin,  semblait  être  une  scie  fine  et  régulière  ;  tan<« 
dis  que  dans  les  ivsoirs  faits  du  .même  acier ^ 
mais  qui  avaient  été  trop  chauffés  pour  subir  là 
trempe,  soitqu^ils  eussent  été  trempés  iimnédinte>» 
meut  après  avoir  été  chauflEés ,  soit  qu'ils  eussent 
été  trempés  après  être  retenus  à  Tair,  à  la  couleur 
conyenable,  le  tranchaut  présentait  une  dei^ 
*  telure  baucoup  plus  grosse  et  mal  terminée^' 
quoiqu'ils  eussent  été  aifilés  sur  la  même  pierre 
que  les  premiers.  Je  les  affilai  tous  de  nouveau  en 
me  servant  d'une  autre  pierre  d'un  graia  plua 
gros  ;  la  dentelure  formée  sur  chaque  tranchant 
fut  il  la  vérité  bien  plus  apparente;  mais  le  même - 
ordre  subsista  dans  les  dimensions  des  denteluim.* 
Le  tranchant  des  rasoirs  d'acier  fin  et  bien  trempétr 
eut  toujours  lavantaee  sur  celui  des  autres  rasoirsi 
La  dentelure  dépena,  comme  on  le  voit^  et -du 
grain  de  Tacier  et  de  celui  de  la  pierre, puisque  le' 
grain  et  la  dentelure  du  tranchant  Varient  en  rai*'  • 
son  de  l'excès  de  chaleur  que  l'acier  a  reçu»  L'ezdès 
de  chaleur  pour  la  trempe  de  l'acier  est  doiic  nu 
défaut  9  puisqu'il  altère  la  qualité  du  métal. 
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aurifères  de  Berezpivka  .sont  âtipâ?^  1^ 
l5  ventes  delà  villt  iTËk^tbenobpujqg^.  fçi»lç 
INird-eM^,  des  deux  cotés  de.U  rivière  4e  Bçrei^ 
ïowkfi  qui  3e  jette  dans  la  rivière  de  VyéhmM^ 
Leiorgu^mentse  trouve  dans  un  terraùi  élevez 
aDpartenaot  a  une  branche  s^tentrional^.  de  U 
çteioe  de.  YOuxbI  ,  et  qui  ee  cooppOK^  daxv  caf^ 
W^iroqs  de  sdûste  talcQ-<chloriteqx  passant  q\k^ 
ooe&ifkau  schiste  argileux  et  conteoaBt  d^s  nassqn 
Oe  çeqkenti^e  et  de  griinsteia* 

Ç^tte  formatiou  ost  traversée  p^  ;iina  grandfi 
qpantîf^  de  filons. granitique  qm  ft  dirîgiu^t  f>Vft 
c^i^entent  du  nord  ap  sud,  qWquefois  ils  oi^f 
5  TOTstes  de  longueur  et  3q  t<)i9es  4fi  largem^ 
Malgré  leur  paraQélisaief  09s  filons  se  rencontrent 
«puv^nty  quelquefois  aussi  ils  se  divisent  en  plur 
fieu^  branches;  ils  soc^toua,  parfajt^m^  ver^tir 
eaux  ou  inclinés  fortement,  tantôt  h  Testi  tantôt  || 
Yç^f^uXi^  granité  ^ui  remplit  les  iente«  dn  ach)stè 
est  k  gr»inf  fins,  et  cpmppsé  de  feldspath  d'vn^ 
çieuleur  claire ,  de  qi^atctz  blanc  et  de  mîpa  qui  esf 
fOliyeat  reaipla(^  par  des  grains  de  tale;^  m]^ 
Ufi»r|n^twifl»  passe^  ^^  fintf^ff^^»  JU  dtix^té  du 
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flranite  dépend  de  la  proportion  des  éléments  qui 
le  composent  :  si  c'est  le  qnartz  qui  y  domine, 
alors  il  est  si  4ur  qu  on  l'exploite  à  Faide  de  la 
poudre  ;  â,au  çofûixaiie^  i;'oat  le  feldspatti  qui 4^ 
mine,  alors  à  cause  de  sa  décomposition,  le  granité 
devient  si  tendre  qu'on  peut  Fezploiter  avec  une 
pelle  ordinaire.  En  général  les  nions  granitiques 
qui  se  trouvent  là ,  près  de  leur  affleurement  et  à 
une  profondeur  peu  considérablement  si  tendreSi^ 
queleor  masse  ressemble  &  de  l'argile;  à  mesure 
qu'ils  s'enfoncent  plus  profondément,  le  sranite 
se  durcit  et  enfia  prend  l'aspect  d'un  véritable  çra* 
nite.  Dans  ce  det^nier  cas  le  granité  par  sa  couleur, 
sa  dui^té  et  pàv  ses  parties  composantes,  ^t  ]ps(T^ 
{aitement  analogue'  à  celui  qui  occupe  les  parties 
élevée!»  situées  aux  environs  des  mines  de  Beréf- 

• 

zowka ,  et  forme  les  montagnes  isolées  et  -pitto- 
resques qui  se  rencontrent  sur  les  bords  du  lac 
de  Martache.  M.  deHumboldt  suppose  que'  les 
filons  granitiques  des  mines  de  Berezowu  aôlit 
des  branches,  de  la  masse  centrale  de  granité  qm 
forme  le  terrain  du  lac  de  Martache  et  des  lùarais 
adjacents.  L|  vérité  de  cette  supposition  k^est 

{trouvée  ni  par  les^exploitationsde  mmeiMSi  ni  par 
es  observations  superficielles  du  terrain,  recouvert 
dans  ces  endroits  par  des  matais  et  par  des  allu- 
viôns  épaisses  qui  le  dérobent  à  l'étude  du  géo- 
logue. Cependant  ces  filons  granitiques  méritent 
une  attention  spéciale ,  parce  qu'ils  constituent  la 
gangue  des  veines  aurifères  de  Berezov^kà.    ' 

Les  filons  ^nitiques  contiennent  une  autre 
tespèce  de  filons  d'une  moindre  étendue  qtti  cou* 

1)ent  les  premiers  à  angle  droit.  Se  dirigeant  'de 
'est  à  Vouest ,  ces  seconds  filons  sont  verticatll  6it 
É^'indineiit  sonsHto  angle  de  4^^,  tafitôtati  stidj 
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tanlAt  on  moatd.  Jh  ae.  aorteiit  {tt&CtfdûiaN;^^ 
âa  granité  et  «e  ternÛDeiit  à  set.  dewfi  lifl;ates  ;, 
^elquefois  œpendant  ils  le  t^ïïvef^nt  et  se  prpi 
kmgent  dans  la  ibimation  schistewe.  L^  m^s9e  à^ 
ees  seconcb  Gkm»  se  compose  deqwrtz^  d^  pyi^^ 
anlf ttieuse  et  de  minerai  qe  fer  bnw;  cel;le  4^ière| 
anbslance  se  lie  intimem^at  p^r  des  passades  iosçf?^ 
flJbles  avec  la  précédente.  Le  quartz,  est  d.uqe  ^pur^ 
leur  blanche,  d'une  Atruetore  cr^stallin^pu  çom^, 
pacte.  Le  minerai  de  fer  brun ,  cop^ervai^;.  llk 
cristallisation  die  la  pyrite  ^Ifuceuse^.sq^iTe^^ 
dësa^^^rège  et  devient  tendre  et  terreux.  I^.j^nt^ 
sulfureuse  se  rencontre/.  rarep^fUD^tcrisuILidée^,  la, 
plupart  du  t«aps  elle  est.en , nasse ,.  et  n^estpai^ 
disséminée,  dans  toi^te,  la  masG|^  de  qaaftz.  Oxitrc^ 
ees  trois,  principaux  éléments  cppstituant^, .  ce^ 
filons  quartaeux  ^w  traTersfsnt  legranite^  conixeim 
nent  de  For  natif,  du  cuivre  carbonate  vert  et 
bleu;  du  plomb  blanc  (plomb  carbonate?),  du 
pleodb  itMMe  (plomb  d^romaté?^  du  ploqs^  hf^^ 
et  du  plomb  vert  (plomb  |j|o§phaté?).  £n  général 
Tépaisseur  des  filons  aurifères  ne  dépasse  pas  12 
verchoks(i)y  ordinairement  elle  varie  de  7  à  3 
Vntchoks,  et  lenr  épaisseur  nM>yenne  QSt;de^i.î^  jier- 
tiboks.  Les  ttons  qutifères  ne  sont  pas,ei|  fM|ptM( 
immédiatement  avec  lel  granitée  qui.ltt  eiilQfm^ 
maïs  ils  en  sont  sé^arésï^v  desjfaMmndilBt;  Ip-gvan 
nile,  dans  le  voisma^  des  filons 9  CMi^eatiUflf 
grande  quantité  de  mmend  dafer  Jb^un  qwi  40Wft 
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Poor  les  longueurs ,  Pour  les  poidU  ,^  i 
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je  h  ccmstonee  k  8a  masse  tendra,  tt^MPta^éttfèfti 
i^guKèrement  par  des  fentes  qui  aa  dirigeai  ett 
troia  sens,  et  dirisent les  salbaadea  en  parallélipw 
pède^  de  différante  grandeur.  Lea  aalmindai  eoÊbt 
tiennent  souvent  de  For,  et  eUea  sont  âkm  espLoâ*» 
tées  a?ec  le  nûnerai.  La  plus  grande  partie  da» 
filons  est  bordée  des  deax  eâtés  par  des  aaUundaa^ 
i|aekpes-uns  n\ïn  ont  que  dSin  côté ,  et  d*aotw» 
en  sont  privés  tontk&it;  on  a  remarqué  que  oea 
derniers  filons  sont  plus  riches  que  lea  autres.  Lea 
filotts  aurifères  coupent  la  masse  de  granité  ;  wl  Ûb 
sont  £sposés  par  groupes  séparés  par  des  interwallea 
granitiques  qui  ont  ae  7  à  i  arenine  d'épaisaeury 
ou  ils  se  trouvent  6  une  grande  distance  lea  ima 
dés  antres.  Le  miode  de  gisement  des  fllona  aurK» 
ftrèa  paraît  indiquer  lui-même  la  méthode  d^ev* 
lAoitation  suivie  et  la  disposition  des  travaux* 
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'  Lassables auriftrea  des eavirona  de  Miâak om 
été^'dribMverls'en  i8ft3.  Depiûa  ae  tem|Mi  «n 
eiplefile  <^qua  année  de  5o  à  55  puda  d^or^  ni 
cette  prodMtkm  ai^  eonsidénhl^  a'au^meDte  omkr 
tthùcHlttèfèttt  par  les  nouvaUaa  déoouveiiM  .qui^ 
qttei<|ue^  na  poavant  être  oompàréaa  avec  la»  ao« 
ciennes^quant  à  leur  richesse  et  à  leur  étendue  , 
rachètent  leur  pauvreté  par  leur  grand  nombre. 
Dans  ée  moment  on  cônnatt  aoo  dép6fB  d^ut  La 
richesse  est  teUq  qu  on  peut  y  exploiter  Fbr  avec 
avftB^^«  Lea  sables  4urif!^res  9'éten4/snt  du  çydr 
lilMaMn  noié  1  ait  f  anr  une  longueur  de  près  de  5o 
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^iMM  ;  il»  NMflent  Bur  le»  Ifrndmde  gruQftMi 
•I  de  achiate  telqueuz  qui  constituent  les  nranchce 
arieotale»  de  k  .(d^ine  de  VOfiraL  Cette  étendue 
cft  limitée  de»  deux  cotés  dan»  aa  largeur  par  kii 
nvièrea  d'Alta«^  et  de  Miask ,  et  se  prolonge  su» 
la  4!^^  *^  ^^^  ^  efMe  dernière  ri^ièffe  jnaqii'èi 
la  rivière  d'Uï.  Mais  la  distribution  de  Tor  duma 
nette  étendue  n'est  pas  uniforme  ;  dans  certains 
endroits  en  ne  trouve  que  des  traces  de,  ce  métaU 
On  a  reagwqué  qu'il  devient  plus  abondant  dana 
les  points.où  les  i^ées  sont  plus  resserrées  par  lea 
montagnes.  En  général  les  sables  les  plus  riehea 
se  trouvent  dans  les  lits  des  rivières,  des  ruisseeniD 
et  des  torrentaquife  précipitent  au  pvintemJMu 
Cest  là  que  reposent  les  couches  •  d'argile  et  de 
sable  proprea  k  être  exploitées*  Leur  ricbesse  est 
^î>7»  i»^>3^  S  y  uisquè  4^  zolotniks  peur 
100  puds«  Les  ssbles  plus  pauvseane  peuvent  être 
lav^  arec  avantage»  au  moins  en  grande  quantifia , 
dana  les  appareils  qui  sont  maintenant  oenatraits; 
Mais  dana  les  saUes  nmivres  on  leonve  qudque* 
ioiadepetitsnîdaqui  domust  de  i  à  n  liwea  d'oe 
ponr  100  puds.  La  quantité  moyenne  de  rorcoiH 
tenu  dana  les  aaUes  lavés  pendant  le  eonra  de 
Tannée  eat  de  5  ^  aelotnilui ,  et  eHe  n'a  jainaia  été 
me&ndre que i^aelotnik^  excepté  en  i%sâ,  énth 
^psn  è  la^pdleOB  a  donunencé  l'eiploitatieaJ 

Jjm  oandie»  de  saUes  anriftrea  sont  interrom» 
mma  par  lea  racbaïay  et  n'ont  pas  de  grandes  étei^ 
anto.  Iiaaliy  de»  rivièrai  deTankntaciuin'ea^le 
liinA  eonliennent  des  eondba  longàea  dnqnel^ 
«M*  fciattfl^  naaia  leur  riehesBe  nTeat  paa  paitoul 
m rnémey  et leèpartica propres  à  Aare nxploîtéaa 
enneliliMut  pMsqne  des  *  conebes  ^Mûrdonfiéim 
dilat  la  kmg^mm,  nn   dépasse  yp  ân^<à>4P^ 
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tsiMS;  li^  lits  des  torrents  de  printoœps  rén&r^ 
BMDt  des  couches  dont  Fétendue,  encore  moin» 
considérable ,  n*est  qiie  de  i  o ,  ao ,  5o  jusqu'à  i  oo 
toiles.  La  largeur  et  l'épaisseur  de  ces  couches 
varient  aussi*  Celles  des  rivières  ont  de  i  à  lo  6t 
tr^rarement  ao  ou  3o  toises.  Gdles  des  torrents 
n'ont  que  de  ^  à  i  archine. 

.  Lès  coudies  renfermant  l'or  sont  recouvertespar 
la  terre  v^étale,  et  quelquefois  par  de  la  tourbe 
et  de  Targue  stérile.  La  puissance  de  cette  coudie 
recouvrante  est  variable  ;  souvent  elle  n'est  que 
de '3  à  4  verchoksy  dans  cTautrès  endr^ts  elle  est 
de  1 ,  3 ,  jusqu'à  5  et  6  archines.  En  général  Té- 
paisseur  ae  la  couche  stérile  recouvrante  est  très- 
taii)le  dans  les  partie^  élevées  des  dépôts  aurifères^ 
et  trè8*-considérable  dans  les  parties  liasses. 

Les  sables  aurifères  reposent  eu  général  sur 
des  roches  de  serpentine  ou  bien  sur  le  schiste 
talqufeux ,  le  schiste  argileux ,  le  schiste  quartz^ux/ 
le  grùnstein ,  le  calcaire ,  quelquefois  sur  la  syé* 
nite  et  plus  rarement  encore  sur  le  granité.  Dm 
fragments  de  ces  formations  se  trouvent  ordinai- 
rement dans  les  sables,  ou  plutôt  ee  sont  ces  rocheq 
etk  morceaux  ou  réduites  en  parties  fines  de  quart» 
on  dèja^i  de  minerai  de  ferihr an  et  de  fer  magné- 
tîque^  avec  de  l'argile  y  qui  constituent  ces  saUiea. 

Dana  certains  endroits,  lescoudies  de  sables' 
amifibres  sont  composées  d'argile  ocreusetrès^pure 
et  >de  fragments  ae  roches  schisteuses  et  autres  > 
dont  la  grosseui>est  souvent  telle  qu'ils  pèsent  plus 
d'un  pud.  Ces  fragments  sont  souvent  si  abon- 
dants c|ue  l'argile  parait  former  de  petites  Teints 
an  milieu.  On  ne  peut  rien  dire  de  positif  sur  la 
flrossènr  et  la  quantité  des  frasonenls  de  roches  et 
00^  oÉilkaa  qw  entrent  daw  laoooipositVM'dQa 


dépôts  aurifères.  Dans  le  procédé  actuel,  on  ^êpsLVt 
les  g|05  fragments  de  rocnes  et  les  cailloux ,  et  on 
fait  passer  le  sable  à  trarers  une  grille  en  fonte  dont 
les  trous  ont  environ  i  pouce  de  diamètre. 

L*or  contenu  dans  les  sables  est  tantôt  en  parr 
ticules  très-petites  et  à  peine  visibles ,  tantôt  ep 
morceaux  pesant  i  zolotnik  ;  souvent  on  trouve 
de  ces  morceaux  qui  pèsent  i  o  zolotniks  et  mém^ 
une  livre.  Le  plus  souvent  For  se  trouve  en  grainj! 
arrondis ,  quelquefois  en  paillettes  et  en  fils.  Les 
gros  morceaux  ont  la  plupart  l'aspect  de  caillou^ 
roulés,  avec  des  vides  en  dedans;  quelquefois  ils 
sont  compactes.  ' 

Le  lavage  des  sables  aurifères  dans  les  établis- 
sements de  Miask  se  faisait  autrefois  sur  des  tables 
ordinaires.  On  a  ensuite  établi  des  tours  analogues 
il  ceux  de  Hongrie*  Bnfin  de  ces  deux  genres  a  ap- 
pareils on  en  a  composé  un  troisième  qui  est  usit^ 
dans  tous  les  établissements  de  Miask. 
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SÉKOnUB 

Sur  U  terrain  jura^ritacé  de  la  JPYandu^ 

Comté  {i); 

Btt  M.  E.  TBIRRIA ,  ingénîMr  da  BiiMi. 


Le  Jimiy  eb  France  et  en  Suisse^  ert  constitué  Géaénm$. 
par  nn  ennable  de  groupes  de  noontagnes  allon- 
gies  qui  se  dmgenC  généralement  du  sudrouort 


1 

(0  M.  le  conseiller  d'éut ,  directeor  général  des  ponti» 

ét-«hau8ftées  et  des  ihiiies,   nous  «yatit  eonfié  k  missioh 

de  vî«ter  les  adoes  d^  fer  des  dé|NnPtcaicou  da  lloiibs  et 

do  JFa/a  qu'on  sapfosnt  appartenir  au  terraÎB  dil  ^rès 

Tert,  «fin  d'en  observer  U  nature  ainsi  que  la   position 

Iféolo^ique ,  et  d'examiner  si  »  d'après  les  circonstances  de 

leur  gisement  et  le  mode  d^eiploitation  suivi  ott  sàsce)^ 

tîble  d'être  adopté ,  ces  minés  ne  set^ent  pas  11  classer 

dan9  la  eas^orie  èèê  mines  ooneessibles  eux  larnies  4e  la 

loi  da  ai  ami  i8io».|ioas  avons  étudié  le  terrain  qui  le»s 

renferme  dans  deux  voyages  que  nous  avons  faits  ,  Funen 

i833  ,  dans  le  Jura  français ,  et  Fautre  en  t834  »  dans  te 

Jura  neufchâtelois«  Kous  avoAs  eu  Patantàgede  faire  iSoti<e 

dbmier  vojagË  ^\Hi  M.  f ing^lear  en  efacf  Volts  »  .^ui  a 

Uoa  votds  nous'  léder  dans  la  détevmiaatîon  des  ibsulas 

que 

pour 

rain  nouveau.  Les  belles  collection^  eHes  i^ôselgfaements 
de  Mm.  de  Montmolltn  et  Gouionfils,  de  HeuiMiAial, 
aousobt  aussi  été  ttès^utiha.  JSafia^  noasdtfvosks  dbbojpMs 
iaéioatioas  k  M«  Daha^Mi  ^  ingéqieuv  des  mines  à  Chaur 
aient  ^  qui  a  i^ecomiu  ce  terrain ,  brsqull  était  chaîné  db 
scrvîoe  du  département  du  Doubs.  et  2i  M«  Faraimie^» 
ingénieur  dés  |>ontt^^iaiassées  %  BesiuhçÔ*.'    ^  '  *  * 
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au  nord*est ,  et  dont  les  principales  dépressions 
ont  la  même  directioa  »  de  sorte  que  ^  vus  dans 
leur  ensemble^  les  monts  Jura  présentent  des 
clïai|nes  plus  ou  moins  étendues ,  sensibleôient 
parallèles  entre  elles ,  qui  s^^nt  séparées  par  des 
vallées  distribuées  également  suivant  des  lignes 
parallèles. 

Considérées  perpendiculairement  à  leur  direc- 
tion ,  les  chaînes  du  Jura  sont  disposées  comme 
des  gradins ,  de  plus  en  plus  proéminents  à  me- 
'  sure  qu'on  avance  vers  l'est ,  dont  les  plus  élevés 
se  trouvent  sur  «ine  ligne  à  peu  pr6s  droite  allant 
^dè  Bàle  à  Nantua ,  Kgne  où  les  sommités  les  plus 
hautes  s'élèvent  jusquà  1.700  mètres  au-dessua 
du  ilJKau  de  la  mer,  et  dont  les  derniers ,  situés  à 
pçu  m  dj^stance  au  del^  de  cette  ligne ,  se  termi- 
nent sur  le  territoire  suisse  par  des  escarpements 
abruptes.  Suivies  dans  le  sens  de  leur  directiou 
sur  le  territoire  français,  ou  non  loin  de*ses  li- 
mites ,  ces  montagnes  prennent  naissance  au 
E'ed  des  Vosges^  dans  les  environs  de  Bàle  et  de 
îlfort,  et  elles  vont  se  perdre  dans  les  montagnes 
du  svslÀme  des  Alpes  ^  vers  Genève  et  Nantua,  en 
diminuant  progressivement  d'élévation ,  k  partir 
de  .leur  partie  centrale  qui  sépare  la  France  de 
la  Suisse  >  e^ntre  Ppntarlier  et  Saînt-Glaude. 
Le  haut  Jura  français  s'étend  k  partir  de  la 

'Strisse ,  jusqu'à  peu  de  distance  à  1  ouest  d  une 
ligne  presque  droite  passant  par  Saint-Hypolite  , 

TPojatârlier  et  Saint-Claùde ,  espace  dans  lequel  se 
trouve  la  haute  vallée  du  Dout)S9*qui  se  dirige 

<ainsi<du  S.«0^  au  N.-E^  Le  .  Jufa  lopyeUfOà  lep 

jjltis*  haute!)  sommités  atteignent  encore  &jS  mtèt; 
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Besançon  et  Louhaûs ,  en  comprenant  la  vaUée 
basse  du  Doubs,  exactement  parallèle  à  la  vallée 
iiaute  y  grandes  vallées  qui  se  réunissent  par  une 
vallée  transversale  formée,  jusqu'à  Saint-Hvpolite, 
par  la  naissance  ou  le  pied  de  plusieurs  chaînons 
parallèles  à  la  direction  générale ,  et,  à  Fouest  de 
cette  ville,  par  une  grande  fracture  du  terrain 
jurassique  sensiblement,  perpendiculaire  à  cette 
direction.  Enfin ,  la  partie  basse  du  Jura  français 
s'étend  à  Fouest  de  cetteseconde  ligne  et  comprend 
toute  la  partie  occidentale  de  la  Fraâche-Gomté  , 
où  les  plus  hautes  montagnes  ne  s'élèvent  pas  à 
plus  de  600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Ces  trois  divisions  sont  bien  distinctes  sous  le 
rapport  de  la  végétation  :  en  effet ,  la  région 
orientale ,  désignée  xlans  le  pays  sous  le  noid  de 
haute-montagne ,  offre  des  cimes  nues  dont  les 
flancs  seuls  sont  couverts  de  pâturages  ou  garnis 
d'épaisses  forêts  de  sapins ,  et  des  vallées  où  la 
neige  presque  continuelle  ne  permet  de  cultiver 
qae  des  graines  de  printemps  ;  dans  la  région 
moyenne  ,  appelée  moyêrme-montcigne^  il  existe 
encore  quelques  forêts  de  sapins ,  mais  on  y  voit 
un  bien  plus  grand  nombre  de  forêts  de'  chênes  et 
de  bétres  ;  ses  vallées  occidentales  produisent  dtt 
froment,  et  la  vigne  apparaît  sur  leurs  flancs, 
partout  où  l'exposition  est  convenable  ;  enfin  la 
région  basse ,  nonunée  la  plaine ,  est  très-fertile , 
toutes  les  céréales  y  sont  cultivées  avec  succès,  et 
Ton  y  récolte  d'excellents  vins. 

Ces  différentes  zones  ont  ^ussi  des  caractères 
géologiques  qui  leur  sont  propres  :  dans  le  haut 
Jura,  on  rencontre  seulement  le  terrain  jura-cré^ 
tacé  cpxe  nous  allons  décrire ,  et  les  deux  étages 
supénefirs  du  terrain  jurassique,  qui  s'y  présentent 
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avec  uQf  pniisfance  coosidéri)bIe ,  et  qui  ont  cela 
d^  remarqunhÏQ  que  le$  assises  marneuses  y  sont 
§inévià\eaWDt  peu  développées  ,  iSLjxdis  que  les  as- 
sises calcaires  y  sopt  au  contraire  très-puissantes. 
La  9006  moyenne  offre  un  dépôt  tertiaire  d*eau 
4ou]Ce  fort  circopsçrit  (  à  Cbarmont  et  Nommay , 
ddPS  le  départemej^t  d^.Poubs);  le  terrain  jura- 
^(acé  en  couches  maips  puissantes  que  dans  le 
Haut*^Jura;  des  dépôts  peu  étendus  de  minerai  de 
&r  pisiforme  y  dont  quelques  lambeaux  commen- 
cent déjà  à  se  montrer  dans  la  partie  occidentale 
du  baut  Jura  »  minerai  de  fer  que  nous  considérons 
comme  oontemporain  du  terrain  jura-crétacé  ;  les 
trois  étages  du  terrain  jtjirdssique  moins  puissants 
<|ue  dans  le  haut  Juva ,  mais  avQc  des  assises  mar- 
neuses plus  développées  ;  le*terrain  Jiassique ,  le 
terrain  keupérien.  et  le  terrain  du  muscbelkalk« 
Enfin  la  partie  basse  du  Jura  o^re  un  dépôt  ter* 
tiaire  d'eau  douce  asses  étepda  (  ^ux  environs  de 
la  Gbaritéy  dans  le  département  de  la  Haute- 
Saône  )  ;  quelques  lambeaux  peu  puissants  et  trè&r 
«încoBscçita  de  terrain  jurarcrétacé  ^  de  grands 
dépôts  de  minerai  de  fer  pisiforme;  les  trois  étar 
ms  du  terrain  jurassique  peu  puissants ,  mais  avec 
ms  assises  marneuses  Crès^développées  ;  le  terrain 
liasfiique;  le  terrain  keupérien;  le  terrain  du 
muschélkalk;  le  grès  bigarré  ;  le  grès  vosgien  ;  le 
grès  rouge ,  et  pÀéme  des  rocbqs  d'épanchement 
plutonîque  (forêt  de  la  Serre ,  dans  le  départe- 
ment du  Jura).  Ainsi,  d'une  part,  le  terrain  juras- 
sique se  montre  dans  le  Jura  avec  une  puissance 
d'autant  plus  grande  qu'on  approche  davantage  de 
la  partie  centrale  des  monts  Jura^  et,  d'autre 
part,  les  terrains  antérieurs  y  sont  d'autant  plu3 
]àoml>reiix:qu'on>'iloîgne  davantage  de  cette  par--i 


lie  âtirti*lile  êa  mardiant  vecs  )  ouest^  oe  qui  par «tt 
Atre  une  conséquence  de  Faction  produite ,  par  led 
soulèvements  qui  ont  formé  les  monts  Jura,  sur 
dos  couches  jurassiques  de  moins  en  moins  puis^ 
suntea ,  à  mesure  que  leur  distance  à  la  partie 
açiUrale  des  cbaoines  aogmeotail. 

Le  bas  Jura  offre  généralement*  une  grande 
régularité  dans  la  str^ificatioo  des  couches  juras- 
8Îqii68  y  tandis  que»  dans  le  moyen  Jura,  et  surtout 
dans  le  haut  Jura ,  ces  couches  soot  fréquemmetrt 
contournées.  Il  faut  em  conclure  qne  le  soulève* 
ment  da  système  du  Jnra  a'esC  fait  avec  d'autant 
plua  de  régularité  f  et  sur  des  couches  d'autant 
plus  consistantes,   qu'on  s'éloigne  davantage  des 
ehaSBea  eantralea;  ce  qni  s'expKque  en  admet- 
tant, que  les  monts  Jura  ont  été  élevés  par  des 
poviaaéea  successives,  de  pins  en  plus  fréquentes 
et  douées  cfune  intensité  croissante,  à  partir  de 
Foueat  en  se  rapprochant  des  Alpes ,  montagnes 
dont  Tapparàioni  bien  postérieure  à  celle  des 
cfaaiiiea  }arassiquea,  est  cependant  peut-^étre  en 
eoBiiosion  avec  dles,  en  ce  sens  qne  la  grande 
cataatrof^e  à  laquelle  est  du  leur  soulèvement 
formerait  le  dernier  terme  d'une  série  de  com- 
moibooaplutoniques ,  dont  le  premfier  terme  serait 
plfM)é  an  ooratAencèment  de  la  période  jurassique. 
JLea  aeeîdenlB  et  dérangements  dont  est  affecté 
le  terrain  jurassique  consistent  principalement  : 
;i*  En  ploidânenfes  de  couches ,  desquels  sont  ré^ 
snltéa  les  voûte»  et  oontoornements,  dont  les  axes 
sont  géoérâlement  parallèles  à  la  direction  des 
«haines,  et  qui  ont  eu  lien. nécessairement  avanf 
Veniièfe consolidation  des  cotrches jurassiques; 
a*  £b  ruptures  de  oonches ,  contemporaines  de 
pWtemtcttts ,  e(  pirallèlès  à  leur  direction , 
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qui  ont  produit  les  vallées  longitudinales  dites 
combes ,  et  les  cirques  plus  ou  moins  allongés 
dont  les  axes  leur  sont  parallèles,  deux  sortes  d'ao* 
cidents  formés  par  la  fracture  des  couches  jurassi^ 
quesauz  points  où  elles  ont  cessé  de  se  prêter  à 
1  extension  que  les  soulèvements  tendaient  à  leur 
imprimer  ;    , 

o"  En  autres  ruptures  de  couches ,  perpendi- 
culaires à  leur  direction,  qui  ont  eu  lieu  vraisem* 
blablement  pendant  la  période  jurassique,  a])rès 
la  consolidation  plusou  moins  complète  des  assises 
jurassiques,  ,et  qui  ont  produit  les  vallées  trans- 
versales dites  cluses ,  ou  les  vallons  transversaux 
n(mimés  ruz  ; 

4""  Enfin  en  glissements  de  portions  de  couches 
désunies ,  qui  ont  produit  les /ailles  ^  sorte  d'acci- 
dents arrivés  penaant  et  après  la  période  juras- 
sique. 

Tous  ces  accidents  sont  fréquents  et  bien  pro- 
noncés dans  le  haut  Jura  ;  mais  les  cirques  y 
prédominent ,  par  suite  de  la  grande  intensité  des 
soulèvements ,  et  de  leur  action  nécessairement 
inégale  sur  des  couches  plus  ou  iqoîns  résistantes, 
et  souvent  ils  présentent  le  terrain  jurassique  en 
escarpements  tellenient  élevés  que  l'œil  ne  peut  y 
suivre  la  stratification  de  ses  assises.  Dans  le  moyen 
Jura  les  accidents  et  dérangements  sont  moins 
nombreux  que  dans  le  haut  Jura  ,  par  la  raison 
que  les  soulèvements  y  ont  agi  plus  régulière- 
ment et  avec  moins  d'intensité  sur  de  grandes 
surfaces,  et  on  y  remarque  principalement  des 
combesprovenant  de  ce  que  les  assises  marneueM 
qui, dans  cette  partie  du  Jura,  divisent  nettement 
le  terrain  jurassique ,  se  sont  prêtées  à  de  grandes 
fractures  longituainales.  Enfin  le  bas  Jura  oftre 
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uo  petit  nombre  d'accidents ,  ce  qui  s'explique 
dans  notre  hypothèse  que  les  soulèvements  se  sont 
succédé  à  déplus  grands  intervalles ,  ont  eu  moins 
d'intensité.,  et  s'y  sont  étendus  plus  régulièrement 
sur  de  grandes  surfaces  que  dans  les  deux  autres 
parties  du  Jura  :  on  conçoit  d'ailleurs  que  left 
oouches.  calcaires  y  étant  peu  poissantes  relative^ 
ment  aux  nombreuses  assises  marneuses  y  ont  du 
se  disloquer  facilement,  sans  pouvoir  demeurer 
sur  les  parties  soulevées;  et  comme  la  plupart  des 
couches  formées  avaient  le  temps  de  se  consolider 
après  chaque  conamotion,  les  fkilles  y  sont  les 
accidents  les  plus  nombreux ,  mais ,  par  suite  du 
peu  d'intensité  des  soulèvements ,  leurs  lèvres  de 
rupture  se  présentent  ordinairement  à  peu  près 
au  mém^e  niveau ,  tandis  qu'elles  se  trouvent 
presque  toujours  k  des  hauteurs  très-différentes 
dans  Je  moven  et  surtout  dans  le  haut  Jura. 

Les  coudoies  jurassiques  ne  pouvaient  être  parf- 
aitement consolidées ,  quand  elles  ont  été  soule- 
vées ;  elles  devaient  être  assez  consistantes  pour  ne 
pas  se  désunir ,  et  cependant  assez  molles  pour 
être  flexibles;  autrement  elles  n'auraient  pas  été 
ausceptibles  de  s'allonger  et  de  glisser  las  unes  sur 
les  autres  sans  se  rompre*  Leurs  contoumements 
ae  montrant  dans  toute  la  série  jurassique ,  et  des 
couches  arquées  étant  recouvertes  de  couches  qui 
ne  le  sont  pas,  il  résulte  aussi  de  ce  fait  que  le 
terrain  jurassique  a  été  soumis  à  des  soulèvements 
anccessiÊ;  caries  couches  de  l'étage  inférieur  de- 
vaient être  consolidées  depuis  long^temps ,  quand 
eelles  de  l'étage  supérieur  étaient  de  nature  à  se 
contourner.  De  plus ,  comme  les  contoumements 
Kmt  d'autant  plus  nombreux  que  les  couches  juras- 
siques sont  moins  ^anciennes ,  il  faut  en  conclure , 
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comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus ,  que  les  soulè- 
vements étaieot  dautant  plus  ivéquenis  que  la 
période  jurassique  approchait  de  sa  fin.  Cette  Im 
s'étend  aux  terrains  iniérieura  qui  participent  aux 
aoulèvements  du  terrain  jurassique ,  puisque  leur 
fitraufication  n'est  jamais  oontournée  d'une  ma- 
nière sensitiley  ol  qu'ils  ae  présentent  comme  des 
{amtteaux  portés  par  les  aoulèirements  jnrasaiqu^ 
daps  les  positions  où  nous  les  observons. 
.  11  est  vraiseaiUalile ,  d'après  la  direotion  con« 
étante  des  chaînes  jurassiques ,  que  les  agents  })1q«- 
toniques  qui,  par  des  poussées  de  bas  en  hatit, 
ont  produit  le  relief  du  Juna ,  en  soulevant  et 
fracturant  le  terrain  jurassique  déposé  horiBoflta- 
lement  ou  à  peu  près,  se  dirigeaient  eux-'inémes 
du  S.^Q.  au  jM.-E.  ;  mais  ils  oat  dû  eneroer  éÊt 
même  temps  de  fortes  poussées  latérales,  pfèbat^ 
blement  dans  le  sens  de  Testa  l'ouest,  et  de  ees 
po^ssées  latérales  qui  préludaient  peut-être  au 
soulèvement  des  Alpes ,  sont  résultées  lesepoupes 
jurtissiiques  fi>rmé0a,snr  chaque  versant^de  couches 
inversement  inclinées ,  mode  '  de.  formaffon  dont 
on  peut  ae  faire  une  idée  en  assimilant  les  esov*- 
ebea  jurassiquies  k  des  pièoçs  de  toile  ou  de  drap 
BMimlées  qui ,  pressées  latéralement ,  se  pUsse^ 
leient  loosiUidiiialement  ew  raison  de  Tb^tensité 
de  la  pre8SK>n  qu'elles  ^>fouv«9aient.  Cette'h^fMV^ 
thèse  d'une  direotîon  constante  dans  l'action  des 
ajfMit»  pbitoaiqiies  fait  conoevoir  pprfaitemevit  H 
fbihnatioa  des  accidents  et  démagenMnlts  du  tei^ 
taiiiLJui:assique( voûtes,  cirqpaes  ,  eombes,  fèiHe^) 
situés  dans  cette  direction  ;  mais  on'  ne  se  rend 
pas  raison  aussi  bien  de  la  formation  deg  accideift^ 
moins  nombreux  (  cluses  et  tuz  )  qui;  se  prédentefifC 
dtnsf  une  direetioà  perpendieukitii  ailx  ehalhes. 
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Toatefoîs  il  est  probable  qu'ils  ont  été  produits, 
comme  les  autres,  par  les  soulèvements  des  cbat- 
nes ,  et  qiiih  ont  eu  lieu  pendant  la  période  ju- 
rassique :  en  effet,  quand  des  couches  horizontales, 
déjà  consolidées  en  partie ,  étaient  soumises  h  des 

Soussées  de  bas  en  haut  agissant  suivant  des  lignes 
roites  sensiblement  parallèles  ,  elles  devaient 
nécessairement  «'écarter  pour  pouvoir  occuper  * 
un  espace  plus  grand,  et,  leur  écartement  devant 
être  symétrique  par  rapport  h  Taxe  du  soulève- 
ment ,  il  a  dû  en  résulter  des  fractures  perpendi- 
culaires h  la  direction  de  la  chaîne.  Dans  cette 
hjpothpse,  les  failles  seraient  les  seuls  accidents 
du  terrain  jurassique  qui  auraient  pu  se  produire 
encore  après  la  période  jurassique. 

Le  terrain  auquel  nous  donnons,  avec  M.  Voltz, 
le  nom  de  Jura-crétacé  (i)^  parce  qu'il  se  lie  par  ses 
caractères  paléontologiques  avec  le  terrain  juras- 
sique et  le  terrain  crétacé ,  se  présente  ,  dans  les 
vallées  du  Jura  ,  adossé  sur  des  calcaires  apparte- 
nant au  troisième  étage  du  terrain  jurassique ,  et 
quelquefois  au  deuxième  étage  de  ce  terrain ,  en 
stratification  toujours  discordante ,  mais  peu  dif- 
férente de  celle  de  ces  calcaires.  H  suit  jusqu'à  u0 
certain  niveau  les  mouvementés  des  couches  juras- 
siques sur  lesquelles  il  repose,  sans  s'élever  jamais, 
à  beaucoup  près ,  sur  les  sommités  qu'elles  consti- 
tuent, de  sorte  que,  dans  une  vallée  jurassique 
formée  de  couches  qui  se  relèvent  en  sens  opposé, 
on  voit  également  les  strates  du  terrain  jura- 
crétacé  offrir  deux  inclinaisons  opposées,  et  que^ 

• 

(0  M.  Thurmann  a  propoeé  àe  l'appeler  mévcomîM, 
an  Bom  de  la  vilie  de  JNeufcbâtel ,  {irès  de  laquelle 
existe. 
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quand  la  vallée  est  large ,  il  se  présente  horizon» 
talement  dans  le  fond,  comme  les  assises  jurassi- 

gies.  On  doit  conclure  de  cette  disposition  que 
8  couches  jura-crétacées  ont  été  rearessées  de  la 
même  manière  que  celles  du  terrain  jurassique  ^ 
et  avant  que  les  unes  et  les  autres  fussent  parfai« 
tement  consolidées  ;  car,  Finclinaison  des  couches 
'  du  terrain  jura-crétacé  atteignant  souvent  So'^^on 
ne  saurait  admettre  qu  elles  se  sont  déposées  dans 
une  telle  position.  De  plus,  comme  ce  terrain  ne 
se  montre  que  dans  le  fond  et  sur  les  flancs  des 
vallées  jurassiques ,  il  est  évident  que  le  ter- 
rain jurassique  était  en  grande  partie  élevé  hors 
du  sein  des  eaux,  quand  le  dépôt  jura-<^rétacé  a  ea 
lieu.  D*un  autre  côté ,  sa  position  tantôt  sur  le  3* 
étaçe  j  et  tantôt  sur  le  a*  étage  jurassique  ,  prouve 
qu'il  constitue  réellement  un  terrain  distinct  qui 
ne  saurait  être  considéré  comme  faisant  suite  au 
terrain  jurassique ,  et  que  sa  stratification  discor- 
dante n  est  pas  Teffet  d  un  glissement  qu'auraient 
éprouvé,  dans  leur  soulèvement,  des  couches 
solides  reposant  sur  une  assise  marneuse*  H  forme 
yraisembiablement  Tétage  inférieur  du  grand 
dépôt  du  grès-vert  (  £^reen-5a/zc/ ) ,  qui  se  montre 
bien  développé  vers  les  Alpes ,  et  même  au  pied 
du  versant  oriental  des  monts  Jura,  à  Test  de 
Neufchàtel,  et  à  la  perte  du  Rhône,  près  de 
Genève,  ou  peut-être  constitue- t-il  une  formation 
distincte  située  entre  le  terrain  jurassique  et  le 
grès-vert. 

La  puissance  de  tout  dépôt  dont  la  formation 
est  due  principalement  à  des  sources  d'eaux  miné- 
rales sourdant  dans  un  bassin,  devant  être  sensi- 
blement proportionnelle  à  la  durée  de  son  séjour 
dans  les  eaux  de  ce  bassin ,  un  fait  géogénique  des 
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plus  remarquables  bous  semble  résulter  de  ce  que 
la  puissance  du  terrain  jurassique  décroit  à  me- 
sure qu'on  avance  vers  le  bas  Jura^  à  savoir  que  le 
bas  Jura  a  été  élevé  d'abord  bors  du  sein  dea 
eaux ,  que  le  Jura  moven  a  été  démersé  ensuite , 
et  que  te  baut  Jura  n  a  entièrement  dominé  lea 
eaux  qu'en  dernier  lieu ,  qu'après  la  formation 
complète  dans  ses  vallées  du  terrain  jura-crétacé , 
qui  s  était  déposé  en  même  temps ,  avec  plus  ou 
moins  de  développement,  dans  les  vallées  deg 
deux  autres  parties  du  Jura  qui  communiquaient 
avec  celles  du  baut  Jura ,  et  qu'occupaient  encore 
les  eaux.  Dès  que  le  baut  Jura  eut  été  porté  vers  le 
niveau  qu'il  occupe  au jourd'bui,  le  bassin  delà  mer 
jura-crétacée  ne  s  étendit  plus  qu'à  l'est  des  monts 
Jura ,  mais  il  était  encore  trèB-vaste  y  puisqu'il 
comprenait  sans  doute  remplacement  actuel  des 
Alpes  occidentales;  et  ce  fut  dans  ce  bassin  ,  oc* 
cupé  ensuite  par  la  mer  crétacée  ,  que  se  déposè- 
rent d'abord  les  assises  moyennes  et  supérieures 
du  grès  vert ,  puis  le  terrain  crétacé  des  Alpes. 
Toutefois  les  eaux  n'abandonnèrent  pas  entière* 
ment  le  sol  jurassique  après  le  dépôt  du  terrain 
iura-crétacé.;  elles  occupèrent  encore  quelques 
bassins  plus  ou  moins  étendus ,  où  se  formèrent , 
pendant  la  période  tertiaire ,  la  molasse  suisse  et 
les  dépôts  d'eau  douce  des  départements  de  la 
Haute-Saône  et  du  Doubs.  Quant  au  terrain  du 
minerai  de  fer  pisiforme,  les  considérations  que 
nous  exposerons  à  la  fin  de  ce  mémoire  nous  font 
penser  qu'il  est  contemporain  du  terrain  jura-cré- 
tacé et  sjncbronique.de  ses  assises  inférieures.  En 
conséquence ,  son  existence  dans  le  bas  Jura  se 
concilie  avec  notre  hypothèse  sur  les  surgissementa 
successif  des  monts  Jura  ;  et  on  conçoit  qu'il  a  pu 
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s'y  former  avec  étendue  sous  Tinfluëiice  de  cir« 
constances  favorables,  tandis  que  dans  le  haut 
Jura,  des  circonstances  différentes ,  provenant 
peutnStre  d'une  profondeur  d'eau  plus  considérable 
dans  les  vallées  jurassiques  y  de  la  nature  particu^ 
Kère  des  matières  sédimentaires  qui  y  étaient 
transportées,  et  de  là  prédominance  des  sources 
ininérales  chargées  de  carbonate  de  chaux ,  se 
seront  opposées  à  ce  que  le  dépôt  des  soorces  mi- 
nérales ferrugineuses  y  présentât  les  mêmes  ca«- 
ractères. 

I^otre  hypothèse  sur  le  mode  de  surgissements 
successifs  des  monts  Jura ,  en  même  temps  qu'elle 
feit  concevoir  le  décroissement  vers  Touest  des 
assises  jurassiques,  ainsi  que  celui  des  couches  da 
terrain  jura-crétacé,  explique  très-bien  le  fait  de 
la  rareté  des  assises  marneuses  dans  le  haut  Jura  , 
et  de  leur  fréquence  dans  le  bas  Jura  :  en  effet ,  les 
dépôts  marneux  qui  sont  dus  à  des^  transports 
devaient  se  former  principalement  sur  les  rivages 
delà  mer  jurassique,  occupés  d'abord  par  le  bas 
Jura  actuel ,  tandis  que  les  calcaires  compactes  et 
autres,  produits  par  des  sources  minérales,  ont 
Ait  dominer  dans  le  haut  Jura  qui  formait  le 
centre  du  bassin  jurassique  où  ne  pouvaient  par- 
venir que  les  matières  terreuses  les  plus  ténues. 
Elle  donne  aussi  l'explication  de  l'abondance  des 
débris  organiques  dîans  les  couches  jurassiques 
du  bas  Jura  ,  ae  leur  diminution  progressive  dans 
te  moyen  Jura,  à  mesure  qu'on  approche  du 
haut  Jura ,  et  de  leur  rareté  dans  cette  dernière 
partie  des  monts  Jura  ;  car,  les  débris  orga- 
niques du  terrain  jurassique  provenant  d'ani- 
xhaùx  marins  littoraux  et  de  quelques  animaux 

toraux  et  pélagiques  tout  k  la  fois  »  tels  que  les 
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ammonites  et  les  hëleniDÎtes ,  il  est  naturel  dé 
retrouver  ces  débris  pnncipalement  daus  le  bas 
Jura  qui  formait  les  bords  de  la  mer  jurassique. 

Oa  doit  adnfiettre  que  le  s^stètQe  di^  Jura  est 
parvenu  coÂiplétement  à  sa  configuration  actuelle^, 
non-seulement  après  la  formation  du  terrain  jura- 
crétacé  ,  mais  encore  vers  la  fin  dé  la  période 
tertiaire  »  après  le  dépôt  de  la  molasse  suisse , 
puisqu  ellese  montre  en  plusieurs  points  (  notam- 
ment dans  la  vallée  de  JDeléniont  ) ,  adossée  sur 
les  calcaires  jurassiques,  avec  tine  inclinaisoil  trop 
grande  pour  qu*onla  suppose  déposée  sur  desplatis 
aussi  inclinés.  Ainsi,  c'est  pendant  la  ^nd!ë  pé^ 
riode  comprise  entre  le  commencement  del'épor 
que  jurassique  et  la  fin  de  Fépoqùe  tertiaire  ,  que 
les  dialnes  jurassimies  se  sont  Tormées ,  et  leu,r 
snrgissement  a  eu  lieu  de  proche  en  proche  ,  de 
l'ouest  vers  Test,  à  partir  des  Kmîtes  dn  bas  Jura 
jusqu'à  la  partie  centrale  du  haut  Jura ,  qui'  est 
parvenue  la  dernière  à  son  niveau  actuel. 

D'après  M.  Elie  de  Beaumônt(i),  leschatnes 
du  Jura  ont  pris  leur  relief  principal  avant  lé 
d'épôt  du  grès-vèrt  et  de  la  craie,  et  les  Alpe§ 
occidentales  ont  apparu  api^ès  îe  dépôt  des  cou- 
ches de  l'étage  tertiaire  moyen  ou  de  la  molasse 
suisse;  hypothèses  avec  lesauellés  peuvent  se  con- 
cilier les  considérations  qui  nous  pdrtent  à  periser 
que  W  acuxatft  Jura  ueût  reçu  1#<»f  relief-aetoel 
que  ver»  la  lia  de  l'époque  lertkiire*  £tt  eflSBt ,  il 
résulte  de  ee  qee  nou»  av#iie  dît ,  que  les  monts 
Jura  ont  pris  lés  principaux  traits  dé  leur  con6ga- 


■  * 

(!)  TiidhrctJon    du  Msnuel  géologique  die  M.  fAe  fa 
Bicbe,  par  M.  BMdhMt  tte  TiUfèrs,  pages  «$7  et'647' 
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ration  actuelle ,  immédiatement  après  le  dépôt 
du  terrain  jura-crétacé,    que   nous  considérons 
comme  formant  Tétage  inférieur  du  terrain  du 
grès-vert;  mais,  si  Ion  regardait,  ainsi  quou 
pourrait  le  faire ,  le  terrain  jura-crétacé  Comme 
une  formation  distincte  comprise  entre  le  terrain 
jurassique  et  le  grès-vert  ^  tel  qu'on  Ta  décrit 
jusquà  présent)  nos  considérations  ne  différe- 
raient plus  de  celles  admises  par  M.  Ëlie  de 
Beaumont  :  et,  quant  au  dernier  soulèvement 
des  chaînes  jurassiques  que   nous  attribuons  à 
l'apparition  des  Alpes  occidentales,    et  qui  a 
proauit ,  selon  nous  •  le  redressement  des  cou- 
ches de  la  molasse  déposée  dans  quielques  val- 
lées ,  c'est  un  fait  tout  nat;urel  qui  découlait  de  la 
détermination  de  l'époque  du  sui^issement  des 
Alpes;  car  il  était  évident  que  la  catastrophe  qui 
avait  fait  apparaître  des  montagnes  aussi  étendue 
et  aussi  élevées ,  devait  avoir  produit  des  disloca- 
tions ,  non-seulement  dans  les  monts  Jura  qui  en 
sont  si  voisins,  mais  eiicore  sur  des  points  plus 

éloignés  (i). 

Nous  avons  observé  le  terrain  jura-crétacé  sur 

les  territoires  de  cinquante-deux  communes  dans 

les  départements  du  Doubs ,  du  Jura  et  de  la 

Haute-Saône ,  savoir  : 
Dans  le  département  du  Doubs ,  au  Pissou ,  à 

(1)  M.  Volts  a  conclu  de  l'étude  deft  affleurements  suc- 
cessifs des  terrains  secondaires  en  Alsace ,  que  la  vallée 
du  Rhin  s'était  ressentie  aussi  du  soulèvement  de^  Alpes  « 
puisqu'âvant  le  dépôt  de  la  molasse  qui  s'y  monti*e  en  plu- 
sieurs points,  elle  devait  avoir  son  amont  ou  son  origine 
du  côté  dé  Bingen ,  et  son  aval  dans  le  pays  de  Porrentruy. 
M.  Thurmann  est  arrivé  à  la  même  conclusion  par  l'exa- 
men, des  cailloux  roulés  de  ce  dernier  paya. 
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U  Grand-G>mbeJe9-Rtissey ,  au  Russey ,  au  Nar- 
bier,  au  Bisot,  k  Noël-le*Gorneux ,  au  Bellieu, 
aux  Suchaux,  aux  Gras,  àMorteau,]a  Grand- 
Gombe-les-Morteau  ^  la  YilIe-de-Pont ,  la  Maisoa- 
du-Bois,  Arçon ,  Dammartin ,  Yillefin  ,  Doubs , 
Pontarlier, Bulle  ^  Bompierre,  Ghaffoîs,  Huttaud,  ' 
Sainte-Colombe ,  la  Rivière  y  la  Y errière-le»- Joux , 
Oie ,  Pallet ,  les  Grangettes  -  Saint  -  Point ,  Mal- 
p(i8,  Saint-Point  y  Mijoux,  les  Fourgs,  Mont- 
perreux,  les  Hôpitaux^  Métabief,  lesXiongevit<- 
les  y  Labergement  et  Mouthe  ; 

Dans  le  département  dû  Jura ,  à  Nozeroy , 
Bouchenins ,  denseau ,  Guvier ,  axi  bief  du  Four^^, 
aux  Grangettes^es^Foùi^  ,  k  Foncine-le-Bas , 
Seplmoncel  etSaintrClande  ; 

iDans.  le  département  de  la  Haute-SaÔne  1'  à 
Vôray ,  Vénère ,  Bucey-les-Gy,  Gy  et  YeHoreille- 
les-Choye. 

£a  outre  lious  l'avons  étudié  en  Suisse ,  à  I4 
Ghaudefinid ,  NeufebAtel ,  Hauterive ,  Favàrge , 
Roc ,  Traver» ,  Côtivet,  Planemont ,  Saint-Sulpice 
et  la  Yerrière-de-Sùisse. 

Le  terrain  jura-crétacé  se  compose  de  couches' 
altemantefl  de  marnes  et  de  calcaires.  Sa  puissance 
va  en  augmentant  de  Toueat  vers  Test  y  comme 
BOUS  Tavona  déjk  dit  :  ainsi  y  dans  le  département 
de  la  Hante-Saone ,  elle  n'excède  pas  1 2  mètres ,' 
tandis  qu'elle  atteint  5o  à  55  mètres  dans  le  haut 
Jura.  Les  marnes  sont  accompagnées  de  dépôts  de 
gypse  et  de  bancs  aubordonnéade  sable;  les  eal-' 
caires  renferment  des  minerais  de  fer. 

Les  marnes  du  terrain  jura-crétacé  sont  scbis-     Mamif 
toïdes  y  bleuâtres ,y  grisâtres  ojii  jaunâtres»  Qumd 
elles  sont  bleuâtri^s^  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordi* 
naire  y  elles  rçss^nblent  De^ucwf  kVùâ^fbrd^elity' 
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du  t^rr^in  juraâsiquc.Spumiaesàl'actioa  de»«eidiet^ 
elles  piocluïijent  toujours  une  vive  effervescence. 
Elles  alternent  avec  les  calcaires  que  nou«  déari* 
rons  tout  à  rheure,  et  dans  ces  alternances ,  leur 
puissance  est  généralexpent  d'autant  plus  grande 
<|u'elles  occupent  un  niveau  plus  inférieur.  L'em 
semble  de  leurs  couches»  dans  leur  plus  fipund  dé^ 
veloppement ,  est  puissant  de  35  m«  au  plus.  EUé^ 
renferment  un  gr^nd  nombre  de  débris  organi- 
ques »  dont  les  uns  sont  jurassiques  ^  les  autres 
crétacés  ,  quelques-  uns  jurassiques  et  crétacés 
tout  à  la  fois,  et,  un  petit  nombre  seulement 
propres  au  terrain  jura-'orétacé.  lïous  préamte^ 
rons  à  la  fin  de  ce  mémoire  l'éjuimération  de  ces 
fossiles,  en  indiquant  les  localités  où  aeus  les 
^voi^  reçueillia  (1)4 
Sable         .Les  marnes  offrent  en  quelques  Mî&ts .  danlÉ 

gnbordonne.  1  '  ^«     •    p'  •  u         j        ifi  ^ 

leur  partie  intérieure ,  un  banc  de  sable  quartzeuit 
verdàtre ,  entremêlé  de  grains  de  qoarts  sembla- 
bles à  ceux  qui  accompagnent  le  minerai  de  fejf 
pisiforme.  Le  sable  doit  sa  couleur  k  de  petites 
macules  vertes  semblables  à  celles  de  la  craie 
cbloritée  y  dont  la  composition ,  d'anrès  M.  Ber^ 
t|iier ,  sç  rapporte  à  la  formule  FS  -f*  5  !!&'  4^ 

(1)  Le»  nombreuses  tourbières  do  haut  lurâ  rcft>OMMf 
sur  des  maroes.  appafrtenapt  au  terrain  iurÀ-d^éUdS,  dinlî 

Îue  fes  dépôts  de  bols  bitumineux  du  INarbief,  de  Mor* 
îatret  denôëMe-Cei*neux  ,  formés  par  des  débris  de  bois 
dé  sftpid  et  ddliétre  enseteli^dans  une  marne  diluvienne. 
Q^iftnt  au  «Mpèt-  de  bois  bitamnieux  de  même  n«lture  du 
Gr^nd-Denis,  oonmtfne  de  Flanche^Poeobe  »  dont  l'es* 
ploitation  a  été  importante  pendant  plusiears  années,  il 
se  tW>uve  dans  une  gi  ahilc  dépression  du  calcaire  coralliei^ 
èù^M'Oiàrne  modernk  se  montre  sur  une  épaisseur  de  10 
à  ifli  mèirsa ,  arec  deui  assises  dé  bois  bitamineut  pois- 
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«t'  3  A  S  (i>  Il  est  très-estime  pour  le  moulage 
de  h  fonte ,  et  ou  lexplgite  pour  cet  usage  près  de 
Yoray ,  au  pied  de  la  côte  de  Cbàtillon.  da  puis* 
saDce  varie  de  o^jSo  à  2  mètrea. 

Les  marnes  renferment  des  dépots  de  gypse  ^^^^ 
qui  sont  exploités  avec  beaucoup  aavantage  ,  à  ^^' 
cause  de  la  rareté  de  cette  substance  mipérale  dans 
le  haut  Jura. Ces  dépôts  se  trouvent  :  i*àIaVille*dQ« 
Pont  y  entre  Morteau  etPontariier;  2"*  àlaRivière» 
village  situé  à  8  kilomètres  au  S.*û.  de  Pontarlier; 
3^  k  Fonciue-le-Bas,  village  qui  se  trouve  à  la 
lûlomètres  au  sud  de  Nozeroy.  Indépendamment 
de  ces  trois  cites ,  il  existe ,  dans  plusieurs  autrti 
localités  de  leur  voisinage  ^  des  indices  de  gypM 
qui  ont  faitVokjetde  recherches  in&uctueoses. 

Ce  gypse  est  saccharoïde ,  schîstoïde ,  d'un  blanc 
mbàUre  ou  rouge4tre ,  et  souvent  d'un  blanc  d'al* 
bàtre  d'une  grande  netteté.  Il  constitue  dans  la 
marne  des  amas  idus  ou  moins  puissants ,  et  qqi 
en  sont  des  accidents  locaux  ,  dus  sans  doute  aul 
commotions  plutoniques  qui  ont  soulevé  le  sjs^ 
tème  du  Jura;  car  tous  les  dépôts  gypseirx  se 
trouvent  sur  one  même  soue  lai^ede  4^5  kilo^ 
mètres,  qui  se  dirige  du  S.-O.  au  N.-E. ,  parallè* 
lement  à  la  direction  des  chaînes  jurassiques,  et 
ffui  prolongée  comprend  d'une  part  le  dép6€  gyp* 
deux  keupérien  de  Mam  (  Jura) ,  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  ci-après,  et  cf autre  part  le  câl^ 
caire  bitumineux  du  .val  de  Travers  qui  appai^ 
tient  an  terrain  jura-crétacé ,  ainsi  que  le  dépôt 
gjpeeux  de  Boudry  près  de  Neufchâtel ,  situé  datiâ 
la  molasse.  Il  est  vraisemblable  que  les  dolomies 
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qu'on  observe  en  différents  points  du  terrain  Ja« 
rassique  sont  dues  aux  mêmes  commotions  plu- 
toniques  y  et  qu'elles  se  trouvent  aussi  sur  des  zones 
parallèles  aux  chaînes  jurassiques. 

,,  Gjpia        ^^  KJT^  ^®  ^^  Ville-de-Pont  (Doubs)  constitue 

de  la  ^le-  un  seui  amas  sensiblement  horizontal  de  6  à  7 

de-Pont,    m^ipgg  de  puissance ,  et  d'une  étendue  inconnue, 

qu'on  exploite  au  moyen  d'un  puits  profond  de 

20  mètres  y  au  bas  duquel  ont  été  pratiquées,  dans 

la  partie  moyenne  du  dépôt  gjpseux  qui  est  la 

Ïlus  pure,  de  grande^  galeries  horizontales  de 
mètres  de  largeur  sur  4  mètres  de  hauteur.  CSet 
amas  de  gypse  situé  dans  le  fond  d'une  vallée  est 
recouvert  par  une  assise  marneuse  grisâtre  puis- 
sante de  14  mètres,  que  surmontent  des  couches 
alternantes  de  marne  bleuâtre ,  grisâtre  ou  jau- 
nâtre 9  mais  non  bigarrée ,  et  de  calcaires  jaunâ- 
tres ou  rougeâtres ,  le  plus  souvent  en  plaquettes, 
qui  sont  tantôt  oolithiques,  tantôt  subcompactes, 
et  parfois  un  peu  sableux.  On  trouve  un*  grand 
nombre  de  fossiles  dans  la  marne  supérieure  au 
dépôt  gypseux ,  notamment  des  Serpula  heiici- 
formis  Gold. ,  des  Exogjrra  aquila  Gold. ,  des 
Ostrea  colubrina  Gold.,  et  d'autres  fossiles  qu'on 
observe  dans  le  terrain  jura-crétaoé.  On  ne  peut 
pas  vmr  près  de  la  carrière  le  calcaire  portlandien 
sur  lequel  repose  le  dépôt  gypsëux ,  mais  on  re- 
connaît très-bien  ce  calcaire  avec  quelques-uns  des 
fossiles  qu'il  renferme  ordinairement ,  en  descen-* 
dant  à  la  carrière,  près  du  hameau  de  Nogaraux, 
où  il  se  présente  stratifié  presque  verticalement. 
1.  GyiMe  Le  gypse  de  la  Rivière  (  Doubs  )  se  trouve  en 
d«  la  Kiyière.  amas  peu  étcûdus,  de  I  à  3  mètres  de  puissance, 
dans  une  marne  bleuâtre,  extrêmement  riche  en 
E^KOgxra  aqùila  Gold.  que  l'on  trouve  surtout  en 
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grand  nombre  dans  les  champs  «tués  vers  le  vUf 
lage  de  Bulle,  bàli  dans  la  même  dépreasion  que 
la  Rivière.  Deux  carrières  à  ciel  ouvert  sont  en 
exploitation  sur  oe  gypse  qui  est,  en  tous  points, 
d*un  très-beau  blanc  d'albâCre.  La  marne  n  est  p^ 
ffcGOuverie;  seulen^C^t  on  observe  çà  et  lÂ ,  sur  le 
territoire  de  la  Rivière,  en  allant  k  Bulle,  def 
rognons  et  plaquettes  de  calcaire  jtiuoâti'e  partem^ 
deei'aîns  de  niiner^tài  de  ier  pipve.nau^  sans  doiuAf 
de  lambeaux  du  calcaire  feiriifère  qui  aillruvs.>f»( 
subordonné  à  Ja  ma>p%^^*  Les  aav^  4^  gyp^i  qui 
sont  horizontaux ,  jrepjosent  sur  des  c^lpaije^  doliur 
miques  qu'on  voit  très-diatinctement.  près  .de^ 
derrières»  dans  un  entonnoir  pcofpod  de  6  i|  7 
mètres^  où  se  perdent  les  eiaux*  IJio  calcaire  ^MÛr 
Sonne  se  présente  4'abord  immfédiatiement  ai^ 
dessQua  de  la  marne  gypseusef  il  estcopstit^^ép^ir 
des  fragments  de dolomie  maroêuse  réunis  pacnu 
ciment  de  dolomie  lamellaire  parsemé,  de  petjt^  ..rW.V^j. 
cristaux  rhomboèdres  de  dolomie.  On  voit  en^uiiei  .  i-  i 
au-defi|ousdu  calcaire  bréchiforme,  unedojomie 
compacte  sublamellaire,  et  la  partie  inférieure  de 
rentonnoir  offre  une  dolomie  marneuse  tout  à  fait 
semblable  k  certaines  variétés  de  dolomie  du  ter- 
rain keupérien.  G>mme  le  calcaire  corallien,  très- 
bien  caractérisé  avec  Nerinea  terebra  Zieten ,  se 
montre  à  peu  de  distance  des  carrières  de  gypse 
et  au  village  même  de  la  Rivière ,  il  est  probaLle 
que  ces  dcuomies  appartiennent  au  a**  étage  jursi^ 
sique,  et  que  le  dépôt  gypseux  de  la  Rivière  repose 
sur  cet  étage. 

JNous  dirons,  au  sujet  de  ces  dolomies,  que  nous 

avons  observé  ,.  en   plusieurs  points  du  Jura^ 

des    dolomies    marneuses    subordonnées    aux 

calcaires  du  3*  étage  jurassique  ;  et.  le  3*  étag^ 

TomeX^   i836.  8 


ii4  ViRmAITT    lORA-eRÉtAQÉ 

nous  €11  a  aassi  offert  souvent    dans  les  environs 
de  Morteau ,  de  Pontarlier  et  de  Besancon ,  ainsi 

Sue  dans  le  val  de  Travers  ;  maié  les  dolomies  du 
*  étage  jurassique  sont  presque  toujours  subsao 
dbaroïdes.  Leur  présence  en  couches  bien  nettes 
au  milieu  des  assises  jurassiques  pourrait  faire 
penser  que  toutes  les  dolotiiies  ne  sont  pas  le 
résultat  d'altérations  de  calcaires  par  des  évapora^ 
lions  mamésiennes  pofitérieures  à  teur  dépôts  mais 
bue  plusieurs  composés  de  cette  nature  sont  dus  II 
des  dépôts  aqueux  de  carbonate  de  ôbaux  et  de 
magnésie.  On  peut  cependant  la  concevoir ,  en 
^admettant  que  là  dolomisation  ne  s'est  opérée  que 
sur  des  calcaires  d'une  néture  particulière ,  de 
même  que  la  formation  du  gypse  a  eu  lieu  par  la 
sulfurisàtion  de  certaines  variétés  de  calcaires 
miirneux  qui  se  prêtaient  à  cette  transformation* 
3  Gtpm  ^  dépôt  gypseux  de  FoncIne-le-Bas  (Jura  ) 
dt  Foncioe-  consisie  en  un  amas  de  gypse  saccharoîde  blanc, 
l€-Baf.  qui  incline  au  S.-E.  sous  un  angle  de  i  îi  à  1 5  de* 
grés.  Cet  amas ,  dont  la  puîsséhce  est  de  1 2  mètres, 
Se  trouve  dans  uue  marne  bleuâtre  ,  stratifiée 
dans  le  sens  du  pendage.  On  l'exploite  dans  une 
grande  fosse  profonde  de  lo  mètres,  dont  7  mètres 
dans  le  gypse.  Plusieurs  sondages  ont  fait  recon- 
naître que  le  dépôt  gypseux  s'étend  à  5  mètres 
environ  au-dessous  du  sol  de  Cette  fosse  ,  et  qu'il 
repose  sur  la  même  marné  bleuâtre  que  celle  qui 
le  recouvre.  Cette  assise  marneuse  supérieure  a  a 
mètres  au  plus  dé  puissance ,  et  est  recouverte  par 
un  calcaire  compacte,  de  couleur  grisâtre,  qulr  se 
montre  tant  dans  la  pattie  supérieure  de  la  fosse 
qu'il  la  surfdce  du  soî  ,  sur  une  hauteur  de  3  à  4 
mètres.  Au-dessus  se  présente  un  calcaire  com- 
pacte dublamellaira  qui  incline  aussi  au  sud'-est , 


un  angle  de  la  à  i5  degrés,  et  en  remontant 
le  eoars  du  ruisseau  cpii  passe  près  de  la  carrière , 
on  Yoit  ce  calcaire  compacte  recouvert  par  un  cal* 
caire  marneiix  parsemé  de  points  verdàtres  y  avec 
patypiers  et  fragments  de  eoquilles,  lequel  se 
présente  en  plaquettes  entremêlées  de  marne 
Ueuâtre.  On  observe  ensuite  un  calcaire  grisâtre 
siiboolîthique  ,  auquel  succède  une  couche  de 
manie  bleuAtre ,  renfermant  un  asses  grand  nom» 
bre  de  foasilês ,  parmi  lesquels  on  distingue  des 
Exogfra  aquila  Gold.  et  des  Pteroceras  oeearU 
Al.  fir.  Enfin  la  partie  supérieure  du  terrain  jura- 
crétaoé  est  formée  par  denx  assises  calcaires  consti* 
tuées,  l'une  par  un  calcaire  compacte ,  rouge&tre, 
mi  ae  présente  en  masses  un  peu  arrondies ,  et 
lautve  par  un  calcaire  subcompacte,  d'un  gris 
foncé  et  k  structure  schisteuse.  La  puissance  totale 
des  diSérentes  couches  supérieures  au  dépôt  gyp- 
seuz  est  d'environ  12  mètres  (i). 
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(1)  Il  esiste  à  Nans  (  Jura  )  ,  à  peu  de  distance  des  limi- 
tai dn  temm  Jura-crétacé  dts  environs  deNoseroy  ,  un 
dépôt  de  gypse  qut.se  trouve  dans  lé  fond  d'une  vallée 
d'élévaiîon  étroite  et  profonde ,  oftrant  sur  ses  flancs  le 
deoiième  étage  jurassique  avec   couches  subordonnées 
d*oxrord-c1ay ,  le   premier  étage  jurassique  et  le  terrain 
liassîque  jusnn'au  calcaire  à  gi*yphites  inclusivement*  Cest 
an-dessous  Je  ce  dernier  calcaire,  qui  incline  au  N--0.  » 
sons  on  angle  d'environ  36  degrés ,  que  se  trouve  le  dépAt 
gypseux  constitue  par  un  gypse  grisâti*e  ou  rougeâtre  » 
tout  à  fait  semblable  an  gypse  du  terrain  keupér^n.  On 
Pexploîte  par  fosses  sur  une  hauteur  de  i5  à  16  mètres  , 
SUIS  qu'on  soit  parvenu  à  sa  limité  inférieure.  Le  gypse  est 
séparé  dn  calcaire  h  grypfaites  par  une  couche  oe  marne 
noirâtre,   puissante  d'environ  a  mètres,   dans  laquelle 
txnvn  une  couche  de  houille  de  qualité  médiocre  ,  dont 
i'épaissenr  n'excède  pas  10  eentimetres  et  qu'on  a  explorée 


Calcaires.  Les  cfticaires  du  terrain  jura-crétacé  altoraeM» 
comme  uous  l'avons  dit  cî^dcssus,  avec  des  assîsea 
marneuses  dont  la  puissance  est  d'autant  jim^ 
grande  qu'elles  sont  placées  plus  inferieuremeot* 
Les  couches  calcaires  au  contraire  sont  d  aut«Dl 
plus  puissunies  q4i' elles  se  trouvent  à  un  niveau 
plus  élevé,  de  sorte  qu'elles  ne  sont  accompagnées» 
dans  les  assises  supérieures  du  terrain,  que  d'un 
petit  nombre  de  bancs  marneux,  d'une  faible 
puissance.  Ces  calcaires  sont  de  différentes  espèces, 
jaunâtres,  grisâtres  on  rougeâtres,  marno-com- 
pactes  ou  subcompactes,  lamellaires  ou  grenus 9 
oolithiques  ou  suboolithiques.  Le  plus  souvent  ila 
sont  suboolithiques  y  d'un  tissu  lâche ,  et  parsemés 
de  lamelles  de  crinoïdes.  Leur  couleiA'  prédonû* 
nante  étant  le  jaune,  on  les  désigne  à  JNeuGchAtel 
sous  le  nom  de  calcaires  jaunes.  Ils  renferment 
assez  souvent  de  petites  mouches  d'une  matière 
verte  ,  analogue  à  celle  du  sable  subordonné  aux 
marnes  et  aux  grès  verts  de  la  craie  chloritée , 
mouches  qui  se  monti^ent  déjà  dans  quelques  cal- 
caires portiandiens  (Haute-Saône,  Soleure).  Leurs 
caractères  minéralogiques  les  rapprochent  beau** 
coup  de  certaines  variétés  de  calcaires  du  terrain 


dans  l'espoir  de  la.  trouver  exploitable.  L'existence  de  oe 
banc  de  houille,  immédiatement  au-dessus  du  dépôt gyp- 
seux  et  au-dessous  du  calcaii^  à  gi^phites  ,  prouve  que 
la  houille  et  le  gypse  appartiennent  au  terrain  keupérien 
qui  a  sans  doute  été  fortement  écrasé;  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  ,  c'est  que  le  calcaire  à  gryphites  ,  qui , 
par  suite  de  cet  écrasenient ,  se  trouve  presque  eq  contact 
avec  le  gypse,  est  transformé  sur  ui^e hauteur  de  plusieurs 
mètres  y  en  doiomie  lamellaire.  Ainsi  à  Nans  ,  comme  à  la 
Rivière,  dans  des  terrains  bien  différents,  une  liaison in«* 
tîme  paraît  exister  entre  Ie3  dolomiesct  les  drpôts  de  gypse* 
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junanque  ^  et  particalièremeot  de  ceux  -du  coniU 
ng,  avec  lesquels  il  est  d'autapt'plus  facile  de  les 
coDfoadre  qu^ils  reaferment  souiFeat  ^  coniHHices 
deniers ,  des  fragments  de  polypiers.  Ik  fournk- 
«mt  d'excellentes  pierres  de  taille. 

Les  calcaires  des  assises  inférieures  empalent 
afitlmaireaient  des  gràinsplos  ou  moins  n<tfnbi>eux 
de  minerai  de  fer,  de  forme  irrégulière,  maïs 
presque  toujours  aplatie ,  fort  petits ,  à  surface 
lîaae  et  luisante ,  et  qui  ne  présentent  jamais  net^ 
temeni  la  structure  à  couches  ooncentriqttes , 
-comme  le  minerai  de  fer  pisiforme,  que  nous  rap- 
portons à  la  inéme  époque  géogoostique.  On  les 
evploîte  pour  les  hants-fouroeaux  y  quand  les 
grains  de  minerai  y  sont  abondants. 
.  Les  calcaires  des  assises  supérieures  renferment 
«asesK  aouyent  des  plaques  et  des  rbgnoas  'de  silex 
grenu  passant  au  silex  compacte. 

Les  débrisorgainques  sont  nombreux  dan»  -lés 
calcaires  jura-crétacés ,  mais  souvent  d^unc  déteiu 
minalîoii difficile,  perce  quHls  se  présentent rare*- 
ment  entiers.  On  en  trouvera  l'inaication  dans  Ik 
liale  générale  des  fossiles  que  nous  donnerdns  k  la 
euile  de  la  description  du  terrain. 

On  exploite  dans  le  val  de  Travers ,  entre  les 
villages  de  Travers  et  de  Gouvet ,  un  banc  de  cal- 
^re  bitumineux  puissant  d'environ  3  mètres ,  qui 
parait  appartenir  an  terrain  jura-crétacé;  car  il  se 
présente  adossé  sur  un  calcaire  portiandien,  à  la 
même  hauteur  que  les  calcaires  des  environs  de 
Gouvet  qui  appartiennent  évidemment  k  ce  ter- 
rain, et  son  inchnaijHni,  qui  est  d'environ  1 5  degrés 
vers  Taxe  de  la  vallée,  est  la  même  que  c^e  de 
ces  calcaires.  U  est  vrai  qti  on  n  y  trouve  que  des 
I^erinea  sfipra/Hnensis\ohM  et  des  Pteroceras 
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.  Oeeani  AU  Brong, ,  qui  semblent  iiMlî<|ttM  le 
3*  étage  du  terrain  jurassique  ;  mais  noua  av«M 
aussi  observé  ces  fossiles  à  Métabief ,  dans  le  dépdt 
du  minerai  de  ïet  du  terrain  juranîrétaeé,  et  k 
Planemont ,  dans  des  caloaixm  ae  rapportant  évi* 
demme^t  k  ce  terrain. 

.  he  calcaire  bitummeux  dont  il  s'agit  estaoumis 
k  Tactioa  du  feu  daaa  des  ^ases  en  fonte  de  ibnite 
conique I  qui  ont  i  mètre  de  longueur,  o'*i4®  de 
diamètre  à  leur  base,  et  o*,4o  ^^  dianètre  à  leilr 
autre  extrémité  ternûnée  par  une  tubulure  qai 
s'adapte  dans  uae  cornue  en  fer ,  égalenieM  «oni- 
^ue^  de  1*^,16  de  longueur  et  de  0^,30  de  ékh 
ïûètxe  k  aa  base.  Qiaque  eomue  en  fer  cenom- 
nique  par  son  autre  extrémité  a^ec  un  vase  de 
twre  destiné  à  receveur  les  produits  de  la  dîatil- 
Jatlon*  Les  vases  en  fonle  ,  qui  peuvent  conteair 
5o  kilogrammes  de  pierre  environ ,  sont  disposis 
Tun  à  côté  de  Fautre  et  avec  une  légère  iticlinaiton, 
au  nombre  de  8  ou  io>  dans  de  petits  fourneaux 
à  l'extérieur  desquels  se  trouvent  lee  comoea  wù 
ibr.  Ces  fourneaux  sont  chauffés  afreo  de  la  iomèc 
k  un  degré  de  chaleur  peu  életé.  Il  en  résulte  «ne 
sorte  dé  liquation  qui  dure  ix^  heu tm  environ,  et 

{itodaitde  t'huile  de  pétrole^  laquelle  se  pettd][>ar 
es  coomues  en .  fer  dans  les  pots  en  terre  plaoéa  à 
leurs  eaitrémitéa*  un  estime  qu'on  retire  du-oaU 
«aire  bitunûnewK  3  ;  p.  ^  d'huile  de  pétrole  ;  maljs 
i^tie  huile ,  avant  d'être  versée  dans  Je  oommeroe^ 
subit  un  raffinage  qui  occasionne  un  déchet  de 
38  p»  ^  environ.  Cette  seconde  opération  dure  ^% 
heures  y  et  se  fait  à  une  douce  chaleur ,  dans  des 
chaudières  en  fonte  de  la  contendnce  d'environ 
ioo  litres.  £Ue  a  pour  but  de  séparer '  de  l'huile 
ïiMÊL  qu'elle  ctatîeat  y  et  qui  m  dégige  par  xnim 
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ouverture  ménaoée  à  cet  fSed  dans -le  dessus 
des  chandières.  L'huile  de  pétrole  ainsi  obtenue 
est  fort  recherchée  pour  le  graissage  des  voitures* 
On  en  vend  beaucoup  en  Suisse ,  et  on  l'exporte 
même  en  France.  £Ue  coûte  sur  rétablissement 
i',5o  le  litre. 

Ce  calcaire  bitnmineQx  doit  probiA>lement  son 
Utume  à  la  cause  qui  en  a  imprégné  les  marnes 
Ueufttresdu  terrain  jum-crétacé;  et  cette  cause 
est  sans  doute  une  calcinatioB  de  matièraa  végé* 
talcB  ou  animales  opérée  par  des  actions  plutôt 
niques* 

On  exploite  des  minerais  de  fer  i^ppaitenantM    Minetalt 
terrain  jura-erétaeé  à  Métabief ,  à  Oîe^  aux  Fôorgs^  snb^^Mt 
aux  H^itaux-Yieux  et  aux  Longévités  ,  dans  le  a»  cakav». 
département  du  I>oubs,  et  à  Boucbenins ,  dans  li 
département  du  Jura.*  Moua  aUous  décrire  èes 
diséfeotagites,  en  indiquant  ceux  en  exidoitalion 
et  eenx  qui  ont  stulement  fait  Toliget  oe  travaux 
d^explpratîon.  t 

Le  gite  de  Métabief  est  constitué  par  uUe  cou*  1.  MiM  de  fer 
cbe  de  calcaire  marneux  ^  chargé  de  petits  graips  ^  Méubief. 
cie  minerai  de  fer,  d'aa  bran  luisiinti  qui  sont  la 
plupart  obiongs  ou  aplatis.  Oe  calcaire  a  généra«> 
lemeni  une  couleur  verte  très«pren(lneée  qui  tira 
sur  le  verl  de  gris.  Il  se  présente  en  plaquettea 
entremêlées  de  marne ,  lesquelles  tenferment  un 
grand  nombre  de  débris  organiques ,  et  dont  la 
poissancp  est  d'environ  3  mètres;  â  incline  aa 
nord-est,  sous  un  angle  de  lok  la  degrés.  Une 
assiae  <»leairé  puissante  de  4  mètres,  constituée 
par  un  calcaire  lamellaire  rougeAtre ,  recouvre  le 
^Ite  qui  repose  sur  un  banc  de  marne  bleuâtre , 
aune  épaisseur  inconnue.  Des  lambeaux  assea 
paissanta  d'un  caillootage  ealeaire  y  appartsnantà 


J 
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on  terrain  moderne ,  se  montrent  çà  et  là  au- 
dessus  du  terrain  jura-crétacé,  qui  s'adosse  sur  un 
calcaire  portlandien  inclinant  vers  le  N.^Ë.  sous 
un  angle  d'environ  20  degrés,  dont  est  formé  le 

S'ed  d'une   montagne  fort  élevée^   appelée  le 
ont-d'Or. 

Le  gite  de  M étabîef  est  exploité,  par  travaux 
souterrains  réguliers,  consistant  en  galeries  de 
pendage  et  d'allongement  séparées  par  ,des  piliers 
de  minerai  de  4  à  5  mètres  de  longueur,  sur  une 
largeur  égale.  Les  travaux  s'étendent  dans  le  sens 
du  pendage  sur  une  largeur  d'environ  i5o  mètres, 
et  suivant  la  direction ,  sur  une  longueur  de  aoo 
mètres  environ.  L'extraction  au  jour  se  fait  par 
une  grande  galerie  de  pendage  débouchant  sur  le 
Qjiuc  de  la  montagne,  où  le  transpoit  du  minerai 
a  lieu  dans  un  tombereau  que  traîne  un  cheval. 

Le  calcaire  marneux  chargé  de  minerai  est 
exposé,  après  l'extraction,  à  l'action  des  agents 
ainiosphériques  pendant  une  année  au  moins.  Il 
fuse  alors  en  grande  partie  ,  c'est-à-dire  qu'il 
tombe  en  potissière.  Tous  les  morceaux  un  peu 
gros  soûl  séparés  de  la  poussière  au  moyen  d'une 
claie,  et  ou  la  dépouillé  de  ses  parties  terreuses 
^n  la  lavant  dans  un  lavoir  à  bras  voisin,  de  la 
mine.  Les  morceaux  calcaires  séparés  par  la  claie 
fiont  tnés  à  la  muin ,  et  ceux  qui  sont  les  fdus 
dclies  sont  concassés  et  lavés  au  lavoir  à  bras. 
On  retire  ainsi  par  le  triage  et  le  lavage  20p.  •  envi- 
ton  du  mioieraibrut  en  minerai  propre  à  la  fusion; 
mais  il  nous  semble  qu'on  pourrait  obtenir  davaiH 
tagesî  on  recueillait  uuns  des  canaux  les  matières 
enlevées  par  le  lavage.  En  effet,  celles  de  ces  ma« 
tièt^  qui  seiiéposeraient  dans  la  partie  supérieuce 
<ies  canaux  contiendraient  beaucoup  de  graîna  de 
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muierai ,  les  eam:  boueuses  devant  en  entraîner 
lu  grand  nombre  à  cause  de  leur  petitesse  et  de 
leur  bible  pesanteur  spécifique. 

Oo  extrait  annuellement  à  Métabief ,  pour  les 
besoins  du  haut-fourneau  de  Pontarlier,  5  à  600 
moids,  de  a4  doubles  décaliti*es  Tun,  ou  3.ooo  à 
3.600  quintaux  métriques  de  minerai  propre  à  la 
fusion.  Le  muid  se  vend  sur  la  mine  y,5o  »  prix 
qui  oorrespond  à  o^5^  par  quintal  métrique. 

Uexploitation  a  lieu  au  compte  d'un  entrepre- 
neur qui  cM:cupe  d  ou  10  ouvners  en  biver ,  et  4 
ou  5  en  été. 

La  mine  de  Métabief  est  évidemment  conces* 
sible  y  puisqu'elle  est  exploitée  par  travaux  sou- 
terrains, permanents  et  réguliers. 

Nous  avons  analysé  le  minerai  de  Métabief  que 
nous  avons  trouvé  composé  comme  il  suit  ; 


CarboiHite  de  chaux  et  de  magnésie.  219,40 

Argile  et  alumine  combinée ^y^O 

Silice  combioee i 3,oo 

Protoxyde  de    fer 0,88 

Peit»iydede  fer. 4^tOO 

£ao 9,80 

Perte 1,1  a 

100,00 

Le  protoxyde  de  fer  se  trouve  combiné  avec  de 
la  silice,  de  ralumio€|  et  de  Teau. 

D'après  les  compoMtioos  du  peroxvde  et  du 
protoxyde  de  fer,  ce  minerai  coudent  Zô^gi  de  fer 
métallique. 

^>saY«^  par  la  voie  sèche ,  le  minerai  de  Meta- 
bef  a  bien  fondu  avec  ao  p.  ^  de  quartz  ^  et  a 
donné  un  culot  de  foute  pesant  33»5o  p.  ^. 

La  mine  d'Oie  est  ouverte  sur  un  banc  de  cal«  ^*  Miiie4*0ie. 


s" 
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cairc  marneux  d'un  gris-verdâtre ,    puissant  dé 
1*^,65  y  dans  lequel  sont  disséminés  des  crains  de 
minerai  de  fer  aun  brun  luisant ,  et  qui  se  pré- 
sente en  plaquettes  entremêlées  de  ma^ne  jau- 
nâtre. Le  toit  du  gîte  est  formé  par  un  calcaire 
jbiine,  un  peu  sableux  et  à  texture lâcbe ,  qui  erth 
péte  quelques  grains  de  minerai  et  que  récouTre 
un  autre  calcaire  compacte ,  sublamellaire  et  rou- 
ge&tre.  Ces  deux  assises  calcaires  ont  ensemble 
une  puîssatice  de  lo  mètres  environ.  Le  mur  du 
îte  est  formé  par  des  calcaires  qui  alternent  avec 
es  bancs  de  marne ,  mais  dont  on  ne  peut  recon- 
naître la  nature  ni  la  puissance ,  à  canse  de  la 
terre  végétale  qui  les  recouvre.  L'ensemble  des 
assises  du  terrain  jura-crétacé  incline  vers  le  nord-: 
nord-ouest,  sous  un  angle  d'environ  i5  degrés,  et 
s'adosse  sur  un  calcaire  dblomique  du  troisième 
étage  jurassique  qui  a  k  peu  près  la  même  incli- 
naison. Le  gîte  est  exploité  par  des  galeries  d'al- 
longement et  de  pendage,  qui  s^étendent  dans 
le  sens  de  la  direction ,  sur  une  longueur  ^e  1 30 
mètres  environ ,  et  dans  le  sens  du  pendage  sur 
une  largeur  de  3o  à  4^  mètres  seulement.  Ces 
travaux   sont  contigus  à  d'anciens  travaux  fort 
étendus ,  situés  vers  l'ouest ,  où  le  gîte  est  entière- 
ment exploité ,  à  l'exception  des  pi liers  laissés  pour 
le  soutènement  des  excavations;  ils  sont  desservis 
par  un  puits  profond  de  ro  mètres ,  au  bas  duquel 
se  trouve  une  galerie  horizontale ,  à  travers  bancs, 
longue  de  ^4  niètres ,  qui  coupe  le  gîte  ,  aprèl 
avoir  traversé  une  partie  du  mur. 

On  n'extrait  de  la  mine  que  les  plaquettes  cal- 
caires qui  sont  les  plus  chargées  de  minerai ,  et  qui 
forment  environ  la  moitié  de  l'épaisseur  du  gtte.    * 
On  les  laisse  etposées  à  l'air  pendant  ixùe  année  au 
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inoûispour  qu'elles  se  désaggré^ent  ^et  on  concasSe 
Avec  tiiie masse  les  parties  qui  résistent  à  la  décom* 
pesitmi  atmosphérique.  La  pierraille  en  pror^ 
flant  est  passée  k  la' due  poiir  sépafef  de^  la  poms- 
sière  les  morceaux  calcaires'  qiti  contiennent 
ottiiiiaitreiiient  peu  de  minerai ,  et  qu'en  Cotisé- 
qneneé  on  met  au  refaut.  On  late  ensuite  la  pou^ 
flière  dans  un  lavoir  à  lAras  qui  «e  trouvé  près  de 
la  mine.  Comme  ce  lavage  donne  ,  en  mineràri 
propre  k  la  fusion ,  les  ;  environ  du  volume  de  la 
poussière ,  et  que  le  rebut  obtenu  par  le  pàs^a^e 
à  h  dflie  s'élève  à  la  moitié  en  volume  du  minerai 
bmt ,  il  sf  ensuit  qu'on  ne  retire  en  minerai  propre 
à  la  foflioii  due  les  |  du  minerai  bmt ,  et ,  d'Iiprê^ 
le  triage  qm  se  fait  dans  Pifittérietir  de  la  mme , 
que  les  7^  du  volume  total  du  gtte.  Le  larvage ,  tel 
mi'il  ^effectue ,  fait  perdre  une  quantité  notaMè 
im  minerai ,  perte  qu'on  éviterait  en  établi^ant  k 
la  suite  du  lavoir,  amsi  que  notis  l'avons  dit  pour 
la  mine  de  Métabief ,  de  longs  caritfux  où  éë  népo- 
aérait  le  minerai  entraîné  par  les  eaux  boueuses. 

On  extrait  annuellement ,  pour  le  fourneau  de 
PoJitarlier^  600  à  700  muidt  de  ^5  doubles  déca- 
litres, ou  3.600  à  4.2O0  quintaux  métriques  de 
Affilierai  propre  à  la  fusion.  Le  muid  se  vend  sur 
la  mine  4^7§ ,  ce  qui  correspond  à  0^,78  parquin- 
Uè  métrique  de  minerai. 

Cette  exploitation ,  qui  $e  fait  par  entreprise, 
occupe  10  ou  12  ouvriers  en  hiver  et  5  ou  6  en  été. 

I/allore  régulière  du  gite  d'Oie  et  la  régularité 
dea  travaux  d'exploitation  souterHEiins  qu'il  com- 
porte le  reiadent  évidemment  concessible. 

Le  gtte  des  FOurgS  est  constitué  par  une  couche    3.  Mine 
de  calenire  niàrUeux,  cba)*gé  de  petits  grains  de  desFowg», 
MînefiÉ  et  fer  d'un  brun  luisant ,  d'nne  forme 
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irrëgulière ,  mais  généralement  aplatie ,  dont  k 
puîasance  est  de  \  "",90.  Cette  coucbe,corapo6ée  de 
plaquettes  calcaires  entremêlées  de  mame,  re- 
pose sur  un  calcaire  compacte  lamellaire ,  tou-> 
geàtre,  empilant  quelques  grains  de  minerai , 
qui  a  été  reconnu  dans  les  puisards  de  pluaienrs 
puits,  sur  une  hauteur  de  3  à  3  mètres;  et  elle  est 
recouverte  par  un  banc  de  marne  jaune,  puissant 
d'environ  0",3o,  quesumoionte  un  autre  banc  de 
marne  bleuâtre  dont  l'épaisseur  est  de  o%65.  Ajo- 
dessus  des  deux  bancs  de  marne,  il  existe  uRe 
couche  de  calcaire  jaunAtre  suboolithique,  dont 
la  puissance  est  de  3  mètres.  L'ensemble  du  gtte  , 
reconnu  sur  une  épaisseur  de  la  mètres  environ 9 
incline  d'abord  au  sud  sous  un  angle  de.  lak  i5 
degrés,  puis  se  relève  vers  le  nord  pour  se.  mon-- 
trer  sur  le  versant  d'une  montagne  portlandienne, 
au  pied  de  laquelle  il  se  trouve;  mais  il  devient 
stérile  à  peu  de  distance  de  ce  contoumement  y 
en  s'approchant  du  terrain  jurassique. 

Deux  puits  profonds  de  10  et  1 2  mètres,  au  bas 
desquels  se  trouvent  des  galeries  d^illoagement 
recoupées  par  des  galeries  de  pendage ,  servent 
à  l'exploitation  du  gite ,  et  les  travaux  qu'ils  des- 
servent occupent  une  zone  longue  de  aaS  mètres, 
et  large  de  5o  mètres  environ ,  bornée  d^uncôté 

£ar  la  partie  stérile  du  gite ,  et  de  l'autre  par  une 
ande  de  vieux  travaux  qui  court  du  nord<»est  au 
sud-ouesL 

Comme  sur  les  autres  mines ,  on  laisse  exposé 
il  l'air,  pendant  un  an  ou  deux,  le  calcaire  iiiar^ 
neux  chargé  de  minerai ,  pour  qu'il  se  délite ,  en 
ajantsoiu  de  concasser  les  morceaux  qui  résistent 
au'x  agents  atmosphériques.  On  le  passe  ensuite  à 
la  claie  pour  isoler  la  pousinère  qu'on  soumet  ai| 
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kvage  d«iii  ud  kvoir  à  bras  voittD  de  U  mitte.  Le 
triage  au  moyen  de  la  claie  doooaot  ud  déchet  de 
moitié  eninorcenux  calcaires  qui  ne  8ont  pas  aiseï 
riches  {XHir  au'on  en  tire  parti,  et  le  déchet  au 
lavage  étant  ae  33  p.^,  il  s'ensuit  qu'on  ne  tire  du 
minerai  brnt  que  ^  de  minerai  propre  à  la  fusion  ; 
et  en  comparant  ce  produit  au  volume  du  gtte» 
on  voit  qu'il  n'en  est  que  le  douzième ,  attendu 

3ue  le  triaffe  qui  se  lait  d'abord  dans  la  mine 
ODue  un  déchet  d'un  quart.  On  augmenterait 
sensiblement  le  produit  en  taisant  le  lavaçe  avec 
les  dispositions  août  nous  avons  parlé  ci-dessuft. 

La  mine  des  Fourgs  occupe  6  ouvriecs  qui  so«t 
au  compte  d'un  entrepreneur,  et  fournit  annuel» 
lemént  4oo  muids  du  poids  de  600  kilogrammes 
ou  a. 400  quintaux  métriques  de  minerai  propre  à 
la  fusion,  que  consomme  le  fourneau  de  Pontar» 
lier.  Le  prix  de  vente  sur  la  mine  est  de  5  fr.  par 
muid  y  ou  de  Of,Ô3  par  quintal  métrique  de  nn^ 
nerai. 

Le  ette  des  Fourgs  doit  être  rangé  dans  la  caté- 
gorie des  mines  conceasibles,  puisqu'il  est  consti- 
tué par  une  couche  bien  réglée  de  minerai ,  qui 
peut  être  exploitée  par  travaux  souterrains ,  per- 
manents et  réguliers. 

Mous  av(Mis  analysé  le  minerai  des  Fourgs  qni 
a  la  c(»nposition  suivante  : 

Carbonate  de  chaux  et  de  magnésie.  3o^ 
Argile»  sable  et  alumine  combinée.  .     8,ao 

Silice  coda  binée a,8o 

Protoxyde  de  fer q,6o 

Peroxyde  de  fer 4^6ù 

Eau.  ••••••••« 11,80 

Perte  .••.•••«••.•..•..  1,60 

fOO,oa 


«  Le  -protoxyde  de  fiçr  se  trouve  nmà  comhfiiié 
avec  de  la  Mlice,  de  l'alumine  et  de  Feau. 

Diaprés  la  oompofiition  des  deux  ox^et  de  fer , 
oe  rtÉineraî  oootient  3i  ,36  de  fer  métallique. 

Essayé  par  la  voie  sèche ,  le  minerai  des  Four^ 
a  bien  -fondu  avec  20  p.  ^  de  quarts  >  et  a  donné 
un  culot  de  fonte  pesant  3i  p.  ^. 
.  j^.^^  La  mine  des  Hôpitaux- Vieux  se  trouve  an  lie«i 
des  B6pitoiiz-  dît  le  Miroir ,  à  un  kilomètre  au  snd^^ud-ouestdii 
Vieux,  vîllai^  des  Hôpitaux- Vieux.  Le  gîte  sur  lequel 
elle  est  ouverte  est  de  même  nature  que  celui  de 
Métabief  dont  il  est  le  prolongement,  lea  deox 
mines  n'étant  éloignées  que  de  3  kilomètres.  Sa 
puissance  est  de  l'^ygo,  et  il  incline  vers  le  sud 
sons  un  angle  de  10  degrés  environ.  La  condie 
du  calcaire  marneux^  avec  grains  de  minerai,  qui 
le  constitue,  repose  sur  un  calcaire  mamo-eom- 
pacte,  rougeàtre ,  en  plaquettes  entremêlées  de 
marne,  dont  l'épaisseur  est  de  i*,75 ,  et  qui  se 
trouve  au-dessus  d'un  banc  de  marne  bleuâtre , 
puissant  de  i"^|6o,  qu'ont  traversé  les  puisards  de 

Sluffleurs  puits;  elle  est  recouverte  par  deux  assilses 
e  calcaire  compacte ,  sublamellaire ,  roogeàtre , 
contenant  quelques  grains  de  minerai  de  fer ,  les* 
quelles  ont  7*°,  16  et  3"*,3o  de  puissance,  et  sont 
séparées  par  un  banc  de  marne  bleuâtre  épais  de 
3"',3o.  L'ensemble  du  terrain  jura-crétacé  mcline 
au  sud  sous  un  angle  de  10  à  r^  degrés,  ets'adosse 
sur  un  calcaire  compacte  du  3*  étage  jurassique, 
inclinant  également  au  sud,  qu'on  voit  très-dis- 
tinctement en  place  dans  un  vallon  voisin  de  la 
mine. 

Le  gtte  des  Hôpitaux«Vieux  a  été  attaqué  par 
trois  puits  profonds  de  4»  10  et  1 3  mètres,  qui 
communiquent  par  des  galeries  d'allongement  et 


db  pendais  ^  aunpeUesâboittwnt^Bi  taii«wB 
de  reefHMpemeat  oralîqaéeft  éttoÈ  le  fleos  de  lu  ib- 
reetîon  et  dans  g^uî  du  pendage  ,,à  4  <mi  &  œàlr«B 
ks  unes  des  autres.  L'étendue  des  toa^eiia  sfmieffv- 
mnsest  de  i35  mètres  eavîrcm en lon^puettr  y  ai&r 
a5  k  iio  mètres  en  lergevr* 

Le  minerai  brut  est  exposé  à  Fair,  cdnoaasé  et 
iavé  comme  le  minerai  de  Métabief ,  et  il  fend 
aussi  sop.fenviran'deminenipropreà  lafuaiem 

L'exploitatiofi  était  suspendue  depiîis  an  an 
qmind  nous«roBa  ^isité'^  mine;  mais  on  avaia  le 
mpjet  de  la  reprendre  bt  cntèt*  EUefoumitannael- 
lement  pour  le  lburileattdePoniarlieifi4^KM>aaids 
du  poids  de  6oe  kilogrammes ,  ou  a. 4^^  ffUsMaanc 
métriques  de  nnaerai ,  qui  seeendordiifatnettient 
5^ao  le  muidou  0^)86  le  ^iàtal  naétrî^nei.  CkÉf 
ouvriers  sont  employés  à  'cette  exptnki^àon 
du ite  par  an  etitr^redeur.  *  ^ 

'  Le  gtle  des  Hôpîtainc  est  évidwauent 
sible  y  puisqu'il  comporte  des  travau&aeuéemâais^ 
permatients et  réguliers.  /    .    -  *{ 

La  mine  des  Longevillesse  troirre  anlieo  dit  4ç     5.  Mine 
dlos-de-la-Grangeue ,  i  a  kilomètres  au  iiovd^«eBt        ^«s 
du  village  des  Longevilles*  Elle  est  ouverte  sur     "^*^   * 
une  couche  de  calcaire  mamo-eompacte;  eksfrgé 
de très-petrts  grains  oblont^  déminerai  de  fer^ 
d'unbruntrès^ttissnt,  laquelle  estferméed'nD'en^ 
semble  de  plaquettes  entremêlées  de  marne ,  et  a 
3  mètres  de  puissance  environ.  Elle  repose  sur  tm 
calcaire  rougeàtre,  un  peu  sablonneux',  qui,  se 
présente  aussi  en  plaquettes,  empâtant  quelques 
grains  de  minerai,  et  dont  la  puissance,  reconnue 
par  plusieurs  puits ,  est  d'environ  3  m.  An-dessus 
Au  gite  se'treuve  un  calcaire rougeàtre  sablonneux, 
comme  Iç  cakaire  inférieur ,  et  à  tissu  lâche ,  qui 
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i^te  atiw  dos  grains  de  minerai  et  se  prësenlt 
en  plaquettes  entremêlées  de  marne;  sapiiisbauce 
nexcèdepas  i  m.Cecalcaireesisurmontéd'uucaU 
caire  compacte,  subiamellaira,  rougeàtre,  de  b  m. 
de  puissance ,  y  compris  un  banc  de  marne  bleaà* 
tre  épais  de  3'"y3o ,  qui  ae  trouve  à  un  mètre  de  la 
surface  du  sol.  Le  gîte  et  les  couches  qui  Feiicla- 
Teot,  dont  la  puîss.uce  totale  est  de  18  mètres 
environ ,  inclinent  vers  le  sud-est  y  sous  un  angje 
de  4^  degrés  au  moins;  tandis  jque  les  couches 
portJaadiennes,. sur  lesquelles  repose  le  terrain 
jura*crétacé ,  et  qui  constituent  la  haute  montagne 
voisinede  la  mine  »  inclinent  au  nord-»ouest ,  sons 
na  angle  d  environ  36  degrés ,  c'est-à-dire  inverse» 
méat;  ce  qui  est  «me  exception  à  la  règle  générale 
jdii.  pasaUélisane  ,*è  quelques  degrés  près,  des 
sInratifioatioBS  du  terrain  jura-*a*étacé  et  au  terrain 
jurassique.  Comme  on  voit  distinctement,  près  du 
village  de  Longevîlles,  un  calcaire  appartenant 
ai&  corad-rag  y  surnoonté  d*abord  d'un  dépôt  nauar- 
neux  avec  n^nons  de  calcaire  mamo-compacte , 
puis  de  calcaires  compactes  appartenant  au  3* 
étage  jurassique  y  lesquels  sont  inclinés  dans  le 
même  sens  que  le  terrain  j  ura-crétacé ,  sous  lequel 
ils  passent  évidemment,  il  est  probahie  que,  pos* 
térieurement  à  la  formation  de  la  ,  vallée ,  une 
commotion  plutontque.a  produit  une  fente  dans 
son  talw^  et  le  glissement  de  Tun  de  ses  versants 
aouslautre,  en  taisant  disparaître  entièremient  le 
dépôt  jura-crétacé  de  ce  versant,  de  sorte  que 
celui  qui  renferme  le  gite  de  minerai  appartenait 
au  versant  opposé  de  la  vallée. 

Les  travaux  d'exploitation  de  la  mine  des  Lpn- 
gevilles  consbtent  en  trois  puits  distants  de  1 6  et 
5o  mètres,  et  profonds  de  i5,  16  et  17  mètres» 


au  Inm»  flescpiel»  se.trouve  une  nlerie  d'alknige- 
laeDt»  recoupée  par  des  galeries  a  arnoot  et  d'aval- 
peDcUge  distantes  de  4  ^  5  mètres ,  qui  sont  elles- 
mêmes  recoupées  par  des  traverses  pratiquées  à 
3  mètres  les  unes  des  autres.  Ces  travaux  s'éten«> 
dent  sur  une  langueur  d^environ  170  mettes 
suivant  la  direction  dugite  y  et  sur  une  la«|^ur  de 
55  mètres  suivant  Tavat-pendage,  toute  la  partie 
du  gite  située  dans  Famont-pendage  de  la  galerie 
d'allongement  étant  exploitée*  Msos  il  est  impos-* 
«Ue  que  cet  aval^penoage  ne  soit  pas  coupé  bien»- 
tôt  par  les  couches  portlandiennes  qui  semontreM 
à  moins  de  100  mètres  du  piiits,  indinées  dans  le 
sens  op()08é ,  ainsi  que. nous  venons  de  le  dire*  . 

Le  minerai  des  Longevilles  est  trié  une  pre« 
mière  fois  dans  la  mine ,  p  uis  cassé  au  jour  et  trié 
de  nouveau*  H  est  alors  propre  à  la  fusion,  sans 
être  soumis  au  lavage ,  comme  les  autres  minerais 
analogues  dont  nous  avons  parlé  précédemment* 
Les  deux  triages  qu'il  subit  occasionnent  undédMt 
d'environ  :25  p*  ^* 

On  extrait  annuellement ,  pour  les  besoins  du 
fourneau  de  Rocbeiean,  3.5oo  muidsdupoidsde 
700  kil.  l'un ,  ou  :i4*5oo  quintaux  métnquea  de 
minerai.  Chaque  muid  se  vend  sur  place  3%5o ,  ce 
qui  correspond  à  o',5:a  par  quintal  métrique* 

L'exploitation  est  confiée  à  un  entre|H*eneur 
qui  emploie  ^4  ouvriers  en  hiver  et  8  en  été* 

Les  travaux  d'exjdcûtation  de  la  mine  des  Lan^ 
geymes  ont  été  jusqu'à  pré^t  souterraiiui  «t 
téguheis ,  et  ceux  a  &ire  ultérieurement  seront 
susceptibles  de  la  même  régularité  et  devront 
être  également  souterrains;  ^ai  conséquence . ce 
gi&e  est  concessible.  .      -» 

Lamine  de  Boucheiraw  se  traive.aiu.lieu.4it  la 

Tome^Xj    i836.  9 
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6.  Mine  SuiiK- Jf ân  i  k  3ao  aiètn?s  mtvitoû  M  wd-Mt  du 
«  t^  iillase  de  JBoucfaer»M«  C«tl6  mine  mt  ouverte  Mt 
•liQ  banc  de  calcaire  iii«irlici*-o6miMicte  qui  $e  préf 
Aente  en  plaquettes  en  treteélées  de  marne  saklom 
neiise  -^erdÀtre^  lefiqneile»  doèt  chargées  de  très- 
petkiigraiœobkingad'iin  minerai  de  1er  d'un  bma 
jiufiàtre  Crèa^elatant^  dont  le  reflet  est  pour 
i(eelques«un8  peu  différent  de  celui  de  la  pyrite 
îaune  dé  fer.  Ce  bane  a  1*^^160  de  punsance  ;  i)  fë* 
poseanr  m  calcaire  sablouttcM ,  d*ufi  ^••verdft^ 
tffe  4  de  i"',6o  d^épaîfteciri  eoostitué  pa^  un  én^ 
aemble  de  plaqMttèfr  eëlteméléee  de  marné 
sàblobneose  verdàtre,  auMlessoua  duquel  se  trouvé 
une  couche  de  marne  bleuftfve  ^  puissante  de  5  k 
&  mètres ,  qui  a  été  récoiinue  par  uâ  canal  d*é* 
eoutçment  pratiqué  dans  arM  des  galeries.  Uti 
eacarpement  qu'on  franchit^  aVant  d  arriver  à  la 
mine ,  fait  voir  au-deasMede  ht  iriarfîe  MeuAtre, 
sur  une  hauteur  de  6  à  ^  m^èa ,  un  calcuiM 
eempacte,  suboolîtlrique,  ^i^tre^  pérâemé  de 
lamelles  de  crinoïdes ,  qui  appartiennent  aussi  an 
terrOTKi  jura-crétacé.  Le  gîte  est  recouvert  par  un 
ealeairejaanàtre,-  k  tissu  lâche,  subeolithique ,  é% 
parsemé  de  lamelles  de  crinoïdes ,  lequel  se  pré- 
sente en  couches  peii  piriasanteè',  sur  une  bauteui^ 
de  4  à  5  mètree« 

Le  terrain  jura-crélaèé  de  Borueheranssié  trou- 
vant dan»  une  sorte  de  plaine',  b  tme  assez  grande 
distance  des  croupes  jtiratssiqisi^s  de  la  large  vallée 
dans  laquelle  il  sesrt  déposé ,  son  inclinaison  doife 
être  faible;  aussi  le  gîte  incfine-t^il  au  sud-sud-J 
est ,  sous  un  anf^le  qui  nf'excèfde  pas  3  du  4  degrés. 
•  Ott  ve^ra  par  rénumératîfoto  des  fesèileey  que  ce^ 
gtle  est  extrêmement  riche  en  débris  organiquéà^ 
"'IM  «AvMt  étm^miÛùH  eonslsteût  ea  wia 


DB   LA  niATCKB'^OailTÉ.  iJê 

gièerie  de  aeiidage  diagonale  débouckant  au  jour  » 
qui  sert  ae  galerie  de  roulage  ^  et  ea  un  grand 
oambre  de  galeries  poassées  suivant  la  direction 
et  la  pente  du  gîte.  Gea  galeries  ont  3  à  4  mètrea 
de  largeur  et  sont  séparées  par  des  piliers  de  6  k  7 
oiètrea  de  côté.  On  a  enlevé  quelque»-uns  de  ces 
piliers  pour  les  remplacer  par  des  déblais  prova* 
nant  du  triage  inténeur ,  lesquels  sont  panois  si 
abondants,  qu'on  est  obligé  a  en  sortir  au  jour, 
après  avoir  remblayé  toutaa  les  excavations.  Las 
ouvrages  souterrains  s'étendent  suivant  la  diree- 
tion,  sur  une  longueur  de  3  à  400  mètres,  et 
suivant  la  pente,  sur  une  largeur  de  aoo  k  a5o 
mètres  ;  ils  se  trouvent  en  majeure  partie  à  Touest 
de  la  galerie  de  roulage,  direction  vers  laquelle 
existent  d'ancieus  travaux  fort  étendus  et  plu« 
sieurs  galeries  abandonnées  qui  déboucbaient  au 

i'our,  tandis  que  le  gîte  est  entièrement  intact  à 
'est  des  travaux  actuels  d'exploitation. 

On  n*extrait  au  jour  que  le  cinquième  en  volume 
du  gite,  les  quatre  autres  cinquièmes  n'étant  pas 
assez  riches  pour  être  exploités  comme  minerai. 
On  les  emploie  pour  remblai ,  ou  bien  on  les  sort 
m  jour,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ciniessus,  quand 
ils  sont  surabondants.  On  laisse  le  minerai  brut 
exposé  à  l'air  pendant  un  an  au  oioins ,  pour  qu'il 
fuae,  en  ayant  soin  d'écraser  de  temps  en  tempa 
avec  une  masse  les  morceaux  calcaires  qui  ne  tom« 
bent  pas  naturellement  en  poussière.  Ensuite  on 
le  passe  à  la  claie  pour  séparer  de  la  poussière  les 
norceaux  calcaires  qu'on  met  au  rebut ,  parce 
qu'ils  sont  généralement  peu  ricbes.  11  résulte  de 
<Mtte  préparation  un  nouveau  déchet  d'un  cin- 
quième environ  ;  et  le  nûnerai  qui  en  provient  est 
pwpn  à  la  fusion  sana^pi'iNiJe  aonnaetta  an  lamge. 
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La  mine  de  Boucherans  fournit  aunuellemeul, 
pour  le  fourneau  de  M outène,  situé  près  deSalikiSy 
4oo  muids  de  600  kil.  l'un,  ou  2.4^^  quintaux 
métriques  de  minerai  propre  à  la  fusion  ^  qui  se 
yend  sur  place  4  fi"*  le  nauid  ou  0^,66  le  quintal 
métrique.  L*exploitation  se  fait  au  compte  d'un 
entrepreneur  qui  emploie  6  ouvriers  en  niver  et 
2  en  été. 

La  réffularité  de  Tallure  du  gite  de  Boucherans 
et  celle  des  travaux  d'exploitation ,  qui  ne  peuvent 
être  pratiqués  que  souterrainement,  rendent  évi- 
demment ce  gite  concessible. 
•  L'analyse  que  nous  avons  faite  du  n^inerai  de 
Boucherans  nous  a  donné  pour  sa  composition  : 

Carbonate  de  chaux  et  de  magnésie.  .  .  •  09,00 

Argile ,  sable  et  alumine  comoinée.  .  .  •  22,40 

Silice  combinée ^,00 

Protoxyde  de  fer •  .  •  .  •  0,80 

Peroxyde  de  fer 34>oo 

Eau .  •  .  •  9,4o 

Perte o,4o 

100,00 

Le  protoxyde  de  fer  s'y  trouvé  combiné  avec  de 
la  silice ,  de  l'alumine  et  de  l'eau  y  comme  dans 
les  autres  minerais  du  même  terrain. 

D'après  la  composition  des  deux  oxydes  de  fer^ 

*  ce  minerai  contient  ^4,  <  7  p-  7  de  fer  métallique. 

Essayé  par "î^  voie  sèche,  il  a  bien  fondu  sans 

aucune  addition,  et  a  donné  un  culot  de  fonte 

pesant  23,8o  p.  ^. 

7.  A«trei        U  existe  dans  le  département  du  Doubs ,  aux 

.    ^^  ^  EssartSy  commune  des  Hôpitaux-Vieux ,  à  Mont-^ 

uoa  eiploàtéf .  perreux  et  aûxGranffettes4es-Saint«Point  ;  /st  dans 

le  déptirtement  du  Jura ,  aux  Grangettes ,  corn* 

roune  de  Genseau^  et  aux  Gandins ,  commune  dft 


DE   LA   FRAM€h£M30IITÉ.  i3S 

Cayier  ^  d'anciens  travaux  cTexploitation  pratiqués 
•oaterrftînement  sur  des  gîtes  analogues  à  ceux 
ooe  nous  venons  de  décrire.  Ces  travaux  ont  été 
abandonnés,  soit  parce  qu*ils  étaient  plus  éloignés 
des  points  de  consommation  que  les  mines  au- 
joarabuien  exploitation,  soit  parce  que  les  mine- 
rais en  provenant  étaient  moins  riches  que  ceux 
de  ces  dernières  mines. 

Lie  minerai  de  fer  que  nous  venons  de  décrire  iUpprocli«- 
âîfiëre,  sous  le  rapport  minéralofficfue ,  du  mine-  «entenue 
m  pisilorme    ou  en  grains  quon  exploite  en      de  fer 
Fmnche^Gomté ,  et  principalement  dans  le  dépar-  j«n-créucé 
iement  de  la  Hautc^aône ,  en  ce  qu'il  n*a  pas ,  ^   defeiT^^ 
comme  celui-ci  ,    une   structure  sphëroïdale  à  puîibrme. 
ODuchea  concentriques,   ou  du  moins,  si  cette 
structure  existe ,  elle  n'est  pas  bien  nette  ;  mais  il 
s'en   rapproche  par  la  composition   chimique, 
puisque  les  deux  variété»  de  minerai  contiennent 
les  mêmes  principes  constituants  dans  des  propor- 
tions peu  différentes.  Sous  le  rapport  géolosique , 
les  de^minerais  offrent  des  an^foçies  rem  nia- 
bles; en  effet  les  grains  quartaseux,  dont  le  minerai 
pisifbrme  est  accompagné,  sont  semblables  à  ceux 
des  couches  de  sable  du  terrain  jura  -  crétacé , 
analogue  lui-même  au  sable- qui  recouvre  souvent 
les  gites  de  minerai  piiiforme;  la  marne  endurcie 
ditegrabon,  dans  laqudle  on  trouve  en  quelques 
points ,  le  minerai  pisiforme  empâté ,  din%re  peu 
du  calcaire  marneux  qtii  recèle  le  minerai  de  fer 
dn  terrain  jura-crétacé  ;  le  minerai  pisiforme  pa^^ 
lait  avoir  succédé  immédiatement  au  terrain  ju^ 
rassique ,  le  poudingue  qui  l'accompagne  passant 
souvent  au  calcaire  portlandien  constitué   fré^ 
qaemment  dans  ses  assises  supérieures ,  soit  par 
des  calcaires  en  plaquettes  ^  rognons  et  nodules 
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eotremélé»  de  marne  9  soit  par  des  calcaires  Bré- 
ehiformes^  de  même  que  le  terrain  jura«*€yétfteé 
succède  évidemment  au  terrain  jurassique;  enfin 
leur  manière  d*étre  orographique  est  ansolument 
la  même ,  puisque  le  terrain  du  minerai  de  fer 

I^isiforme  et  le  terrain  jura-crétacé  se  présentent 
'un  et  l-autre  dans  les  dépressions  et  vallées  des 
monts  Jura ,  sans  se  montrer  jamais  sur  leurs 
senunités»  Ajoutons  que  rezistence  dans  le  mine- 
rai pisi  forme  de  certaine  fossiles  à  1  état  femiglr 
neux  {NerinM^  Terebratula^  Hamitùs^Àmmo^ 
nites  )  9  dont  on  observe  auasi  les  eqpèces  dans 
le  terrain  jurassique ,  prouve  que  sa  fonEnatioâ 
a  été  très- voisine  de  celle  de  ce  terrain;  et ,  dton 
eutre  côté»  rempàtement  ou  les  impvesnona  dt 
grains  de  minerai  pisiforme  à  la  surface  des  cA- 
oaires  jurassiques  qui  avoisinent  les  minières  ém 
environs  de  Gray,Pesmes,  Beifort  et  Monibé- 
liard  ,  indiquent  aussi  que  les  i^sea  supérieures 
du  terrain  jurassique  n  étaient  pas  encore  parfittr 
tement  consolidées  quand  le  minerai  pîsiibrsiè 
s'est  déposé.  Ainsi  les  deux  dépots  de  minerai  af- 
frent  les  plus  grandes  analogies  sous  tous  les  rapr 
portSy  à  côté  d'une  seule  difiérance  peu  importaeta 
due  à  la  structure.  En  cooséquence ,  û  sembla  ww»' 
tionnel  de  les  rapporter  au  même  niveao  géognea^ 
tique  y  en  admettant  que  des  droonstances  parti»- 
culières  ont  favorisé  dans  le  bas  Jura  la  ibranadufL 
du  minerai  pisiforme,  tandis  que  dans  le  haut  Juva^ 
les  causes  qui  ont  produit  le  développement  làa 
terrain  jursH^rétacé  se  sont  opposées  à  ce  que  le 
dépôt  des  sources  minérales  ferrugineuses  s'y  lar^ 
mât  de  la  même  manière. 

Comme  le  minerai  de  fer  pîmforme  non  rema^ 
nié  est  i*ecouvart  en  quelques  points  par  un.  àéfét 


aMartmant  aux  teirrains  tertiairiss  (i  )  ^  on  *  pouffa 
rait  penser  peut-être  qu'il  doitétre  rapporté  li  l'oit' 
dm  étages  de  ces  terraiuB,  ainsi  qu'un  grand 
notobre  de  gites  de  minerai  exploités  dans  le' 
MDtve  de  la  rrapce;  mais  oette  assimilation  ne* 
B0US  parait  pas  admissiblie  par  plusiqure  jrajieoiid  y 
dont  les  principales  aentc  Venspèteqpiont  et  lef  îlnw 
]pma0ii8  de  grains  de  pnînerni  à^  fer  dana^tniM 
tains  calcaires  jurassique^  qui  aveisineot  lev*»' 
fdfes,  fait  qui  prouve  quç  Iç  mjiperai.  pisiforme 
des  ràonts  Jura  s'est  formé  à  une  époque  fort  râp«* 
prochée  du  dépôt  des  assises  supérieures  du  tér^ 
rain  jurassique  ;  la  préseoce,  dans  up  ^and  pb^^ 
bre  de  gUes,  dup  jpôudini^ue  jurassique,  dQnt( 
l'analoine  avec  certaines  couches  portfapdieDucs 
anuoncequil  a  succédé  immeciTateniept  au  ^rr^ia 
jijoraisîqne  ;  enfin  la  nature  ci|5sfb9sile^  bip9  .i|i|:d(çts 
g^  Wtièreraent  fer  rugi  nepxqu'pft  y  oj^ry^»  fp9r. 
siles  qu^.  ipppt  néMu^sajre^^nt  jQOQbsoipo^^ÎDS  dd. 
winarai,.  et.  qui  se  rapporteiit,  4ionime  ceux  du 
terrain  .jura-crétacé ,  les  uosràli  terrpin  jucaasîqae; 
•S  )|8  antres  an  gvèi-'vmt  propt estent  dit. 

Tauta£M|  pttas  deisops(aop.Tenirffue  nsire  opin 
«fkm  sur-  l'âge  géognestîque  dn  minerai  de  fer 
fMforme  du  versant  Ofceidental  des  monts '  JTft ri 
n'est  que  conjecturale ,  et  qu'elle  pourra  être  oon^ 
Marersée  tant  qu'on  n'aura  pas  observé  qudque 


'  (i)  ^ous  avons  décrit,  dans  nue  notice  insérée  dans  Iç 
bulletin  de  la  société i>éoh)gîque  de  France,  t.  6,  p.  3a,  lé 
dépôt  Iticu^re  de  Noninay  p%  dje  CharmoQt  j  qm  Appai> 
^nt  aux  terrains  tertiaires,  et  recouvre  les  gîte»  de 
jpiii^^rai  d^  fer  pisiforme  de^  ^virons  de  Mootbéliar^ 
(ftottbs). 


affiîae  appartenant  au  gr^vert  ou  à  la  craie  en 
raoouTrement  sur  des  sites  de  ce  minerai. 
Exemples        Pour  compléter  la  description  du  terrain  jura— 
deu      crétacé,   nous  allons  donner  quelques  exemples 
?ii  terrain^  de  la  constitution  de  ce  terrain ,  pris  dans  les  loca*- 
j«rA<:iiéuoë.  lilés  q4ii  le  présentent  le  mieux  caractérisé  y  en* 
indiquant  la  .puissance  approaimatiTe  des  difië* 
Feniea  assises  qoi  le  oompoaeni ,  et  leur  ordre  de 
soejBessîanen'allantdu  hauten  bas. 

i  •  A  la  Ville-Je-Pont ,  près  de  la  carrière  du 
gypse,  on  voit: 

a^  Gitlcaii^e.  lan^ellaire ,  d'un  gris  jaunâtre ,  sckû- 

toïcle,  pétri  d'entroques >0™j|OO 

b.  Calcaire  subg;reDU,rougeâtre,  renfermant  quel*- 

ques  ebtroqiiës  et  des  nids  de  spath  calbaire.  '.     2*",oo 

e.  Carcaire  fibreux,  compacte  ,  rougeâtre  ,  en  plsL- 
<^uett^  entrëmélées  de  marne ' .  «  .  ^     i^yOo. 

d.  Marùe  jaone  ,  avec  fossiles.  ..:.....    •    o^^So 

e.  Calcaire  fibreui ,  compacte,  rougefttre  ,  (sem^   ' 
blatkleaa  calcaire  <?)*••  w  . o%6o 

y.  Marne  jaune ,  avec  fossiles C^;^ 

g.  Marne  d'un  bien  fencé  y  avec  fottiieft.  ....    4'^»oo 

A.  Calcaire  fibreni ,  compaste ,  roageâtre  «  (  seitH* 
blable  aux  calcaires  c  et  e  ) • 

L  Marne  d'un  bleu  foncé ,  awK:  fossiles.  .  .  :  •  ^  14*^*00 

j.  Gypse  subfihrenx,  Uandiitré  >  grisâtre  ou  roa- 
geâtre  ÔomQO 

Puissance  totale •  38*^,45 

a""  Près  d'Arçon ,  sur  le  chemin  de  Pontarlier  ^ 
on  a  ; 

a.  Calbaire  fibreux,  subcompacte,  rougeâtre,  schis* 

toïde 4m>oo 

5.  Marne  jaune  ,  avec  fossiles l'^yoo 

c.  Marne  d'un  bleu  fonoé  ,  avec  fossiles 3">,oo 


d.  Calcaire  fiuUaaiclIâire ,  bleuâtre ,  en  pliKfiitIta 
entremêlées  de  aiariie. «...   '%^,%5 

e.  Marne  jaune,,  ayecfouisileft.  , *  •  .  .,   é"^a.« 

/  Galcaireflublaneilaire,  bleuâtre,  en  plaquettef» 

(sembM>le  an  calcaire  d) ^^,%S 

g.  Calcaire  sabgrenu,  d'un  gris  rougeâtre ,  renfer- 
mant des  eotreqoes ,  de»  lamelles  de  crinoïdes ,  '^ 
beaaceupde  finagments  de  polypien  et  des  nids 
de  spath  calcaire.  ...............     t^)<H> 

h.  Calcaire  compacte,  snblamellaii*e, grisâtre, par- 
semé de  taches  bleuâtres  et  Veiné   de  spath 
calcaire,  avec  nerinea^  dents  dep^enojus»  ôt  .     . 
fragments  de  polypien .  .  .  ^  *.     o»,3a 

I.  Mante  jaune,  avec  fosdles.  .  . '.  .....  V,    à^iSH 

j.  Calcaire  composé  de  très-petiteSi ooUthes  blaai-    '  :)    ,, 
châtres  et  jaunâti*es..  . -oR^S 

k.  Cakainesablonneyi,  rougeâtre ,  eapâtaniqu^^  j!  .'   \ 
ques  gcaitts  de  minerais ....••'..    tf"^ 

l.  Calcaîpe  à  pêite  compacte,  avec  oolithes  de  forme   '  -  ' 

irrégoiièreel'lameUesspathiqiiesdeeouleiirgri-  *  -' 
«âtre. ,  . .  0*^^95 

PuissajQce  totale ».  ^3",45 

3»  A  Gen^eau^  le  monticule  qui  domine  J^ 
"nllage,  sor  ïe  chemin  ék  Npzqroy,  pràentaJa 
cuecoamon  suivante  : 

a.  Calcaire  sublamellaire,  suboolithique,  grisâtre,  , 
schistoîdej  renfermant  beaucoup  aeniroques.  --.    2^*^,00 

b.  Calcaire  grenu  ,  grisâtre.  ..'.....;..'•     t",oo 

c-  Calcaire  lameUaire,  schistoïde,  ^grisâtre  i^vec  mar  < ,/  >   .^ 
cttles  verdâtres^  renfei'mant  beaucoup  d'entro- 

aues ,  des  lamplles  de  çiinoïdes  et  des  fri^mente  , 

e  polypiers 2»,oo 

d.  Marne  jaunâtre  ,  avec  fossiles •    4'°>oo 

m»  Calcaire  lamellairCygrisâtre^avec  macules  verdâ- 

tref ,  pétrir  d'entroqnes  »  en  plaquettes  entremé-    .       , 
lées  oe  marne.   .  .  ,  •  , 2"*.oo 
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f.  Marne  bleiiltr» ,  avec  (bMÎles ,  renfemant  ta 
'  banc  de  sable  verdàtre  d*un  mètre  d'épaisseur.    5|^,ôo 

gi  Calcaire  oelithique,  jaanàtre,  à  petites  oolithes 

de  forinir  oblpngne  <t  d'une  testime  Ucbe»  tmftn 

:  IcfTpant  des  lamelles  de  crînoadfi  et  qoclifiias 

petits  gruini  de  ijuioerfii  de  ier.  r  •  r ^^^ 

&.  Marne  bieiiAtre»  avec  (basilas  ^i  rtppaeattr  a* 
calcaire  Mni|:^ct#  |iaratasaait  appênanir  a»  trpH^ 
.  sî^e  étage  jurassique.  •»....•«••..    S^^oo 

Puissance  totale.  •'...«  t  i  •  9i5°>fpo 

,.  4''A^^^^^^^°^»  rcscairpementi  où  ^  trouve 
\  mine  de  fer^  est  constitué jçomfne  U  3Mit: 

a.  Galcaîna  jsianâtre,  tabootitbiqiie ,  k  tfesii  Uche ,      * 
•  avec  lamelles  de  criootdes •  •  •    ^^ 

h.  Calcaire  v|anio*ooaipa<»te,  grisâtre,  en  plaqnettes 

MeAtremélées  de  marne  aablonnehse  verdfttre,  el 

chargéeade  tf ès<^tits  gMtns  ejiloag»  de  asipai*ai 

de  fer  4*i|n  baun  jaunAfre  tr^s^éolataDt»  oaloRîre 

,  mi.faiirobjet  de) exploitation.  .  .......  .  •  •     tP^ 

^.'  u»icaire  sablonneux,  d*un  gi*i««-verdâfre,  en  pla- 
'  -quéétes  entremêlées  de  marne  verdâli^e 1^,60 

ii,  Ma<  ne  bleu&tre,  avi»c  fossiles \  .     6p,oo 


f     *      •  r 


é.\  Calcaire  compacte,  suboolilhiâue,  |rlsfttre^  par- 
'''sébé  de  lamelles  de  cHnoSdes.  ....••..•  '0*^;6é 

Puissance  totale •  ig'^yoo 

,   5*  Aux  liOngevUl^?^  les  puilp  de  la  n^j^ç  die  fer 
^Dfient la  coupe  suivante;  ^.. 

tf.  Calcaire' cbiifpacte,  subtamellaire  »  roagd^re , 
en  plaquettes,  empâtant  quelques  ^ains  dé 
minerat'de  fi-r .     i*»,oo 

5.  Marne  bleuâtre,  avec  fossiles  .••'.:••.     3%3o 

e\  CÂloaîre  compacte ,  subtameilaire ,   rç^géttrei' 

en  plaquettes '•  "  t*"»7* 

ff,  Calcaire  compacte ,  sublameltaire  /  nx^^xit^ 
avec  quelques  grains  de  fninérai.  .•«..•.     7^»oo 


I 
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ê.  Calcair»  roottcAtra  »  an  peu  flâbloanmii»  à  tiitii.     .  • 
iàrhe,  «11  p[a<|tieli«s»  av«c  quelque»  gftint  de  .    .. 
juineraû  ••».•.«»«•.•••.•.>••     I^oo 

/.  Calcaiftt  iiiMnMHteiiipa«lÉ  »  grisâtre,  cbaiytcb     \' 
petîu  givtef.  dt  minerai  dé  far  d'un  kvuii  trci<> . 
luîsaDt^  an  plaquetiaa  anto'amA'^M  de  maiNia» 
kqoel  Mit  Tobjel  de  raipioiiatioD»  *•««,.••    M,oo 

^.  CalcaiivriM^B^Atra^im  lieo  labioiuieiia,  «plk. 
tant  quelques  fu*a<pa  da  aùoerat  da  &r,  aa  pia*» 
quetiaa  aolfaioélécs  da  maraaw  •••••*•  ^    Sn^oo 

Puissance  totale. .  •  •  •. .  ,  .  .  ,  ^^>V 

6""  A  Neufiehdtel ,  daw  le  mvin  da  l'EcliiM^  o« 
ala  auccefiMOoaiiivwtai  »  \ 

a.  Calcaire  jaunâtre ,.  d'un  ttssu  lâche ,  empâtant  ^ 
quelques  ooKthes  de  (^ro^seurs  diverses,  ^càu-  '    .. 
coup  de  lamelles  de  crinoîdes,  des  entroques,      '     '^ 
des  fragments  de  polypiers  et  des  débris  de  bi-  '    *'* 
valves,  avee  deé  roguoiis  de  sileif  grenu  passant       '    ^ 
an  silei  compacte.  ....../ .'  ff^oo 

^.  Calcaire  iameUarre^  grisâtre,  avec  entroques, 
lameilpsde eriB<^des  at  quelqu«>8  ft**ains'de miné-  -     '   ^ 
rai  de  fer,  en  plaquettes  entrettélées  de  niaiiie 
bU-uât«e.  .  é ^  »  .  ..  ^'.  .  é  .  ..    «iitOf 

e.  Marne  blenâtre»  êchiatolde,  àfvtc  ifôsafleft.  .  ^  •    9",oo 

«^  Marne  jaunâtre,  à  laquelle  éont  subordonnées 
dea  plaquettes  de  caiçâirp  çûiupaçtf ,  tublamel- 
laire.grîsâtre»  renfeimant  quelques  grains  de  mi- 
neraide^r.  .  .  '. ,,.....   V*»oo 

e.  Calcaire  grenu^roufi;eâtre»suboo1itliiq(ie,  oharg^ 
de  lamelles  de  Crinoïdes  et  repferinant  beaucoup 
de  graius  de  minerai  dé  fer '(delèideaiNil  repone  * 
sur  un  calcaire  compacte  portlandien,  dans  le- 
quel on  trouve ,  snr  JU  route  de  Yallengin ,  des 
nerineasupraJurensisYo\it) .     l'^.oo 

Puissance  totale. ii/i'^,00 

7*  A  PlanemoQt  (  Suisse) ,  près  du  village  de 
Couyety  dans  levai  de  Travers  ^  le  terrainjura- 
crétacé  est  constitué  comme  il  suit  :  ^ 


il 

>t  II  h 

9  j  ».  I  n 


ûm  Mtriie<lHni  bleu  fbooé.avec  fossiles,  qti'oB  \*oit 
Au-demiis  à»  Planemoot  s'adosser  sur  tm  cal* 
'    cÉli-e  compacte  portlandien S^^oo 

b.  Marne  jaanàtre,  avec  fossiles,  renfemant  des* 
nodules  de  chaux  cart>oaatëe  '  saoeharoKde  , 
dësaggrëgëe,  etqaelqiies  plaquettes  de  calcaire 

•     ftbreni ,  subcomp.,  avec  grains  de  min*  de  fer.    4'*»oo 

c.  Calcaire  lameUaire,ron(qeàtre,  offinant  beaucoup 
de  nids  de  spath  calcaire  et  quelques  grains  de 
minerai  de  fer,  avec  des  plaques  et  rognons  de 

silex  grenu  passant  au  silex  compacte 3*,oo 

d.  Marrie  jtfunAtrfe  ;  avec  fossiles 4*^,00 

ie«  Harne  bleuâtre  ,  avec  fossiles.  • 6«,oo 

y.  Calcaire  subcompacte,  jaunâtre,  avec  lamelles 
de  cripoïdes  et  fri^ments  nombreux  de  coquilles, 
en  plaquettes  entremêlées  de  marne  jaunâtre.     Sm^oo 

g.  Calcaire  très-Iameilaire^  rougeâtre,  avec  entro- 

ques. i°',oo 

h.  Calcaire  grenu  ,  rougeâtre ,  empâtant  des  cris- 
.   taux  rhomboèdres  de  chaux  carbonatée»  et  quel- 
ques grains  de  minerai  de  fer i*,4>9 

i.  Calcaire  grenu ,  rougeâtre ,  empâtant  beaucoup 
de  gratis  de  minerai  de  fer i*»oo 

j*  Marne  jaunâtre,  avec  fossiles»  dont  on  ne  peut 
reconniutre  toutç  la  puissance  à  cause  de  la  cul- 
ture du  sol « i"'i<|o 

Puissance  totale. 33*,oo 

K«»yWe  '*'  IÏ0U8  terminerons  la  description  du  terrain 
organiqiifls  jum-crétacé  par,  Tin^^îcation  de  Tensemble  des 
da  terrain   débris  Organiques,  qu!il  renferme. 

î  nia-aréticé  • 


/ 
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n^fl 


fUJUtir  JVKA-cttéràat 


M^uCrf*,    i',*i"*~" 


Hiiiteriti,  Nnftklttl. 

no-l-k-OTMM,  Mh> 

itUtiaf ,  Hiinarirt, 

V«>«>^V*nT,  ■min. 
I»-Ut,    m&tkiir. 

<»iibkit<i. 


Dit*  ,  Butprïl*. 

«Mmilif,  r*iK>»1>-BH, 

Ti...^ ,  PUme 
ÂHiUrt. 


Juwiaif  ). 
ViUplitlii(iUHnry^ 
(.'^.'«ll.r. 


'Viyt.lk(grtn1>. 
\arlnemt  n*»-ni 

frrtf  d>  Rh*H. 
l'mr  du  RbOD>. 

««■wiKîL  (  1.  «. 


M.  u  fkAjraB«-a»MTt. 
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Irtéa,  IfMfeUM 


trajr.B.m  lnGjr. 

i-ubû-r. 


«Mibkr,  Btuchini 
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Coiiclnslon.  En  résumé  ^  les  faits  et  considératioiis  exposés 
daosice  mémoire  peuvent  être  formulés  conmieil 
suit  :  . 

!«  Les  monts  Jura  ont  été  soulevés  succjessive- 
ment  de  l'ouest  vers  Test ,  de  sorte  que  le  bas  Jura 
•a  apparu  le  premier ,  et  que  le  haut  Jura  a  été 
élevé  le  dernier  hors  du  sein  des  eaux>;  hypothèse 
qui  fait  concevoir  parfaitement  les  variations  que 
présente  le  terrain  jurassique  relativement  à  la 
puissance  de  ses  assises ,  à  la  fréquence  ou  à  la 
rareté  des  couches  marneuses  qui  lui  sont  subor- 
données ,  à  Fabondance  ou  à  la  rareté  de  ses  débris 
organiques ,  et  à  la  fréquence  ainsi  qu'au  dévelop- 
pement de  ses  accidents,  suivant  les  points  où  Ton 
observe  ce  terrain  dans  les  chaînes  jurassiques,  et 
qui  ezpUque  aus^  le  fait  du  décroissement  de  la 
puissance  du  terrain  jura-<:rétacé  déposé  dans  les 
vallées  jurassiques,  qu'on  remarque  en  allant  da 
haut  Jura  vers  le  bas  Jura. 

a^  Ces  soulèvement  successif  étaient  de  plus 
en  plus  fréquents  et  doués  d*une  intensité  crois- 
sante, à  mesure  que  la  période  jurassique  appro- 
chait de  sa  fin  ;  et  ils  n'avaient  pas  cessé  quand  le 
terrain  jura-crétacé  s'est  déposé ,  puisque  les  cou- 
ches de  ce  terrain  ont  été  redressées  avec  les  assises 
I'urassiques  sur  lesquelles  elles  reposent,  avant  que 
es  unes  et  les  autres  fussent  parfaitement  conso- 
lidées. 

3<»  D'autres  soulèvements  oYit  même  agi  dans 
le  Jura ,  lorsqu'il  eut  pris  son  relief  principal  après 
le  dépôt  jura*crétacé  ;  et  ces  soulèvements  eurent 
lieu  jusque  vers  la  fin  de  l'époque  tertiaire ,  après 
le  dépôt  de  la  mollasse  suisse  qui  se  présente  re» 
dressée  dans  quelques  vallées  jurassiques,  et  dont 
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le  redressement  peut  être  attribué  au  soulèvement 
des  Alpes  occidentales ,  de  sorte  qu'on  doit  ad- 
mettre que  les  monts  Jura  ont  été  tourmentés  par 
des  convulsions  plutonîques  pendant  la  grande 

Fériode  comprise  entre  le  commencement   de 
époque  jurassique  et  l'apparition  des  A.lpes  occi- 
dentales, vers  la  fin  de  l'époque  tertiaire. 

4^  Tous  les  accidents  et  dérangements  du  ter» 
rain  jurassique  dans  les  monts  Jura  ont  eu  lieu 
avant  l'entière  consolidation  des  assises  de  ce  ter- 
rain y  pendant  la  durée  des  soulèvements  qui  ont 
donné  aux  chaînes  jurassiquesles  principaux  traits 
de  leur  configuration  actuelle,  c'est*à-dire  jusqu'à 
la  fin  du  dépôt  du  terrain  jura-crétacé ,  à  1  excep- 
tion àes  failles  y  sorte  d'accidents  qui  a  pu  se  for- 
mer jusqu'à  l'époque  du  redressement  de  la 
molasse  suisse. 

5""  Le  terrain  jura-crétacé  qui  se  lie  au  terrain 
jurassique  et  au  terrain  crétacé  par  ses  caractères 
paléonthologiques ,  forme  vraisemblablement  l'é- 
tape inférieur  du  dépôt  du  grès  vert.  Il  se  pour- 
rait cependant  qu'il  constituât  une  formation  dis- 
tincte située  entre  le  terrain  jurassique  et  le  grès- 
vert. 

6''  Enfin,  le  dépôt  du  minerai  de  fer  pisiforme 
ou  en  grains,  situé  dans  sa  position  originaire 
sur  le  versant  occidental  des  monts  Jura ,  a  de 
l'analogie,  tant  sous  le  rapport  minéralogique 

Îuesous  le  rapport  géognosUque ,  avec  le  minerai 
e  ier  en  grains  des  assises  inférieures  du  terrain 
jura-crétacé  ;  sa  manière  d'être  orographique  est 
absolument  la  même  que  celle  de  ce  terrain ,  et 
leurs  caractères paléonthologiquesoffrentquelques 
similitudes ,  de  sorte  qu'on  peut  présumer  que  le 
Tome   X,  i836.  lo 
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terrain  du  minerai  de  ier  pisiforme  de  la  Franche- 
G>inté  est  contemporain  du  terrain  jura-crétacé 
et  synchronique  de  ms  amses  inférieures. 
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HÉIHOXRE 

Sur  les  terrains  de  grès  at^et  houille  àiit ,  darià 
les  départements  de  tJ^^erroti  et  au  Tàm , 
recouvrent  la  pente  occidentale  du  plàteaU 
primitif  central  de  la  France  \ 

^ar  M.  MAIIÈS ,  ingéDleor  dei  itiinei. 


Le  terrain  primitif  desdépeftemeiits  de  VA^ey* 
nm  et  du  Tarn  fidt  partie  du  taste  plateau  de  ler^ 
rain  ancien  qui  occupe  le  centre  de  la  Franoe.  Il 
fi>rme  la  pointe  méndionale  et  ^réde  ,  par  la- 
quelle celui-ci  se  rattache  à  la  Montagne  Naîre  ^ 
«t  te  compose  : 

i*De  TwAifîi  granitiques  constâladnty  wk  milieii 
du  terrain  de  gneiss ,  des  défiôta  assez  éttadusi 
eomme  vers  La  Guiolla,  Sâkil^Andfé^de'^Bar  et 
Laeaune ,  ou  formant  dans  ee  même  terrain  des 
masses  irrégulières  et  des  filons  qui  sont  Hés  à  des 
gites  semblables  de  porphyre  quartaeux  et  feld-^ 
apathiques ,  comme  aux  environs  deVillefiramc^e; 

^  De  roches  de  f^neiià  et  de  sûhistei  ndcmeéê 
occupant  des  terrains  trè&^étendus,  disposée  en 
soBClies  généralement  inclinées  ^  terminées  sou- 
▼ent  en  aiguilles  et  toujours  traferséeâ  nar  deto 
vrilées  abruptes  y  ânueuses  et  étroites,  (jelles^ 
rtaferment  sur  plusieurs  pointa  des  baooi,  teines 
MfikMiad'am]^kuJl»btiS,  etdéiafflaa^  mTI^ih 
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tine  subordonnés ,  ainsi  qu  un  grand  nombre  de 
filons  de  minerais  de  fer,  cuivre,  zinc  et  plomb; 
3*  Enfin  de  scf listel  taUjueux  et  argileux  qui 
forment  au  nord  des  dépôts  peu  étendus,  placés 
à  la  jonctioii.4les  terrainssecoudaires,  et  au  centre 
quelques  dépôts  disséminés  au  milieu  même  des 
^rraïQs  de  gneiss  et  de  schistes  jo^icacés. 

l^  Versai^t  oriental  de  cette  ppinte  prinutive 
présente  en  outre  un  terrain  de  transition ,  qui 
constitue  les  environs  de  Brusque ,  et  delà  s'étend 
en  bande  continue  par  Saint-Gervais  et  Saint- 
Pons,  jusqu'à  l'extrémité  de  la  Montagne  Noire. 
Ce  terrain  se  compose  de  couches  alternatives  de 
schistes  argileux  et  talquaux,  de  calcaires  saccha- 
roïdes  ou  compactes ,  blanchâtres  ou  bleuâtres  , 
enfio  de  grauwackes  passant  au  grès.  Il  contient 
aussi  vers  Saint-'Affrique  un  grand  nombre  de 
filons 'Cuivreux. 

.'Le  terrain  ancieii  dont  nous  venons  d'esquisser 
la  oonflstitution  est  entouré  de  toutes  parts  de  ter« 
rains  secondaires.  Celui  qui  en  recouvre  la  pente 
oriiëntale  estdi0|lO8é  en  forme  de  fer  à  cheval  au 

E'eAdela  chaîne  du  Lévezou.  Il  contient  au  nord 
shàssiiiB  houi^lers  d'Aubin  et  de  Rodez,  et  va 
se'liciiauttid.anx  plaines  du  Gard  et  de  l'Hérault. 
ÎLé  terrain  «eopndaire  qui  recouvre  la  partie  oc« 
eidéÂtdle  occupe  une  ligne  dirigée  du  N.-O.  au 
^.•£.,  et  forme  un  plateau  élevé  qui  se  continue 
dans  les  départements  du  Lot ,  de  Tarn^-et-Ga- 
fonneet  du  Tarn;  celuÎHîi  présente  : 

.  1^  De  Bretenoux  à  Figeac ,  'une  bande  de  terrain 
ée^rès^  large  de  a  à  â^kilotn.  seulement,  inter- 
pMéd  lentre  ks  roches  primitives  et  celles  calcaires, 
e^dans  ht  partie  inférieure  de  laquelle  se  tTOuyenC: 
qnaluncS'itouGhffiS  cbé^bou^Ue  qui  sont  es^ploit)ées;« 
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,  a"*  De  Figeiic  à  Montkeîk ,  uâ  dépôt;  «le  «ilôâife 
Hm  riche  en  minemis  de  fer  ^  et  qBerecoôvm  iHy- 
médiatemact  vers  l'ouest  un  caletfire  jûra^T^ii^<; 
,  .3^  De  Montheils  h  Oarmeâiur ,  une  s^ite  degrSft 
avec  indiees  de  faouiUe  qui  pavoMBent  éttê  tx/ék- 
tinus,.et  sont  nsaouverts,  soit  par  un  leri^hi  âè 
oalcaire  secondaire  ^  soit  par  on  ter  min*  tertiaire-; 
-  4"*^!^  <ie  Garrmeam  à  RéalUMMlt,  des<dép6ls 
isoles  de  grès ,  également  avec  indices  de  4otimé(y 
qui  s'élèrent  du  milieu .  des  terrains  terciairèH', 
TeMint  généralenMnt  dans  cette  partie  s'sldùsser 
au  terrain  prinodtif*  ') 

.  La  descnption  des  terrains  de  grte'^  qoi'  se^réli 
contrent  entre  Montheils  «t  RéalfflOfif^^i'^feMÂie 
ïobjet  de  ce  mémoire,  que  nous  diviseroils  en 
doux  sections  :  dans  la  première  section  nous 
trakerons  de  là  géologie  de  ces  terrains  ;  dams  '  la 
seconde  nous  exposerons  les  travaux  d'expk>itati6a 
et  de  recherche  alaxquels  ils  ont  donné  laeu. 


• .  t 


SECTION  I". 

Description  géologique  des  terrains  de  grés  ^i 
s'étendent  de  Montkeils  (•  Avéyron  )  à  Real-- 
pnont  (  Tarn  ). 


CHâ^lTRB  1*. 

Des  terrains  de  grès  Je  Najac  à  Monestiès. 

De  Montkeils  près  Najac  à  Puechnsîgnoto  sur 
TAveyron  règne ,  à  la  jonction  du  terrain  primitif, 
une  petite  <£aine  de  grès»  large  de  a  à  o  kilom. 
eeideœent,  laouelW  est  composée  de  grès  feld- 
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ll|iill)|]t|O009  «Uiceux  ou  argileux  pflammitiqaesi 
09k  oouckM  wwflBiiyaa  indinéos  de  3o  à  45*  à  Y(X 
Lq  girèi  fel^ipftUuqut  est  grisâtre ,  formé  de  quarts 
0  4^  fddipaibt  ègraiiu  fins  et  aerrés^ou  à  graim 
piu#  gfW  etUciiet{  il  paue  k  un  couglottiérat  de 
méivie  muleur»  k  |;alet9  de  quaitz  hyalin ,  de  U 
fpçÊmm  d'une  ncaaette  à  une  noix,  empAlés  par 
un  dment  quarlM^ldanaihique,  ou  par  un  ci- 
nMAt  4e  <|uarta  fitreuz.jQ  ne  paraît  pas  s'étendue 
9u  noml  au  deàk  de  H ajae  »  tient  à  la  Salvetat  et 
PueobAignon  quelques  nodules  de  houille ,  eicst 
traversé  à  Puechmignon  d'un  grand  nooilNie  de 
'  ns  de  harytesulfatée^quidoiveni  le  £iii«  ranger 

M  la  daase  des  arkoses» 

▲  la  Saltetat  ce  grès  contient  plusieurs  {ian«s 
d'aide  schisteuse  griae  ou  noire ,  épais  de  oueà 
plusieurs  toises ,  vfeù  veines  minces  de  houille 
(emuse^  rognons  dissâoninéa  de  fer  carbonate 
ai^leux»  et  empreintes  rares  de  piantes  peu  ca- 
ractérisées. Quelques  travaux  peu  profonds ,  faits 
anciennement  sur  ces  couches ,  n  ont  été  suivis 
d'aucun  succès.  A  Pueçhnii«ion  ce  même  grès 
tient  un  seul  banc  de  5  pieds  d'épaisseur  d'une 
anile  schi^use  noire,  mélangée  de  minées  filets 
denoifille  et  de  regnons  de  fer  argileux  enveloppés 
de  houille  noire ,  éclatante ,  fragile  et  très-fNire. 
Ce  banc,  renfermant  un  grand  nombre  d'impres- 
sions de  fougères  assez  semblables  à  celles  du  ter- 
rain houiller ,  a  été  suivi  par  galeries ,  mais  trouvé 
très-irrégulier  et  trè^pauvre. 

Sur  les  çrès  feldspatniques  précédents  reposent, 
à  Puedunignon ,  des  bancs*  nombreux  d'un  grès 
«lia^lL  blanc ,  à  grains  fins  et  tr^hsérrés ,  lequel 
est  feiné  de  jauue  par  un  mélange  d'oiide  de  fiur; 
puis  quelques  bancs  rares  et  peu  épais  d'un  fjnès 
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siliceux  y  &i ,  rougeàtre ,  et  de  marnes  schisteuses 
roages  ,  auxquels  succède  immédiatement  un 
terrain  de  lias  en  superposition  concordante  y  le- 
qa^  est  composé  de  calcaire  marneux  schistoide 
Aoiritre  et  très-fétide ,  de  calcaire  compacte , 
grisâtre  ,  en  bancs  minces ,  alternant  avec  des 
manies  yidetteSy  enfin  de  calcaires  spathiques 
jaunAtres  et  blanchâtres ,  en  bancs  peu  épais ,  con- 
tenant des  bélemnites ,  térébratulès ,  pecten ,  etc. 

Vers  la  Salvetat ,  au  contraire ,  le  grès  siliceux 
blanc  manque  au^iessus  des  grès  feldspatfaiqu^ , 
et  on  passe  immédiatement  de  celui-ci  au  grès 
psammitique  rougeàtre ,  lequel  prend  beaucoup 
d'extension  en  s^étendant  versMontheils,  et  tient 
ici  des  couches  subordonnées  de  marnes  schisteu- 
ses roages  et  vertes ,  des  veines  minées  de  calcaire 
magnésnen  jaunâtre ,  et  quelques  filons  cuivreux. 
Il  est  d'aiJleursrecouvert,  de  Castanet àVillevayre, 
et  Saint-Martial,  par  un  grès  blanc  bien  différent 
de  cdiui  de  Puecnmignon  ;  celui-là  est  en  efiet 
formé  d*un  mélanse  à  parties  égales  de  quartz 
hyalin  gris  et  de  feldspath  kaolinique  blanchâtre. 
Il  est  toujours  à  grains  Uches,  tantôt  fins ,  et  alors 
exploité  pour  meules  à  aiguiser  j  tantôt  moyens  y 
avec  fragments  de  quartz  disséminés ,  de  la  gros- 
seur d'un  pois  à  une  noisette ,  et  milieux  rouge â- 
tre^  par  un  mélange  d'oxide  de  fer.  Gomme  le 
calcaire  de  Puéchmignon ,  il  offre  une  suiperpo- 
sitîon  concordante  au  grès  vosgien  ;  on  le  voit 
d'aiUeurs,  près  de  Gastanet ,  alterner  avec  les  mar- 
nes violettes  du  lias.  Il  forme  donc  ici  la  liaison  de 
Puneà  l'autre  formation ,  et  pourrait  être  rapporté 
au  quadersandstein ,  tandis  que  le  grès  blanc  de 
Puéchmignon  ne  doit  pas  être  séparé  du  grès 
fieMspatibique  ioTéritur. 
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Quant  à  ce  dernier ,  malgré  la  ressemblance  de 
quelques-unes  de  ses  couches  avec  le  vrai  grès 
houiller ,  et  Tanalogie  des  bancs  d'argile  schis- 
teuse qui  lui  sont  subordonnés  avec  ceui;  qui  se 
trouvent  dans  les  terrains  houillers ,  nous  ne  pou- 
vons cependant  le  croire  aussi  ancien.  Les  carac- 
tères d'à rkoses  qu'il  offre  sur  plusieurs  points ,  et 
sa  liaison,  sur  toute  la  ligne  ,  avec  les  grès  psam- 
mitiques  supérieurs ,  nous  engagent  à  le  rapporter 
au  grès  bigarré;  ce  qui  va  suivre  prouvera  d'ail- 
leurs la  justesse  de  ce  classement. 

Le  terrain  de  grès  qui  s'observe  entre  la  Guépie 
et  Monestiès  forme  trois  bandes  distinctes;  Time 
très-étroite ,  passant  un  peu  au  sud  de  la  Guépie , 
et  se  liant  au  grès  de  Puechmignon;  les  deux 
autres  plus  larges  et  occupant  les  vallées  d'Aymer 
et  du  Cerou  ;  ces  dernières  viennent  se  confondre 
aux  environs  de  la  Capelle-Segalar;  partout  ail- 
leurs elles  sont  séparées  par  des  dépôts  tertiaires, 
qui  couronnent  les  hauteurs  intermédiaires.  La 
composition  de  ce  terrain  de  grès  varie  pendant 
toute  cette  distance ,  et  offre  les  variétés  de  couches 
suivantes  superposées  les  unes  aux  autres  sous  une 
direction  N.-O.  — S.-£.y  et  une  inclinaison  varia- 
ble de  1 5  à  45": 

1  *»  Des  couches  d'argile  psammitique  fine , 
onctueuse,  de  couleur  rouge  amaranthe,  ou.de 
couleur  bigarrée  de  rouge  et  de  yert ,  avec  de^ 
poudingues  argileux  psammitiques  rouceàtres  ou 
ffrisâtres ,  à  galets  aplatis  de  quarts  et  fragments 
de  schistes  talqueux  et  micacés.  Celles-ci  ne  se 
montrent  qu'au-dessous  de  Castanet,  au  fond  du 
ravin  de  Salles,,  entre  le  gneiss  et  les  arkoses  sui- 
vantes ,; 

o!*  Des  couches  di  arkoses  qui  t)résentent,  du 
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mralin  deVayase  au  viUage  de  Saint-Marcdi ,  une 
ligne  de  rochers  saillants  au  jour  et  sont  compo* 
flées:  de  poudiugues  à  fraiipaients  de  quarts  hyalio; . 
de  lydienne,  de  feldspatn  et  de  schistes,  empâtés 
par  un  ciment  siliceux  ou  ar^nacé  ;  de  grès  sibceux 
passant  au  quattzite  pur;  de  grès  felospathiaue  à 
grains  plus  ou  moins  nus ,  passant  au  grès  molaire^ 
enfin  de  grès  calcai|:e« 
Ces  couches  reposent  immédiatement  sur  le 

{nrimîtif ,  excepté  cependant  dans  le  ravin  de  Sal- 
es ,  où  elles  en  sont  séparées  par  les  couches  pré*, 
cédentes.  £lles  contiennent  d'ailleurs  des  yeines et 
nodules  de  marnes  schisteuses  et  de  psammilkss, 
et  sont  trayersées  d'un  grand  nombre  de  filons  de 
hary  te  sulfatée  fibro-laminaire  radiée ,  et  généra- 
lement minces,  ou  de  filons  de  quartz  hyalin , 
tantôt  minces  et  composés  de  prismes  opposés  par 
leur  sommet,  tantôt  puissants  et  composés  de 
quartz  fibreux  radié ,  ou  de  quartz  hy ahn  eom^ 
pacte.  Ces  derniers  sont  si  abondants  sur  certains 
points  qu'ils  donnent  au  tout  l'apparence  d'une 
masse  homogène  quartz^use ,  comme  à  la  Palou- 
sie,  près  Monestiès,  et  à  Saint-MarceL 

Au  delà  de  ce  dernier  village,  on  retrouve 
encore  des  dépots  isolés  d'arkoses  à  la  jonction  du 

Sfrimitif ,  d'aoord  dans  le  vallon  d'Aymer , .  aur- 
essous  du  village  de  la  Day riè ,  puis  au  tournant 
de  la  route  allant  de  la  Guépie  à  Cordes,  ainsi  que 
derrière  le  château  da  la  Guépie;  sur  tous  ces 
points  ce  sont  des  grès  fqldspathiques  à  gros  grains 
qui  contiennent  des  nodules  et  filons  de  baryte 
sulfatée ,  et  desquels  on  tire  des  meules  de  mou- 
lin. 

3"*  Des  couches   d'argile  schisteuse  grise  ou 
noire ,  lisse  et  onctueuse  au  toucher ,  avec  nodu* 
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les  difiséminës  de  p jrite ,  cristaux  épars  defgypse, 
veines  et  nids  de  fer  carbonate  argileux ,  veinules 
de  houille,  et  impressions  généralement  peu 
nombreuses  de  plantes  et  de  roseaux. 

4*  Des  grès  quartzo^rrugineux  jaunâtres ,  k 
^ains  fins  et  tissu  serré ,  dans  lesquels  Foxide  de. 
1er  est  disposé  en  veines,  en  nids  ou  en  veitaules  ; 
ce  qui  les  fait  paraître  cloisonnés ,  maculés  ou  ru- 
banés.  Ce  grès  abonde  aux  environs  de  Parrou- 
quial  et  de  ta  Capelle,  où  il  s'adosse  immédiate-' 
nienft  au  terrain  primitif,  tandis  qu  à  Monestiès 
il  recouvre  l'argile  schisteuse  houillère  précé- 
dente ,  et  contient  lui-même  des  nids  et  veinules 
de  houille.  Cest  l'observation  de  ces  dernières  qui 
a  donné  l'idée  dé  rechercher  dernièrement  la 
houille  aux  environs  de  ce  dernier  bourg. 

9**  Des  grès  psammiîiques  grisâtres  se  levant  en 
plaques  minces ,  contenant  aussi  des  nodules  de 
nouille ,  et  alternant  avec  dés  bancs  d^argile  schis- 
teuse noire ,  semblable  au  n*  3. 

6^  Enfin  des  grès  siliceux  ^hè  ^  rougeàtres  et 
micacés ,  à  ciment  argileux  et  dendrites  manga- 
nésifères  nombreuses ,  qui  alternent  avec  des  ar- 
giles schisteuses  rougeâtres.  Ces  derniers  grès 
fournissent  de  belles  pierres  d'appafeil  ;  les  argiles 
tiennent  vers  Suocaliac  des  veines  nombreuses  de 

§ypse  fibreux ,  et  quelques  bancs  de  â  à  3  pieds 
épaisseur  de  gypse  saccharoïde  blanc  que  l'on 
exploite. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  le  terrain 
de  grès  de  la  Guépie  à  Monestiès  se  compose 
de  couches  d'arkose  superposées  à  At^  argiles 
schisteuses  rouges  qui  doivent  évidemment  les 
feire  rapporter  au  grès  bigarré  ,  puis  de  couches 
alternatives  de  grès  ferrugineux  ou  psammitiques, 
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8T6e  lios  marnes  sdiisteiues  tenant  de  la  faouîUe  a» 
éa  fer  carbonate ,  qui  ne  peuvent  appartenir  qu*à 
la  même  fisirmatîon ,  et  montent  dans  celle-Hsi 
dea  oafaçtèrea  non  encore  sif^nalés.  La  liiiiaon  àt» 
ces  ffrès  avec  ceux  de  Puechmignon  à  la  Salfetat» 
(^nnrme  d'ailleurs  l'opinion  émise  plus  haut  sur 
l'Age  de  ces  derniers. 

jLe  terrain  de  grès  des  environs  de  la  Guépie  a 
une  grande  épaisseur;  car  un  trou  de  sonde  fait 
au  point  où  le  xuisseau  d'Ëngalièr es  se  jett^  dans 
le  ruisseau  d'Aymer,  est  parvenujusqu'à  44^  pieds 
aana  l'avoir  traveraé.  11  a  recoupé  une  sui^  de  grès 
gnsàtres  paanmiitiquesi  rougeAtres  ferriigiii0«x , 
on  UanekAtras  quarlzeuac ^  en  couches  altoroaiit 
avec  des  argiles  schisteuses  grises ,  noires ,  roums 
et  vertes , .  et  a  Hiontré  que  les  grès  tenaient  oes 
veines  subordonnées  de  marnes  argileuses ,  et  les 
amies  des  veines  subordonnées  de  calcaire* 
*  Le  terrain  terûaiM  qui  recouvre  les  haiitaws 
de  Panneins,  à  Boumasel ,  k  la  CapeUe^'Saîate- 
Lnoe,  et  celui  qui  existe  de  pari  et  d  autre  dans  te 
vallon  de  Gerou ,  et  qui  vers  le  sud  s'étend  au  loin 
dans  Je  Tarn  ^  présente  deux  étages  distincts  en 
bancs  faorkontaux. 

L'inférieur ,  épais  d'environ  5o  à  60  mètres  r  ^ 
cmbpose  de  couchas  alternatives  de  galets ,  de 
marnes  et  de  sables. 

Les  marnes  sont  argileuses  ou  sableuses ,  eUfls 
sont  gnaea ,  ou  rbuges ,  ou  vertes  9  ou  marbrées 
deees  difiérenles  couleurs. 

Les  sables  sont  siliceux  à  grains  fins^  de  coulenr 
blanc  grisAtre  ou  jaunAtre  ;  ils  passent  sur  plusieurs 
points  à  des  grès  siliceux. 

L'étage  supérieur,  épais  d'environ ^4^  mètres , 
se  eompose  de  «enches  alteraatîvas,  de  oalfiaire 
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Marneux^  blaachàtre,  à  tissu  lâche,  grain  gros^ 
«ier  et  fossiles  plus  ou  moins  nombreux  de  lym^ 
nées ,  planorbes  et  hélices ,  et  de  grès  molasse  à 
grafins  siliceux ,  réunis  par  un  ciment  aigU<Miiar* 
neux. 


CHAPITRE    II. 

Du  terrain  de  grts  des  environs  de  Carmeaux.  ^ 

Les  environs  de  Carmeaux  ont  toutes  kurs 
sommités  formées  d*un  terrain  tertiaire  de  même 
nature  que  le  précédent.  Celui-ci  s'étend  au  loin 
an  sud ,  et  se  prolonge  encore  au  nord  jusqu'au 
ddà  de  Bonrnionac ,  où  il  vient  s'appuyer  sur  les 
roches  primitives  des  bords  du  Viaur.  De  Bonr- 
nionac à  Blaye ,  il  se  compose  de  galets ,  de  mar- 
nes et  sables  ;  à  partir  de  JBla  je ,  il  offre  une  ligne 
blanchâtre  de  calcaire  d'eau  douce ,  qui  se  pro- 
longe au  même  niveau ,  et  se  distingue  bien  des 
marnes  bicarrées  inférieures. 

Au  nord  de  Carmeaux  apparaissent  au  fond  des 
vallées  du  Cerou  y  du  Ceret  et  du  Betjean ,  des 
roches  primitives  qui  se  lient  d'une  part  aux  ter- 
rains primitifs  de  Rosières ,  k  Montpieu ,  à  Pam^ 
pellonne ,  et  d'autre  part  à  celui  de  Sabin  k  Mon* 
tirât. 

Ces  roches  sont  des  gneiss^  desmicasdiisles^t 
des  schistes  talaueux  ,  dont  les  co'ùches  dirigées 
du  N.  S.  au  N.-O.  S.«E  plongent  généralement  de 
70  à  80""  k  VO.y  et  qui  contiennent  des  filons  de 
quartz  hyalin  compacte  ,  dont  quelques-^uns  avec 
euivre  (  Rosières  ). 

Ei^  au  centre  de  la  vallée  du  Geitm  affleure 
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un  grès  bouillir  qui  a  fait  la  ridiease  du  paji. 
Gelui-cî  n*ocèope  au  jour  qu'une  surface  d'environ 
I  kilom.  carré.  Sa  plus  grande  longueur ,  du  JM.-O. 
au  S.-£.  est  de  1^6  depuis  le  fatjbourg  de  Car-» 
meaux  jusqu'au  moulin  de  Yaysse  ^  et  sa  {Ans. 
rrande  largeur  du  N«-E.  au  S.-O.  de  c^,63,  depuis 
le  Hangard  jusqu'à  la  métairie  de  Pouls.  V  em 
Garmeaux  et  le  moulin  de  Yaysse,  la  limite  app^ 
rente  est  iiussi  celle  de  la  formation  ;  car  en  ces 
points  s'observe  la  sunerpoâtion  inmiédiate  des 
grès  sur  le  sol  primitif.  Au  nord-ouest,  le  grès 
aouilier  ne  parait  pas  se  prolonger  beaucoup  sou4 
la* formation  tertiaire;  c'est  du  moins  ce  que  iqnt 
présumer  les  travaux  du  Ravin,  qui-  a  45o  mètres 
à  rO.  du  puits,  prennent  tout  k  coup  une  pente 
abrupte  annonçant  le  voisinace  du  primitif.  Au 
S.-Ë. ,  la  limite  n'est  pas  d'auleurs  aussi  fiicile  à 
déterminer;  vers  le  moulin  de  Yaysse ,  on  voit  sur 
une  très^petite  distapce  le  grès  houiller  s'arrêter 
aux  roches  d'arkoses,  qui  viennent  de  Monestiès  et 
disparaissQQt  tout  aussitôt  sous  les  marnes,  par- 
tout ailleurs  il  est  recouvert  de  tertiaire  :  si  on 
suppose,  ce  qui  est  du  reste  probable,  que  les 
roches  d  arkoses  continuent  dans  la  même  direc^ 
tion ,  on  en  conclura  que  la  lai^^ur  réelle  du  bas-* 
sinest  d'environ  i'',30.  Pour  avoir  sa  longueiir, 
il  £iudrait  encore  savoir  jusqu'où  les  grès  s'éten- 
dent au  S.-E.  ;  il  parait  bien  certain  que  de  ce  côté 
ils  vontjttsqu'à  la  Landrevié,etqueGettelonffueur 
n'est  pas  moindare  que  2^,5.  Peut-être  vont-ils  en* 
core  au  delà;  mais  c'est  ce  que  rien  n'a  fait  con- 
naître jusqu'ici;  le  haut  de  la  vallée  du  Candoa 
n'offre  en  effet,  vers  le  Mazet  et  la  Salabertié, 
que  des  marnes  et  sables  tertiaires  qui  n'ont  point 
été  traversés ,  tandis  que  la  vallée  de  Coius  est 
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fermée  ^  depuis  sa  Daissance  jusqu'au-désaoua  de 
heteWe ,  par  des  roches  primitives  qui  doiYeot  êd 
lier  k  celles  d' Arthès,  et  qui  sont  immédiatemeat 
remplacées  par  des  marnes  non  encore  traver* 
sees  \T^  )• 

Quoi  qn'il  en  soit  y  la  formation  des  grès  de  Car* 
meauz  se  compose  de  couches  alternatives  degrés^ 
d'argiles  schisteuses  et  de  houille. 

Le  grès  est  à  gros  ou  à  petits  nains.  Le  dernier 
qai  est  le  plue  commun  est  le  plus  ordinaireoieiit 
mitiaire  quartieux,  et  d'aspect  grisâtre.  Il  est 
formé  de  graim  angaleux  de  quart»  hytim  «ia» 
avec  quelque  peu  de  feldspath  kaolinique  hlana 
jaunâtre ,  et  lamelles  rares  de  mica  argentin.  H 
tient  des  nodules  et  veines  d'argile  aohisteose  noire 
et  micacée  avec  veinules  de  houille.  Il  forme  des 
hancs  puissants  qu'on  exploite  pour  pierres  de 
taille  )  et  desquels  on  a  tiré  aussi  quelques  meules 

5 eu  résistantes.  D'autres  fois,  oonmie  à  Aferdiakni, 
est  jaunâtre  ,  siliœo- ferrugineux  et  rabane. 
Le  grès  à  gros  grains ,  ou  poudingue ,  est  di»* 
nosé  par  bancs  intercalés  à  diverses  hauteurs  dans 
le  précédent.  Celui-ci  est  formé  de  galets,    dt 

3nartty  de  lydienne,  de  feldspath,  eidefra^ents 
e  achiste  micacé  ou  talqueux ,  dont  la  grosseur 
varie  depuis  celle  d'une  noisette  à  celle  d'une 
noix ,  et  qui  sont  réunis  pAr  un  ciment  de  grès 
commun. 

L'argile  schisteuse  forme  des  coudies  puissan- 
tes de  quelques  pieds  à  plusieurs  toises,  qui  alter- 

{i\  Le  retournement  que  paraissent  affecter  les  conches 
tut  environs  de  Latour  peut  d'ailleurs  faire  penser  que  le 
terrain  houiller  ne  s'étend  pas  beaucoup  plus  loin  dans  la 
direction  dnS.-E. 
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iMDt  avec  celWe  de  gréa.  £Ue<tfre  dma  TâriéléB: 
Yune  plus  abondante  est  homogène ,  onetueuse 
au  toucher ,  et  de  couleur  grise  ou  noire ,  Tautare 
moins  répandue  est  saUeuse  et  naicacéey  et  passe 
aux  psammites  à  grains  fins.  Ni  Tune  ni  l'autre  ne 
fait  d'effervesoence  avec  les  acides.  £Ues  contien- 
nent d'ailleurs  un^nd  ncMnbre  d'impiesaîons  de 
fougères,  roseaux  et  palmiers,  ainsi  que  des  veinés 
et  rognons  de  fer  carbonate  litfaolde. 

La  houille  fbime  dans  l'argile  sdiîsleose  des 
couches  de  5  à  8  pieds,  qui  ne  sont  sujettes  qu'à 
peu  de  renflements  et  rétréciipementa ,  mais  au 
contraire  à  beaucoup  de  brouillages  par  des  mé- 
langes de  schistes.  On  y  en  connaît  cinq  que  lV>li 
ex^oite  avec  avantage  pav  puits  et  jaleries.  Cette 
houille  est  noire ,  éclatante ,  laraeliense  ou  eôm-- 
pacte,  et  peu  pyriteuse.  E21e  brûle  aasee  bien  en 
collant,  et  donne  un  coke  poreux ,  léger  et  métal- 
loïde. 

Les  couches  pécédentés  de  orès ,  d*argile  schis- 
teuse et  de  houille,  présentent  dans  leur  ensemble, 
et  suivant  la  direction  de  la  petite  vallée  du  Gad- 
dou,  un  grand  fond  de  bateau  inclinant  au  nord , 
et  de  part  et  d'autre  duquel  ces  couches  se  relè- 
vent «a  général  asaet  faiblement.  A  l'ouest  seules 
naentonvoit  la  pente  augmenter  brusquement  k 
Ysifpn>Ae  des  roches  primitives  sur  lesquelles  elles 
s'aj^uienl*  Soulevées  par  celle-ci ,  elles  ont  été 
d'autant  plus  tourmentées  qu'elles  occupent  un 
plus  petit  espace.  Un  grand  nombre  de  failles 
eoup«nt  ces  couches  dans  toutes  les  directions  ;  Ib 
plupart  de  ces  failles  examinées  avec  soin  n'a]^p#- 
nîflBent  d'ailleurs  que  comme  des  abaissements 
ou  dea  relèvements  partiels  de  tout  le  système. 

]>  ]pute  qui  a  fait  connaître  le  sol  houiHer  à 
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use  plus  grande  profondeur,  est  celui  du  nouveau 
Castillan ,  par  lequel  on  a  traversé  !à^o  mètres  de 
œ  terrain  ;  on  connaît  d'ailleurs ,  par  les  puits  du 
Coteau  et  du  Ravin ,  qo  mètres  du  même  terrain 
supérieur  au  Castillan,  et  par  un  trou  de  sonde 
fait  au  bas  de  ce  dernier  puits,  4p  niètres  inférieurs 
à  ce  niveau*  Il  suit  de  là  que  la  plus  grande  dis* 
tance  verticale ,  suivant  laquelle  la  formation  de 
Carmeaux.  a  été  traversée  jusqu'à  ce  jour ,  est  de 
3oo  mètres.  Cette  formation  présente  quelques 
analogies  de  position  et  de  nature  avec  la  forma- 
tion de  grès  aécrite  au  chapitre  i"*  ;  ainsi  sa  posi- 
tion ,  par  rapport  aux  roches  primitives ,  est  entiè- 
rement la  même  que  celle  des  grès  précédents , 
avec  lesquels  ils  paraissent  d'ailleurs  se  lier  vers 
le  moulin  de  Yaysse  ;  ainsi  encore  les  grès  moyens 
ressemblent  à  certains  grès  du  terrain  d'arkose,  et 
les  grè»  ferrugineux  qu'on  observe  à  Merdialon 
sont  de  même  aspect  et  composition  que  les  grès 
de  la  Capelle-Ségalar  ;  la  formation  de  Carmeaux 
diffère  a  ailleurs  par  tant  d'autres  caractères  de 
celle  du  grès  bigarré  que  nous  avons  considéré 
jusqu'ici,  qu'il  nous  parait  impossible  de  l'y  réunir. 

Et  d'abord  le  terrain  d'arkose ,  qui  vient  de 
Monestiès  à  Yaysse ,  parait  bien  en  effet  au  pre- 
mier aspect  se  rattacher  au  grès  de  Carmeaux  ; 
mais  si  on  observe  plus  attentivement  l'un  et 
l'autre,  on  voit  que  le  premier  plonge  de  iS"  au 
S.-O. ,  et  le  second  de  20^  au  N.-£.  Ces  deux  grès 
offrent  donc  ici  des  pentes  inverses ,  comme  si  une 
pointe  primitive  cachée  sous  le  tertiaire  les  sépa- 
rait. 

Ensuite  les  grés  de  Carmeaux  sont  généralement 
moins  siliceux  que  ceux  de  Monestiès ,  ils  n'offrent 
point  le  grand  nombre  de  variétés  de  ces  derniers^ 
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et  ne  00Blieiiiu»t  twUe  paît  de  baryte  sulfetée-; 
lesai^les  sîchisteqaes  n«  sont  noo  plus  jamais mtiiv 
seuses  comme  pluneurs  de  celles  de  Monestiès; 
elles  iieBnejit  beaucoup  d'empreintes  oui  toiitçsîe 
rapportent  au  grès  houiller  ,  et  renterment  en 
outre  des  couches  puissant^  de  ce  combustible, 
qu\  viennent  affleurer  au  jour,  tandis  qu'on  n'en 
a  encore  observé  aucune  dans  les  autres  grès*  • 

Toutes  ces  raiscms  noud  portent  en  conséquence 
à  ranger  les  grès  de  Carmeaux  dans  la  classe  dés 
grès  bouillers  les  plua  anciens. 


t 


CHAPITKE  ni. 

Du  terrain  de  grès  des  environs  de  Réalmonu      ' 

La  linaite  des  roches  primitives^  que  nous  avons 
suivie  jusqu'à  Arthès,  se  continue  au  S.-Ë. ,  eh 
passant  environ  par  Mouziès  et  la  Fenasse.  Dans 
cet  intervalle  elle  est  généralement  recouverte  de 
tecraiii  tertiaire ,  comme  au-dessus  d'Arthès.  Sur 
quelques  points  elle  présente  cependant ,  comme 
versFauch,  de  petits  dépôts  isolés^  peu  étendus^ 
de  roches  arénacées ,  tandis  que  près  de  Réalmont^ 
on  terrain  de  grès  de  même  nature  forme  un  dé- 
pôt plus  considérable ,  qui  a  donné  lieu  à  quelques 
recherches  de  houille  »  et  que  par  cette  raison 
nous  devons  décrire  en  détail. 

Aux  environs  de  Réalmont  on  voit  le  terrain 
primitif  Dpn-seulement  constituer  le  soi  des  com- 
munes de  ta  Fenasse  et  de  Saint-Lieux,  mais  res- 
sortir encore  sur  quelques  points  dans  les  vallées 
da  Blimat  et  du  Dadou.  Ce  terrain  se  compose 
(f  ailleurs  de  gjQeisa  à  Saînt^Iieux ,  de  granité  et 
T^me  X y  i836.  ii 
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Miphyre  à  It  FenasM ,  <i^  schistes  talmianz  dans 
le' Talion  de  Blîmat  y  enin  d'amphibohies  près  le 
Gayla.  Le  terrain  de  grès  occupe  toute  la  plaine 
depuis  Rayssac  jusqu'au  Gayla,  et  se  prolonge  au 
nord  dans  le  vallon  de  Blimat  jusqu  au  delà  de 
BellMarde.  Il  se  compose  : 

i""  Infërieurement ,  de  ooudies  altematives  de 
poudittgnes  et  argiles  scfatsteuses  noires.  Le  pou* 
dingue  est  grisâtre  ou  rougeàtre ,  formé  de  galets 
de  quartz  et  de  fragments  de  schistes  talqueux  ou 
micacés,  empâtés  par  un  ciment  de  grès  fin  argile-* 
quartzo-mioacé  y  de  couleur  grise  ou  rouge.  Ce 
poudingue  forme  des  bancs  puissants  de  o",5o  à 
I  mètre  :  il  tient  des  nids  et  veinules  de  magnésite 
compacte  blanche,  ainsi  que  quelques  galets  de 
calcaire  marneui;  compacte  gnsâtre* 

L'argile  schisteuse ,  en  couches  de  t  à  3  mètres 
d'épaisseur  ,  est  accompagnée  de  veinules  de 
houille  de  7  pouce  k  i  pouce  d'épaisseur,  ainsi  que 
de  rognons  ae  fêroxidé  brun,  géodique,  dont  les 
cavités  sont  remplies  de  marnes  terreuses  cendrées, 
elle  contient  en  outre  quelques  empreintes  rares 
de  fougères  et  de  roseaux. 

^"^  Supérieurjement ,  de  couches  alternatives  de 
grès  psammitiques  et  marnes  schisteuses. 

Le  grès  psammitique ,  de  composition  argito*- 
quartzo-micaoée ,  de  texture  fine  et  serrée ,  eu  de 
couleur  rougeétre.  Il  forme  des  bancs  de  o'°,6o  à 
I  mètre  d'épaisseur  que  l'on  exploite  pour  les 
constructions.  La  marne  schisteuse  est  de  couleur 
roùge  ou  verte,  toujours  douce  et  onctueuse  au 
-UHicher  {  l'épaisseur  de  ses  couches  varie  de  un  à 
plusieurs  mètres. 

De  tous  les  caractères  qui  viennent  d'être  expo^ 
ais^  il  féiuhe 4pie la  funatton degrés  des  eii¥H 
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rons  de  Réalmont ,  identiquelnent  la  m^e  que 
celle  des  environs  de  Monestiès,  appartient  comme 
ceUe-ci  au  terrain  de  grès  bigarré. 

La  présence  dans  le  grès  de  cette  coiÂrée  de 
veinules  de  houille  et  d  empreintes  de  fi^ugères , 
Fanant  fait  rapporter  à  tort  an  g?^  IiouiUer , 
M.  de  Solages  tit,  dès  Van  4i  approfoadir  sur 
lui  quatre  puits  de  recherches  qui  n  eurent  aucun 
succès.  Eb  i  63 2  une  société  fit  faire  sur  les  mêmes 
points  deux  sondages  qiii  n'piit  pas  cp^dui^  k  4e 
meilleurs  résultats. 

he  premier  sondage ,  placé  s|ir  les  qoucbes  d^ 
grès  et  ar^les  schisteuses ,  ep  coMofaes  indinée^^Q 
40''  au  S.-O. ,  qui  reposent  sur  les  rocheg  primitives 
deBlimat,  fut  poussé  jusqu^à  103  inètréÎB;  il  fu^< 
commeacé  le  !27  décembre  iô3i  »  et  pcKçv^  le  ^^ 
mai  i832.  H  traversa  les  couches  suivantes  ; 


Terre  végétade.  • a^oo 

Grès  gris« 10,4^ . 

Id,  mél.  d'ttn  pea  de  sd&kte  , 

noii'âti*e ,  i|66 

Grès  gris.  ...;.. i,6Ç 

Schiste  grisâtre 4,00 

Grès  grÛT 4r^9 

Grès  rougeâtre  • 7»33  ' 

Grèsfiris.  •.;...' 7,00 

Argile  verdàtrç..  .......  1,66 

Grès  gris 4*^^ 

Arsile  verââtre ' .  .  6,00 

Gi^  grisâtre.  «.  .  .  .'.  .  .  .  3,3ô 

Arttiie  verdâtre a,io 

Grès  gris  très-dui* 4i^ 

Grès  gris  foncé '•  .  .  i^oo 

Id,  tres-dur 1,00 

Grit  ocreui  jaune .'  o,49 

Ai^  vei^ire. â,3ô     ^ 

'    » 

A  reporter.  ...%•%'  65,57 
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Report 65f5*j 

Grè«  gris      7,5o 

Arfîile  vctciâtre a,oo 

Grès  gris 3,00 

Schiste  gris  très-foncë 1,70 

6t*ès  gris 12,66 

Grès  dfcreuz i  ,33 

Grès  gris  très-dur 8,1 5 

-     Argile  yerdfttre i,4<' 

i09«3l 

Le  a*  sondage  fut  placé  près  le  moulin  du  Cayla, 
et  sur  les  couches  degrés  psammi tiques  qui  incli- 
nent de  i5^  au  sud,  et  s  appuient  sur  les  roches 
d*amphibolites  de  la  rive  droite  du  Dadou.  Celui- 
ci  fut  foncé  jusqu'à  109  mètres;  il  fut  commencé 
le  21  juillet  i832,  et  achevé  le  an  novembre  sui- 
vant; voici  la  succession  des  coucnes  qu'il  a  tra- 
versées r 


mètrec. 


Terre  Végétale.'  .\  00^ 

Cailloux  roulés:.]   .•••.'•  -5,0o 

Grès  rougeâtre. .   .  .  -'.  .  .  .  a,6o 

Argile  scoistéuse  grise.  ....  3,90 

fd.  noire  mêlée  d*un  pe  u  de  ho .  2 ,  35 

Grès  gris.' .  ' 6^3 

Schiste  gris  noirâtre.  .....  ^^oS 

Argile  verdâlre  ........  7,75 

Grès  roùge.' .  ...'...,..  7,00 

Arcite  verdâtre .  7,60 

Grès  rouge •  •  •  a,35 

Grès  gris. •  •  •  •  4»70 

Schiste  gris  ..........  i,i5 

Schiste  noirâtre 2,3o 

Grès  gris/ ...  * 4»^^ 

Argile  verdâtre  .  .  ' 3,33 

Grès  rouge'.  .  .  .  ....  -  ,  .  10,70 

Argile  verdâtre.. j,20 


Dg  l'aysyaon  et  ou  takn.  \(ij^ 

Report 7^>2' 

in  rouge ta,5o 

Argile  verdâtre •  .  io»8o 

Grès  rouge a,45 

Argile  verdâtre 0,20 

Grès  rooge. 5,ào 


I09»5a 
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Description  des  mines  de  houille  de  Carmeaux 
et  des  travaux  de  recherche  exécutés  sur  les 
grès  em^ironnants.  /        , 


CHAPITRE  !•'• 

Description  des  mines  de  Carmeaux. 

■ 

S  L  Eipoiilk»  des  procWi  généravxd^xplcitationiniirii  à  Cumo^ti. 

Les  mines  de  Garmeauz ,  dont  les  coiichv»  Te- 
naient sortir  au  jour  y  durent  être  dans  Iç  principe 
exploitées  par  les  propriétaires  du  sol.  Ce  ne  tut 
gue  plus  tard  queies  travaux  devenant  plus  pro- 
fonds et  plus  dispendieux  y  furent  entrepris,  au 
compte  de  M.  de  Solages ,  qui  en  obtint  une  con- 
cession le  f!2  septembre  ^752,  laquelle  fut  succeih 
sivement  prorogée  en  1 707  et  1 702 ,  puis  sa  dnrée 
fixée  jusqu'au  9  messidor  ae  Tan  4g  >  par  un  arrêté 


du  37  pluviôse  an  9 ,  rendu  en  vertu  de  la  loi  du 
ad  juiUet  17Q1 .  Ce  décret  fixa,  à  cette  oonceaflâon 
ane  étendue  de  &8  kilomètres  carrés ,  et  la  limita 
par  une  suite  de  lignes  droites  joignant  Trévien, 
16  Masvers,  le  moulin  bas,  Pousonnac,  la  Gui^ 
marié ,  Saint-Jean-le-Froid ,  Saint-Hippoly te  y  le 
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confluent  du  ruisseau  de  Césel  dans, le  Cérou,  et 
Trévien^  point  de  départ.  Enfin  y  aux  termes  de 
Farticle  5i  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  cette  der- 
nière cODCessibn  devint  perpétuelle,  et  M.  de 
Solages  est  depuislors  propriétaire  incommutable 
des  mines  oomprises^  dans  ce  périmètre. 

Les  ptettoi^rs  travaux  réfi;uliers  furent  faits  à  la 
fosse  des  Flamands  ou  dfi  Montalbo ,  commencée 
en  1 749*  Depuis,  huit  fosses  ont  été  successivement 
ouvertes,  sur  lesqiëllM nèus donnerons  plus  loin 
quelques  détails;  enfin  aujourd'hui  deux  sont 
énèdfë  ifth  eltj^ldltatidn,  ee  sont  celles  du  Râvîô  et 
éa  taMiYeén  Gastillàn. 

Voici  les  procédés  d'explbitation  qui  j  «ont 
suivis: 

i»Qn  atteint  les  couches  par  des  puits  rectan- 
gulaires que  Ton  cuvelle  dans  toute  la  partie  qui 
traverse  )#  t/^rrain  t^tiaire  qh  d*alluvioa ,  et  que 
Ton  boise  à  l'ordinaire  dans  les  parties  peu  soliaes 
dû  terrain  houillér.  ht  prix  ou  foncemënt  àt 
jSRètre  wurant  dan»  le  f  r^  bouiller  vane  de  70  à 
•âo  francs. 

Le  cuvielagie  1  destiné  à  garantir  des  eaux  jeônto- 
jiues  dans  leàcoucfaos  bupérieures ,  est  appHyé  «nr 
iegrès^  fcM'mé  do  ntiaariersde  i5  à  iS  poiniAs 
4'aquairrîs6age  réunis  à  tiriple  entaille,  et  lié  «iw 
.Mfob  |Nir  un  mur  en  béton.  Le  nouveau  fuiu  4as 
JUyitiaSy  en  vêlé  ainsi  aur  ao  mètres  de  profe». 
dtipr^ncouié  3*So7^|60  ou  1 04^83  le  meure  4mi^ 

itmt^  savoir: 

.fcfc^.r^.Ti  1 - .    .  . ,       ^     .         ..^    t^' 

M  M.  Cfaassignet,  directeur  des  mines  de  Carmeaux  , 
'^à  cobddit  avec  beaucoup  d'habileté,  â  mis  uneeildSilie 
obKgeaiice  à  tùt  fettroir  tous  les  fensètfçiteinefits  ^cbm 

'J  aviM  MBMpttt 
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Poar  1.528  pieds  cubes  déboisa  If,  5o a.aQif^oo 

Façon  et  pose  du  bois  i  4^  fr.  la  toise 4^4><>^ 

f36  qoiotaai  de  çhatix  pour  bëtOD  ,  à  or»6o.  .     4^^»^ 
Maio-d  œuvre  pourmettre  cette  ohanx  eo  place*     046 ,00 

3.8o7',6o 

a^  On  pecherdie  le  praièngcnieiit  des  coudiet 
iBlarrompues  par  dee  crains,  au  moyen  de  gdb* 
ries  menées  à  travers  ces  fiiill  es ,  et  on  fa  à  la  re»# 
eoatre  de  nouvelles  couches  jpar  des  f|;aleriel  à 
travers  bancs.  Ces  diverses  galeries  de  redierohe 
sont  fiâtes  à  la  poudre  et  à  la  toise.  Elles  eonteol 
ordinaii^ment  i6  fr.  la  toise  dans  du  sekiste  tendre 
mêlé  de  houille ,  25  fr.  dans  du  schiste  dur ,  4^  fr« 
dans  le  grès  tendre  et  5o  fr.  dans  le  grés  dur. 

3*  On  prépare  l'exploitalion  de  chaque  codck» 
pat  éeoiL  systèmes  de  galeries  établies  à  ao  mèlrea 
de  distance ,  lea  unes  suivant  la  direetiott ,  et  les 
antres  suivant  la  pente»  On  divise  ainsi  le  cbaïQip 
d*extraction  en  ina8Bi&  ou  piliers  qu'on,  tient  ea^ 
ploiter  plus  tard. 

On  donne  ocdinairement  k  ces  galeries  une  lar- 
gMr  de  7  ;  pieds  et  une  hauteur  de  5  à  d  pieds» 
variable  suivant  Vépaiaseur  de  la  couche4  On  y^ 
laisse  d^ailleuf»  toujours  un  peu  de  houille  au  toifc 
pour  en  augmenter  la  solidité* 

Le  boisage  de  ces  galeries  est  fait  eo  cadrée  de 
hois  ronds  avec  leur  écorce.  On  se  sert  k  cet  eflfet 
de  piècM  de  chêne  du  diamètre  de  6  à  8  poucca  » 
et  dn  prix  de  i^^So  le  pied  cube.  Les  cadres  sont 
placés  anivani  le  besoin ,  k  des  distances  dé  j  met. 
k  o*,a5 ,  ou  même  sont  posés  éontigns.  Quelque^ 
fins  cm  entretient  ces  galeries^  d'autres  fois  ou  lea 
laisse  a'ébouler.  On  a  depuis  quelques  années  es«- 
sayé  d^employer  le  bois  d'acacias;  onaobsené 


l6B  TERRAINS    l)Ë    GRÈS 

Î[U  il  résistait  fort  bien ,  qu  il  durait  beaucoup  plus 
ongtemps  que  le  chêne,  et  était  encore  très-sain 
i  TintiLTieur  alors  que  celui*-ci  était  déjà  pourri* 
<  4"*  On  exploite  les  massifs  de  20  mètres  en  car- 
\é  qui  ont  été  préparés  sur  les  diverses  couches , 
en  les  recoupant  en  piliers  de  3  -à  3  mètres  qu'on 
enlève  ensuite,  en  reculant  et  laissant  dire  les 
éboulements.  De  cette  manière  on  enlève  toute 
k  houille  de  chaque  couche, 
i  Le  découpement  de  la  houille  se  feit  par  trois 
entailles  de  o'^^ié  de  largeur  sur  0^,60  à  i  m. 
de  profondeur ,  savoir  ,  deux  sur  les  côtés  et  une 
au  fond.  L'abattage  s'opère  ensuite  par  a  à  3  coups 
de  mine. 

On  &it  à  Garmeaux  plusieurs  étages  de  travaux 
sur  les  diverses  couches ,  et  on  a  soin  de  les  tenir 
en  connexion  régulière ,  ou  de  faire  que  les  pleins 
et  les  vides  se  correspondent  exactement.  Souvent 
apssi'les  travaux  d'un  même  étage  sont  menés  suc* 
««ivemeut  sur  diflFérentes  couches  par  le  moyea 
de  galeries  horizontales  qui  traversent  l'entre-deux. 
'  5^  Le  transport  intérieur  de  la  houille  abattue , 
des  chantiers  au  puits  d'extraction ,  s'est  fait  jus- 
qu'ici par  glissement  dans  des  bennes  du  contenu 
de  I  ^  nectolitre ,  qui  portaient  des  semelles  de  fer 
traînant  sur  des  bois  placés  transversalement  dans 
les  galeries;  les  traineurs  conduisaient  ces  bennes 
dans  les  galeries  horizontales  y  au  moyen  de  bri- 
coles passées  sur  leurs  épaules ,  et  les  faisaient  des- 
cendre dws  les  .galeries  inclinées  au  moyen  de 
treuils.  On  voit  encore  ce  mode  de  roulage  exé- 
cuté à  là  mine  de  Castillan;  mais  il  sera  bientôt 
veûriplaeé  partout  par  le  roulage  sur  des  cheoiins 
de  fer ,  ainsi  que  cela  se  pratique  maintenant  à  la 
mine  du  Ravin. ... 
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Ces  diemins*sont  forméB  de  deux  lignes  de  bar- 
nés  de  fer  lamîné,  d'environ  3  pouceâ  de  large  et 
4  à  5  lignes  d'épaisseur,  placées  de  ebampà  la  dis- 
tance de  0*980  f  dans  des  entailles  faites  sur  des 
IraverBes  de  bois  carrées ,  posées  sur  le  sol  à  o'^So 
les  nnes  des  autres.  Ces  barres  sont  consolidées 
dans  les  entailles  an  moyen  de  tasseaux  que  Ton 
serre  fortement* 

Ces  chemins  présentent ,  comme  les  galeries  , 
des  parties  horizontales  et  des  parties  inclinées. 
Dans  les  parties  horiz(Hitales ,  ils  sont  à  une  voie 
arec  relais  de  4o  à  5o  toises  ;  dans  les  parties  incli- 
nées,  ils  sont  à  double  voie  formée  de  3  ou  4  rails. 

Les  chars  sont  composés  d'un  train  k  deux  es- 
sieux fixes  et  à  quatre  roues  en  fonte  mobiles ,  et 
d'une  caisse  en  bois,  évasée  à  la  partie  supérieure, 
rétréciè  vers  le  fond,  et  fermant  sur  sa  face  de 
derrière  pr  une  porte  mobûe,  qui  permet  en 
s'enlevant  de  vider  facilement  le  contenu  de  la 
caisse. 

Dans  les  tournants  un  peu  courts ,  on  fticiUte 
la  marche  du  char  en  élevant  l'un  des  rails  un  peu 
plos  que  l'autre;  Lès  chars  du  contenu  de  5  à  6 
hectolitres  sont  diargés  par  les  bennes,  amenées 
des  chantier»  aux  galeries  principales ,  puis  roulés 
par  un  homme  jusqu'aux  plans  inclinés ,  descen- 
dus à  l'aide  d'un  treuil  ir' frein  manoeuvré  bar  un 
homme ,  puis  repris  par  les  rouleurs  et  conduits  au 
puits ,  où  ils  sont  viaés  et  la  houille  rechargée  à  la 
pelle  dans  des  tonnes  de  la  n>toie  cajpacrié.  Les 
tonnes  sont  élevées  au  jour^  soit  à  l'aide  de  ma-, 
chines  à>molettes ,  soit  au  moyen  de  machines  à 
vapeur. 

La  machine  à  vapeur  du  Ravin  est  une  macMim 
d'Edvra^  à  dbiihte  cy Hndrè  et  tîroits  \  faquelle- 
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trav&ille  Ji  la  pression  de  deux  atmbsphènM,  et  est 
de  la  force  de  lo  chevaut.  Elle  meut ,  au  moyea 
d'uDe  roue  en  fonte  qui  engraine  sur  une  roue  en 
bois,  le  tambour  horiaontal  et  conique,  sur  l6qu«l 
a*enrouleot  le$  cAblea  qui  portent  les  tonoeSé 

Cette  nMcUoe  42oii8omme  6  bectoHt.  de  houille 
par  jour,  et  élève  de  la  profondeur  de  i  ao  mètres 
une  benne  de  6  ~  hectolitres  en  5  ^  minutes;  il 
faut  en  outfe  i  7  minute  pour  le  chargement  et 
le  déchargement;  le  temps  d*une  révolution  com- 
plète eat  oonc  de  7  minutes. 

L*eau  nécessâireà  cette  madbioe  est  fournie  par 
le  ruisseau  du  Ravin,  et  est  retenue  dans  trois 
bafsins  consécutifs  où  elle  est  constamment  rever- 
sée. Toutes  les  pertes  se  rendent  dans  un  bassin 
jNirticulier ,  où  elles  sont  reprises  par  deux  pompes 
oui  les  ramènent  dans  les  bassins  ci-dessus.  Quand 
1  eau  du  ruisseau  manque,  on  prend  celledu  Gerou 
au  moyen  de  pompes  mues  par  un  manège ,  et  de 
tuyaux  de  conduite  eu  fonte. 

La  muchipe  à^vapeur  du  Castillan  est  ancienne, 
k  un  seul  cylindre  et  à  basse  pression  ;  elle  est  de 
)a  force  de  8  chevaux  ,  consomme  10  à  13  heeto» 
litres  par  jour,  et  meut  un  tambour  vertical  en 
dcmble  cône.  Elle  élève  du  niveau  de  200  mètres 
la  benne  de  6  hectolitres  en  7  minutes  ;  il  faut  en 
outre  i  7  minute  pour  tharger  et  décharger ,  et  f 
pour,  remettre  en  train  :  le  temps  d'une  révoludoA 
oi>mplète  est  donc  ici  de  9  minutes»  Cette  ma«« 
chine  prend  leau  d'un  bassîa  qà alimentent  lea 
pompes  du  puits  du  Coteau. 

Les  machines  à  molettes  sont  conslruttes  avec 
soin  et  toujours  garnies  de  frein.  Le  tambour  eat 
vertical  et  formé  d'nd  double  cône  ttasÊqmi^  dont 
If»  #|PB|ètf*etM«|;  àfi  6  0ti8  mètr^  ;  lé  Aiamtaré  du 


DE    LAV£VllOfll   BT    IH)   TARN.  I7I 

manège  est  de  lo  mètres.  Les  hangars*  qui  abri- 
teot  ces  machines  sont  de  forme  simple  et  peu 
dispendieuse  ;  ils  consistent  en  une  charpente  lé- 
gère ,  portée  par  des  colonnes  en  maçonnerie  »  tt 
recouverte  de.  paille. 

Les  ouvriers  sont  classés  à  Carmeaux  de  la  ma- 
nière suivante  : 

I  *  TlêCS piqueurs.  Ils  entrent  dans  la  mine  à  midi, 
doivent  faire  les  «intailles  et  boiser  au  fui^  et  k 


mesure  de  Tavanoement.  Ils  sont  payés  k  la  toise 
d'avancement,  et  reçoivent  de  loà  iSfrauca; 

2'  Les  mineurs.  Ils  entrent  à  8  heures  du  soir , 
doivent  abattre  en  entier  la  houille  de  4  chantiers 
et  déharrasser  ces  chantiers  ;  ils  sont  payés  à  mison 
de  1^,35  par  journée; 

3^  Les  routeurs.  Us  arrivent  à  4  heures  dU 
matin  et  conduisent  la  houille  aux  places  d  accro- 
chage. Us  sont  payés  à  la  journée  et  reçoivent  de 
o^t'jo  à  J^^S  suivant  leur  force.  Us  doivent  rouler 
5o  bennes  par  jour; 

4""  Enfin  les  ouvriers  divers  employés  èl'^irtraC- 
tion  et  au  mesurage  des  houilles ,  aux  machines 
et  autres  travaux  Ces  derniers  sont  payés  è  )a 
journée  et  au  prix  de  i  ',35  généralement. 

Ou  compte  en  ce  moment  1 1  o  ouvriers  è  la 
misa  de  Gastillan ,  et  autant  à  celle  du  Ravin , 
savoir  : 

Caitillui.        Ravin. 

Piquèors i6  i6 

AltRéiin  à  kl  houille 4  ^ 

Mineurs  au  roeher.  .....  4  ^o 

libuleurt 55  6q 

Extracteurs  on  molîneurs.  •  .  8  8 

Mesureurs.  . 4^  4 

Machinistes «a.  i 

Oivens k  .  i6  5 


iio        iio 
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Oû  extrait  joarnellement  delà  mine  de  Castil- 
lan 5o  bennes  ou  3oohect.  dehonille^et  de  la  mine 
du  Ravin  60  bennes  =s  36o  hect.  ;  total  660  bect. 
L'extraction  annuelle  des  deux  mines  ensemble 
8  élève  de  180  à  soo.ooo  hectolitres ,  qui  revien- 
nent moyennement  sur  rétablissement  au  prix  de 
0*^,65  l'hectolitre ,  savoir  : 

Pour  r«xtractioo  proprement  dite.  Of,4o  ^QfA^ 
Poar fraift divers. .........  o,25  j    ' 

La  bouille  de  Garmeaux  qui ,  dans  la  mine , 


iqualité  de  houille  tout  venant  que 
prix  de  2  fr.  à  Garmeaux,  et  aux  prix  de  i^^^S  k 
I  f,5o  sur  les  autres  points  de  consommation.  On 
calcule  que  le  prix  moyen  de  vente  est  de  if,65. 
Les  débouchés  sont  à  peu  près  comme  il  suit  : 

Les  environs iS.ooo  hect. 

Saifit-Joéry .  .  .  .  35.ooo 

Gailiacy  pour  tout  le  littoral  du  Tarn  et 

de  la  GaroDoe  jusqu'à  Aiguillon 70.000 

Toulouse. 45.000 

Castres  et  la  Montagne  Noire.  ..*..•..  35.ooo 

Les  frais  de  transport  par  hectoUtre  sont  les 
suivants  : 

10  A  Saint-Juéry o'^So 

30  A  Gaillac ,  par  terre o  ,75 

3»  A  Toulouse  ,  par  terre.  «  •  .  .  i  ,60 

4^AGastres,   parterre.  ..:.,•  i  ,5a 

■  • 

Port  par  eaij: 

De  Gaillac  à  Montauban.  .  ....  bf,5o 

àMoissac.  ......  o  ,75 

•   à  Bordeaux.  .......  t  ,20 


M  l'avetbok  et  Dir;  tabn.  i^3 

Les  houilles  de  Gariaeaux  y  revenant  au  moins 
è  4  fr*  ^  Bordeaux,  ne  peuvent  j  soutenir  la 
concurrence  des  houilles  du  Nord  qui  s*j  donnent 
à  a',70. 

Voici  enfin  la  composition  des  deux  variétés 
de  houille  actuellement  exploitées  à  Garmeaux. 

1*  HotùUe  du  Ravin ,  couche  dite  la  Grande- 

Veine. 

Cette  houille  ii'est  lamelleuse  que  dans  un  sens, 
et  ses  lamelles  se  séparent  difficilement.  Perpen- 
diqulaifement  à  leur  plan  ,  sa  cassure  est  esquik^ 
leuse  et  fortement  irisée.  Elle  est  assez  difficUe  à 
enflammer;  sa  flaomie  est  courte,  peu  éclatante , 
et  n  est  pas  accompagnée  d*odeur  sulfureuse  sen- 
sible. Elle  se  ramolht  *  et  éprouve  un  boursoufle- 
ment considérable  par  Faction  de  la  chaleur.  Cal-  ■ 
dnée  avec  .soin  dans,  un  creuset  de  platine  ^  ivcoU'* 
vert  de  charbon  et  placé  dans  un  creuset  de  terre , 
elle  a  produit  0,704  de  coite.  Ce  coke^est  bonr*  ' 
souflé ,  réuni  en  une  seule  masse ,  d'un  gris  de 
fér  et  d'un  édat  métallique.  ^   ' 

La  houille  donne  0,069  de  cendres.  Elles  sont  . 
d'un  blancr  légèrement  grisâtre.  L'incinération  a 
été  &ite  snr  un  kilogramme  ,  et  les  cendres  calei'^ 
nées  par  petites  portions  jusqu'au  rouge  blanc ^ 
afin  de  décomposer  complétCTient  le  carbonate 
de  chaux.  A  cette  température  elles  se  rarmollis- 
sent  et  se  frittent.  Ces  cendres,  analysées  par  les^ 
procédés  ordinaires,  ont  été  trouvées  composées 
de  la  mamière  suivante  : 
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Chtas. a^oto 

Maaaéiic o,oia 

Sultale  de  cbaqz.  .  o,ooa 

Peroiide  de  fer.  ,  .  0^096 

..  Q       (  SiHce«    .  •  0.480 

V^ ^"7*  [  Alumine. .  0,39» 

Oî990 

.  liÇ  ^Hcate  d'aluminei  qui  forq^  près  êû%  7^  de  * 
ces  cendres  y  pçut  être  représenté  par  la  formule 

ArSi*c=AV  Si\    . 

.^On  a  recherché  la  quantité  de  pyrite  contenue 
djuoa  la  houille,  en  attaquant  directement  par 
l'eau  régale;  elle  a  ainsi  été  trouvée  égaleào^ooS. 
Le  pouvoir  calorifique  a  été  essayé  au  moyen  de 
la  Utharge.  Le  culot  cle  plomb ,  déduction  faite  de 
la  quantité  réduite  par  la  pyrite ,  pesait  18^*  ^16  ; 
ce  qui  correspond  à  0,8 1 9  charbon.  Or  la  carbo* 
niaa&ioii  ne  donne  en  charbon  que  0,675.  Le  pou-* 
YQtr  calorifique  des  matières  yolatîies  est  donc 
équivalent  à  celui  de  o,  1 44  ^^  charbon.    > 

!k''  Houille  du  Castillan  j  couche  inférieure  à  la 

Grand^Veine. 

.Elle  est  compacte,  présepitant  seulement  des 
indices  de  lameUe^;  sa  cassure  est  ffénéraiemeitc 
r%))Qteusey  quelqu^is  coiichoïde;  elle  s'enflamme 
ai^meot  f  et  brûle  avec  une  flamme  longue  eL 
bjnllante. 

»  Elle  a  4o^^é  0,757  de  cpkç. 
Son  incinération  a  produit  0yO43  de  eendres 
calcinées.  Elles  sont  également  blanches,  et  se 
ramollissent  au  rouge  blanc.  Leur  analyse  a  donné 
les  résultats  suivants  : 
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Cham o.oro 

M«(^àie 0,006 

Pemiii«  4e  Cer.  .  ,  •  •  «  0^089 
Argile •  •  o^Sgo 

0,988 

La  composition  atomique  de  cette  argile  e8t|a 
même  que  celle  cleVargile  de  la  houille  du  Bavin, 

L'attaque  immédiate  à  l'eau  régalé  Q*a  pps 
donné  d'indices  de  soufre. 

Sous  le  rapport  du  pouvoir  calorifique  ^  cette 
houille  représente  0,777  de  charbon.  Le  pouvoir 
réductif  des  matières  volatiles  équivaut  donc  à 
celui  de  0,1 63  de  charbon. 

s  n.  Etameo  dei  dlrtiMi  cmMftiM  ^leHiblM  «lu  bâttin  dé  Carmenit 
el  des  diverses  Co-ses  dutrapUoQ  qui  ont  élA  apnfol^ndtes.iirCMi. 

Les  couches  exploitables  reconnues  clans  le 
bassin  deCarraeaux ,  et  sur  lesquelles  ont  été  ou-* 
vertes  les  diverses  fosses  ,  sont  au  nombre  de  4  f 
ces  couches  sont ,  en  commençant  par  celles  pla- 
cées près  de  la  surface  : 

I*  La  couche  A,  puissante  de  2  mètres,  et  com- 
posée d'une  houille  de  très- bonne  qualité. 

Celle-ci  d  été  exploitée  anciennement  par  ^fii 
deux  fosses  de^Montalbo  et  du  Jardin ,  placées  II 

5*u  près  sur  la  Ugne  àe  direction.  Les  travaux  de 
ontalbo  ont  duré  de  1749  à  i»; 58,  et  ont  été 
abandonnés  pour  cause  aéboulements.  Ceux  du 
Jardin  ont  duré  de  \nSn  à  1760,  et  ont  dû  être 
quittes  a  la  suite  dun  incendie  occasionné  par 
imprudence ,  et  qui  n'a  pu  être  éteint  qu  en 
noyant  la  mine  parles  eaux  du  ruisseau  de  Mçi^ 
dialou. 

On  avait  encore  »  vers  cette  çpoque  ^  approfondi 
sur  la  même  couche  lé  puitâ  ou  urandpré  ;  mais 
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le  cuvelagc  en  ayant  été  mal  fait ,  et  l'argile  schia- 
teose  poume  »  sur  laquelle  il  était  foncé ,  donnant 
beaucoup  trop  ci*eau ,  on  n'a  pu  s'en  servir.    . 

Enfin  cette  même  couche  A  a  été  traversée  par 
le  puits  Gandou ,  exploitée  à  3o  mètres  de  proron- 
deur dans  le  puits  du  Ravin  par  le  St-Fenouillet, 
et  rencontrée  au  niveau  de  a3  mètres  par  le  puits 
CSastillan  ;  ici  elle  est  posée  entre  le  grès  e£  les  ter- 
rains de  transport  et  cachée  aujourd'hui  danâ  le 
cuvelage. 

2"*  La  couche  B  est  au  Coteau ,  séparée  de  3o  m. 
de  la  précédente  ;  elle  a  ^"'^Gô  de  puissance  ,  et 
est  composée  d'une  houille  nerveuse.  On  a  com- 
mencé, de  l'exploiter  vers  le  mois  de  frimaire 
an  1 1  ^  et  on  a  J^t  sur  elle  des  travaux  étendus. 

Celte  même  couche  a  été  rencontrée  au  puits 
du  nouveau  Castillan  ;  là  elle  est  distante  de  48 
mètres  de  la  couche  A ,  et  a  une  puissance  de  4 
mètres  ;  on  n'y  a  fait  sur  ce  point  encore  aucuns 
travaux.  Enfin  elle  a  été  traversée  au^  par  les 
puits  du  Candou  et  de  Falgayrac ,  mais  s'y  jtrou^ 
vait  trop  près  de  la  surface  et  trop  altérée  pour 
pouvoir  être  exploitée. 

3°  Là  couche  C,  dite  Grande- Veine ,  a  été  ex- 

Ïloitée  anciennement  aux  fosses  de  Candou ,  de 
algayràc  et  du  Coteau.  On  a  fait  sur  elle  de 
grands  travaux  aux  mines  de  l'Ecuelle  ;  on  com- 
mence enfin  de  l'attaquer  par  le  puits  Castillan. 

Dans  la  partie  deFalgayrac  et  de  Candou ,  cette 
couche  se  compose  de  deux  veines  de  i^'jôô  d'é- 
paisseur chacune ,  et  qui  sont  séparées  l'une  de 
^^utre  par  2",6o  de  schistes.  On  Pa  exploitée  ici 
de  1 27  k  à  I  n85  par  la  fosse  Candou  ,  puis  de  1 785 
à  1 709  par  la  fosse  Falgayrac  ,  que  1  on  avait  fait 
communiquer  i  la  première^  dont  .on  ne  ie$t 
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plw  alors  â»ervi  que  comme  ib§ie  d'époÉMBient. 

Au  Coteau  y  cette  coudie  séparée  par  4^  laàlriB 
de  grès  de  la  coucbe  B ,  n'a  que  4  mètres  de  pui^ 
sauce  fiur  lesquels  il  ae  «e  trouve  que  a'^^S  d'ei- 
ploitaï^le  vers  la  partie  iofërieuro.  Oa  a  eortrtit  de 
cette  veine  jusque  vers  i8a6* 

La  mine  de  TEcuelle .  se  coflMoee  dfs  travànK 
de  h  galerie  du  Boî^et  de  oêvo.  do  tiavin  y  uMrê^ 
fois  séparés  9  et  mamtemmt  réunis  par  nmt  Ab^ 
ceuderie. 

Daw  la  galerie  du  Bob^  la  gmqdv'cMthfe 
est  divisée  en  deux  veines  ;  Finférieuve  éfmimt 
de  deux  mètres ,  exploitée  par  les  anciens  ^  et  la 
supérieure ,  puissante  de  3  mètres  et  séparée  de 
la  précédente  par  lo  mètres  de  schiste  houil«* 
1er.  Cest  dans  cette  dernière  qu  ont  été  faits 
tous  les  travaux  qui  s'étendent  principaleqtienl; 
sur  la  gauche ,  disposés  en  massifs  de  ao  mètres 
«bivant  la  méthode  ordinaire.  Ici  une  galerie 
de  traverse,  poussée  jusqu'au  jour,  servait  dfe 
«Icrie  d'éeoulement ,  et  activait  encore  au  ïnoyen 
•o  ttiie  cheminée  l'airage  qui  se  fait  maiûteHaiitpar 
le  puits  du  Ravin.  L'exploitation  est  nulle  en  ce 
jadOAieBt  ;  on  va  bientôt  la  reprendre  ;  on  y  exploi- 
-ter»  gur  une  largeur  et  une  hauteur  de  ^'^ySS  , 
auoinmnant  i/^k  1 6  fr .  la  toise. 

JQbds  la  partie  du  puits  du  Ravin  ,  mid  eii  ét- 
fiidîcatioa  en  i8o6,  la  grande  couche  présente 
généralement  3  veines  distinctes,  sur  chacune 
ae8i|uelle8  ont  été  établis  des  étages  différents  de 
IraTaux  ;  la  veine  inférieure  à  a  m.  de  puissance , 
la  Teine  moyenue  â  m.  et  la  veine  supérieure  i  m.; 
l'intervalle  qui  sépare  la  première  de  la  deuxième 
est  d^environ  ^^^^i ,  tandis  que  celui  qui  sépare  la 
4B\udàa»ede  la  ircûsîème  varie  de  8  à  iS  mètres. 
Tom€  X ,    i836.  Il 
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Les  Imyaux  de  la  veine  supérieure ,  interiom- 
puB  depuis  deux  ans,  furent  les  premiers  entrepris; 
pendant  qu'on  continuait  à  loncer  le  puits  du 
kayin,  on  les  fit  conimuniquer  avec  les  travaux 
•de  la  vaine  moyenne  par  un  petit  puits  particulier 
qu'on  a  bouché  depuis,  ainsi  que  par  plusieurs 
ûleries  qui  passent  d'une  couche  à  l'autre ,  et 
àouî  quelqae»«nes  servent  ^les  visiter.  Le  dépi- 
iemenl  est  opéré  dans  quelques  parties  de  ce  pre- 
mier étage  ;  dans  d'autres  les  travaux  sont  seule- 
•manft  préparés  ,  mais  les  galeries  n'y  sont  pas 
entreteBues. 

Les  travaux  de  la  couche  moyenne  sont  les  seuls 
qui  soient  poussés  maintenant  avec  activité.  On 
cnerche  en  ce  moment  à  arriver  à  la  veine  infé- 
rieure y  qui  près  du  puits  n'a  donné  encore  lieu 
qu'à  des  travaux  fort  peu  étendus. 

La  couche  G  a  été  traversée  par  le  puits  du 
nouveau  Castillan  à  la  profondeur  de  i  ao  mètres. 
Elle  se  compose  en  ce  point  de  deux  veines  pais- 
santes chacune  de  3  mètres ,  séparées  entre  dies 
par  )"p33  de  schiste  houiller.  La  houille  lamel- 
leuse  qu'elle  fournit  est  mélangée  de  veines  et 
roguons  de  grès  ferrifère ,  ainsi  que  de  neWEs  d'ar» 
gîle  schisteuse  ;  par  suite  sa  qualité  n'est  pas  dea 
meilleures.  Depuis  deux  ans  on  fait  sur  la  veine 
inférieure  des  travaux  préparatoires  qui  s'étendent 
maintenant  à  80  mètres  environ  au  nord  du  puits  , 
et  que  l'on  continue  pendant  que  du  fond  de  ce 
même  puits ,  on  mène  de  la  couche  inférieure  D 
une  galerie  à  travers  bancs  j  qui  doit  atteindre  la 
grande  couche  G ,  et  permettre  de  l'exploiter  à 
ce  niveau  au  moyen  de  chemins  en  fer. 

4^.  Lfr  coudie  inférieure  D  a  été  anciennement 
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exploitée  aux  foBses  Toulze,  Cleuzel  et  vieux 
Gs»tillaii. 

A  la  fosse  Toulze  rexploitation  a  duré  de  1 789 
à  1794;  la  veine  avait  de  i",33  à  2  mètr.  d'épais-' 
sear;  les  travaux  furent  noyés  par  les  eaux  que' 
donna  une  faille  qui  borne  ces  travaux  au  cou- 
diant. 

La  fosse  Cleuzel  fut  commencée  illicitement  en 
1792,  remise  au  concessionnaire  par  arrêté  du 
comité  de  salut  public  du  1 9  frimaire  an  3 ,  et 
abandonnée  le  7  nivôse  an  8;  la  couche  y  avait 
a  mètres. 

Enfin  la  fosse  du  vieux  Castillan ,  ouverte  dan3 
les  premiers  jours  de  frimaire  an  3 ,  fut  retnise  efi 
exploitation  au  mois  de  vendémiaire  an  5 ,  et 
abandonnée  le  ts  vendémiaire  an  1:2.  La  couche 
avait  2",33  d'épaisseur. 

An  puits  du  navin  cette  même  couche  D ,  ren- 
contrée au  niveau  de  i5o  mètres  avec  une  puis- 
sance de  2  mèt.^  fut  mise  en  exploitation  en  1806 
et  continuée  jusqu'en  août  1 8 1  o. 

Enfin  elle  a  aussi  été  exploitée  par  le  puits  du 
nouveau  Castillan  depuis  1 8:^5  jusqu'à  ce  jour. On 
f  y  a  maintenant  presque  entièrement  épuisée  dan3 
cette  partie ,  et  c  est  pour  cette  raison  qu'on  dirige 
à  travers  bancs  une  galerie  vers  la  couche  supé- 
rieure G.  La  couche  D ,  profonde  de  180  mètres/ 
donne  au  nouveau  Castillan  une  houille  com- 
pacte, brillante  et  pure,  de  qualité  supérieure  à 
celle  de  la  couche  C.  Ce  puits  a  été  foncé  jusqu'au 
niveau  de  ^260  mètres;  on  a  fait  ensuite  un  trou 
de  sonde  qui  a  traversé  40  mètres  d'argile  schis* 
teuse  noire ,  dans  laquelle  on  n'a  trouvé  qu'une 
seule  veine  de  houille  de  o",6o  de  puissance. 

Quelques  travaux  peu  importants  ont  encore 


été  faite  aux  fosses  Merdialou  et  Puellor ,  sur 
lesquelles  nous  n'avons  pu  nous  procurer  aucuns 
renseignements.  Enfin  on  ouvre  en  ce  moment  les 
Aeux  nouvelles  fosses  de  la  Grillatié  et  des  Aca- 
cias f  pour  Texploitation  de  la  suite  des  couches  du 
Coteau  et  du  nouveau  Castillan. 

Le  plan  du  bassin  de  Carmeaux  indique  la  po* 
sition  des  diverses  fosses  aue  nous  venons  de  con- 
sidérer f  leurs  hauteurs  relatives  par  rapport  à  la 
galerie  du  .Bois,  dont  le  niveau  a  été  pris  pour 
repère,  les  périmètres  des  travaux  d'e^iploitation 
exécutés  autour  de  chacun  de  ces  puits  ;  enfin  Tin-» 
tersection  des  couches  par  des  plans  horizontaux 
choisis  dans  les  limites  des  coupes  jointes   au 

flan.  Il  eût  été  sans  doutç  préférable  d'indiquer 
intefsection  de  toutes,  ces  couches  par  un  même 
plan  horizontal;  mais  exploitées  à  des  niveaux 
très-difiérents  et  sur  de  petites  hauteurs ,  il  eût 
fallu  pour  cela  supposer  quelles  demeuraient 
planes  sur  une  trop  grande  étendue  pour  ne  pas 
craindre  de  tomber  aan$  de  graves  erreurs.  On  a 
donc  choisi  cinq  plans  coupants  : 

Le  i*^,  pour  la  couche  de  Falgayrac^  à  ^2  m. 
au-dessous  de  ce  puits ,  ou  à  47  mètres  au-dessous 
du  niveau  de  la  galerie  du  Bois. 

Le  2* ,  pour  les  couches  de  Toulze ,  Cleusel  et 
vieux  Castillan  y  à  75  mètres  sous  ce  point. 

Lie  3* ,  pour  la  grande  v^içe  de  la  mine  de 
VËcuelle ,  à  gS  mètres. 

Le  4'  f  pour  les  deux  couches  du  Coteau  et  celle 
inférieure  du  Ravin,  k  io5  mètres. 

Enfin  le  5*,  pour  la  couche  inférieure  du  nou^ 
v^u  Castillan  9  à  i  gS  met.  au-dessous  du  même 
niveau. 

V^spec^  duplan  dulH^qiii^  de  Ço^meaMX  ni9«$re 
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3ue  rexploitation  a  été  jusqu  ici  concentrée  sur 
eux  points  principaux:  i*  au  nord,  de  la  galerie 
du  Bois  au  Kavin  ;  2^  au  sud ,  depuis  le  Coteau 
jusqu'au  village  de  la  Tour.  Les  périmètres  atta- 

Îués  sur  ces  deux  points  s^étendent  de  part  et 
'autre  du  grand  fond  de  bateau ,  et  comprennent 
une  étendue  superficielle  d^environ  1  kilom.  carré. 
Admettant  que  les  travaux  sur  lesquels  11011$ 
Bravons  aucuns  renseignements,  et  les  parties  trop 
irrégulières  reconnues  jusqu'ici  comprennent  en- 
dore  ^  kil. ,  il  suit  que  la  surface  totale  présuiiiéç 
du  bassin  étant  d* environ  3kilom.,  on  en  aurait 
encore  la  moitié  à  exploiter.  Le  directeur  de  I4 
mine  calcule,  diaprés  la  connaissance  qu'il  t^  du 
prolongement  et' de  la  richesse  des  couches  atta- 
quées, quelles  pourront  encore  fournir  pendimt 
5o  ans  k  la  consommation  annuelle  de  200.000 
beôtolitres. 


CHAPITRE   II. 

Description  des  iravaujp  de  recherçk$*  ' 

Après  avoir  exposé  en  détail  les  travaux  d^ex* 
ploitation  établis  sur  les  couches  de  houiHe  dç 
Carmeaux ,  il  ne  nous  reste  plus,  pour  termiaei*^ 
qu'à  faire  connaître  ceux  de  recherche  ent^eprif 
en  plusieurs  points  dans  le  but  de  découvrir  I9 
suite  des  mêmes  couches. 

Les  premières  recherches  furent  faites  en  i83q 
aux  environs  de  la  Guépie ,  par  une  société  de 
capitalistes  de  Castres  et  de  Toulouse  ;  elles  furent 
exécutées  sur  trois  points  différents,  et  consister 
tent  en  puits  et  galeries ,  et  en  sondages. 
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Aux  enviroBs  de  la  Descarié ,  au  point  où  la 
grande  route  de  là  G u épie  à  Cordes  traverse  le 
vallon  d'Aymer ,  on  observe  dii  côté  droit  eu  ocd*  * 
dental  une  coupure  de  5  mètres  environ  dehaa-' 
teur ,  faite  dans  le  terrain;  laquelle  a  mis  à  nu 
un  banc  d^argile  schisteuse  noire ,  inclinée  de  200 
au  sud ,  avec  veine  de  o",4o  d'épaisseur  de  fer 
carbonate  argileux ,  et  quelques  impressions  de 
roseaux.  Ce  point  paraissant  devoir  donner  les 
plus  grandes  espérances,  on  y  fonça  un  puits  de 
28  mètres ,  qtii  traversa  sur  cette  hauteur  deux 
couches  d'argUe  schi^euse  uoÀre  âsui&  houille;  un 
sondage  fut  ensuite  foncé  âu  bas  de  ce  puits  ^  du 
3  août  i83o  au  29  nnii  ^83i .  U  fut  poussé  jusqu'à 
la  profondeur'de  1 47  mètres ,  sans  sortir  des  grès 
bigarrés,  tii  faire  'connaître  aucune  couche  de 
houille.  Voici  la  succession  des  roched  ti^iversées 
par  le  puita  e%  le  sondage: 


•  * 


Teirt  végétale.  .... 
Gr^  gris.  ..,*..« 
Argile  schi&teuse  noire. 
€rtres  rouge*  ...... 

Ar^  verte *  \  %S,oo 

Grès  gris, 

Argile  schisteuse  ooine.  . 

Grès  rouge 

Apgih  verte  *  ,  ^  ,  .  ^  * 

Giès;..  . ,   .  8,t6' 

Ai^ile  schisteuse». i  ,00 

Grès.. .      3.«<>' 

Argile  schisteuse .       3)4^' 

Gi4s. ^M 

Argik  schisteuse. .  .  •  ^  .  .       d,$o* 

Gre». o,fto 

Ar|;ile  schisteuse  rougeâtm.     raî^ja 


r*  'sin    f 
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0,89» 


Report 66^, 

AMÎite  «chttleliâé  fougeit^^.      4»Qç 
Gfis.  ••••...•.*  ^  s  ,^  ^w^ 

Araile  scbisteoiê  roiM;é.  .  .       i^î5 
G^j.  .  .  •  .....      .*'.      *    * 

Arsile  schî^téuAe  .rôij||^4.  *  • 

Gr^..  .  .\  .  .  '. 

Al^l^ile  •chUteiue  rbugé.  •  . 
Grfaî.  ........... 

Argile  schisteuse  fouge*  •  . 

QlSs 

Arsîte  sdiikléase  rùngf .  .  »      9»W' 

QA:.  .  . .T.  .  ,      7,6^ 

Ai^e  tdiiltfcuse  rouge.  .  . 

At^.  id,  taiëlàng^  de  qû^. 

«tAfes  couchcft  bhueh'es;  '. 

CHts ' .5 

Aivilé  schUleuse  grisé.  .  •  . 
Greilrès^^hir.  .....  1  . 

Mârtie  argil.  mél.  de  gro.  . 

Qr^..  .  T r.  .  . 

Arkilf  ichisletue  rooge.  «  • 

Affpi^  fMf  •  ^  •  «  9  *  L  »  • 

AlgikttbMttfsegrii^  ...  '  9,75 

Anu  4çbi%V  4lâaag,  4e  vm% 
Ai^.  ichistétis^grfie  ttielâa* 
Ai«îW  ^iwMiie  miàxàM. 

Arjâle  iiîliifitiniBf  hlaiiahArf 

■  u^\e8.  •...•'.^••A* 

Argile  schisteuse  gtise.  .  . 

>     ilni|l;«rgilctise.  ..... 


)i!S 


2= 
â>56. 

0,I3 

4»5o 
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Grfct. . /  6»5û 

Ari(tfè  scbutettse  grise.  .  •  «  f  ,20 

Grès  très-dar. o»3o 

Argile  sdktaieiise  fooga  vé*  ' 

(inigée  de  grès.  .....  i,oo 

Grès.  . #  XSp 

Arftile   séhistease  mâangtfe 

cfe  grès  bUnc.  ......  i«55 

Gtès 1,76. 

Argile  sdiîsteose  grise  mé- 

iaoffëe  de  grès o^So 

Grès."  ......  .^ o45 

Argile  sdiisteuse  grise.  .  .       1,60 

Id.  mélangée  de  grès.  .  .  .  o»si5 

Grès 0,70 

Marne  argileuse.  .••••»  o,o5 

Grès  Uaioc 0,86. 

Argile  schisteuse o#65 

Marne  schisteuse i^sS 

Grès. 3.i5 

Grès  qnartseui.  ...         .      0,90 


I 


•.  •  • 


*      ■      ■  • 

En  i83i  et  i832  k  même  tocîété  fit  faire  de 
nouvelles  ftdierclies  de  houille  aux  environs  de 
Réalmont  ^  où  déjà  ancienneiment  quel<]ues  puits 
avaient  été  foncés  dans  le  naêsde  sut.  GellesKd 
consistèrent  en  deux  sondages  exécutés ,  Fun  dans 
le  vallon  de  BlimatetTautre  dans  celui  du  Dadoa. 
Tous  deux  furent  conduits  à  plus  de  1 00  mètres 
de  profondeur.  Nous  avoQS.fait  coamittre  au  cha- 
pitre 3  delà  s'*  section  les  diffiérÉÉtes  couches  ren- 
contrées ,  et  dont  aueunè  ne  contenait  de  houille. 

En  i833  /les  ingénieurs  des  ponts  et 'chaussées 
du  Tarn  faisant  percer  la  rQ.ute  d^parliementale 
de  Monestiës  à  Corde$  ^  surent  k  nu ,  dans  les 
srès  de  la  fiastidette,  des  nodule»  et -ieines  de 
nouille  qui  ^pa|^8{;èrent  B|]Mf,  ]!if^s|padier ,  de  Mo- 
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nestiès^  etCordurier,  de  Salverdonde,  à  entre- 
prendre de  concert  quelques  rechercbes  sur  ce 
point.  Ils  décidèrent  de  faire  ces  recliercbes  par 
puits,  et  de  placer  celui-ci  sur  la  couche  d*argile 
schisteuse ,  qui  se  montrait  à  mi-côte  entre  les 
grès  houillers  de  la  route  et  le  eongloraérat  gros- 
sier du  Château.  Le  point  quils  choisirent  se 
trouvant  très-près  du  terrain  primitif,  il  semblait 
qu'ils  auraient  dû  être  bientôt  arrêtés  par  lui.  Les 
voici  cependant  arrivés  à  la  profondeur  de  i33  m., 
et  ils  sont  toujours  dans  la  K>rmatîoo  à&  gréa  bi- 
garrés. 

Le  puits  de  la  Bastidette  a  ^l'^ySS  de  longueur 
sur  i^yGG  de  large;  commencé  en  janvier  i834>  il 
avait  au  i  *'  février  1 835  une  profondeur  de  1 33  m. 
Jusqu'à  loo  mètres ,  les  déblais  et  les  eaux  ontélié 
élevés  au  jour  par  4  à  6  hoomies,  à  Taide  d'nn  treuil 
à  manivelles  et  à  engrenages;  depuis  on  a  enfin 
substitué  à  ce  mode  tort  cuspendieux  un  «umége 
à  deux  chevaux.  Voici  la  successîoii  des  coodu» 
traversées  sur  ce  point  : 

Terre  végétale ^  ^  .  ^  6  waiH/m»,  f 

Argile  schistettse  pure i6 

Mme  argile  avec  veinules  et 

roanobs  de  pyrites 6 

Argile  avec  rnds  de  houille.  .  6 

Arg.  schisteuse  noire  très^ure.  i8 

Grès  Go  impressionne i 

Argile  schisteuse  noire.  .....  lo 

Argile  schisteuse  noire  et  dure.  i6 

Argile  schist.  notre  ettetodre.  .  4 

Poudingue 4 

Grès  fin  micacé.  .  •  • lo 

Grès  ordinaire.   .  « I2 

Grès  fin  micacé  très- impression.  i 


■     » 
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Report 1 10 

Ar^lê  schisteuse ^  i 

Giè»gt-ii 20 

Argile    schutease  noire  a.veé 

veine  de  a  po«  de  fouille.  .  4 

i36 

Enfin  au  mois  ^e  juillet  1 83/| ,  la  compagnie 
40  Toulouse ,  qui  avait  déjh  dépensé  de  fortes 
aomibesà  la  recherche  de  la  houille ,  considérant 
^HeliQS  terrains  explorés  jusqu'à  ce  jour  consti- 
tuaient la  partie  intérieure  du  grès  bigarré ,  c*est- 
^HUre  Id  piua  voisine  du  grès  houiller  qu'on  pou- 
rrait espérer.de  trouver  au-dessous ,  elle  résolut  dt 
fuire  un  dernier  sondage  qu  elle  placerait  non 
IdiÎQ  du  terrain  primîtii')  et  qu* elle  pousserait  le 
iplua  bas  possible ,  afin  de  tâcher  de  traverser  la 
IbmatîoB  de  grès  bigarré.  Le  lieu  de  Puechmi- 

SOB  lui  ayant  paru  convenir  au  mieux  à  cette 
mètre  recherche  ^  c'est  )à  que  ce  sonciage  a  été 
commencé.  Il  est  aujourd'hui  parvenu  à  la  profon- 
deur de  1 00  mètres ,  et  a  traversé  les  roches  sui- 
vamêêqm  font  tontes  partie  du  grès  bigarré: 

Terre  Tégëtale«  ...... 

Terrain  oe  tivinsport.  .  •  • 

Grès  gris  ooirAtre*  •  •  •  .  }  4o#^ 

Grès  rouge.  ,  •  « 

Schiste  ^risàtre(psa  mmites)  • 

Grès  ffi$.. lO|0o 

Argile  schisteuse  Aoire.  «  •  a,f8 

Grès  gris. 6^ 

Schiste  gris d^£4 

Grès  rouge f»ô6 

Grès  gris 9,91 

.  Grès  schisteux 43^ 
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jReport. 
Grès  sch.  avec  tr.  de  charb 


Grès  gris  mêlé  de  schistes 

Grès  gris.. 

Çnrèê  ttbWlevXé  •  •  «  •  . 
Argile  scbisteuee  tendre 
Grès  gris  dur.  .,••.. 
Grès  gris  mêlé  de  blanc* 


;  Tout. 


1,75 
5,81 

M' 


I7oQs  voycms  en  définitive  que  de  iMHnl>r«iiK 
yaui:  de  recherche  ont  été  faits  au  N**0«  et  au  S**fié 
de  Carmeauz ,  9ur  des  are»  présMiant  de.gmiM 
analogies  avec  les  grès  l)K>vi)leir»  dç  o^U^fi.,  lAMap 
en  différant  par  (beaucoup  de  caraetèros  ^ui  dkân 
vent  les  faire  rabg^r  dansia  lopinitiMpiuAirëceaÉij 
de^  grès  bigarré^ ,  et  J^ov^  o^fis  eSf  tiquons  bîmi 
pourquoi  ces  t^ayauZydoa)a^puia|}iatrav«n)^  anliè- 
rement  çe^e  ibrmatioa»  sqkH  tout  ddmM|nb  i^ 
Ê*uctueux. 

Si  nous  examinons  d'aillepm  jpaqu'k  qpial  ptMÉ 
il  est  probable  que  le  terrain  liomlia^  à^  Ov» 
meau^  s'étendç  sous  les  grès  bigarréa  ot  haatocfaeé 
tertiaires  qui  rentourent,  stoua  irefroaaqQ'il y  a 
quelques  raisons  de  oroii^  qua  l68  chosea  ae  ^paa^ 
sent  ainsi  {  .  .  *        - 

i""  ]>  terrain  houiller  4a  GanbeaUx  ne  {>an^ 
point  liniité  de  tnns  côtés  par  la  tarraîn  pmniiiir^ 
ainsi  que  quelques  renseignemaoté  wlwêi  urtimA 
d'abord  donné  l'idée  ;  at  je  ne  aadbe  pas  qu'ail 
$.•0.  on  ait  oh^r^é  de  rochea  aocieQneaaura«aoi| 
ppini  des  travaux  intérieur».  •  *  - 

a*"  Au  moulin  de  Vaysse  las  arkosesi  sneoèëaèt 
ûoom^diatemeat  au  grès  houiller.  EUaaoifKiit^  il 
f^  vraiy  noa  pei^ia  invars^»  qiii  peut  pToeaii# 

im  mterpiéo^ira  4«  pamilii,  aaaia  ^  pMt 
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tenir  aussi  à  ce  que  les  couches  fout  ici  une  selle  ^ 
ainsi  que  cela  est  si  fréquent  dans  les  mines  de 
Garmeaux, 

3o  Le  terrain  houiller  de  Garmeanz  parait  dans 
la  même  position  que  celui  de  Fîgeac;  Yna  et 
Tautre  doivent  avoir  été  mis  au  jour  par  des  redres- 
sements plus  forts  sur  ces  points  que  sur  toutes  les 
autres  parties  de  la  Usière  primitive. 

Admettant  que  le  terrain  houiller  n*est  point 
dreonacrît  autour  du  bourg  de  Carmeaux ,  ques- 
tion* -que  résoudrait  définitivement  un  sondage 
Ml  rar  les  arkoses  du  moulin  de  Va jsse ,  voyons 
tfuek  sentent  y  après  toutes  les  recherches  déjà 
ndtes,  les  points  d'attaque  les  plus  favorables 
pmr  découvrir  la  suite  de  ce  terrain  au-dessous 
des  tenraîns  plus  nouveaux  qui  le  recouvrent  ? 

Le  grès  houiller  de  Carmeaux  est  limité  au 
II.-0.  pav  le  terrain  primitif ,  à  l'ouest  et  au  sud 
il  se  termine  à  des  roches  de  grès  bigarré  et  à  des 
marnes  tçrttaites;  k  Touest  les  grès  oigarrés  sont 
explorés  en  ce  moment  à  la  Bastidette ,  point  situé 
èia  limite  même  de  la  concession  de  M.  Solages, 
et  ils  j  ont  déjà  une  très^ande  épaisseur;  car  un 
puits  de  i36  mètres  ne  les  a  point  encore  traver- 
sés. Au  sud  les  recherches ,  pour  être  hors  de  la 
eoneessian  de  Carmeaux  ,  devraient  être  placées 
au  environs  de  Saint-Jean-le-Froid  ;  mais  il  est 
évidlcnty  en  raison  de  la  grande  masse  de  terrain 
tertiaire  qu'on  aurait  ici  à  traverser ,  qu'elles  ne 
DOuraEnent  conduire  à  aucun  bon  résultat.  An 
S.-E.  nous  avons  vu  que  le  grès  houiller  paraissait 
alkkrvens  la  Landrevié»  et  que  dans  cette  direc- 
tioiitoQ  ne  aavait.où  ni  comment  il  s'arrêtait  sous 
Icaioarnes  tertiaires  qui  le  recouvrent.  Dans  cette 
{itftîe'aeulement  9  de  nouvelles  recherdies  nous 
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paniiwent  pouTOir  être  tentées;  pour  s'éloigner  le 
moins  possible  de  Garmeauz ,  on  les  placerait  dans 
la  Tallée  du  Candou ,  entre  Trap  et  la  Salabertié, 
et  comme  il  est  probable  qu'elles  devraient  éti^ 
fort  profondes  pour  avoir  du  succès ,  on  les  ferait 
consister  en  un  sondage ,  qui ,  fait  à  l'ordinaire , 
et  calculé  sur  le  prix  assez  élevé  de  tous  ceux  exé* 
cutés  jusqu'à  ce  jour ,  pourrait  exiger  une  dépense 
(f  environ  12  à  iS.ooo  fr.  Ce  serait  d'ailleurs  le 
cas  d'essayer  ici  le  sondage  chinois,  <]ui  offrirait 
d'autant  pins  d'avantage  que  l'on  aurait  k  pénétrer 
à  une  grande  profondeur. 
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Sur  des  expériences  relatwes  à  remploi  de  Sait 
chaud  dans  les  forges  de  maréchcLi^  exécutées 
à  la  fonderie  royale  de  liège  ; 


(  Kxtnit  da  Jpnnua  de  l'anoée  Ulfe^  ^  'Y  >  °'  *  »  1^^-  ) 

•  • . 

Lacs  appareils  employés  pour  chauflSsr  le  veôt    AmtMib 
dans  les  expériences  qui  font  l'objet  de  cette  nor    *tJ[^^ 
tice ,  sont  de  deux  sortes.  L'un ,  inventé  en  Angle* 
terre  par  M.  Taylor,  est  le  seul  employé  en  France,' 
et  a  été  décrit  ^Tizm/e^  des  mines  y  S*  sér.,  t.  6, 

Sage  37  ;  Fautre ,  inventé  par  M.  Fabvre-Dufaur  , 
irecteur  des  bauts-fourneaux  de  Wasseralfingeri 
(royaume  de  Wurtemberg),  a  été  importé  en 
Belgique  par  M.  le  major  Frédérix ,  directeur  de 
lai  fonderie  de  Liège. 

Ce  dernier  appareil,  qui  se  place  verticalement 
et  remplace  le  contre  -  cœur ,  consiste  en  une 
caisse  en  fonte  de  o*,5o7  de  hauteur ,  o*,4ï8  de 
largear  et  o",  i  o4  d'épaisseur ,  divisée  intérieure- 


i<»»i 


(i)  M.  le  major  Fréd^ix ,  directeur  de  la  feii<lerie , 
aftot  introduit  dijCFérents*  appareils  à  air  cfaaad  dans  U» 
opérations  sidérurgiques  de  1  établissement  sous  sa  direç^ 
tion  ,  a  chargé  M.  le  lieutenant  d'artillerie  Godelet ,  atta^ 
ché  à  la  fonderie,  de  constater  les  effets  du  vent  chaud 
dans  les  forges  de  maréchal.  La  présente  notice  est  un  en- 
trait da  rapport  adressé  parJM.  Goéetet  >  à  la  auifieii^ 
ces  expériences. 

TomeX,  i836.  i3 
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ment  en  7  compartinients ,  qui  conununiquent 
entre  eux  par  des  ou? ertuvet  circulaires  placées 
de  telle  manière  que  le  vent,  entrant  dans  Tappa- 

wU  j^r  h  pitftie  supéâeur^  ^it  <^ligé  de  les  pap- 
wurîr  ^puèremex^t  «vaut  de  iK^rtir  par  la  tuyère 

placée  à  la  partie  inférieura; 

Pour  comparer  les  effets  de  Fair,  chauffé  de  ces 
deux  manièvea,  aveo  eeux  de  l'air  froid ,  on  exécuta 
le  même  trayaildans  trois  forges  alimentées  l'une 
au  yent  ftoid  et  les  deux  autres  au  yent  chaud, 
la  première  à  Taide  de  Tappareil  Fabvre-DuÊiur, 
et  la  seconde  à  Taide  de  lappareil  Taylor*  Ces 
fj^D^i^ifncaa  eurent  lieu  en  nov^imbire  i835. 

4ie  yent  fut  fourni  a^x  forces  jpar  qne3oufflerie 
sonflufte.  ^  o"',768  de  diainètre  intérieur,  et  de  o"*^2  de 
course ,  dont  la  piston ,  faisant  £k)  pulsations  par 
minute  ^  est  mu  par  une  machine  à  Tapeur  à 
Lasse  ppessioA  et  à  double  effets  4e  la  force  de  9Q 
chevaux*  La  dépense  journalière  pœasionnée  par 
cette  piachine  est  calculée^  pour  chaque  forge  f  à 
i^,8o.  La  pression  du  vent  çtant  la  même ,  et  le 
foi^eron  ouvrant  également  le  robinet  de  la  ma-^ 
chine  9  on  doit  considérer  la  dépense  du  vent 
comme  k  peu  près  la  même  dans  les  trois  forges. 
Tnyèm.  D^n^  la  forge  à  air  froid ,  ain^i  aue  dans  l'appa- 
reil Fabyre-Dufaur^.le  diiunètre  ae  Torifice  ae  la 
tuyère  était  deo°*,026;  maispourla  tuyère  de  Vap- 
pareilTaylor  on  adopta  unemodtfication  proposée 
par  M.  Bouchot,  naaltre  dd  forges  (Nouveau  pro- 
cédé pour  fabriquer  lafùrUeet  te  fer  en  barres^ 
etc. ,  par  M,  Guenyveau ,  ingénieur  en  chef  des 
mines  ).  On  donna  k  son  orifice  une  forme  ellip- 
tique, dont  les  axas  étaient  de  |o"',o4o  et  o^'^oao» 
Cette  inodification  a  poor  but ,  comme  le  dit  bcmx 
inventeur ,  de  procurer  une  lame  au  lieu  d*aix 


< 
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cône  d'air  ;  ce  qui  pênnet  d'obtenir  un,  feu  bemn 
ooup  plus  étendu ,  éminemment  utile  lorsqu'il 
s'agit  ae  forcer  de  grandes  masses. 

Le  travail  eiécuté  dans  diaque  forge  fut  la     ^  TnTiîl 
confection  de  quatre  demi-essieux  en  fer  poat    •  «^^^^* 
srant-trains  de  voitures  de  campagne. 

Quatre  ouvriers  qui  ne  changèrent  point  furent 
employés  à  ce  travail ,  savoir ,  un  forgeron  à  2^ fia 
par  jour,  et  3  frappeurs  à  i',5o  chacua;  la  jouis 
née  étant  à  cette  époque  de  ^  7  heures  de  travail. 

Le  fer  employé  était  d'excellent  fer  fort ,  ob* 
tenu  au  charoon  de  bois  (  du  haut-foumeau  de 
Vaux,  province  de  Namur  ;,  en  barres  de  o%odS 
de  largeur  sur  o^'^oSo  d'épaisseur ,  coûtant  4^  fr. 
les  100  kilo^. 

La  première  opération  1   la  luréparatiûii  des  Prépantîoa 
mises ,  conâste  k  soumettre  les  barres  an  rouge  ^  "'^*^' 
blaaeetà  les  couper,  à  l'aide  d'un  tranchant  II 
chaud  9  en  barreaux  dits  mises ,  de  o^'yôo  et  o"^ 
de  lon(|ueur.  Chaque  demi-essieu  est  formé  d^ 
deux  mises  de  o?,6o  et  d'une  de  o^^So* 

La  confeetion  des eseieuxse  cpaqpOBe  de  dtux 
parties. 

La  première ,  lé  soudage  des  mises,  oottsîate  :    Sondage 

I  "  A  soumettre  à  l'action  de  la  chaleur  du  blanc  ^  '^^^^ 
soudant  (ôooo^c.)  2  mises  de  o^'iôo»  et  k  lessoi;^er 
à  bras  d'hommes  vers  leur  milieu  sur  une  loDh 
guear  d^un  décimètre  environ  ;  - 

r»""  A  amincir  ou ,  en  terme  d'ouvrier  ^  à  amor^ 
cei*^oBoe  des  extrémités  d'une  misé  de  o^^So^  que 
Vam  4ioupe  ensuite  au  tiers  de  sa  longueur ,  rcH 
pliant  et  assujettissant  la  partie  coupée,  de  mar 
nière  qu'dle  serve  à  renfofeer  l'autre  vais  son 


3*  A  donner  k  oflte  MiHe  mei  fMforoëe  i» 


196  EXPéRfENCES   KËLATtVES 

même  chaleur ,  afin  de  souder  vers  son  amorce , 
^r  o*,i  de'  longueur,  la  petite  partie  sut  la 
grande  ;  •  ^  ... 

4*  -^  exposer  de  nouveau  cette  même  mise  ayee 
les  deux  premières  à  la  chaleur  soudante ,  en  les 
superposant  de  telle  sorte  que  les  parties  déjà 
soudées  coïncident  exactement ,  afin  qu's^yant  at>«  î 
teint  cette  chaleur  on  puisse  les  souder  à  bras  s 
d'hommes  en  cet  endroit  ;    '  i 

5^  A  souder  enfin  l'empâtement  (  c'est  en  terme  I 
d'ouvrier  ce  que  les  artilleurs  nomment  le  demi-  1 
corps  d'essieu  )  et  la  fusée  ,  en  les  soumettant  h  t 
faction  du  martinet. 

On  juee  que  toutes  ces  mises  sont  bien  soudées,      ^ 
lorsque  leur  nombre  ne  peut  plus  être  reconnu  ;      ^ 
mais  avant  d'arriver  à  ce  point  il  est  quelquefois 
nécessaire  de  leur  donner  plusieurs  chaudes  sou- 
dantes. On  voit  que  par  cette  manière  d'opéfer  la 
fusée  j  qui  est  la  partie  de  l'essieu  qui  doit  offrir  le       >k*i 

Elus  de  résistance ,  se  trouve  formée  de  quatre 
arres  de  fer. 
AchèTemenit  '  ^^  deuxiènfie  partie  de  la  confection  des  essieux 

de  ressiea.    consiste  : 

1°  A  étirer  la  fusée;  ^  Le  tout  à  l'aide 

'^o  A  ébaucher  l'empâtement  ;  j     du  martinet. 

3*  A    achever  le  lorgeage  de  l'essieu  à  bras        '^ 
d^faommes^*   en  se   servant  de  gabarits  pour  le 
mettre  aux  dimensions  exigées.  * 

Dans  cette  2*  partie  de  la  fabrication  on  ne 
âoumet  l'essieu  qu'à  la  chaleur  rouge-blanche': 
c'est  pour  cela  que  les  chaudes  n'en  sont  pasmen* 
tionnées  dans  le  tableau  suivant. 
'  L'essieu  à' ce  dernier  état  est  remis  au  toumear 
qui  achève  la  fusée,  puis  le  passe  aux  ajusteurs 
(}èi ie 'finissent cdmpïéCëraeM.  '  < 
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Récapitulation  des  données  de  l'éiat  préddeni, 


PréparaUoB  de*  au 
Gha«fler«i  blaae  aond. 
Forfer 


Pour  iCirer  la  foiée  et 
fura  l'cmpétaBMnt  en 
chaolkat  an  roafe  • 
blaae 


3  li.,a^ 
ili..  .jMo^ 

i*b.,»',3o'' 


AIR  CHAUD. 


VABTm»- 


Dufée  des  opiratioM.  . 


9  k.,  Si' 
a  h.,  U'M' 


•  «^^ 


i5  li.,»*,3o 


94  b.,  3'        lia  b.,4>' 


ArvàmBU. 

TATUm. 


a  k.,iZ' 
I  fc.,«4' 

|6  b..4e' 


VAVIMla.  ' 


a3  b.,ir 


t 


On  peot ,  d'apris  ces  états ,  faire  las  nemarqnes 
suivantes:  '  • 

1  Relativement  à  la  durée  lettde  des  o|iéf^^ 
dons  y  Tair  chaud  est  plus  avantageux  que  Fair 
finoid; 

2  0  Cet  avantage  se  sisnale  pnndpalenient  lors- 

SI  on  soumet  le  fer  à  la  chaleur  soudante^   et 
ors  TamMireil  Fabvre^Dufiiur  l'emporte  sur  Fâj^ 
pareil  Taylor; 

3o  Ce  dernier  l'emporte  en  économie  sur  lautice 
lorsque  le  fer  ne  doit  pas  rester  longtemps  au  feu , 
ou  ce  qui  revient  au  même ,  lorsque  Ton  confec- 
tionne de  petits  objets  :  cette  différence  provient 
sans  doute  de  ce  que  dans  l'appareil  Taylor ,  la 
tuyère  n'était  élevée  que  de  o"',097  ^^'^^^sus  de 
Fàtre  de  la  forge,  et  de  ce  qu'on  ne  pouvait, 
comme  dans  leîsdeux  autres  foiiges,  faire  écouler 
les  laitiers  à  l'aide  d'uncanal  aboutissant  par  une  de 


MdMtdafiar 


mation 
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ses  extrémités  au  foyer,  et  par  Tautre  sous  la 

4''  Le  temns  pour  étirer  la  fusée  et  faire  l'empà* 
temedt  fut  plus  cousidérfible  avec  Fappareil  Taylot 
qu'au  Hrent  froid.  Cela  titnt  probablement  à  ce  qu4 
cas  d^x  ppëradoiM  ne  {turent  être  exécutées  ail 
martiset,  parde  que  la  forge  eâ  était  trop  éloi** 
goée  ^  que  le  fer  se  fut  refroidi  dans  le  trajet. 

PoAr  pouvoir  évaluer  le  déchet  du  fer ,  on  pes4 
les  m^es  avam  ^opération,  et^Tèssieu  achevé  ^od 
détenbinasoû  boios  et  teloi  des  riblons  ou  débril 
qui^  ei|  provensbent. 

menue| 

bas6i4 
kilogr.lé 

mètre  cube ,  évalué  à  9  fr.  rendu  sur  le  parquet 
de  la  fonderie.  Elle  fut  pesée  sèche ,  puis  iiumec* 
lée  d*ttM  qoniitîtâ  d'eaa  auffigàate.  On  détemiîna 
son  volume ,  et  on  évalua  de  même  le  reMe  apvki 
qllài|iie  opéralMn^ 


(f  )  9èpé\M  6H  ttpStiemen ,  dkni  les  âppÀrèîh  Ttylor 
aaulét  à  b  Snoierit ,  la  dàstMoa  de  k  tiiyèi4  à  fiti^ê  a  éK 

£r|jf  à  o»|iû»atûb  a  prad^iM  vu  farom  daêipé  à  kkàm 
>uler  les  Utiers ,  et  traversant  d'outri  eu  otlrt  la 
chaoïbre  à  oompartiments.  Le  forgeron  assnre  qp»  oh 
iplMrèih  ebltiiffhit  Itekùooap  mieux  que  les  andens.      ^ 
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£tai  indiquant  le  déchet  du  fer  et  la  consommation 

en  houille. 


CONSOMMATIONS. 


Poids    dci  quatre 

aebevés..  .....*., 

P^rte  du  fer .  . 

Poids   det  riblonâ  k  aous- 

traire  de  cette  perte.  . 
P«U  lialU  4b  fer*  .  .  .  , 


Bouille  emplojée 

Ean  pour  hum.  la  hootlle. 


AIR 


rmoti»* 


i3d,oo 

loS.oo 
S5.00 

8,to 
•B,ao 


lii,5o 
a8.4o 


AIR  OHAOO 


n 


«rpàacit 

VAaVMb- 

OLFAUR. 


k. 

io4.a6 

33.61 
sd,o6 


ko5»7a 

96,SO 


AVPAaaiL 

TATLOa. 


k. 

i38jOo 

104.98 
33,0a 

8.56 
>4,47 


liS.Io 
»9,oo 


oaaaafAtieM. 


OoToitpQr  cet  ëtatqu^Vair  chaud,  avec  Tap* 
paml  FâbvTe-Dufaur  y  lé  déchtt  est  de  ^^,66  p.  \ 
moindre  Wà  l'air  froid ,  et  de  i  ^,65  p.  7  avec 
l'appareil  Tbylor ,  en  teaant  compte  des  riblons 
qui  diminuent  réellemeût  la  perte  du  fer. 

Les  essieux  fabriqués  à  Vair  chaud  ayant  les 
mêmes  dimensions  que  ceux  fabriqués  à  Tair  froid^ 
et  pesant  da(vantage  y  il  s  ensuit  qu'ils  ont  plus  de 
densité  et  |tar  suite  plus  de  force. 

La  consommation  en  combustible  est  moindre 
de  Sk973  p.  \  qu  avec  Vair  froid  »  quaiid  on  tra- 
vaille aivec  Tai^pareil  Fabvre-Dolaur.  Mais  le  pro- 
cédé kXtaik  froid  l'emporte  de  iS84p«  ^saroekli 
à  r&îr  chand  avecTa^paseil  Taylor.  Il  mifit,  pour 
etplîcpaer  cette  anomalie  y  de  remarquer  que  le 
foi^eron  était  oUîgé  1  IcMTsqu  on  soumettait  le  fer 
à  Tattini  des  mwteaux ,  de  laisiar  paaser  «A  jet 
d'«rp«rkttiyèie,pMrempéclHtf  Iwkîtilmiie 
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Tobstraer  ;  ce  qui  n'avait  pas  lieu  dans  les  autres 
procédés. 

Afin  de  pouvoir  apprécier  la  valeur  numérique 
des  résultats  que  nous  venons  d'énoncer  pour 
ces  trois  procédés,  établissons  le  devis  comparatif 
suivant. 


DÉTAIL  DU  TRAVAIL. 


Ud  forceroD.  .  . 
TroU  trapptan. 
Souflerie.    •    .  . 

HouiUe 

Fer  employé.  .  . 


ToUu. 


A  décompter  le  pris  de*  ji- 
l>loa«(â  ift  fr.  W  100  k.) 


Reile. 


A  décompter  l'excè»  de 
valeur  du  fer  dans  Im 
eitieux  fabri(|iié»  A  l'air 
chaud  (i) 


Prix  des  euieoi  oon  toum. 

PmaBi^SBBBHaBmB^HBBi 


AIR 


raoïo. 


fr.  c. 
9«o8 

1.90 
<Mo 


8a,  it 


i.>a 


80,89 


•     » 


80.89 


AIR  CHAUD. 


kPPkUUL 

rABvaa- 

OinPAOB. 


fr.  c. 
6,71 

1.84 
55,ao 


78.80 
1,56 


77»*» 


58 


78,67 


àPPk^WU. 

TAT1.01U 


fr.  e. 

6.8a 
10,08 

4,88 

■.9> 
85,»o 


79.8» 


i,a8 


78,ot 


79 


77.»8 


OBISIITATIOm. 


^1)  Le  pria  d'no 
eaaieu  dorant  se  cal- 
eolor  an  poids  .  ce< 
lui  qui  sera  plni 
pesaot  aura  ane 
plus  irrsnde  Tslenr; 
OD  ooit  donc  re-l 
trancher  la  valeur 
proTcnant  de  c 
eieès  de  poids, pour 
rendre  les  résultats 
coBpanl)leB. 


Ce  devis  indique  qu'il  v  a  Sf^ai  p.  7  de  gain  en 
employant  l'air  chaud  selon  la  méthode  Fabvre- 
Dnfanr ,  et  4'>5a  p.  ^  en  se  servant  de  la  méthode 
Taylor.  On  fait  abstraction  dans  ce  devis  des  frab 
généraux  qui  se  trouvent  diannoés  par  «ne  phia 
grande  célérité  dans  les  opérations. 

Les  causes  qui  peuvent  oonoonrir  à  ra^dre  les 
TéMltats  obtewis  dans  ces,  espérieneeS' .  moins 


avanlageux  que  ceux  oimaignés  dans  d'autre»  ra|H 
ports  sur  le  mâme  sujet  sont  les  suivantes  : 

i""  La  perte  de  tenaps  ocoaaîoDiiée  par  lea  opé- 
ratioBs  accessoires  exigées  pour  la  parnûteeonœc- 
tum  des  essîesx  doit  diminuer  notablement  les 
eflGsts  de  Fair  chaud* 

a"*  Lea  forges  à  air  froid  de  la  fonderie ,  préseï^ 
tmt  des  contre-cgeurs  en  fonte  de  o'^ySo  d'épais- 
seur ,  o"'y43  de  largeur  y  et  o*',4^  de  hauteur ,  dans 
lesquels  sont  adaptées  des  tuyères  en  tâîe,  on 
travaille  y  pour  ainsi  dire ,  k  l'air  chaud. 

3^  Dans  les  forges  ordinaixes  activées  par  des 
soufflet  de  maréchaux  »  la  régularité  qu'acquiert 
le  vent  en  parcourant  les  compartiments  de  l'ap- 
pareil doit  avoir  un  effet  notable ,  indépendam*- 
ment  de  la  température. 

La  température  du  vent  des  appareils  à  air  Tampéntore 
chaud  fut  déterminée  au  moyen  de  barreaux  d'al-  ^^  ^*^' 
liages  métalliques  exécutés  d'après  les  renseigne- 
ments fournis  par  sir  Parke  (  Essais  chimiques  sur 
les  arts  y  t.  II  ).  On  avait  pratiqué  dans  les  parois 
de  derrière  des  appareils  à  air  chaud  ,  et  aboutis- 
sant à  la  tuyère  y  des  trous  taraudés  de  o™yOi5  de 
diamètre  ,  pouvant  être  fermés  à  volonté  au 
moyen  d'une  vis  terminée  par  une  tête  à  oeillet» 

Le  thermomètre  centigrade  indiquait  aQ^'^S 
pour  la  température  de  latelier,  et  17®  pour 
celle  du  vent  provenant  de  la  machine  soufflante 
avant  qu'on  mît  le  feu  aux  forges. 

Après  4  ou  5  heures  de  feu  la  température  du 
vent  des  appareils  de  MM.  Fabvre-Dufaur  et  Tay- 
lor  y  alors  aussi  élevée  qu'à  la  fin  de  la  journée  ; 
était  de  2670,75  c. ,  le  feu  ayant  y  autant  que  cela 
est  possible  y  la  même  intensité.  Le  barreau  qui 
indiquait  cette  temp  rratuie  était  composé  de  1 5 


parties  de  plomb  et  i  dTétain;  on  le  lainait  4^  ^ 
minutes  dans  diaqne  appareil ,  en  ajant  sein  de 
ne  pas-  le  &ire  rcpoaer  aar  im  parois  en  IbnU. 

Lntre  ces  «ipmettees  p jrateehntqnas  et  «elles 
qui  fent  le  sujet  de  cette  notice ,  les  tnjènss  des 
forges  avaient  été  changées  et  Éndent  ref u  un  éiM^ 
Biè<redee^,o3o. 

Goomie  en  définitite  il  y  a  pen  de  diflESrenoe 
entre  les  rémltats  obtenus,  k  Taida  des  deox  appa- 
reils  destinés  à  éehatffer  Tair,  on  peut  dire,  afin  de 
déterminer  snr  le  choix  de  f  on  ou  de  Fautre, 
que  Tappareil  Fabvre-Du&ur,  pesant  complète^ 
ment  achevé  1 1 4  kil.^ceùterait  40  fr»  dans  le  com- 
merce, tandis  qoe  celui  de  M*  Taylor^  pesant 
i4o  Idl.  9  cotterait  5e  fr. 


)  k 


.  I 
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FRASOE. 

SEPTEMBRE  —  OCTOBRE  ISM. 

Histoire  naturelle  des  animaux  siirs  yertSuibs,  préàéu- 
tant  les  caractères  généraux  et  particuliers  de  ces  ani<* 
maux  ,  leur  distribution  ,  leurs  famille ,  leurs  genres  et 
la  citation  des  principales  espèces  (^ui  s'y  rapportent  ; 
précédée  d'une  introduction  ofirant  la  détermination 
des  caractères  essentiels  de  l'animal ,  etc.  ;  par  J.-B.-P.- 
A.  de  Lamarck.  Beoxième  édition  >  revue  et  augmentée 
de  notes  présentant  les  faits  nouveaux  dont  k  science 
s'est  enrichie  jusqu'à  ce  joui*  ;  par  MM.  C-P.  Des- 
hayes  et  H.  Miine  Edwards,  Tome  II.  HbtiDÎre  des 
polypes.  In-8*de  43  f.  —  Impr.  de  TiUiard,  à  Paris. — 
A  Paris ,  chez  Baillière ,  rue  de  l'Ecole-de-Médeciiie  , 
n<»  i3  bi$.  —  Prix  de  chaque  volume 8  fr. 

Le  volume  annoncé  est  le  Y*  dans  l'ordre  des  publi- 
cations. 

Traité  bb  chimib  tLkuxarrkvoi  ^  théorique  bt  pratique  , 
suivi  d'un  essai  sur  la  philosophie  chimique  et  d'un 
précis  sur  l'analyse  ;  par  M.  le  baron  X.  V.  Thenard. 
Sixième  édition.  Tome  V  (  et  dernier  ).  In-S®  de  35  f.  |. 
—  Impr.  de  Renouard ,  à  Paris.  —  A  Paris ,  dhez  Cro- 
chard,ruedel'École-de-Médecine,  n®  1 3. Prix.  7  fr.  5oc« 
Les  cinq  volumes.  .  .  ^ 38  fr* 

Chemut  de  ver  de  Paris  a  Yersailles,  desservant  les  deux 
rives  de  la  Seine.  Ce  tracé  fait  partie  d'un  système  de 
lignes  stratégiques ,  de  nouvelles  limites  d'octroi  pour  la 
ville  de  Paris ,  et  d'une  jonction  générale  de  toutes  les 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer  projetées  en  France  1 
par  le  capitaine  Théophile  Bidon.  In-4''  àe  a  feuilles  |« 
— Impr.  de  Le  Normand ,  à  Paris. 


cy  Airsoiicift, 

Des  catbbhbs  ,  de  leur  origine  et  de  leur  mode  de  forma- 
tion ;  par  M.  Th.  Fviêt.  In-8*  d'une  feuille.  —  Impr. 
de  Viroux ,  à  Avesnes. 

Traité  de  goitsteuction  eii  poteeibs  et  feb  ,  à  l'usage  des 
bâtiments  civils  ,  industriek  et  militaires  ;  suivi  d'un 
lecueil  de  machines  appropriées  à  l'art  de  bâtir  ;  par 
Ch.'L.J,  JEck,  arcbitecte.  In-folio  de  aS  feuilles,  plus 
66  planches.  —  Imprim.  de  M"«  Pinard,  a  Paris.  —  A 
Paris  ,  chez  Blosse,  cour  du  Commerce,  n*  7 .  — *  Prix 
de  1  ouvrage 4^  fr. 

PviTs  AHTésiBiis  D'ABsoBTriOB  :  forage  ordoBoé  par  la  ville 
de  Paris  et  exécuté  par  le  'sieur  Mulat ,  sur  tes  boule- 
varts  extérieurs  ,  près,  la  barrière. du  Combat  ;  par  H.- 
t\  JBnunery,  In«^  dâ  a  feuilles.  — Impr.  de  FaÂn ,  à 
Paris.  -«-  A  Paris»  ohes  CarUiau-Gontry.  (  Exlrnl  des 
Annales  deb  ponti  et  càiaussées.  } 

Càitil  du  Rbôke  au  Kfitff.  Tarif  des  droits  de  hâvigation 
âê  Sattrt-Symphorieti  à  Strasbourg  pkr  Huningue.  In- 
plano  d'une  feuille.  —  Impr.  de  Thinus ,  à  MuIAmpus^. 

Lois  bvb.  hts  îiotAirÉS ,  des  a  et  5  juillet  18M.  In-^fol.  d'te« 
feuille.  -^  Impr.  de  Mangin ,  à  Mtailea. 

Musée  iitdustriel.  Description  complète  de  réxposition 
des  produits  de  Imdustrie  française  faite  en  18  34-  Pu- 
blie par  MAI.  de  Molèon,  Crochard  ,  Paulin  Désor^ 
nieaux  ;  tome  II.  In-8»  de  a5  f.  \,  plus  6  planches.  — 
Impr.  de  Marlin ,  à  Yei^aitleâ.  —  A  Paris  ,  riie  Ifôuve- 
Hes-CapMeîoes ,  ù<*  f3  (m* -*->Prix;  •  •  • .5fr. 

Notice  siir  les  eaux  miriéràîes  du  SaîI-soûs-Gouzàn  ,  can- 
ton de  Saînt-Georges-en-tibùzan ,  aritotidissemenf  de 
Montbnsoh  ,  département  de  la  Loire.  Iri-8*  d*iiné  f.  \. 
impr.  de  Bernard,  a  Montbnsoh.  Signé:  de  f^ily. 
Les  notes  sont  signées  in. 
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Teaitb  iLiMBrrAUB  db  PBYsiqm  \  par  C  Despr$iz.  Qua* 
trième  édition ,  revue  ût  augflaeBtée.  In-S"  de  58  f.  7 , 
phis  17  pi.  —  Impr.  de  Terzuolo ,  à  Paris*  —  A  Paris , 
chez  Méquignon-Marvis  >  rue  du  Jai*diiiet ,  n*^  i3. 
Prix iifr. 

Abchitbs  des  déoouvertes  et  de$  inventioDs  nouTellea 
faite*  dans  ka  scienoeâ ,  le»  art»  et  les  maaufiictures  » 
tant  en  Franee  que  dans  les  pays  étrangers ,  pendant 
Tannée  i835. In-^  de  3i  f.  7.  —  Impr»  de Crapelet ,  à 
Paris.  ^^  A  Paris»  ches  Treuttel  et  Wûrti,  rue  de  Lille, 
n®  17.  —Prix.  ......         7  fr. 

CiBMnr  DM  79  na  Pams  a  Liiab  ,  par  Beàliyéis  «  Asûens 

et  Ar|«s.  Dépôt  d&  l'acte  de  scfciété  d^lé  à  partiripation 

pour  l'extension  et  le  perfectioBkicmetit  des  études  dé- 

.  taiU^  dudit  chemin  (  et  rapport  et  résolution  ).  In-4^ 

de  S  feuiiks.  -^  Impr.  de  M'^^  Pinard ,  à  Paris. 

Desgkiptio)!  nvsfQtB  DBS  ÎLBs  Gavabibs  ;  sttîvie  d'une  indi- 
cation des  principaux  volcans  du  globe  )  par  Léopold  de 
Buch  ;  traduite  de  l'allemand  par  C»  Boulanger,  revue 
et  augmentée  par  l'auteur.  In*8^  de  33  fi  '- ,  plus  un  atlas 
in-folio  d'une  feuille  et  1^  pi.  —r  Imprim.  de  Tîlliard  ,  à 
l'aris  — A  Paris,  chez  Le^'rault ,  rue  de  la  Harpe,  n**  81 . 
—  Prix.  . 25  fr. 

Rbghebcbes  iUB  LES  ossEMBVTs  FOSSILES ,  OÙ  sout  rétablis 
les  caractères  de  plusieurs  animaux  dont  les  révolutions 
du  globe  ont  détroit  le^  espèces  ;  pal*  Georges  Cutde^. 
Quatrième  édition ,  tome  IX.  Première  partie ,  in-8»  de 
i5  f.  7.  --  Deuxième  partie -jin-B®  de  16  f.  J.  -^  Atlas, 
17*  iivr. ,  in-4^  de  a  f.,  plus  i5  pi.  dont  10 doubles.  — 
ift^  Iivr.  in-4^  d'une  feuille  ^  ,  plus  i4  pl«  dont  10  dou- 
bles.-^  Impr.  de  Casimir,  à  Pari^.  —  A  Paris,  chez 
d'Ocagne,  me  des  Petits-Augustius,  n»  la  ;   chez  Bail- 
Hère  ,  diez  Levrault ,  chez  Grochard  ,  chez  Roret.  — 
Prix  de  chaque  tome 7  fr.  5o  c. 
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Deuie  et  de  l'Escaut.  Iii-4<^  de  3  f.  —  Impr.  de  Bour- 
gogne^ à  Paris. 

DicouTEBTB  pour  i  mscription  dans  les  cercles  des  poly- 
gones réguliers  ,  depuis  le  triangle  jusqu'à  celui  d'une 
infinité  de  côtés ,  avec  indication  des  nombres  de  degrés 
et  de  minutes  contenus  dans  l'angle  formé  par*  chacun 
des  câtés  des  polygones  inscrits ,  suivie  de  problèmes 
qiii  li'ont  pas  eikcore  été  donnés  par  la  géométrie ,  et 
d'un  tableau  comparatif  indiquant  le  rapport  de  la  dr- 
conférenoe  au  diamètre  ;  par  M.  Peiibon  ,  officier.  In- 
8»  d'une  feuille  | ,  plus  une  planche.  — Impr.  de  Lq>age» 
à  Nancy.  -^  A  Paris ,  chez  Magen ,  quai  des  Augustins» 
àNancy,  chesHintelni.    • 

Du  CBEMUff  DB  FEB  projeté  de  Paris  à  YersaillÊs ,  desser- 
vant Auteuil,  Boulogne  ,  Saint-Gloud,  Sèvres,  etc. 
Description  de  son  tracé ,  et  résumé  du  système  de  lo- 
comotion appliqué  à  ce  chemin  de  fer  ;  par  MM.  Sur- 
ville  et  Guillaume.  In-8*^  de  4  feuilles,  plus  un  plan. 

—  Impr.  de  Tilliard  ,  à  Paru. 

Fossiles.  Animaux  et  végétaux.  Par/.-/.  Huotet  G,^P. 
Deshayes.  Première  partie  .  ossements ,  par  Huot.  In- 
i8  de  4  feuilles,  plus  3  pi.  —  Impr.  de  Dentu ,  à  Paris. 

—  A  Paris,  hie  et  jplace  Saint-Andté-<les-Arcs  ,  n^  3o. 

Notice  sur  un  mouim  à  vent  fournissant  de  Teau  à  des 
fontaines  publiques  ;  par  Amédée  Durand.  In  8®  d'un 
quart  de  feuille.  —  Impr.  de  Terzuolo  ,  à  Paris. 

Nouvelles  lois  sub  les  douanes,  accompagnées  des  cir- 
culaires explicatives  de  M.  le  directeur  général.  In-8* 
de  3  f .  V  —  Impr.  de  Lemule,  au  Havre. — Prix.  %  fr. 


MÉMOIRE 

Sur  un  nonveau  procédé  dé  carbonisation  dans 
les  usines* i  à  Taide  de  ta  chaleur  perdue  des 
hauts-fourneàux  et  foyers  de  forge  \ 

Par  xM.  Th.  VlEf^ET,  io^nienr  cÎTil. 


Toat  le  monde  sait  que,  par  lesptooédéa  or- 
dinaires de  carbonis^^on  dans  les  forêts,  :)e  boit 
ne  rend,  terme  moyen,  que  iS  à  18  p.  0/0  en 
poids  de  charbon ,  tôen  au'il  puisiBe  en  donner 
une  quantité  plus  que  dounle.  Cette  perte  consi* 
dérablç ,  qui  tient  à  Fimperfection  des  procédés 
employés ,  a  fisé  depuis  longtemps  l'attention  des 
industriels  .et  des  maîtres  de  forj^s,  qui  ont  t^iDé 
à  diiférentes  époques  de  nombreux,  essais  potnr 
améliorer  les  procédés  en  usage,  sans  qu'aucun 
d'eux  ^it  obtenu  beaucoup  de  succès.  On  est  bien 
parvenu,  dans  Quelques  localités^  à  obtenir  une 
augmentation  dans  les  produits,  mais  par  des 
moyens,  la  plupart  si  aispendieiax ^  ai  di^cfles 
ïk   exécuter,  ou    qui. exigent  une  surveillance 
telle,  qu'on  y  a  toujours  renonèé,  et  que  Ton 
s'est    bproé  jusquiei  à  apporter,  un   peu  plus 
de  soin  dans  l'arrangement  des  meules,  et  à  sàr» 
veiller  dayanta^e  Topération  deieur  «l^*bon}sa• 
tion.  On  a  aussi  employé  dans  cpîelques  loîôalités 
des  fourneaux  particulière  decaï^bonisation,  lesk 
quels,  en  définitive,  ne,  donnent  pas  nbe  plus 
grande  quantité  de  charbon  que  ^ans  l^a  nieules 
Tome  Xj  i836.  *      i4 
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dont  le  travail  est  dirigé  aVec  tout  le  soin  conve- 
nable. 

On  savait  cependant,  depuis  bien  longtemps, 
Qu  en  carbonisant  en  vase  clos  et  chauffîint  exté* 
neurement  on  obtenait  une  quantité  de  charbon 
bien  plus  considérable  ;  maïs  on  était  convaincu 
aussi  que  ce  procédé  serait  toujours  imprati- 
cable pour  les  grands  établissements ,  qu'il  serait 
d'ailleurs  trop  dispendieux ,  et  que  l'acide  et  le 

Î;oudron  que  l'on  pourrait  recueillir  alors  n'of- 
riraient  pas  le  dédommagement  des  dépenses 
auxquelles  cette  manière  d'opérer  entraînerait. 

Dans  cet  état  de  choses,  arriver  à  carboniser 
en  grand  avec  économie  et  par  un  moyen  qui 
donnât   une  beaucoup  plus  grande  somme  de 
produits ,  était  un  problème  que  je  m'étais  pro- 
posé depuis  l'époque  où,  ayant  été  sur  le  point 
de  m'associer  dans  une  affaire  de  forges ,  j  avais 
plus  particulièrement  dirigé  mes  études  vers  cette 
mdustrie ,  et  cette  idée  n'a  cessé  de  me  préoccu- 
per surtout,  depuis  qu'intéressé  dans  l'exploita- 
tion de  l'application  de  l'air  chaud  dans  les  usi* 
nés,  je  me  suis  exclusivement  occupé  de  Tindus* 
trie  des  fers;  et  je  me  proposais  de  me  livrer 
aux  expériences  d  application  que  des  circonstan- 
ces de  position  seules  avaient  toujours  retardées, 
lorsque  j'appris  que  MM.  Houseau  et  Fauveau  se 
livraient  dans  les  Ardennes  à  des  tentatives  pour 
arriver  au  même  but,  et  que  leurs  essais,  que  je 
suivis  dès  lors,  on  le  concevra  facilement,  avec 
le  plus  grand  intérêt,  donnaient  l'espérance  d'une 
réussite,  complète  à  laquelle  je  tenais  à  honneur 
de  beiPaiaxester  tout  à  tait  étraniçer. 

M.  •  Uouseau^uiron ,  manutacturier-cbimiste 
k  'Rduna,  frappé  de  l'imperfection  des  procédés 
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de  carboni^tiod  des  foréta  »  avait  eu  ai^si  lui  la 
pensée  qu'on  pourrait  facilement  arriver  à  de 

Srandes  améliorations,  et  il  avait  dans  ce  but  fait 
epuis  longtemps  dans  son  laboratoire  de  noa^- 
breux  essais  de  carbonisation  en  vase  clos ,  qui  lui 
avaient  fait  entrevoir  que  ce  procédé  pourrait  &-. 
cilement  s'appliquer  aux  forges,  c;t  qu*en  utili'^. 
sant  la  dialeur.perdae  qui  s  échappe  des  fp^^vsp 
on  éviterait  les  pertes  énormes  de  combustible 
qui  ont  lieu  p^r  les  procédés  grossiers  dont,  oa 
avait  excljiisîveaient  fait  usage  iusqu^alors  jr  il' 
reconnut  aussi  qu  en  poussant  moins  loin  la  car- 
bonisation qu'on  ne  le  £siit  ordinairement ,  le  cbarr 
bon  conservait  une  plus  grande  proportion  d'hy- 
drogène, qui  lui  donne  un  pouvoir  calori&que 
beaucoup  plus  considérable.  En  conséquence ,, 
îl  communiqua  ses  idées  à  un  maître  de  for- 
ges de  ses  amis,  M.  Fauveau«-Déliars ,  qui,  sai- 
sissant aussitôt  comme  lui  toute  l'importance^ 
des  résultats  qu'un  tel  procédé  pourrait  avoir 
pour  l'industrie  des  fers  en  géiiéral ,  se  char- 

fea ,  aidé  des  conseils  de  M.  Houzeau ,  d'en  faire 
application  dans  son  usine  des  Bièvres.  Les  es- 
sais qu'il  a  tentés  à  qe  sujet,  il  les  a  poursuivis 
pendant  plus  d'une  année  avec  iii^e  persévéï^oce. 
et  une  ténacité  digne  des  plus. grands  éloges,  ne 
se  laissant  ébranler  ni  par  ses  parents  et  amis,  qui 
voulaient  le  détourner  d'un  projet  qu'ils  fCon^dé- 
raient ,  sinon  comme  tout  à  fait  chimérique,  au 
moins  comme  ruii^ux,  ni  parler  obsta(àés x>ii^ 
les  dépenses  que  de  tels  essais  devpiient  néçes^i-i 
renient  entraîner^  Jii  enfin  par  1^  mipuvaîs  vouloir 
des  ouvriers,  qui^il  iàut  bien  le  dire.,  avec  uj^e 
volonté  moins  ferme,  eussent  suili  pour  faire 
échooer  l'affaire  dès  le  piincipe ,.  car  ce  n'est  qù^a- 
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•  •  •  , 

près  avoir  été  c^Ii^  dé  reiiouvekrr  plusieim  (ds^ 
cbtnplétement  le  personnel  de  son  usine  ^  qu'il 
€St  partenu  k  trouver  des  ouvriers  assea^  dôcikss. 
pour  tie  point  entraver  ses  opér^das^  et  <i'a»*' 
set  bonne  volonté  pour  ne  foire  exactement 
quie  ce  qui  leur  était  incUqué ,  sans  s'inquiéler  à» 
ce  qui  pourrait  en  adf emr.  D*aussi  coDstants  e£* 
ibrtd'ne  pouvaient  manquer  d'arriver  à  un  Moeès 
complet ,  etMM.  Houzeau  et  Fauveati  ont  obtenu  ^ 
piit*  ôhlonnance  royale  eu  date  du  1 1  ftvrier  i8â5, 
un  brevet  4'i>i^ntion  et  de  pérfectiotmèment  àé 
quinze' années  pour  leur  nouveau  procédé  de  cai^ 

bôtiTsation- 

Les  avantages. de  ce  procédé,  simple  et  ingé^ 
liieux,  qur  con^ste.à  reilDplacèr  la  carbonisatîotl 
ordinaire  des  fotéts  par  une  carbonisation  &  Vvh» 
sine,  dans  des  ca^siieè  ou  fours  en  fente  échauffée- 
extérieurement  par  la  flamme  perdue  qui  s'é* 
chappe  des  foyers  ^  tiennent  surtout  ei^  grande 
partie  à  ce  que,  -la  carbonisation  Vêtant  poussée 

g'ûe  jusqu'au  pbwt  nécessaire  pour  -chasser  du 
ois  Veau  et  les'gâ'z  oxidants /le  (Charbon  <[ui  -en. 
résulte  conserve  encore  une  certaiii^  proportion 
dliydrogène,  corps  éminemment  combustible , 
et  très-propre  h- feëiliter  la  désoxidatioa  desmi* 
nerais ,  avec  la*  pltis  grtint^e  partie  du  oarbone 
qui  se  trouve  ^tisommé  eh  pure  perte  par  les 
anciens  "^procédés.   • 

'  Eti  émt ,  réxamlen  fait  au  laboratoire  de  l'école 
de^  kiiines ,  par  M.  Bertbier  (voy.^nn.  <sfeKf  mî>»., 
fom.  IX' 9  y  \\y.f  f836),  du  bois  carbonisé  aux 
Bièvres  par  le  nouveau  procédé,  lui  a  dé** 
montré  que  ce  charbon  équivalait  à  0|535  de 
son  poids  en  cèrbbne.  Or  /  \e  nrètre  cube  de  bois 
pesant  dans  cette  localité  de  375  k  38o  kîlogr.i 
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qui  teudeat  «Taprèa  le  nouyesu  sjstème  320 
lologrammea  de  charbon ,  il  résulte  que  celui-ci 
correspond  à  environ  3 1  ou  Sa  pour  l  du  çar« 
i>one  contenu  dans  le  bois,  qui  nen  contient 
guère  que  36  pour  ^  :  mais  il  conserve  en  ou- 
tre une  plus  grande  proportion  d'hydrogène»  qui 
augmente  beaucoup  son  pouvoir  calorifique. 

Examinons  maintenant ,  sous  le  rapport  de  l'ér 
conomie  du  combustible ,  les  avantages  que  ce 
procédé  procure.  Par  l'ancien  procédé,  on  dé- 
pensait, pour  obtenir  1 .000  kilogrammes  de  ibnte, 
environ  7  kilolitres  de  charbon  de  bois  ayant 
jéjoumé  quelque  temps  dans  les  halles,  c'est^^ 
dire  en  y  comprenant  le  déchet  qu'éprouve, le 
charbon  en  volume ,  et  qui,  pour  les  Ardennes, 
Bst  ordinairement  évalué  k  un  sixième,  parce  que 
le  bois  de  charbonnage  v  étant  généralement 
tortueux,  le  charbon  qui  en  résulte  est  très- 
sujet  à  se  briser  et  à  s'affaisser;  ce  déchet,  ou  si 
Ton  aime  mieux,  cette  réduction  en  volume ,  n'est, 
dans  la  plupart  des  autres  localités,  que  de  un 
xlouzième  à  un  huitième. 

Sept  kilolitres  de  charbon  à  l'ancien  procédé, 
pesant  environ  1 .5oo  kilpgrampaes ,  représentent 
10  7  doubles  stères  de  bois,'  quantité  uéces«- 
saire  pour  produire  1 .000  kilo&rammes  de  fonte 
•grise  de  moulerie;  or,  comme  a  après  le  nouveau 
procédé  de  carbonisation  on  ne  dépense,  pour 
.obtenir  la  même  quantité  et  qualité  de  fonte, 
que  5  cordes  13  centièmes,  Técononûe  .en  bjoia 
se  trouve  être  de  plus  de  moitié,  et,  si  l'on  con- 
vertit ces  5yi2  doubles  stères  en  charbon  an-* 
cien,  on  voit  que  la  consommation  comparée  d^ 
tembustible,  par  l'ancien  et  le  nopveau  pro- 
cédé^ est  réduite  d'environ  i.5oo  4  ^38  kilc)^. 


2û8  NOTJYBAO    PROCÉDÉ 

)par  i.ooo  kilogrammes  de  fente;  diminution 
(^ui ,  je  n'en  doute  pas ,  sera ,  dans  les  fourneaux 
qui  marchent  avec  plus  d'avantages  que  la  plu- 
part de  ceux  des  Ardennes,  proportionnelle,  en 
sorte  qu*on  peut  prévoir  que  fa  consommation 
de  combustiple,  comparée  à  Tancien  procédé , 
descendra  pour  quelques  usines  au-dessous  de 
0,6  pour  1  de  fonte. 

On  a  fait  dans  ces  derniers  temps,  dans  plu- 
sieurs localités,  des  essais  pour  substituer  le  bois 
en  nature  au  charbon  de  bois;  mais  aucun 
de  ces  essais  ne  me  parait  offrir  d*avantages 
réels;  et  ce  qui  semble,  d'ailleurs,  mieux  démon- 
trer, qu'aucun  des  arguments  qu'on  pourrait  pré- 
senter en  leur  faveur,  les  inconvénients  qui  en 
sont  résultés,  c*est  que  la  plupart  ont  été  aban- 
donnés. L'emploi  du  bois  cru  occasionne,  en  effet, 
des  dérangements  fréquents  et  des  embarras  dans 
le  fourneau ,  et  les  minerais ,  ayant  alors  plus  de 
tendance  à  se  convertir  en  silicates  et  à  passer 
dans  les  scories ,  rendent  moins  de  fonte. 

L'emploi  du  nouveau  procédé  de  carbonisa- 
tion, au  contraire,  rend  la  marche  du  fourneau 
plus  facile ,  plus  régulière  et  plus  rapide  ,  en 
même  temps  que  les  produits  sont  très-sensible* 
ment  améliorés;  c'est  du  moins  ce  que  l'expé- 
rience a  démontré  jusqu'ici  dans  les  usines  où 
le  procédé  a  été  adopté. 

M.  Fauveau-Déliars  aux  Biévres,  et  MM.  Bel- 
levuè  et  Claudot  à  Montblainville ,  ont  fait  des 
essais  et  des  expériences  comparatives  souvent 
répétées,  qui  leur  ont  démontré,  i*  que  tou- 
tes les  fois  qu'on  substituait  l'ancien  charbon 
du  nouveau,  il  y  avait  ralentissement  bien  sen- 
sible dans  la  marche  du  fourneau  ;  2"  qu'il  j  avait 
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qoelqae  inconvéoiesit  à  ne  pas  pousser  aases  la 
carbonisation»  et  que  le  point  où  il  convient  le 
mieux  de  Tamener  est  celui  où  le  bois  a  perdu  un 
tiers  en  volume.  Comme  ces  expériences  avaient 
pour  but  de  constater  jusqu'à  quel  point  il  serait 
possible  de  n'employer  que  du  bois  légèrement  tor^ 
réfié ,  ils  ont  constamment  reconnu  que,  quand  la 
carbonisation  n  était  pas  poussée  jusqu'au  point 
convenable  »  il  en  résultait  toujours»  au  bout  de 
quelque  temps ,  des  accidents  qui  forçaient  de 
revenir  à  une  carbonisation  plus  avancée. 

Il  est  facile  de  concevoir,  outre  les  inconvé^ 
nients  particuliers  qui  peuvent  résulter  de  rem- 
ploi direct  du  bois,  pourquoi  celui-ci  ne  peut 
offrir  les  mêmes  avantages  que  le  bois  carbonisé 
par  la  nouvelle  méthode;  c'est  qu'en  effet  les 
matières  volatiles  qu'il  contient  ne. peuvent  êtce 
chassées  qu  aux  dépens  de  la  chaleur  du  fourneau , 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  aux  dépens  du  QOai- 
bustible  lui-même ,  en  sorte  qu'il  y  a  des  pertes 
considérables  de  calorique,  et  qu'il  j  a.^écessav- 
rement  une  partie  de  bois  consommée  en  pure 
perte ,  comme  dans  les  procédés  oKlinaires  de  car- 
noniaation  de  nos  forêts.  lia  théorie  permet  en 
quelque  sorte  de  calculer  approximativement 
les  pertes  que  l'opération  de  la  carbonisation 
dans  le  fourneau  même  peut  entraîner.  On  sait 
par  exemple,  en  supposant,  ce  qui  n'a  pas  lieu. 
Je  cas  le  plus  £ivorable ,  celui  où  l'oxygène  et 
l'hydrogène  contenus  dans  les  fibres  du  bois  se  àé^ 
gageront  à  l'état  d'eau,  qu'il  dut  six  kilogrammes 
environ  de  charbon  pour  carboniser  loo  kilo^ 

grammes  de  bois,  La  quantité  maximum  de  char- 
on  ,  que  l'on  pourrait  donc  théoriquemeot  obte« 
nir  ainsi ,  se  réduirait  à  3o  pour  ; ,  résultat  qui 
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serait  assurément  bien  beau,  cMnparé  à  celui 
fourni  par  les  anciens  procédés;  mais  malheU'* 
reusement  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi;  la 
rapidité ,  avec  laquelle  s'opère  la  carbonisation , 
fait  qu'une  partie  du  ligneux  du  bois  est  trans- 
formée en  acide  pyroligneux ,  lequel  est  entraîné 
avec  une  partie  du  carbone  par  le  courant  d*air 
forcé  qui  traverse  constamment  le  fourneau  ;  il 
doit  donc  résulter  de  là  des  pertes  assez  considé-» 
râbles ,  indépendantes  de  celles  qui  sont  indispen*- 
sables  pour  convertir  le  bois  en  cbarbon  ;  toutes 
ces  causes  expliquent  très-bien  pourquoi  les  ré- 
sultats obtenus  par  l'emploi  direct  du  bois  cru 
ne  9ont  pas  plus  satisfaisants. 

Dans  les  fours  destinés  à  carboniser,  au  con- 
traire, l'opération  de  la  carbonisation  se  faisant 
aux  dépens  de  la  chaleur  perdue  du  fourneau, 
on  évite  d'une  part  la  perte  de  combustible  qui 
serait  nécessaire  au  dégagement  des  matières 
volatiles  contenues  dans  le  bois,  et  l'opération 
-se  faisant  plus  régulièrement  et  plus  lentement, 
le  charbon  acquiert  plus  de  consistance  et  d'ho^ 
laaogénéité,  résiste  mieux  à  l'action  du  courant 
d'air  forcé ,  et  par  conséquent  doit  porter ,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs ,  proportionnellement  plus 
de  mine  que  le  charbon  qui  se  forme  dans  le 
fourneau ,  où  il  éclate  souvent,  se  réduit  en 'par- 
tie en  fraisil  avant  d'arriver  à  la  tuyère ,  tandis 
qu'une  autre  partie  y  arrive  quelquefois  même 
-sans  être  carbonisée  du  tout. 

On  a  beaucoup  parlé  de  l'emploi  du  bois  qui 
*a  lieu  en  Finlande ,  depuis  environ  sept  années , 
dans  l'usine  de  Soumboul,  appartenant  à  M.  le 
colonel  Foëck;  mais  il  suffit  d'examiner  atten*^ 
tivemeiit  la  question  pour  reconnaStre  que  les 
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ivantaçes  qui  en  résultent ,  et  dont  on  a  ftit  tant 
de  bruit,  sont,  on  peut  le  dire ,  tout  k  fait  néga- 
tr&.  Si  Ton  prend  les  données  consignées  dans 
l'excdlent  traité  de  chimie  de  M.  Duitias  (  tome 
IV) 9  relatives  à  lemploi  du  bois  à  Souraboul, 
on  voit  qu'à  Tépoqae  où  la  marche  du  haut- 
fourneau  était  la  meilleure ,  et  où  l'abondance 
de  Veau  permettait  d'employer  le  vent  à  une 
plus  forte  pression ,  on  consommait  y  pour  loo 
lilommmes  de  fonte  obtenue ,  i  ,5  mètre  cu- 
be de  bois;  tandis  que,  quaqd  on  marchait 
an  charbon  de  bois  avec  le  même  minerai  y  on 
consommait  3,35  mètres  cubes  de  charbon  y  qui 
représentent  4)5  mètres  cubes  de  bois  y  de  sorte 

Sue  la  consommation  du  bois  se  trouverait  réd- 
uite b  ',  de  ce  qu'elle  était  avant  son  emploi 
direct;  mais  il  est  facile  de  voir,  ajoute  M.  Dumas, 
qu'on  a  pris  pour  terme  de  comparaison  un 
roulement  où  la  consommation  en  charbon  était 
Il  peu  près  double  de  la  consommation  ordinaire. 
En  effet,  le  mètre  cube  de  charbon  de  sapin ,  le 
seul  bois  dont  on  fasse  usage  dans  cette  loca* 
lilé,  pesant  environ  175  kilogrammes,  on  voit 

3ue  la  consommation  de  charbon  était  de  près 
e  4^^  kilogrammes  pour  100 de  fonte,  ce  qui 
n'est  pas  croyable.  On  est  donc  fondé  à  con- 
clure que  l'on  emploie  presque  autant  de  bois  qu'il 
en  faudrait  pour  fournir  Te  charbon ,  pour  une 
marche  ordinaire,  en  sorte  que  ce  serait  seule-* 
ment  sur  les  frais  de  charbonnage  que  réside- 
raient les  avantages  de  ce  procédé.  Mais  il  exige 
déplus  un  fourneau  de  forme  toute  particulière , 
et  dont  la  cuve  présente  un  prisme  droit  rectan- 
gulaire, k  partir aes  étalages] usqu'au  gueulard ,  qui 
a  ainsi  7  pieds  de  longueur  sur  4  ;  ^  large.  Le 
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bois  arrive  à  l'usine  par  le  flottage  en  bûches  d'une 
longueur  égale  k  la  largeur  du  gueulard ,  c'est4i<» 
dire  de  l'^ySo  environ;  pour  le  charger  on  le 
dispose  dans  toute  sa  longueur  comme  s'il  s'agis» 
sait  de  mesurer  une  corde  de  bois  ;  tout  ce  qui  est 
trop  mince  ou  trop  court  est  rejeté ,  ce  dont  on 
n  a  pas  parlé  jusqu'ici ,  et  ce  qui  cependant  doit 
figurer  en  ligne  de  compte,  peut-être  pour  un 
quart  de  la  consommation.  Un  officier  supé* 
rieur  au  corps  des  mines  de  Russie  »  de  qui  je 
tiens  ces  détails,  et  qui  a  visité  l'usine  du  colonel 
Foëcky  m'a  dit  en  outre  que  la  quantité  des  pro- 
duits obtenus  était  à  peine  de  moitié  de  cequ  elle 
était  auparavant  9  en  sorte  qu'il  faudrait  au  moins 
deux  hauts -fourneaux  marchant  au  bois  pour 
produire  la  même  quantité  de  fonte  que  dans  un 
seul  marchant  au  charbon  de  bois  ;  néanmoins  les 
frais  généraux  de  fabrication ,  restant  les  mêmes 
dans  les  deux  cas,  se  trou  vent  doublés  relativement 
k  la  quantité  de  fonte  produite  par  l'emploi  du 
bois.  On  voit  donc  qu'en  tenant  compte  de  toutes 
ces  circonstances ,  on  emploie  en  résumé  au  moins 
autant  de  bois  en  nature  qu'on  en  emploierait 
dans  une  bonne  marche  en  le  carbonisant,  et 
que  non-seulement  l'emploi  de  ce  procédé  est 

Eeu  avantageux  y  mais  qu'il  serait  même  tout  à 
ût  impraticable  dans  les  localités  où  le  bois  serait 
plus  rare,  où  on  aurait  besoin  d'une  fabrication 
considérable ,  et  où  0nfin  on  ne  pourrait  le  faire 
arriver  par  le  flottage,  qui  rend  k  peu  près  nuls 
les  frais  de  transport,  en  même  temps  qu'il 
rend  le  bois  plus  propre  à  pouvoir  passer  facile- 
ment au  fourneau ,  condition  sans  laquelle  les 
essais  au  bois  n'ont  pu  réussir  en  Suisse ,  d'après 
ce  que  ma  assuré  M.  Maher,  propriétaire  de 
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Tasme  de  Pions,  sitnée  ptès  Sargaos,  canton  de 
Saint-Gall. 

Lorsqu^en   i834  on  a  commencé  k  sobstituer 
dans  le  haut*foumeau  de  Pions  une  portion  de 
bois  en  nature  au  charbon  de  bois,  on  sQufflalt 
ao  vent  cbaud.  A  l'époque  où  j*ai  visité  cette 
usine  y  on  avait  remplacé  la  moitié  de  la  charge 
en  charbon  de  bois,  composée  de  2 a  pieds  cubes, 
moitié  charbon  de  bois  dur,  moitié  charbon 
tendre,  par  un  volume  égal  de  bois  de  sapin 
flotté,  ce  qui  avait  réduit  la  consommation  du 
bois  de  un  quart,  le  bois  de  sapin  rendant  en- 
viron 5o  pour  l  ou  moitié  en  volume  de  char- 
bon. Néanmoins,  en  supposant  le  bois  converti 
en  charbon  ordinaire*,   la   consommation  était 
encore  de  1,1 5  ii  i,ao  de  charbon  de  bois,  pour 
un  de  fonte ,  qui  est  la  consommation  moyenne 
des  fourneaux  marchant  bien  i  Tair  froia;  ce- 
pendant ici  le  minerai  est  très-riche ,  très-fusible^ 
et  le  secours  du  vent  chaud  n'avait  fait  que  rendre 
les  condidons  encore  meilleures.  Les  avantages 
très-sensibles  qui  ont  para  résulter  de  Teniploi 
dn  bois,  qu*on  y  a  à  ce  qu'il  parait  abandonné 
depuis,  tenaient  donc,  ainsi  que  l'ont  trèfr-bien 
fait  observer  MM.  Combes  et  Aerthier  {Ann.  des 
min. ,  tom.  YII,  1 835  ),  à  ce  que  l'on  consommait 
auparavant  dans  cette  usine  beaucoup  plus  de 
combustible  qu'on  n'en  emploie  généralement 
dans  les  hauts-fourneaux  pour  le  traitement  de 
minerais  moins  riches  et  plus  réfractaires.  A 
Pions ,  les  dispositions  du  fourneau  n'avaient  pas 
été  chansées  pour  l'emploi  du  bois,  et  les  bûches, 
qui    avaient   3  pieds    '•    environ    de   longueur, 
étaient  débitées  en  trois ,  è  l'aide  d'une  scie  cir- 
culaire. 


/^ 
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n  me  reste  à  pirleMnaiatedant  des  esAis  téntéi 
dans  les  usines  de  Westpoint  et  de  Stockbridge , 
aux  Etdts^Uûis  »  que  M.  Midiel  Chevalier  nous  a 
fait  connaître  tout  récemment  {Ann.  dés  mines  ^ 
I'*  \vf.y  i836)«  Lorsque  cet  ingénieur  visitait 
cette  contrée  de  l'Amérique ,  on  jetait  dans  les 
hauts-fourneaux  de  Westpoint  et  de  Stookbrid^e 
une  petite  proportion  de  Dois  cru  qui  n*a  jamais 
dépassé  un  tiei-s  de  la  charge.  Suivant  M.  Alger, 
directeur  de  l'usine  de  Stockbridge ,  fondée  il  y 
a  quelques  années  par  un  Français,  M.  Jacob 
Blum,  deux  cordes  de  bon  bois,  cubant  7,30 
mètres  ou  a56  pieds  anglais ,  produiraient  le 
même  effet  que  100  buschels  de  charbon  <Mr- 
dinaire  qui  représentenf  366  pieds  cubes  de 
bois';  or,  en  supposant  qu'on  mit  un  tien 
de  la  charge  en  bois ,  il  en  résulterait  une  éco- 
nomie de  un  dixième  seulement,  sur  laquelle  il 
faudrait  déduire  la  différence  des  frais  de  transport 
entre  le  bois  et  le  charbon  de  bois.  D'un  autre 
côté,  si  l'on  considère,  aiasi  que  l'a  fait  remar- 
quer M.  Kemble ,  directfeur  de  l'usine  de  West- 
point k  M.  Chevalier/ que  le  principal  .avantage 
qui  résulte  de  l'emploi  du  bols  cru  dans  cette 
usine,  tient  à  ce  que,  la  carbonisation  étant  gé- 
néralement très^mal  conduite  en  Amérique,  les 
iiharbons  y  sont  de  n^ùvaise  qualité ,  et  à  ce  que 
les  minerais  y  étant  très^réfnactaires  exigent  un 
vent  fort  qui  éparpille  le  charbon ,  tandis  qu'avec 
l'emploi  au  bois  l'air  pénètre  plus  facilement  et 
produit  plus  d'effet;  on  voit  aussi  que  les  avan- 
.tages  que  procure  l'empliH  du  bois  dans  cette 
localité  tiennent  principalement  à  la  mauvaise 
qualité  des  charbons  dont  on  fait  usage,  et 
que,  pour  y  obtenir  des  économies  réelles,  ce 


serait  BuctotBt  sur   l'amëUeratiôii  des  pnocédét 
de  cariiliNlîmtkm  qdil  tàMtéit  porter  son  âtten** 
tion.  B'aiUëurs,  en  calculant  ]k>c{U8ntité.de  com- 
bustible'consbnÂm^e  taiit  en  boiB  qu'en  charbon 
de   hàis^   elle  restée,  *iivu>i^'oa*;]fia8M  usage 
de'l-kir 'chaud,  enêora  !bieii  iStipértêore  à  celle 
qiii  est ^^énéralement •consomma  danà  nosusmes». 
Les  besiS'donl  en  éesert  dans*  les  usines  d'Àméri-- 
<pe  ee  eomposent  d'essences  qiéhinl^cs/  commet 
dans  la  plupart  de  noa  usinesi;  on:  cboîsîl  de  pré-»> 
fêrence.des'  rondins^  de -deux «4  :cini|r: ponces  dê> 
diamètre^  qufon  dëbiteien  morceaux  d^un  pied-, 
qndquefoiS'  dé  deux  'pieds  de.  lonj^ur.  v ,  (  > 

D*aprè$  toutcequvpnteàde,  on  eat  fdrcé  dé  re^; 
connaiû^ ,  relâdv^ment  il  l'emploi  diœet  du  bois  i- 
qae  ha  ihéorie  est  parfâitetiient  en  barpnonie  avec 
H»  faitâ  résultant  de  J^périèncè ,  k  savoir-  que- 
Vexnplbi  du  bois  cf  pn.  ne  peut  offrir  d'avaiitagé^ 
Téritables  partout  dû  leé  usines  marchjBnt  bien; 
et  avec  toute-  rrécononie'  possible ^  (M:*  ^que  ceui' 
que  croient  y  trouver  cëlleaqui  enffokit  «ncore; 
usage  aujourd'bui  »  sont  prii^ipalismèot  dus  &  ce* 
que  oes  usines  marèltaientjort  mol  atkèrie^tè^' 
aient ,  dépensant  unb  'qulintit^-  de  oombùstibté 

i  atteignait  dans'qoelques  eqdroits  le  double[ 
la  consommation  ôtvlinaire.  •  .  •' }, 

On  a  aussi  fait  y  dans'  ces  derniers  (temps  ;  dansi^ 
qnelques  usines,  des  essids  qtti  iA>qt  :paa  beâi»** 
coup  rhieiiir  véossi>i  pMr  sub^tuer  Sebois  des^ 
séché  iu  charbon  de  bins,  j'en  citerai:  un  e](^n«t 
pie  :  M.  Duptessia:^  propriéi^iieideTusineideide^ 
Teux  (  Haute-SaôÂe  )r;  et:  certàhienient  Ttin  dM 
maîtres  de  forges^les^ploa  ëclaifés^  et  les  {dus  pHM 
gresaift  de  la  rvandie4>»»cé ,  ayait  d'abprd  ;  dW 
près  ce  ^e  nous  avions^  vu  etiseralde  des  essaia 
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pour  la  substitudiôa  du  bois  au  Carbon  de  boî» 
eo. Suisse,  essayé  d'employer  le  bois  cru  dans  son 
fourneau,  qui  mardiait  en  ^pauses  ai  k  Fair  diauti  ; 
mais  y  quoiqu'il  n  ait  employé  le  bois  que  dans  la 
proportion  de  ua  sniènie,,il  en  est  résulté  des 
dérangements  notables  dans  le  travail  du  four- 
neau, qui  Tont  déterminée  abandonner. le  bois 
cru  pour  essayer  Temploi  du  bois  desséché*  La 
dessiccation  était  opérée  dans  une  espèce  ^de  four 
ovoïde ,  semblable  à  un  four  k  cbaux  d'une  capa* 
cité  égale  à  environ  quatre  mètres  cubes.  On  le 
ramjfJiasait  de  bois  découpé-  en  morceaux  de  5  & 
6  pouces  de  longueur,  et  on  lançait  à  travers  et 
par  la  partie  inférieure  un  courant  d  air  échauffé 
à  i5o  ou  aoo  deerés  centigrades.  L'opération  du- 
rait à  peu  près  douée  heures,  et  la  dessicc:ation 
était  tout  k  faitirrégulièré,  se  trouvant  très*avan- 
cée  à  ia  partie  inférieure  et  à  peine  sensible  à  la 

Sartie  supérieure,  avec  tous  les  degrés  intermé- 
iaires  entre  les  deux  extrémités;  mais  l'un  des 
plus  grands  inconvénients  de  ce  procédé ,  et  qui 
a  déterminé  M.  Duplessis  à  l'abandonner  pour 
adopter  le  nouveau  procédé  de  carbonisation , 
tenait  à  ce  que,  quand  on  débouchait  le  four  à  la 
partie  inférieure  pour  retirer  le  bois  desséché,  les 
gaz  s^enflammaient  et  sillonnaient  souvent  la 
masse  en  tous  sens  avec,  la  rapidité  d'une  étin- 
celle électrique,  et  qu'ils  communiquaient  alors 
dans  toute  la.  longueur  du  -  parcours  le  feu  au 
boisyqui^  se  ceosommant  plus  ou. xnoina  dans  le 
voisinsge  de'ce' parcours,,  occasionnait!  des  dé- 
chets.aàez  oonsidéraUes^  Si  Ton  ajoute  k  ces  in^ 
con^énitents  graves,  la  néoedsîté  d'avoir  ime.souf- 
flerie  à-part^  cii;par  ooméqû^nd  un  moteur  avec 
na-second  aFJppareil  à  air  chaud  qu'il  faut  ohauf*- 
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fer  séparément  y  on  comprendra  que  les  atantages 
éoonomiqoes  mii  peurent  réralter  dans  le  £(>ur<- 
neau  de  remploi  du  bois  ainsi  desséché ,  sont 

Eloa  que  compensés  par  les  frais  de  transport  du 
ois  aune  part,  et  ceux  assee  considérables  que 
nécessite  Fopération  de  la  dessiccation  du  bois« 
Un  grand  nombre  d'usines  n'ayant  d'ailleurs  sou^ 
vent  que  des  moteurs  déjà  insuffisants»  Tapplica-* 
tiond'un  tel  procédé»  fatru  réellement  aTantagemc» 
serait  tout  à  fait  impossiUe ,  ou  exigerait  une  dé- 
pfsnse  assez  considérable  pour  créer  le  moteur 
indispensable.  Ainsi»  dans  cette  circonstance 
comme  pour  le  bois  cru  »  les  avantages  sont  tous 
en  faveur  du  nouveau  procédé  de  carbonisation» 
qui  ne  présente  aucun  des  inconvénients  graves 
qui  ont  été  signalés  dans  Tun  et  Tautre  cas  que 
je  viens  d'examiner  avec  impartialité. 

11  a  été  reconnu  »  dans  ces  derniers  temps  »  que 
la  température  nécessaire  pour  produire  dans  un 
haut»foumeau  la  réduction  et  ]a  fusion  des  mi<» 
nerais  était  loin  d'être  aussi  élevée  qu'on  le  suppo* 
sait  autrefois  »  et  qu'elle  ne  dépassait  pas  i  .000 
à  a.ooo*  centigrades.  M.  Oément-Desormes»  à 
qui  l'industrie  doit  tant  d'applications  utiles» 
estime  cette  température  à  i.8oo*»  tandis  que 
quelques  autres  clnmistes»  et  notamment  M.  Du« 
mas  »  ne  l'évaluent  qu'à  i  .5oo*  centigrades.  Quoi 
qu'il  en  soit»  si  une  cause  quelconque  tendait 
à  abaisser  ce  point  élevé  de  température»  et  c'est 
ce  qui  arrive  par  exemple  diaque  fois  qu'on  met 
dans  le  fourneau  un  petit  excès  de  mine»  qui  »  di* 
minuant  la  quantité  relative  de  combustible»  piK> 
duitun  abaissement  de  température»  di96  désor- 
dres graves  peuvent  s'ensuivre  »  et  l'allure  du 
fourneau  devenir  très-mauvaise  ;  or»  la  carboni» 
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sation ,  lonKiii'an  Ahirgd  du  bob  qm  danB  lefént^ 
aeau  y  ne  Vopénmt  pas  près  de  Fonfioe  du  9«ieu«« 
brd  y  «mâû>  bien  eu  partie  dans  riDlériear  du  four? 
neaoxDême^ceboîs  doit  nécessaireoient  abaiasar  la 
température  du  milieu;  daBslequel  il  se.trouve^ 
eted  supposant  qu'il  fiûit  obmplétfiment  desséché 
alors,  c'est-4i-Hline  ^ébantissé  de  toute  Teau  inter-» 
posée  )  ce  quil  est  impossible  d*obtenir>.  même 
dans  une  marche  régulière ,  il  resterait  toujours 
cotxiMsé  de  parties  égales  de  carbone  et  aeau 
comninéel  y  ou  plutôt  d'hydrogène  et  d'oxygène  ^ 
dans  les  proportions  précisément  propres  à  coi|r 
atîDuer  l'eau ,  qui  ne  peut  cependant  se  produii% 
et'  passer  à  l'état  de  vapeur  sans,  enlever  une 
grande  quantité  de  calorique  et  abaisser  la  teoH 
pérature  ambiante;  en  sorte  qu'il  pourra  en  ré-» 
sulter  des  dérangements  notables  dans  la  marche 
du  fourneau  »  à  moins  qu'on  ne  compense  cette 
perte  de  calorique ,  qui  tient  à  la  nature  même  du 
combustible,  par  un  excès  de  ce  combustible  ; 
mais  alori  que  devient  l'économie  qu'on  se  prO'* 
posé  d'obtenir? 

.  Je  le  répète ,  ce  n'est  pas  seulement  une  com-* 
plète  dessiccation  qull  est  indispensable  d'obtenir, 
il  faut  encore  que  la  carboni<latibn  soit  sufiisam* 
ment  avancée»  Ausssi,  danâ  ieA  .nombreux  essais 
faite  >au  fourneau  des  Bièvres,  par  MAI*  Houzeau 
et  Fauveau ,  il  a  toujours  été  reconnu  qu  une  car* 
booisatiofi  trop  peu  avancée  y  donnait  lieu  à  des 
eh«tes  de  mine,  à  des  engorffements  qu'on  ne 
pouvait  Caire  dii^araitre  qu'en  diminuantla  quan<» 
tité.  de  mind,  et  .parcèiiâéquent  l'économie  de 
combustible*     *'  ... 

D'un  aîitre  côté,  si  l'on  compare  le  charbon 
nouveau  k  l'ancien ,  on  verra  que  les  avantages 


Beront  encore  en  &veur  du  nouveau.  Qn  sait  que 
les  cliarbons,  étant  très-hygrométriques,  se  char- 
gent toujours,  au  bout  d'un  certain  temps,  même 
dans  les  halles ,  d^une  assez  grande  quantité  d^hu- 
oiidité.  Les  charbons  ordinaires  contiennent  de 
9^10  pour  loo  d^eau ,  mais  cette  proportion  est 
variable;  elle  est  d'autant  plus  grande,  qu'ils  ont 
^té  plus  fortement  calcinés,  et  quils  retiennent 
moins  de  substances  combustibles  volatiles  ;  c'est 
ce  qui  fait  que  le  nouveau  charbon  n'est  presque 
pas  hygrométrique.  La  condensation  de  la  vapeur 
a  eau  par  le  charbon  ordinaire  est  très -rapide, 
et  au  bout  de  six  ou  huit  jours  ils  en  sont  saturés; 
alors  la  proportion  d'eau  augmente  ou  diminue 
aelon  le  degré  d'humidité  de  l'atmosphère.  Or, 
comme  l'effet  utile  des  charbons  dépeuci  en  grande 
partie  de  leur  degré  de  siccité,  il  en  résulte  qu'il 
doit  nécessairement  y  avoir  un  avantage  à  employer 
le  charbon  au  nouveau  procédé,  puisque ,  la  plu- 
part du  temps  cliargé  dans  le  tourneau  encore 
chaud,  il  est  dégagé  de  toute  espèce  d'humidité. 
On  sait  d'ailleurs  que  les  charbons  ,  pénétrés 
d'eau ,  qu'ils  absorbent  par  la  voie  de  capillarité , 
lorsqu'ils  ont  été  longtemps  exposés  k  l'humi- 
dité de  Tatmosphère,  ou  aux  pluies,  et  ils  le 
sont  souvent  dan&  les  (oréts,  ne  brûlent  que  dif- 
ficilement et  à  force  de  vent,  et  qu'une  partie  de 
la  chaleur  semble  employée  à  la  vapoiîsation  de 
l'eau  qu'ils  contiennent;  aussi  ne  produisent-ils 
que  très»peu  d'effet  utile,  et  remarque-t-on  pres- 
que toujours  que,  lorsqu'on  emploie  quelque 
veine  de  charbon  trop  humide,  il  survient  des 
dérangements  dans  le  n)urneau.C(ist  que,  cesdiar- 
bons  ne  pouvant  en  effet  porter  la  même  quantité 
de  niine  que  des  charbons  secs,  le  fourneau  se 
Tome  JT,  i836.  iS 
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tnnive  tout  à  coup  trop  surchargé  de  minerai , 
el  ta  température  s  abaisse  beaucoup ,  si  on  n'a  pas 
eu  le  soin  d*en  diminuer  les  proportions.  Il  y  a  alors 
une  véritable  indigestion  de  mme,  qui  peut  occa- 
sionner de  graves  inconvénients,  toutes  choses 
qu'on  n  a  pas  à  redouter  par  l'emploi  du  nouveau 
procédé  de  carbonisation. 

Description  des  appareils. — Précautions  àprert^ 
dre  pour  leur  construction. 

L'appareil  à  "carboniser  se  compose  de  fours 
prismatiques,  dont  le  nombre  peut  varier  de  6  à 
10  et  même  au  delà ,  selon  les  usines  et  la  quantité 
de  bois  qu'on  peut  avoir  à  carboniser.  Ces  fours 
sont  cpniposés  d'un  assemblage  de  plaques  en 
fonte  et  sont  disposes  de  telle  manière  que  la 
flamme  qui  s'échappe  du  fourneau  puisse  les  en- 
velopper, à  l'exception  de  la  partie  supérieure, 
et  les  entretenir  à  une  température  assez  élevée 
pour  carboniser  le  bois  qu'on  y  introduit.  lueurs 
dimensions  intérieures  peuvent  aussi  varier  selon 
les  circonstances;  mais  on  leur  donne  générale- 
ment une  capacité  égale  k  un  mètre  cube.  Dans 
les  fourneaux  marchant  à  petites  charges ,  on  peut 
leur  donner  une  capacité  telle,  que  la  quantité 
de  bois  qu'ils  doivent  contenir  corresponde,  lors- 
qu'elle a  perdu  un  tiers  en  volume  par  la  car- 
bonisation ,  à  une  charge  ;  dans  ce  cas ,  chaque 
four  donnant  sa  charge  de  charbon ,  on  pourrait 
le  jeter  dans  le  fourneau  ^ns  le  mesurer. 

La  carbonisation  variant  dans  chaque  four  de 
deux  à  quatre  heures,  soit  en  moyenne  tmis 
heures,  on  conçoit  alors  que,  si  la  descente  des 
charges  durait  trois  quarts  d'heure,  il  suffirait 
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de  quatre  fours  pour  alimenter  le  fourneau  ;  mais 
outre  que  les  descentes  de  charge  ne  sont  pas 
toujours  régulières,  1  opération  ue  la  carbonisa* 
tion  elle-même  variant  plus  ou  moins  selon  la 
température  et  la  position  relative  des  fours ,  il 
y  aurait  quelques  inconvénients  à  navoir  que 
juste  la  quantité  de  fours  nécessaires  pour  ali- 
menter le  fourneau  de  charbon  dans  une  marche 
régulière;  aussi  est-il  nécessaire  d*en  construire 
plus  que  les  besoins  ne  Texigent,  afin  de  per- 
mettre de  faille  les  réparations  que  Fun  deux 
pourrait  ezii;er  y  sans  pour  cela  diminuer  la  quan- 
tité de  charnon  qu  il  est  nécessaire  de  produire. 
Quand  le  fourneau  marche  en  crosses  charges, 
on  ne  peut  plus  se  guider  sur  elles  pour  les  di- 
mensions à  donner  aux  fours  ;  car  il  ne  convient 
pas  de  leur  donner  une  capacité  qui  dépasse  beau- 
coup un  mètre  cube,  parce  que  la  carbonisation 
aurait  peine  k  s'y  faire  bien  uniformément.  On 
donne  ordinairement  aux  fours  plus  de  hauteur 
que  de  largeur;  les  dimensions  varient  entre  4  ^t 
4  '-  pieds  de  hauteur  et  2  &  2  7  de  largeur  et 
de  profondeur. 

ll'appareil  qui  a  été  représenté  en  projection 
horizontale  et  en  coupe'(P/.  f^Iy  Jig.  1  ) ,  en  pro- 
jection verticale  et  latérale  (y7^.  2),  et  en  projec- 
tion verticale  de  face  {fi^.  3) ,  se  compose  de  huit 
fours  disposés  sur  deux  lignes ,  à  la  partie  supé- 
rieure du  fourneau  et  en  arrière  du  gueulard,  qui, 
à  moins  qu^on  n  ait  pas  un  emplacement  sullisant, 
doit  rester  libre  et  être  surmonté^  ainsi  qri'il  est 
figuré  dans  le  plan,  d'une  petite  cheminée  de 
tirage,  pour  que,  dans  le  cas  où  des  réparations 
seraient  à  faire  dans  l'appareil  à  carboniser,  on 
puisse  l'isoler  du  fourneau  sans  être  obligé  d'ar- 
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réter  celui-ci.  Cette  disposition  a  encore  l'avantage 
d'ôter  toute  crainte  de  compromettre  les  fours 

{rendant  Topération  du  grillage,  lors  de  la  ïnise  en 
eu.  La  cheminée  antérieure  pourra  être  condam- 
née s'il  y  a  lien;  car,  étant  moins  élevée  que  la 
cheminée  d'appel ,  située  à  l'arrière  de  l'appareil, 
elle  n'èmpécnera  pas  la  flamme  et  les  gaz  de  pé- 
nétrer dans  celui-ci;  j'ai  même  reconnu  que 
quelquefois  le  tirage  se  faisait  mieux  dans  l'appa- 
reil lorsque  cette  cheminée  n'était  pas  bouchée 
en  entier;  et  que,  quand  elle  l'était  tout  à  fait , 
une  partie  de  la  flamme  refluait  sur  le  devant 
du  gueulard  et  incommodait  beaucoup  les  ou- 
vriers chargeurs. 

On  peut  se  dispenser  aussi  de  fermer  le  de- 
vant du  fourneau  ;  cependant  il  est  bon  de  pou- 
voir le  faire  dans  quelques  cas,  ce  qui  s'exécute, 
soit  par  une  porte  à* deux  battants,  soit  par  une 

SVande  plaque  en  tôle  suspendue  par  des  espèces 
e  pitons ,  à  des  crochets  fixés  dans  la  maçonne- 
rie de  la  cheminée ,  au-dessus  du  cintre  ou  delà 
marâtre  qui  formé  linteau,  et  autour  desquels 
on  peut,  à  l'aide  d'une  petite  chaîne  passant  sur 
une  poulie  et  s'enroulant  sur  un  petit  treuil ,  la 
faire  tourner  conime  sur  une  charnière,  et  rele- 
ver ou  l'abaisser  à  volonté. 

Afin  de  pouvoir,  en  cas  de  nécessité,  isoler 
du  fourneau  l'appareil  à  carboniser,  qu'on  peut 
sans  inconvénient  placer  à  la  distance  de  un  ou 
deux  pieds  et  même  plus  du  gueulard,  il  est  né- 
cessaire de  disposer  un  registre  ou  glissoir  qui 

flamme 
être 
plaque  en  tôle  qu'on  ^lisserait  à  l'aide 
de  coulisses,  soit  par  le  côté,  soit  par  le  dessus, 
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si  la  cheminée  du  gueulard,  9e  trouvant  ifiolëe 
de  Tappareil ,  le  permet* 

Dans  la  coupe  transversale  de  Tappareil 
(PL  FIIIj  fig.  I  )y  suivant  la  ligne  C  D  du  plan 
\PL  Vl^fig.  i),  j'ai  figuré  au-dessous  Fappareil  à 
air  chaud  à  tuyaux  courbes  de  M.  Philip  Taylor, 
seulement  dans  le  but  d*indiquer  qu  on  peut  se 
servir  du  procédé  d'air  chaud ,  sans  nuire  en  rien 
au  nouveau  système  de  carbonisation;  car  il  n'en 
coûte  pas  plus  pour  échauffer  les  deux  appareils  à 
la  fois  :  la  flamme  du  gueulard ,  ou  plutôt  celle 
qui  iiésulte  de  l'inflammation  des  gaz  qui  s'en 
échappent ,  étant  bien  ménagée,  est  plus  que  suffi- 
sante pour  satisfaire  aux  deux  systèmes  en  même 
temps;  mais  l'opération  de  la  carbonisation  est 
tout  à  fait  indépendante  de  l'emploi  de  l'air 
chaud  j  et  peut  être  adoptée,  soit  qu'on  marche 
à  l'air  froid,  soit  qu'on  marche  à  l'air  chaud. 
Ainsi,  parmi  les  fourneaux  qui  ont  adopté  le  nou- 
veau système,  ceux  des  Bièvres,  de  Montblain* 
ville ,  ae  Seveux ,  marchent  à  l'air  chaud ,  tandis 
que  ceux  de  Seouc,  de  Haraucourt,  etc.,  coo- 
tmuent  d'aller  au  vent  froid. 

Les  fours  sont  séparés  les  uns  des  autres  de 
manière  k  laisser  un  intervalle  de  six  pouces 
entre  eux;  c'est  dans  cet  intervalle  que  la  flamme 
circule.  Les  plaques  de  fond,  qu'on  fait  ordinai- 
rement dé  d!eux  pouces  environ  d'épaisseur,  sont 
soutenues  d'un  côté  par  les  murs  latéraux  exté- 
rieurs, et  de  l'autre,  quand  il  n'y  a  pas  d'ap- 
pareil à  air  chaud,  par  des  piliers  eu  briques 
construits  aux  angles  des  fours,  et  de  manière 
qu'un  de  ces  piliers  soutienne  à  la  fois  les  qua- 
tre angles  des  plaques  formant  les  soles  d  au- 
tant de  fours  voisins  les  uns  des  autres;  ainsi. 
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our  les  huit  fours,  tels  qu'ils  sont  disposés  sur 
e  plan,  il  faudrait  cinq  piliers.  On  pourrait  n*en 
faire  qu'un  seul  pour  lui  donner  plus  de  soli- 
dité et  ménaqer  des  ouvertures  dans  les  inter- 
valles,^ entre  les  angles  des  fours,  de  manière  à 
permettre  à  la  flamme  de  pénétrer  dans  ces  in- 
tervalles. Dans  le  cas  où  il  y  aurait  un  appareil  à 
air  chaud,  on  construit  aux  deux  extrémités 
de  celui-cides  piliers  sut  lesquels  on  place  des 
gueuses  destinées  à  soutenir  les  fours  au-dessus 
de  cet  appareil,  ainsi  qu'il  est  figuré  dans  la 
PL  P^III]  on  pourrait  encore  facilementprolonger 
le  pilier  en  dc^sous  de  l'appareil  à  air  chaud,  et , 
à  l'aide  d'espèces  de  chevalets  en  fonte  qui  em- 
brasseraient un  des  tuyaux  cintrés ,  se  créer  de  la 
sorte  des  points  d'appui  intermédiaires.  Pour  faci- 
liter le  déchargement  des  fours ,  on  incline  les  pla- 
ques de  fond  de  \  5  degrés  environ,  c'est-à-dire  a  un 
tiers  ou  d'un  pouce  sur  trois;  c'est  sur  cette  in- 
clinaison la  plus  commode  à  donner,  qu'ont  été 
calculées  toutes  les  pîècesdétailléesdauslai^/./^/, 
qui  composent  un  four.  Pour  empêcher  ces  pla- 
ques de  glisser  en  avant,  il  faut  les  retenir  à 
1  aide  d'une  bande  de  fer  plat,  retenue  elle-même 
dans  toute  la  longueur  de  l'appareil  par  des  ancres 
ou  montants  destinés  à  consolider  le  tout ,  comme 
dansles  fours  à  réverbère  ou  à  puddler.  J'ai  figuré 
dans  le  plan  seulement  trois  ancres  dans  le  sens 
de  la  longueur ,  et  deux  dans  l'autre  sens  ;  tous 
les  boulons  qui  maintiennent  ces  montants  sont 
encastrés  dans  la  maçonnerie  extérieure,  à  l'ex- 
ception d'un  seul ,  celui  de  la  partie  inférieure  du 
montant  latéral  du  milieu ,  qui  traverse  dans  l'in- 
tervalle des  deux  fourS  ;  celui-là ,  il  faut  avoir  soin 
de  l'envelopper  de  maçonnerie  ou  d'argîlê  dans 
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toute  sa  longueur,  afin  de  le  préserver  de  laction 
de  la  flamme ,  qui  ne  tarderait  pas  à  Foxider  en- 
tièrement,  en  sorte  qu  il  nolfnrait  btentôt  plus 
de  résistance. 

Les  fours  se  composent  des  pièces  suivantes 
figurées  PL  VU  : 

1*  Une  plaque  de  fonda  (  fi  g.  i),  et  représentée 
en  coupe ,  en  6  suivant  la  longueur  et  en  c  suivant 
la  largeur;  elle  présente  un  rebord  dans  lequel 
viennent  s'encastrer  les  quatre  plaques  de  faces; 
indépendamment  de  ce  rebord  destiné  à  rçtenir 
ces  plaques  et  à  les  empêcher  de  s'écarter  exté 
rieureraent»  il  convient  d'en  ménager  d  autres. 
plus  petits  à  l'intérieur  pour  empêcher  les  pla- 
ques des  côtés  seulement  de  rentrer  en  dedans  ^^ 
et  en  pratiquant  la  même  chose  à  la  plaque  du 
dessus,  on  pourrait  éviter  ainsi  de  mettre  des 
boulons  en  ter  pour  les  retenir,  attendu  que  Ta-r 
cide  pyroligneux  du  bois  attaquant  beaucoup 
plus  facilement  le  fer  que  la  fonte,  il  faut  autant 
que  possible  éviter  l'emploi  du  fer  dans  la.  con* 
strucûon  des  fours;  mais, d'un  autre  côté,. comme 
toutes  les  plaques  peuvent  être  coulées  sur  chan- 
tier, et  qu  on  ne  peut  pas  répondre  aipsi  de  leur 
épaisseur,  ces  rebords  auraient  un  inconvénient 
que  n  ont  pas  les  boulons,  celui  de  laisser,  quand 
les  plaques  ne  seraient  pas  justes  d'épaisseur,  ce 

3 ni  arriverait  souvent ,  dnjeu  entre  les  plaques 
e  côté  et  les  rebords  de  celles  de  devant  et  de 
derrière,  qui  les  embrassent.  Du  reste,  s'il  y  avait 
du  jeu ,  il  serait  facile,  à  l'aide  de  petits  coins  en 
fer  et  du  mastic  qui  sert  à  later  les  fours,  de  les 
supprimer.  U  serait  donc  préférable ,  en  défini- 
tive, d'éviterles  deux  boulons  d'assemblage  qu'on 
a  employés  jusqu'ici ,  et  que  j'ai  indiqués  dans  I^ 
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coupe  et  la  projection  de  deux  de  ces  fcmn(PL  VI ^ 
fig.  i)  ,  ainsi  aue  dans  leurs  étaufifoirs ,  dont  il 
sera  question  plus  loin,  par  des  rdx>rds  latéraux 
seulement,  ménasés  intérieurement aùfx  plaques 
du  dessus  et  du  fond,  ainsi  que  je  viens  de  le 
dire. 

Le  rebord  extérieur  n'existe  pas  du  côté  de  la 
porte  latérale  du  four,  par  où  celui-ci  se  dé-* 
charge;  j'ai  indiqué  de  chaque  côté  de  cette 
porte  deux  ouvertures  de  trois  pouces  sur  quatre; 
on  pourrait  pour  simplifier  les  plaques  se  aispen- 
ser  de  les  y  ménager;  elles  sont  destinées  à  lais- 
ser passer  la  flamme  de  chaque  côté  de  la  porte; 
mais  9  comme  elle  pénètre  latéralement  et  qu'elle 
peut  circuler  ensuite  tout  autour ,  elles  ne  sont 
pas  d'une  absolue  nécessité  ;  cependant  elles 
peuvent  être  utiles  quand ,  dans  le  cas  où  il  y  au- 
rait des  boulons  qui  traverseraient  l'appareil  y  il 
serait  nécessaire  ae  ménager  un  peu  de  maçon-* 
nerie  pour  les  préserver,  ce  qui  intercepterait 
la  flamme  de  ce  côté.  Le  rebord  extérieur  de  la 
plaque  est  calculé  pour  un  four  incliné  de  i5*; 
il  est  évident  que ,  si  on  donnait  à  cette  plaque 
une  inclinaison  moindre,  il  faudrait  diminuer 

f proportionnellement  le  cadre  dans  le  sens  de  la 
ongueur ,  et  changer  aussi  le  biais  des  plaques  de 

côié(  fig.  4))  ^^^^  ^^"^  1^^  ^^^'  ^'  faut  avoir  soin 
que  le  rebord  postérieur  sôit  incliné  intérieure 
ment,  de  manière  à  permettre  à  la  plaque  de  der^ 
rière  de  venir  s'appliquer  dans  l'angle  de  ce  re- 
bord; si  on  le  faisait  droit  comme  lea  autres  côtés^ 
il  en  résulterait  qu'en  inclinant  la  plaque  il  re- 
jetterait celle  de  derrière  un  peu  enavant,etpour> 
rait  empêcher  par-là  l'assemblage  de  toutes  les 
pièces  s\  elles  se  trouvaient  trop  justes.  Au  reste. 
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comme  il  est  nécessaire  que  toutes  ces  pièces ,  qui 
peuvent  être  moulées  sur  sable  et  en  chantier , 
soientbien  exécutées  d'équerre  et  aient  toutes  exac- 
tement les  mêmes  dimensions ,  il  faudra  avoir  la 
précaution  défaire  exécuter  en  planches,  et  de* 
grandeur  naturelle,  toutes  les  pièces  composant  un 
iour,  puis  de  le  faire  placer  dans  la  position  qu'il  de-* 
vra  avoir  en  place ,  afin  de  bien  se  rendre  compte 
de  Fassemblage  de  toutes  ces  pièces.  Les  planches 
d'ailleurs  pourront  servir  de  modèle  pour  couler 
les  plaques,  et  permettront,  ce  qui  est  surtout  es- 
sentiel ,  de  les  avoir  toutes  exactement  de  mêmes 
dimensions.  Une  plaque  qui  ne  serait  pas  exécu- 
tée bien  carrément  suffirait  pour  empêcher  l'as- 
semblage, bien  qu'il  ait  été  ménagé  entre  elles  un 
peu  de  jeu,  pour  tenir  compte  du  plus  ou  moins 
de  retrait  que  pourrait  éprouver  la  fonte. 

lacsjîg.  3  et  3,  même  planche,  représentent  les 
plaques  de  devant  et  de  derrière;  ces  pièces  sont 
terminées  par  des  rebords  ou  collets  destinés  à 
embrasser  les  plaques  de  côté;  on  peut  ne  donner 
à  ces  rd^ords  que  six  lignes  d'épaisseur ,  tandis  que 
toutes  les  plaques  du  four,  devant  être  continuelle- 
ment soumises  à  l'action  de  la  flamme,  doivent 
avoir  au  moins  un  pouce  d'épaisseur;  il  faut  avoir 
soin  que  les  rebords  de  la  plaque  de  devant  soient 
terminés  par  le  bas  en  bizeau ,  comme  il  est  in- 
diqué, pour  que  cette  plaque  puisse  se  placer  car* 
rément  sur  le  fond  incliné  du  fou  r;  celle  ae  derrière 
porte,  à  la  partie  supérieure  et  intérieurement, 
un  mentonnet  sur  lequel  la  plaque  du  dessus  doit 
s'appuyer. 

L^  Jig.  4  représente  une. des  plaques  de  côté 
qui  ont  aussi  à  la  partie  supérieure  un  menton- 
net;  si  on  se  servait  du  même  modèle  pour  mouler 
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les  plaques  des  deux  côtés,  il  faudrait  avoir  soin 
de  changer  le  mentonnet  décote;  la  figure  repré- 
sente le  côté  droity  il  faudrait  par  conséquent  placer 
ce  mentonnet  en  sens  inverse  pour  le  côté  gauche. 
La  fis;.  5  représente  la  plaque  du  dessus  du 
four  qui  se  place  en  dedans  des  autres  plaques,  et 
repose  sur  les  mentouuets  des  plaques  de  der- 
rière et  latérales ,  et  sur  la  plaque  de  devant,  au< 
dessus  de  laquelle  son  extrémité  appuie,  ainsi 
qu'il  est  indiqué  dans  la  projection  horizontale 
des  foursSetô  (  PL  Vl^fis.  i  ),  et  dans  la  coupe  et 
la  projection  verticale  f  PL  VI  11^  Jig.  i).  Deux  ou- 
vertures de  3  pouces  de  diamètre  sont  indiquées 
vers  deux  des  anales  de  cette  plaque,  et  sont  des- 
imees  a  recevoir  des  tuyaux  par   ou   s  échappe 
une  partie  de  la  fumée  et  des  vapeurs  que  de- 
i^age  le  hois  en  se  carbonisant;  ces  tuyaux,  qui 
peuvent  être  exécutés  en  tôle  ou  en  fonte,  viennent 
se  réunir  deux  à  deux  dans  un  autre  tuyau  d'ap- 
pel en  tôle,  destiné  à  élever  la  fumée  pour  qu'elle 
u  incommode  pas  les  ouvriers  qui  travaillent  à  la 
partie  supérieure.  Il  suflit  d'un  de  ces  tuyaux, 
€omme  luidique  le  plan,  pour  deux  fours;  les 
petits  tuyaux  doivent  être  établis  de  manière  à 
pouvoir  se  démonter  facilement  pour  être  net- 
toyés à  volonté ,  car  le  goudron  qui  se  dégage  ne 
tarderait  pas  à  les  obstruer  tout  à  fait.  L'une  des 
ouvertures  de  la  plaque  doit  servir  seule;  celle 
qui  ne  sert  pas  est  condiiranée  et  bouchée  par 
la  maçonnerie  qui  recouvre  le  tout.  Les  4  tuyaux 
F,  G,  H,  I,  avec  les  petits  tuyaux  qu'on  appelle 
fumeites ,  sont  représentés  en  projection  horizon- 
tale dans  le  plan  {^jig*  i  )  »  entre  les  fours  «^  et  8  en 
I ,  et  en  projection  verticale  {fig.  a  et  3  };  la  plaque 
de  dessus,  outre  ces  deux  petites  ouvertures,  en 
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H  une  troisième  qui  est  destinée  à  servir  de  porte, 
par  où  le  bois  se  charge  dans  le  four;  un  châssis 
en  fonte,  en  forme  de  trémie(P/.  /^/,  ftg.  6),  armé 
de  gonds  pour  soutenir  la  porte  (fig.  «y),  vient 
se  placer  au  dessus  de  cette  ouverture  et  s'assem- 
ble avec  la  plaque,  à  l'aide  de  boulons  et  du 
collet  qui  règne  tout  autour  de  la  base.  On  fixe 
les  gonds  h  cette  boîte  en  fonte,  ainsi  qu'un  sup- 
port en  fer  destiné  k  empêcher  la  porte  de  tomber 
en  arrière  lorsqu'on  l'ouvre  ,  comme  l'indique 
la  coupe (P/.  f^IIl^Jig.  0>?"^  représente  deux  de 
cesporteSjl'uneferméeet  l'autre  ouverte.  La/7^.  6 
représente  en  a  la  projection  horizontale  delà  tré- 
/nie ,  en  6  la  coupe  en  travei^  et  en  c  la  projection 
verticale  daQs  le  i«ns  de  la  longueur  ;  cette  pièce 
doit  être  moulée  en  châssis,  et  avoir  seulement  un 
demi-pouce  d'épaisseur. 

ludLpg.  n  représente  la  porte  avec  ses  armatures 
en  fer;  a  aonnela  vue  en  dessus , Ma  vue  en  deis- 
50uSy  c  la  coupe  dans  le  sens  de  la  longueur;  cette 
porte  doit  se  mouler  également  en  châssis  et  être 
aussi  mince  que  possible ,  le  cadre  intérieur  b  est 
seul  plus  épais  pour  donner  plus  de  solidité  à  la 
porte. 

\jàfig.  8  représente  une  embrasure  ou  cham- 
branle d'une  aes  portes  latérales  par  où  les  fours 
se  déchargent  ;  elle  s'adapte  et  s'assemble  à  bou- 
lons avec  les  plaques  de  devant (7%*.  3);  cette 
pièce  reposant  sur  la  plaque  de  fond  n'a  que  trois 
côtés  y  a  représente  la  projection  horizontale  et  h 
la  projection  verticale  vue  de  côté;  elle  est  repré- 
sentée en  coupe  dans  les  fours  i  eta  (  PL  Vl^fig*  i\ 
en  projection  horizontale  dans  les  fours  3  et  4»  ^t 
y  est  en  partie  masquée  par  le  mur  extérieur  dans 
lequel   elle  se  trouve  encastrée,  en  coupe   et 
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Erojection  latérale  (  PL  FIII^  fig.  i  )•  Ce  cham* 
ranle ,  qui  doit  avoir  un  demi-pouce  à  un  pouce 
d'épaisseur,  doit  encore  être  moulé  en  châssis ,  à 
cause  du  collet  ou  rebord  qui  sert  à  rassembler  avec 
la  plaque  de  devant  des  fours.  Les  portes  latérales 
consistent  en  plaques  carrées  {PL  VII ^fig.  9,  a, 
^»  ^»  ^)>  ^^  mêmes  formes  que  Tembrasure  où 
elles  viennent  s'appliquer  comme  des  tampons ,  & 
l'aide  d'une  anse  ou  poignée  en  fer  fixée  au  mi- 
lieu y  et  d'un  instrument  aussi  en  fer,  dit  grand 
chariot.  Quand  une  de  ces  portes  est  placée  en  M 
(PL  VlII^jig.  1),  une  espèce  de  petit  tourniquet 
en  fer  N,  adapté  à  la  partie  supérieure  du  cham* 
branle ,  sert  à  la  maintenir  en  place.  Ces  portes^ 
moulées  en  châssis,  doivent  avoir  au  moins  un 
pouce  d'épaisseur,  et  comme  elles  sont  les  seuls 
points  où  les  fours  ne  reçoivent  pas  de  chaleur,  on 
pourrait  les  disposer  de  manière  à  les  garnir  exté- 
rieurement de  briques,  comme  les  portes  de  fours 
anglais,  afin  d'empêcher  les  pertes  de  chaleur. 
Dans  quelques  enciroits  ces  portes  sont  k  battant 
comme  celle  des  étoufibiro;  mais  la  disposition 
qui  vient  d'être  indiquée  est  préférable. 

Le  grand  chariot,  A,  B,  C  {PL  VIII ^Jig.  9), 
instrument  destiné  à  manœuvrer  ces  portes,  est 
une  espèce  de  levier  en  fer  appuyant  sur  deux  pe- 
tites roues  également  en  fer,  et  présentant ,  à  l'une 
^de  ses  extrémités ,  une  espèce  de  fourche  dont  les 
deux  branches  sont  terminées  par  un  crochet  en 
forme  de  dents  qui  servent  à  saisir  les  portes  par 
l'anse  M,  tandis  qu'une  espèce  de  queue  en  forme 
d'arc-boutant,  placée  à  la  partie  inférieure  de  la 
fourche,  sert- à  maintenir  la  porte  saisie  dans  sa 
position  verticale.  Lorsque  cellerci  est  placée,  on 
la  lute  tout  autour  avec  de  l'argile  grasse,  pour 
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empêcher  Tair  de  pénétrer  dans  rintérieur;  ce  n'est 
qu'après  cette  opération  qu'on  charge  le  four. 

Quand  on  décharge  le  charbon,  on  le  reçoit 
dans  des  étoufibirs  ,  composés  de  plaques  en 
fonte  comme  les  fours;  chaque  four  doit  donc 
avoir  son  étouffoir.  Ces  étouffoii-s  avaient  d'abord 
été  faits  en  tôle  et  étaient  mobiles;  mais,  outre  les 
difficultés  de  les  bien  boucher.  Us  avaient  l'in- 
convénient d^étre  promptement  rongés  par  l'acide 
pyroligneux  du  bois;  on  les  a  remplacés  par  des 
étouffoirs  fixes  et  en  fonte ,  qui  n'ont  pas  les  mê- 
mes inconvénients;  la^^.  i  {PL  /<///)  indique 
d'un  côté  la  coupe  d^un  de  ses  étouffoirs ,  et  de 
l'autre  la  projection  dégagée  de  toute  maçonne- 
rie pour  indiquer  l'assemolage  de  toutes  les  pièces. 
\je»fig*  2,  3,  ^fS  et^  de  la  même  planche  don- 
nent les  détails  des  plaques  qui  les  composent;  le 
fond  présente  un  rebord  élevé  qui  règne  tout  au- 
tour, excepté  dans  l'emplacement  de  la  porte  ;  il 
convient  de  ménager,  comme  pour  les  fours ,  aux 
plaques  du  fond  et  du  dessus,  d'autres  petits 
rebords  latéraux  intérieurs  pour  empêcher  les 
plaques  de  côté  de  tomber  en  dedans. 

La  fig.  7  représente  la  porte  qui  s'applique, 
à  l'aide  de  gonds  et  pentures,  à  la  plaque  du  àe- 
vant(/^.5).  Le  dessus  se  ferme  par  un  couvercle 
^Jig'  8  ),  armé  d'une  poignée  qui  sert  à  l'enlever  à 
l'aide  d'un  autre  instrument  en  fer  analogue  au 
précédent,  et  appelé  le  petit  chariot  {Jîg.  i  o ,  D  et 
n).  Jl  esc  indiqué  en  R  au  moment  où  il  saisit  la 
poignée  Q  du  couvercle  de  l'étouftoir^  Quand  le 
charbon  est  introduit  dans  l'étouffbir,  on  lute  la 
porte  latérale  et  le  couvercle,  afin  d'empêcher 
ainsi  tout  courant  d'air  qui  permettrait  au  char- 
bon d'y  brûler*  Ces  étouffoirs  sont  posés  sur  des 
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fnliers  en  briques  (yoy.  PL  FI,  fig.  a),  de  manière  h 
aisser  le  dessous  vîde,  afin  de  pouvoir  y  intro- 
duire les  paniers  dans  lesquels  on  reçoit  le  charbon 
pour  le  charger  dans  le  fourneau.  Les  intervalles 
entre  les  étouffoirs  et  l'appareil  doivent  être  ma- 
çonnés. On  pourrait  se  dispenser,  si  on  voulait, 
de  mettre  les  plaques  de  côté  aux  étoufToirs ,  en 
les  remplaçant  par  de  la  maçonnerie,  ainsi  que 
cela  a  été  exécuté  plusieurs  fois;  mais  il  me  pa- 
rait plus  convenable  de  faire  les  étouSoirs  entiè- 
rement en  fonte* 

La  porte  supérieure  des  fours ,  celle  des  étouf- 
foirs  et  leurs  couvercles  sont  exactement  de  mêmes 
dimensions  et  ne  diffèrent  que  par  leurs  arma- 
tures.; le  même  modèle  sert  donc  pour  les  trois 
pièces.  Il  serait  bien  préférable,  et  ce  serait  chose 
facile,  lorsque  les  circonstances  le  permettront, 
de  mouler  les  cadres  des  fours  et  des  étouffoirs 
d'une  seule  pièce,  le  fond  et  le  dessus  seuls  à 
part;  on  obtiendrait  ainsi  plus  de  solidité  et  on 
éviterait  les  joints  des  angles,  dont  les  vapeurs 
acides  détruisent  à  la  longue  le  mastic ,  principa- 
lement dans  les  étouffoirs,  où  on  est  quelquefois 
obligé  de  le  remplacer  par  du  mortier  ou  de  l'ar- 
gile. On  renforcerait  alors  les  angles,  en  y  laissant 
de  petits  coins.  A  Montblainville,  pour  préserver 
les  angles  delà  base  des  fours,  on  les  a  enveloppés 
de  maçonnerie,  de  manière  qu'il  n'y  a  que 
les  intervalles  où  la  flamme  peut  pénétrer  pour 
circuler  autour  des  fours.  Cette  maçonnerie  forme 
une  croix  qui  embrasse  à  la  fois  les  quatre  coins 
des  fours  voisins. 

Un  intervalle  de  4  ^  5  pouces  est  ménagé  entre 
les  foure  et  les  murs  extérieurs  pour  la  flamme 
et  les  gaz,  et  des  retraites    dans  la  maçonne- 
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rie  inférieure,  tenue  plus  épaisse,  sont  int*nn«- 
';^ées  ea  face  des  ouvertures  des  plaques  de  fond 
pour  les  y  faire  également  arriver  par  les  deux 
côtés  des  portes  (  voyez  PL  VlII^fig.  i).  Une  che- 
minée d'appel  est  placée  à  l'extrémité  ;  le  tirage 
doit  sj  faire  dans  l'intérieur  de  l'appareil  par 
au  moins  trois  carneaux,  comme  l'indique  le 
plan  (  PL  Vl^fig.  I  ),  qui  se  réunissent  en  une  seule 
cheminée,  afin  de  diviser  convenablement  la 
flamme  dans  l'intérieur  de  l'appareil ,  et  empê- 
cher que  la  chaleur  ne  se  porte  trop  sur  un  seul 
point  aux  dépens  des  autres.  Ces  carneaux  ou 
ouvreaux  doivent  avoir  chacun  un  registre,  qui 
permette  de  diriger  le  tirage  à  volonté  par  tel  ou 
tel  d'entre  eux.  La  section  intérieure  de  la  che- 
minée doit  être  d'au  moins  deux  pieds  carrés, 
surtout  pour  les  fourneaux  de  grande  dimension, 
et  sa  hauteur  de  lo  îi  12  pieds  au  dessus  du  ni- 
veau du  gueulard  ;  elle  est  terminée  à  la  partie  su- 
périeure par  un  registre  qui  sert  à  diriger  conve- 
nablement le  tirage;  cette  cheminée,  dans  lay7^.  3, 
est,  ainsi  que  les  tuyaux  d'appel  en  tôle,  sup- 
posée coupée  pour  gagner  de  la  place  sur  la  plan- 
che, tandis  qu'elle  est  figurée  dans  toute  sa  hau- 
teur dans  lay7^.  3,  qui  indique  en  même  temps 
comment  lescarneauxinférieurslatéraux  viennent 
se  réunir  dans  la  cheminée. Dans  l'origine,  le  ti- 
rage se  faisait  à  l'aide  dedeux  tuyaux  en  fonte  qui 
traversaient  les  fours  ;  mais  cela  avait  l'inconvé- 
nient de  porter  trop  de  chaleur  sur  les  points  en 
contact  et  de  rendre  la  carbonisation  irrégniière 
et  trop  rapide.  La  partie  supérieure,  à  l'exception 
des  portes,  est  recouverte  de  six  ou  huit  pouces 
de  maçonnerie ,  dans  laquelle  on  ménagé  entre  les 
intervalles  des  fours  des  ouvreaux  que  Ton  bouche 
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avec  des  tampons  eu  fonte  ou  avec  des  briques 
en  coins ,  et  aue  Ton  peut  ouvrir  à  volonté ,  afin  de 
pouvoir  établir  sur  tel  ou  tel  point  des  fours  un 
courant  qui  y  élèverait  la  température  s*il  était 
nécessaire  ;  du  reste ,  il  faut  avoir  soin  de  les  fermer 
au  moment  où  on  défourne ,  parce  que  les  fours 
pourraient  s'échauffer  trop  et  les  taques  se  toui^ 
menter.  Ces  ouvertures*  servent  en  même  temps 

gour  nettoyer  les  intervalles  des  fours ,  que  dans 
eaucoup  de  localités  la  sublimation  des  matières 
volatiles,  entraînées  par  le  courant  de  gaz  du  foui> 
neau ,  ne  tarderait  pas  à  obstruer,  si  où  n'avait 
pas  le  soin  de  les  enlever  de  temps  en  temps. 
Tous  les  joints  des  fours,  comme  des  étouffoirs, 
doivent  être  mastiqués  avec  soin ,  de  manière  à  ne 
laisser  pénétrer  Tair  nulle  part.  Le  mastic  le  plus 
convenable  pour  cela  se  compose  de  six  ou  sept 
parties  de  limaille  de  fonte  ou  de  fer,  mais  de  pré- 
férence de  fonte ,  de  une  de  blanc  de  céruse  et  de 
une  ou  deux  d'argile  réfractaire;  on  mêle  le 
tout  avec  du  vinaigre.  Lorsque  ce  mastic  ne 
sèche  pas  trop  vite,  et  que  la  limaille  a  le  temps 
de  s  oxider,  et  c'est  dans  le  but  de  faciliter  cette 
oxidation  qu'on  emploie  du  vinaigre,  il  devient 
extrêmement  dur  et  peut  résister  au  feu  le  plus 
violent ,  sans  s  altérer  comme  les  mastics  où  il 
entre  des  matières  volatiles ,  telles  que  le  soufre , 
Tammoniaque,  etc. 

Dans  lay^.  i  (PL  f^f)  les  fours  i  et  :2  sont  sup- 
posés coupés  horizontalement  à  la  hauteur  des 
portes  latérales;  ceux  3  et  4  1^  ^^^^  au-dessus  de 
ces  mêmes  portes;  ceux  5  et  6  présentent  leur 
projection  avec  les  plaques  supérieures  sans 
maçonnerie ,  le  four  6  présente  de  plus  la  trémie 
qui  soutient  la  porte  ;  enfin ,  les  fours  7  et  8  sont 
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la  projection  avec  maçonnerie,  tels  qu'ils  sont 
quand  Vappareil  est  tout  à  fait  terminé.  En  ar- 
rière du  plan  est  indiquée  la  section  horizontale 
des  trois  cameaux  de  tirage  pour  la  flamme.  L'ap- 
pareil n  est  pas  placé  sur  ce  plan  encore  assez  en 
arrière  du  gueulard  ;  c'est  l'exiguité  de  la  planche 
qui  a  forcé  de  l'indiquer  ainsi. 

Comme  les  gaz  qui  s'échappent  du  fourneau  ne 
sont  pas  toujours  enflammés,  et  qu'ils  ont  besoin 
pour  devenir  inflammables  d'être  mélangés  d'une 
certaine  quantité  d'air  atmosphérique ,  il  faut  avoir 
soin  de  ménager  dans  la  maçonnerie  qui  entoure 
l'appareil,  et  principalement  vers  les  points  par 
où  ces  gaz  s'introduisent  dans  l'appareil,  c'est* 
à-dire  vers  le  gueulard,  un  certain  nombre  d'ou- 
vertures de  un  à  deux  pouces,  que  l'on  peut 
boucher  si  on  le  juge  convenable;  elles  servent  à 
faire  arriver  l'air  atmosphérique  pour  faciliter  l'in- 
flammation des  gaz  ;  on  peut  dire ,  en  général ,  que 
l'inflammation  des  gaz  s  opère  d'autant  mieux  que 
les  ouvertures  pour  l'introduction  de  l'air  sont 
plus  multipliées;  et  comme,  dans  les  circonstan- 
ces dont  il  s'agit ,  il  ne  faut  pas  un  tirage  très- 
actif,  mais  seulement  suflisant  pour  appeler  la 
flamme  à  prendre  la  direction  de  l'appareil ,  on  n'a 
pas  à  craindre  qu'il  s'introduise  dans  l'appareil 
trop  d'air  froid,  qui  y  pi*oduirait  un  certam  re- 
froidissement. * 

Dans  laySif.  2,  les  fours  i  et  2  sont  représentés 
fermés  à  la  partie  supérieure,  et  ouverts  à  la 
partie  inférieure,  comme  s'ils  venaient  d'être 
déchaînés;  les  fours  7  et  8,  au  contraire,  sont 
fermés  à  la  partie  inférieure  ou  latéralement, 
et  ouverts  à  la  partie  supérieure  ,  comme  si  on 
allait  les  charger.  Dans  la  jig,  3,  la  partie  supé- 
Tome  X ,  i&36.  16 
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rieure  de  la  cheminée  du  gueulard  a  été  sup- 
posée enlevée  y  pour  laisser  voir  ]a  disposition 
du  dessus  des  fours  et  des  tuyaux  qu^elle  aurait 
masqués  ;  les  étouflfoirs  n  y  sont  figurés  qu'en  par- 
tie ,  à  cause  de  la  planche  qui  n* aurait  pu  les  con- 
tenir en  entier. 

La  disposition  des  fours  entre  eux ,  je  Fai  déjà 
dit ,  est  tout  à  fait  arbitraire  et  dépend  de  rem- 
placement; à  Haraucourt,  par  exemple,  où  l'ap- 
pareil a  été  construit  avec  beaucoup  de    soins 
et  d'intelligence  par  le  contre-maître  de  l'usine , 
Baudelot,  tous  les  fours  ont  été  placés  sur  une  ar- 
che en  maçonnerie  indépendante  de  la  tour  du 
fourneau  et  sur  une  même  ligne ,  et  de  telle  ma- 
nière qu*on  a  pu  conserver  encore  Tun  des  deux 
fours  à  chaux  qui  étaient  établis  sur  le  gueulard, 
où  il  continue  de  fonctionner  à  l'aide  aune  par- 
tie  seulement  de    la   flamme  du   gueulard.  H 
faut  qu'un  manteau  ou  hoite  en  tôle  ou  eo  bri- 
ques, selon  les  circonstances,  surmonte  les  por- 
tes  latérales  des  fours,  pour  enlever   la  fumée 
épaisse  qui  se  dégage  au  moment  où  on  décharge 
le  charbon  et  qui  incommoderait  les  ouvriers. 
A  Montblainville ,  cependant ,  on  s'est  dispensé  de 
mettre  des  manteaux  aux  fours,  en  laissant  le 
plancher  supérieur  ouvert  tout  le  long  de  l'ap- 
pareil. 

De  la  carbonisation  et  des  soins  et  précautions  à 

y  apporter. 

Dans  le  commencement,  le  bois  amené  à  l'u- 
sine y  était  débité  à  la  main ,  en  morceaux  de  cinq 
à  six  pouces  de  longueur,  appelés  hihlots  ou  bilbo- 
quets ;  lorsque  les  rondins  étaient  trop  gros  pour 
être  coupés  d'un  seul  coup  de  hache ,  ^i^  étaient 
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d'abord  fendus,  les  plus  gros  morceaux  étaient 
seuls  sciés  à  la  main.  Celte  opération  de  l'émin- 
cage  du  bois,  qui  n'était  pas  sans  quelques incon- 
?énientS|  exigeait  un  (çrand  nombre  d'ouvriers  et 
par  suite  une  main  aœuyre  assez  élevée ,  et  ne 
pouvait  convenir  que  dans  les  commencements 
de  l'application  du  procédé  ;  mais  du  moment 
que  l'opération  n'a  plus  été  douteuse^  on  a  son- 
gé à  remplacer  ce  mode  vicieux  de  découper  le 
bois  par  un  moyen  fort  simple  et  peu  dispen- 
dieux, l'emploi  des  scies  circulaires.  Une  de 
ces  scies  y  dont  l'établissement  ne  s'élève  pas  h 
mUle  francs,  et  qui  n'exige  guère  pour  être  mise 
en  mouvement  qu'une  force  égale  à  celle  d'un 
bon  cheval ,  ou  de  deux  chevaux  au  plus,  si , 
comme  cela  est  préférable,  on  veut  lui  donner 
une  vitesse  de  7  à  800  tours  par  minute,  peut 
facilement  en  travaillant  dowse  heures  par  jour 
débiter  assez  de  bois  pour  alimenter  un  four- 
neau; elle  exécute,  à  1  aide  d'un  seul  ouvrier  et 
de  son  manœuvre,  autant  de  travail  que  26  4 
'io  honmies.  Le   découpage  à  la    main,  outre 

3u'il  avait  Vinconvénient  de  rendre  une  partie 
u  bois  trop  menu ,  le  réduisait  souvent  en  éclats, 
et  en  se  desséchant  et  se  carbonisant  il  se  divisait 
en  partie  en  copeaux,  et  passait  plus  facilement 
en  fraisil,  ce  qui  n'a  pas  lieu  par  l'emploi  des 
scies  circulaires,  qui  donnent  des  morceaux  plus 
réguliers  et  par  suite  un  charbon  plus  homogène. 
Le  dégagement  des  gaz  et  des  matières  vola- 
tiles du  bois  s'opérant  particulièrement  dans 
le  sens  des  fibres,  pour  que  l'opération  de  la 
carbonisation  se  fasse  plus  facilement,  il  ne  con- 
vient pas  de  laisser  aux  morceaux  trop  de  lon- 
gueur ;  5  ou  6  pouces  au  plus  sont  des  dimensions 


338  VOUVBAU  paocÉDé 

3ui  conviennent  non-seulement  pour  faciliter  la 
essiccation  etla  torréfaction  du  rois ,  mais  encore 
elles  sont  très-convenables  pour  le  haut-fourneau , 
parce  que  des  charbons  de  ces  dimensions  se 
marient  mieux  et  laissent  moins  de  vides  entre 
eux  que  s'ils  étaient  plus  longs;  ils  soutiennent 
donc  mieux  la  mine  et  la  castine  et  les  empêchent 
de  tamiser.  Il  est  nécessaire  aussi,  et  cela  est 
très-facile  à  pratiquer ,  d'assortir  les  bois,  afin 
de  carboniser  à  part  les  gros,  les  moyens  et 
les  morceaux  fendus,  car,  bien  que  févapo» 
ration  se  fasse  dans  le  sens  des  fibres  du  bois , 
on  obtient  de  cette  manière  une  carbonisation 
plus  régulière ,  et  de  meilleure  qualité  ;  enfin 
il  conviendrait  peut-^tre  aussi  de  séparer  les 
essences  de  bois,  de  manière  à  carboniser  sé- 
parément les  bois  blancs  et  les  bois  durs.  Les 
morceaux  provenant  des  grosses  bûches  peuvent 
être  facilement  refendus.  M.  Duplessis  a  ima- 
giné à  ce  sujet,  dans  son  usine  de  Seveux  (Hautes 
Saône),  un  instrument  fort  simple  et  très-com- 
mode ,  qui  se  compose  de  lames  d'acier  formant 
une  croix  et  fixées  dans  un  bloc  de  bois.  Un  en- 
fant prend  les  morceaux  et  les  jjace  d'une  main 
sur  la  croix  ou  sur  l'une  des  lames,  tandis  que 
de  l'autre  il  frappe  dessus  avec  un  maillet  de  bois 
pour  les  diviser  en  quatre  ou  seulement  en  deux, 
selon  les  dimensions  du  morceau. 

Dans  les  Ardennes,  une  corde  de  bois  (double 
stère)  donne  en  biblots  ^5  paniera  ou  respes 
mesurés  comme  ceux  qu'on  charge  dans  le  four- 
neau; ces  2  5  respes  doivent  en  rendre  i6  ^ 
environ  après  la  carbonisation.  Il  faut  avoir 
soin  de  ne  pas  émincer  une  trop  grande  quan- 
tité de  bois  à  la  fois,  parce  que  s'il  devait  rester 
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trop  longtemps  entassé,  Tair  ne  pouvant  cir- 
culer à  travers  la  masse,  le  bois^s*écnauffërait ,  se 
picoterait  et  passerait,  surtout  s'il  était  exposé  k  la 
pluie  ou  à  Thumidité;  il  perd  alors  une-partie  de 
ses  qualités  et  de-  son  pouvoir  calorifique  ;  il  est 
évident  qu'il  y  a  dans  ce  cas  fermentation  et 
réaction  d'une  partie  des  éléments  constitutifs 
du  bois  qui  en*  change  la  nature,  ce  qu'il  faut 
prévenir.  Il  est  facile  oe  ne  découper  qu'au  fur  et 
à  mesure  des  besoins ,  c'est-à-dire  de  n'avoir  du 
bois  découpé  que  pour  1 5  jours  ou  trois  se- 
maines à  l'avance ,  de  renouveler  successivement 
les  tas ,  et  de  les  préserver  des  intempéries  at- 
mo^hériques  qui'  devraient  se  prolonger  trop 
longtemps. 

Le  bois  se*  diargeant  par  la  partie  supé- 
rieure des  fours,  il  est  nécessaire,  pour  rendre 
celte  manœuvre  facile  aux  ouvriers^  d'^établir  un 
pfandier  qui  leur  permette  de  circuler  tout 
autour,  tandis  que  l'opération  du  décharge- 
ment des  fours  se  fait  en  dessous  et  au  niveau  du 
plancher  qui  sert  ordinairement  pour  le  charge- 
ment du  fourneau.  Il  faut  que  ce  secoild  plancher, 
dont  le  niveau  est  indiqué  sur  les  plans  (  PL  ^, 
fig^  a  et  3)  et  {PL.VIIIj  fig.  i  ) ,  soit  assez  élevé 
au-dessus  des  portes  latérales  des  fours,  pour  que 
la  manœuvre  des  ouvriers  ne  soit  pi»»  trop  gênée. 
Le  bois  se  cbai^  donc  en  dessu»  de  ce  plancher 
et  se  décharge  en  dessous.  Lorsque  tous  les  fours 
sont  disposés  sur  une  seule  ligne  comme  à  Ha- 
raucourt,  ce  second  plancher  n'est  nécessaire 
que  du  c6té  où  se  fait  le  chargement,  et  dans  ce 
cas  c'est  par  derrière ,  le  devant  des  fours  reste 
libre.  Le  bois  émincé  est  mis  dans  des  respes 
pour  être  amené  à  la  partie  supérieure  du  four- 
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neau ,  où  il  doit  être  chai^  dans  les  fours,  soit 
à  Taide  d'une  grue  et  d'un  treuil  comme  aux 
Bièvres  et  à  Seveux ,  soit  comme  à  Montblainville 
à  Faide  d'un  treuil  et  d'une  grande  roue  en  bois, 
analogue  à  celle  dont  on  fait  usage  dans  les  car- 
rières des  environs  de  Paris  (  un  seul  homme ,  le 
chargeur ,  suffit  ici  pour  monter  le  bois  et  la 
mine  qui  sont  amenés  dans  le  bas  par  un  autre 
ouvrier),  soit  enfin  de  toute  autre  manière ,  selon 
que  les  localités  iodiqueront  tel  ou  tel  moyen 
comme  plus  commode ,  plus  économique  ou 
plus  facile  à  établir  et  à  pratiquer. 

Avant  de  qhai^er  le  bois  dans  les  fours ,  on 
place  la  porte  latérale,  dont  on  lute  bien  les  joints 
avec  de  la  terre  glaise,  pour  empêcher  Tair  de 
pénétrer;  puis,  lorsque  le  four  est  plein,  on  re- 
ferme la  porte  supérieure,  qu  il  n'est  pas  néces- 
saire de  luter*  La  vapeur  d'eau  contenue  dans  le 
bois  ne  Uirde  pas  à  se  dégager;  puis  succède 
une  fumée,  épaisse^  noire»  qui  seot  la  suie,  et 
qui   devient  ensuite  blanchâtre,  claire,  très-pi- 
quante et  styptique ,  elle  prend  alors  à  la  gorge 
lorsqu'on  la  respire;  c'est  le  signe  auquel  les  ou- 
vriers reconnaissent  que  la  carbonisation  eM  ar- 
rivée au  point  convenable.  Au  reste,  il  leur  suffit 
de  quelques  jours  de  pratique   et  d'ex;pér3ence 
pour  reconnaître  facilement,  à  la  eonleor  et  à  l'o- 
deur de  la  fumée ,  si  l'opération  est  ou  non  as- 
sez avancée.  Elle  dure  de  deux  à  quatre  heures, 
et  quelquefois  plus ,  quand  les  fours  sont  modé- 
rément échauffés.  Si  elle  durait  moins  de  deux 
heures,  cela  indiquerait  que  les  feurs  reçoivent 
trop  de  chaleur, circonstanee  qu'il  faut  éviter  avec 
soin;  car,  dans  une  carbonisadon  trop  rapide, 
il  se  dégage,  avec  les  matières  volatiles ,  des  ma- 
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tières  comburantes ,  et  la  carbonisation  est  tou- 
jours moins  régulière;  tandis  que,  quand  Topé- 
ration  est  conduite  lentement,  elle  donne  un 
charbon  plus  homogène,  avec  moins  de  perte  de 
carbone.  Aussi ,  quand  il  n'y  a  pas  d'appareil  à  air 
chaud  au-dessous  de  celui  à  carboniser,  il  convient 
de  le  remplacer  par  une  voûte  crénelée,  afin  d'é- 
viter que  la  flamme  n  arrive  en  trop  grande  masse 
sur  quelques  points  des  fours ,  qui  pourraient 
en  souifnr,  et  ne  leur  communique  une  trop 
forte  chaleur,  qu'il  faut  se  ménager,  d'ailleurs, 
les  moyens  de  diriffer  à  l'aide  des  registres  et  ou- 
vreaux  dont  j'ai  parié  précédemment,  en  augmen- 
tant ou  diminuant  le  tirage  selon  les  besoins. 

Pour  être  bien  carbonisé,  le  bois  doit  être  noîf 
ou  d'un  brun  café  plus  ou  m  ins  foncé,  dans 
l'intérieur  comme  à  la  surface  ;  il  doit  pouvoir 
facilement  se  pulvériser;  il  faut  avoir  soin  de  île 
as  s'en  rapporter  k  la  surface,  qui  peut  quelque- 
bis  n'être  que  noircie  par  la  fumée,  lorsque  le  Dois 
serait  encore  blanc  intérieurement;  alors  la  car- 
bonisation ne  serait  pas  assez  avancée.  En  gêné* 
rai,  quand  la  carbonisation  est  faite  avec  assez 
de  lenteur,  quatre  ou  cinq  heures,  par  exemple^ 
elle  se  fait  très-uniformément  dans  toutes  les  par- 
ties du  four,  aussi  bien  dans  l'intérieur  de  la  niasse 
et  à  la  partie  supérieure ,  que  dans  lès  points  de 
contact  avec  les  plaques.  Le  seul  endroit  où  quel- 
ques morceaux  échappent  quelquefois  h  une  car- 
bonisation complète,  c'est  en  face  de  la  porte 
latérale ,  continuellement  rafraîchie  par  lé  frpid 
atmosphérique;  aussi  conviendrait-il  de  disposer 
cette  porte,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  conime  celles  des 
fours  anglais ,  c'est-à-dire  de  la  revêtir  de  briques; 
au  reste,  cela  n'a  aucun  inconvénient,  car  il  arrive 
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souvent  que  les  ouvriers  défoument  le  bois  beau- 
coup plus  tôt  qu'il  ne  conviendrait  de  le  faire,  sans 
qu'il  en  résulte  pour  cela  de  dérangement  dans 
la  marche  du  fourneau  ;  cependant  il  ne  faudrait 
pas  que  la  chose  fût  habituelle. 

Pour  décharger  un  four,  les  ouvriers  enlèvent 
d'abord  la  porte  latérale  de  celui-ci  et  le  couvercle 
de  l'étounoir  correspondant,  avec  les  grand  et 
petit  chariots ,  et  les  roulent  à  la  partie  supérieure 
de  l'étouSbir;  puis,  à  Taide  d'un  crochet  en 
forme  de  râteau ,  ils  attirent  le  charbon  pour  le 
faire  tomber  dans  l'étoufibir  ;  ce  r&teau  doit  avoir 
trois  ou  quatre  dents  arrondies,  larges  d'un  pouce, 
et  disposées  de  manière  à  ce  que  le  bois  ne  puisse 
se  loger  dans  l'intervalle  des  dents  ;  quand  le  four 
est  en  partie  déchargé ,  ils  ramènent  ce  qui  reste 
avec  un  ràble.  Penoant  cette  opération  u  arrive 
souvent  que  le  contact  de  l'air  fait  enflammer  le 
charbon  ;  il  faut  que  l'aide-charbonnier  ait  aussi^ 
tôt  soin  d'asperger  légèrement  avec  un  peu  d'eau , 
dont  il  doit  avoir  un  seau  toujours  prêt ,  les 
parties  enflammées  :  la  vapeur  d'eau  qui  se  forme 
alors  étouffe  et  éteint  très-facilement  la  flamme, 

Fuis  on  referme  l'étoufifoir,  qu'on  lute  avec  de 
argile  et  avec  soin.  Le  charbon  s  y  éteint  et  s'y 
refroidit  lentement,  et  l'opération  de  la  carboni- 
sation s'y  achève  en  vertu  ae  la  chaleur  acquise  au 
charbon  dans  les  fours  et  elle  y  devient  plus  com- 
plète ,  en  sorte  que  le  charbon  est  encore  mieux 
carbonisé  et  plus  homogène  après  avoir  séjourné 
plus  ou  moins  longtemps  dans  les  étouffoirs 
qu'à  sa  sortie  immédiate  des  fours. 

Pendant  quelque  temps ,  aux  Bièvres ,  les  fours 
avaient  été  divisés  en  deux  étages,  séparés  par 
une  espèce  de  trappe  qui  s'ouvrait  en  forme  de 
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^îflBoir  et  à  Faide  de  rainares.  Tandis  que  la 
carbonisation  s^opérait  dans  Tétage  inférieur  beau- 
coup plus  échauffé  et  en  contact  immédiat  avec 
la  flamme  y  elle  se  préparait  à  Vétase  supérieur, 
où  le  bois  commençait  à  se  dessécher.  Lorsque 
les  biblots  de  la  partie  inférieure  étaient  convena- 
blement carbonisés,  ils  étaient  déchaînés  et  reçus 
dans  l'étouffoir,  puis  remplacés  par  ceux  de  la 
partie  supérieure  qu'on  y  faisait  arriver  en  ou- 
vrant la  trappe  qui  formait  la  séparation ,  et  que 
Von  refermait  ensuite  pour  recevoir  une  nouvelle 
charge  de  biblols  qui  se  préparaient  pendant  que 
ceux  de  la  partie  inférieure  achevaient  de  se  car- 
boniser. On  a  renoncé  à  cette  manière  assez 
compliquée  de  procéder,  parce  qu'elle  exigeait 
beaucoup  trop  de  soins  et  d'attention  de  la  part  des 
ouvriers ,  choses  qu'il  est  toujours  difficile  d'obte- 
nir d'eux ,  même  avec  la  surveillance  la  plus  active. 

De  la  marche  des  hauts-Joumeaux. 

La  marche  des  hauts-fourneaux  n'a  pas  beau- 
coup changé  par  l'emploi  du  nouveau  procédé  ; 
la  forme  et  toutes  les  autres  conditions  sont  restées 
les  mêmes  ;  leur  allure  seulement  s'est  très-sen- 
siblement améliorée  ;  le  travail  est  devenu  plus 
facile ,  la  température  plus  élevée ,  l'ouvraee  plus 
clair  et  plus  dégagé ,  et  les  tuvères  plus  brillantes. 
Cependant  il  est  nécessaire  d  augmenter  la  pres- 
sion du  vent.  A  Montblainville ,  on  s'en  est  très- 
bien  trouvé  ;  aux  Bièvres ,  M.  Fauveau  a  remplacé 
la  buse  de  24  lignes  par  une  autre  de  ao,  et  s'en  est 
également  bien  trouvé  ;  la  marche  du  fourneau 
en  a  été  à  la  vérité  un  peu  ralentie;  mais  elle 
était  meilleure  et  la  fonte  plus  belle ,  plus  chaude. 
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et  Touvrage  plus  truriquille.  La  flammé  a  paru 
aussi  être  moindre  à  la  partie  supérieure.  Ces 
changements,  que  j'avais  conseillés,  sont  la  consé- 
quence naturelle  de  la  nature  du  nouveau  com- 
bustible ,  qui  j  étant  plus  dense ,  plus  lourd  et  plus 
compacte  que  Tancien,  pourra  supporter  une 
plus  forte  pression  et  une  plus  grande  quantité 
de  vent,  qui  permettra  d accélérer  la  marche  du 
fourneau. 

Dans  les  commencements ,  les  chutes  de  mine 
étaient  assez  fréquentes;  elles  s'annonçaient  par 
un  changement  subit  dans  la  nature  des  laitiers, 
qui  devenaient  verts  ou  noira,  boursouflés,  ou 
ressemblaient  à  des  scories  de  forge  ;  ils  perdaient 
tout  à  fait  leur  viscosité ,  et  flottaient  quelque- 
fois assez  violemment  à  l'avant  du  fourneau.  Dans 
ces  circonstances,  le  vent  ayant  peine  à  pénétrer 
dans  la  cuve  à .  travers  l'ouvrage  obstrué  par  la 
mine,  cherche  à  se  faire  jour  par  devant,  et  pro- 
jette le  laitier,  avec  la  mine  et  le  charbon,  quel- 
quefois avec  beaucoup  de  force.  Le  fourneau  a 
alors  la  chite^  disent  les  ouvriers.  Une  partie  du 
fer  passe  dans  les  scories,  qui  deviennent  très- 
corrosives,  et  qui,  suivant  leur  langage  très- 
expressif,  mangent  la  fonte  ^  dont  il  se  produit 
fort  peu  en  effet,  et  quelquefois  même  pas  du 
tout  ;  cela  tient  à  ce  que,  la  température  baissant 
beaucoup,  les  minerais  m  fondent  avant  de  se 
réduire  et  passent  à  l'état  de  silicates  dans  les 
laitiers  Ces  accidents  étaient  particulièrement 
dus  à  l'emploi  du  bois  trop  peu  catbonisé,  car 
on  les  a  toujours  fait  disparaître  en  poussant 
davantage  la  carbonisation.  On  peut  juger  par 
ces  faits,  qui  se  sont  présentés  fréquemment 
dans  k  principe,  des  inconvénients  qui  pourrai^it 
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résulter  de  l'emploi  du  boîs  cru  ou  seulement 
desséché;  tandis  quVn  carbonisant  convenable- 
ment, comme  on  le  fait  aujourdliuî,  on  obtient 
une  marche  parfaitement  régulière. 

Au  reste ,  ces  accidents  ont  souvent  été  déter- 
minés aussi  par  Vemploi  de  Vair  chaud ,  qui  rend 
généralement  les  chutes  de  mine  plus  fréquen- 
tes ,  et  voici  comment  on  peut  se  les  expliquer. 
Le  but  de  la  projection  du  vent  chaud  dans  un 
fourneau  est  aaugmenter  la  charge  en  minerai 
sans  changer  la  proportion  de  charbon ,  ce  qui 
revient  h  obtenir  une  diminution  dans  Femploi 
de  celui-ci  ;  or,  il  arrive  souvent  que ,  si  la  cuve 
du  fourneau  est  très-large ,  la  nappe  de  charbon 
qui  doit  soutenir  la  charge  de  mine  se  trouve 
trop  faible   pour  la   soutenir  à  mesure  qu'elle 
augmente ,  et  comme ,  en  raison  de  sa  pesanteur 
spécifique  plus  grande ,  la  mine  tend  à  descendre 
perpendiculairement ,   tandis    que  le  charbon , 

Îlus  léger,  se  porte  vers  la  circonférence ,  il  s  éta- 
blit dans  le  fourneau  une  espèce  d'entonnoir  où 
la  mine  et  la  castine  peuvent  se  précipiter  en 
plus  grande  portion  que  le  charbon  ,  qui  ne 
peut  plus  supporter  la  charge  ;  c'est  ainsi  que  f  ai 
reconnu  que  se  faisaient  principalement  les  chu- 
tes de  mine ,  lorsqu'elles  n'avaient  pas  lieu  par 
suite  d'attachement  ou  de  dégradation  intérieure 
du  fourneau. 

J'ai  été  à  ce  sujet  témoin  d'un  fait  bien  extra- 
ordinaire et  bien  désastreux,  au  haut-fourneau 
de  Signy-le-Petit (Aisne).  Le  propriétaire,  M.  Bar- 
rachin,  qui  jusque-là  n'aVait  pu  réussir  à  em- 

f ployer  l'air  chaud,  m'avait  prié  de  venir  diriger 
es  premiers  essais.  Lorsque  j'arrivai  j  il  y  avait 
trois  semaines  que  le  fourneau  avait  été  mis  à 
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feu  y  et  marchait  assez  bien ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
encore  tout  à  fait  arrivé  à  sa  portée  de  mine. 
Lorsque  nous  substituâmes  Fair  chaud  à  environ 
280*"  centigrades,  on  aperçut  une  amélioration 
bieq sensible  dans  la  marche  du  fourneau,  et  pen- 
dant les  huit  premiers  jours  les  essais  avaient  on 
ne  peut  mieux  réussi ,  la  fonte  était  très-belle  et 
très-chaude,  la  portée  de  mine  avait  toujours  été 
croissant,  lorsque  tout  à  coup  des  chutes  se  décla- 
rèrent avec  une  telle  intensité,  qu'il  n'y  eut  pas 
moyen  de  les  arrêter  ;  la  mine  tamisait  et  arrivait 
crue  dans  l'ouvrage,  et  le  refroidissait  en  l'ob- 
struant complètement;  la  tuyère  se  recouvrait  con- 
tinuellement d'une  voûte  de  scories  noires  qui,  in- 
terceptant lèvent ,  le  faisaient  refluer  par  le  devant 
du  fourneau ,  qui  se  trouvait  en  partie  ouvert  par  le 
mauvais  état  de  la  ty mpe ,  laquelle,  étant  toute  dé- 
gradée ,  devait  être  renplacée  le  lendemain  ;  aussi 
tous  les  matériaux  étaient  chassés  par-là  avec 
violence,  et  ressemblaient  à  un  bouquet  d'artifice 
ou  à  une  éruption  de  volcan  qui  empêchait  de 
pouvoir  approcher  du  creuset.  Dans  cet  état  de 
choses,  le  fourneau  n'aurait  pu  se  maintenir  deux 
heures  à  l'air  froid;  plusieurs  fois,  lorsque  la 
tuyère  paraissait  tout  à  fait  éteinte  et  bouchée, 

1  "étais  parvenu  à  la  ranimer  et  à  la  rétablir  en 
on  état,  en  y  faisant  projeter  de  la  houille  crue  ; 
mais  comme  rien  ne  put  arrêter  les  chutes  de 
mine,  qui  recommençaient  toujours  avec  plus  de 
force,  et  que  ce  phénomène,  qui  dura  pendant 
plus  de  huit  heures,  ne  se  serait  termmé  que 
quand  tout  ce  que  contenait  le  fourneau  aurait 
été  projeté  au  dehors,  il  fallut  suq)endre  les 
charges,  puis  ensuite  arrêter  tout  à  fait.  Le  pro- 
priétaire dans  sa  mauvaise  humeur,  assez  natu* 
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relie  d'ailleurs ,  s'en  prit  à  Tair  chaud,  même  à 
moi  y  quoique  nous  eussions  procédé  avec  la  plus 
grande  circonspection  et  d'un  commun  accord , 
et  que  déjà  ces  sortes  d'accidents  se  fussent  pré- 
sentés plusieurs  fois  chez  lui  pendant  qu'il  mar- 
chait à  l'air  froid.  La  cuve,  qui  avait  été  faite 
beaucoup  plus  large  que  de  coutume ,  avait  été 
la  principale  cause  déterminante  de  l'accident; 
car,  pour  éviter  avec  l'air  chaud  les  chutes  de 
mine  9  il  convient  de  diminuer  au  contraire  les 
dimensions  de  la  cuve  ou  d'augmenter  les  char- 
ges à  mesure  que  la  portée  de  mine  augmente. 
Ainsi  au  fourneau  de  Lavache  (Mièvre) ,  qui  ap- 
partient à  M.  le  marquis  de  YergenneSy  je  suis 
parvenu  à  faire  cesser  des  accidents  sembla- 
bles {i)y  quoique  beaucoup  moins  intenses  à  la 


(i)  Pendant  que  j'étais  à  Lavache,  un  autre  accident 
survint  :  un  des  engrenages  de  la  roue  s'étant  brisé ,  les 
ouTiiers  perdirent  la  tête,  et,  au  lieu  de  boucher,  ils  se 
disposaient  déjà  à  enlever  la  dame  pour  faire  sortir  tous 
les  matériaux  et  sauver,  disaient-ils,  le  fourneau,  lorsque 
je  fus  appelé.  Leur  faire  enlever  toute  la  mine  pâteuse  du 
creuset ,  le  remplir  de  charbon ,  puis  boucher  exactement 
avec  du  fraisil  par  en  haut  et  par  en  bas,  monter  à  cheval, 
aller  prendre  la  poste  à  la  Gnarité  pour  me  rendre  à  Ne- 
v^rs,  et  y  faire  mouler  un  autre  engrenage,  revenir  ensuite 
en  poste  ,•  fut  l'affaire  de  quelques  heures  ;  néanmoins  le 
nouvel  engrenage  ne  put  être  replacé  qu'au  bout  de  quatre- 
vingts  heures  ;  aussi  les  ouvriers ,  qui  n'avaient  jamais  vu 
arrêter  un  fourneau  complètement  enminé  plus  de  vingt- 
quatre  à  trente  heures ,  le  croyaient  bien  perdu  ;  et ,  en 
effet ,  lorsqu^on  voulut  remettre  le  vent ,  tout  le  travail 
était  pris ,  et  il  fîit  impossible  de  percer  les  tuyères.  Je  fis 
pratiquer  alors  deux  trous  à  la  hauteur  des  étalages ,  et  y 
dirigeai  le  vent  ;  puis  on  fraya  une  petite  ouverture  sur 
Je  oevant  en  brisant  une  partie  de  la  tympe  ;  insensible- 
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vérité  y  en  portant  la  charge  de  lo  paniers  de 
charbon  k  1 2 ,  et  en  la  faisant  toujours  augmen- 
ter à  mesure  que  la  proportion  de  mine  augmen- 
tait. Elle  a  été  portée  de  cette  manière  successi- 
vement à  1 3  et  à  1 4  paniers^  et  il  en  est  résulté  que 
toutes  les  chutes  ont  cessé ,  que  le  fourneau  a  pris 
une  marche  plus  régulière ,  que  l'ouvrage  a  acquis 
plus  de  chaleur,  et  que  la  mine  a  renafu  propor- 
tionnellement plus  de  fonte. 

L'expérience  a  démontré  que  par  Vemploi 
du  nouveau  procédé  la  marche  des  fourneaux 
était  sensiblement  activée,  et  quelle  la  été  dans 
quelques  endroits  d'un  tiers,  en  même  temps 
que  les  produits  sont  améliorés,  que  la  fonte, 
toutes  choses  égales,  est  généralement  plus  grise, 

5 lus  chaude,  plus  tenace,  plus  douce  au  travail, 
onuant  moins  de  déchet  et  une  meilleure  qualité 


ment  la  chaleur  se  rétablit  dans  le  fourneau ,  l'air  chaud 
dégagea  peu  à  peu  le  travail ,  où.  Ton  fît  descendre  suoœs^ 
sivement  les  tuyères  à  mesure  qu'il  se  débarrassait;  au 
bout  de  vingt-quatre  heures ,  elles  étaient  rétablies  dans 
leur  ancienne  place,  et  le  fourneau  marchait  bien,  sauf  le 
létrécissement  du  creuset  qui  reprit  plus  tard  ses  dimen- 
sions. La  semaine  qui  suivit  la  reprise  produisit  encore 
38,000  kilogrammes  de  fonte.  Il  est  bien  certain  que,  sans 
l'emploi  de  lair  chaud,  le  ibumeau  serait  resté  plein,  ft 
qu'on  aurait  eu  bien  de  la  peine  à  le  mettre  hors.  J'ai  re- 
marqué que,  pendant  ce  temps  d'arrêt,  une  partie  du 
charbon  contenu  dans  le  fourneau  s'était  consommée , 
quelque  précaution  qu'on  ait  prise  pour  intercepter 
tout  courant  d'air,  en  sorte  que,  ne  se  trouvant  plu» 
en  rapport  avec  la  quantité  ae  mine,  et  la  tempéra- 
ture ayant  baissé,  celle-ci  ne  put  se  réduire  et  passa  toute 
dans  les  scories  :  ce  ne  fut  qu'après  qu'une  partie  des 
charges  contenues  dans  le  fourneau  furent  passées,  qu'il 
commença  à  s'y  produire  de  la  fonte. 
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de  fer  à  l'affinage , soit  à  la  houille,  soit  au  charbon 
de  bois.  MM.  Fort  et  Guillaume ,  qui  out  appliqué 
le  procédé  k  leur  haut-fouraeau  de  Haraucourt, 
s'exprimaient  ainsi  à  ce  sujet,  dans  une  lettre  adres^ 
sée  récemment  par  eux  à  M.  Houzeau  :  «  La  qualité 
»  de  notre  fonte  a  été  notablement  améliorée  par 
'>  l'emploi  du  nouveau  procédé  ;  elle  est  beaucoup 
»  plus  douce  et  plus  homogène;  on  peut  la  limer,  la 
»  forer, la  roder,  etc.,  avec  la  plus  grande  facilité.» 
Résultats  qui  tous  ont  été  confirmés  par  M.  Yil- 
leminot-Huardy  de  Reims,  qui  emploie  journel- 
lement les  fontes  de  Haraucourt.  «  La  marche  du 
»  fourneau ,  ajoutaient  encore  ces  messieurs ,  était 
»  plus  régulière  et  le  travail  plus  facile  pour  les 
»  ouvriers.»  Ëneffet,lestuyèresdeviennentclaires, 
jettent  beaucoup  d'éclat,  et  la  fonte  acquiert  une 
fluidité  souvent  extraordinaire.  M.  Dollin-Du- 
fresnel,  propriétaire  de  l'usine  de  Maucourt,  près 
Stenay  (Meuse),  m'écrivait  aussi  k  la  fin  de  i835, 
à  ce  sujet,  que  la  limpidité  de  sa  fonte  avait  sin- 
gulièrement augmenté  depuis  qu'il  faisait  l'essai 
du  nouveau  procédé,  circonstance  qui  a  été 
également  observée  dans  les  autres  localités.  En- 
fin, la  fonte  des  Bièvres,  qui  n'avait  jamais  pu 
être  employée  en  seconde  fusion ,  peut  remplacer 
aujourdhui  en  partie  et  même  en  totalité,  pour 
cet  objet,  les  fontes  anglaises  et  belges. 

£mploi  du  nouveau  procédé  de  carbonisation 

dans  les  feux  d'affinerie. 

Ce  procédé  n'est  pas  seulement  applicable  pour 
les  hauts-fourneaux,  ill'estencore  avecbeaucoup 
d'avantages  dans  les  feux  d'affinerie.  Les  essais 
qui  ont  été  faits  à  ce  sujet,  et  qui  sont  poursuivis 
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avec  beaucoup  de  soin  et  de  discernement  par 
M.  Lorcety  à  âenuc ,  ont  démontré  que  les  écono- 
mies en  combustible  n'étaient  pas  moins  consi- 
dérables dans  l'opération  importante  de  la  con- 
version de  la  fonte  en  fer  malléable  que.dans-celle 
de  la  réduction  et  de  la  fusion  des  minerais,  et  ont 
démontré  aussi  que  les  produits  sont  peut-être 
supérieurs  à  ceux  fournis  par  l'ancienne  méthode  ; 
mais  il  a  été  reconnu  en  même  temps  qu'il  fallait 
pousser  la  carbonisation  plus  loin  que  pour  Tu- 
sage  des  hauts-fourneaux ,  et  que  le  point  le  plus 
convenable  était  celui  où  le  bois  avait  diminué  de 
moitié  en  volume ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  j 
ait  du  tout  de  fumerons  ;  aussi  n'obtient-on  à  la 
carbonisation  que  ^o  pour  ^  d'économie  au  lieu 
de  5o  ;  cette  perte ,  au  reste ,  est  bien  compensée 
et  au  delà ,  par  une  dépense  de  un  cinquième  de 
charbon  en  moins  dans  l'opération  de  l'affinage , 
qui  est  plus  rapide,  plus  facile ,  et  donne  par  cela 
même  un  peu  moins  de  déchet  en  fer. 

Cette  différence,  entre  la  consommation^  du 
charbon  ancien  et  du  nouveau,  tient  nécessaire- 
ment à  ce  que  celui-ci  possède,  ainsi  qu'il  a  été 
reconnu  par  M.  Houzeau ,  un  pouvoir  calorifi- 
que beaucoup  plus  considérable  que  celui  obtenu 
par  les  procédés  anciens;  de  telle  sorte  que,  dé- 
veloppant une  chaleur  beaucoup  plus  vive  et  hâ- 
tant Fopération  de  l'affinage,  il  diminue  relative- 
ment la  consommation  du  combustible. 

En  résumé ,  les  avantages  obtenus  par  l'appli- 
cation du  nouveau  procédé  dans  les  foyers  (raffi- 
nage, comparés  à  l'ancien,  sont  :  que  par  le  nou- 
veau procédé  on  ne  consomme  plus  que  5  |  cor- 
des (doubles  stères)  de  bois  pour  obtenir  i.ooo 
kilogrammes  de  fer ,  tandis  que  par  l'ancien  on 
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dépense  9  kilolitres  de  charbon ,  déchet  en  halles 
compris  y  pour  obtenir  la  même  quantité  de  fer  : 
or,  ces  9  Idlolitres  de  charbon  correspondent  à 
12  ~  cordes  (doubles  stères)  de  bois.  L  économie 
en  combustible ,  obtenue  dans  l'opération  de  l'af- 
finage, est  donc  encore  plus  considérable  que 
dans  celle  de  la  fusion  des  minerais.  A  Senuc , 
cest  du  charbon  de  bois  blanc ,  à  lancien  comme 
au  nouveau  procédé ,  qu'on  emploie  pour  l'affi- 
nage. Le  bois  blanc  rend  ordinairement,  par  la 
cari)onisation  des  forêts ,  un  dixième  de  charbon 
de  plus  en  volume  que  les  autres  essences  de 
bois,  ce  qui  tient  à  ce  qu'il  renferme  moins  de 
menu  bois  et  surtout  moins  de  tortillard,  et 
se  corde  par  conséquent  mieux. 

Les  fours  pour  la  carbonisation  se  construisent 
au-dessus  et  en  arrière  du  foyer;  on  leur  donne 
des  dispositions  analogues  à  celles  indiquées  pour 
les  hauts-fourneaux ,  et  comme  la  chaleur  déve- 
loppée par  les  gaz  qui  s'échappent  des  foyers 
d'amnene  est  relativement  plus  considérable 
que  celle  produite  par  ceux  qui  se  dégagent  des 
hauts-fourneaux,  cette  chaleur  aussi  est  plus  que 
suffisante  pour  produire  la  carbonisiition  de  la 

Îuantité  de  bois  nécessaire  à  leur  alimentation, 
es  fours  construits  à  Senuc  par  MM.  Lorcet  et 
Fauveau ,  sont  à  fond  plat,  reposant  sur  les  murs 
latéraux  par  les  deux  extrémités  des  plaques  de 
fond  plus  grandes  que  les  fours  qui  en  occu- 
pent le  muieu.  Pour  les  préserver  de  la  trop 
grande  chaleur,  une  voûte  eu  briques,  percée  de 
distance  en  distance  de  créneaux  par  lesquels 
peut  pénétrer  la  flamme  que  l'on  peut  diriger 
ainsi  à  volonté,  a  été  construite  au-dessous  des 
fours. 

Tome  X ^  i836.  ij 
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A  la  rigueur^  deux  fours  sufiiraîeut  pour  le 
service  du  foyer;  mais  comme  il  importe  que  le 
charbon  soit  complètement  refroidi  avant  de 
l'employer,  pour  éviter  que  celui  que  l'ouvrier 

S  lace  en  réserve  sur  la  plaque  du  foyer  ne  s*en«- 
amme,  ce  qui  arriverait  nécessairement  si  ou 
îy  mettait  encore  cbaud  comme  on  le  fait  dans 
le  haut-fourneau ,  il  est  bon  d'en  construire  trois 
ou  quatre;  il  serait  facile  même ,  dans  les  usiner 
où  il  y  a  des  aifineries  près  d'un  haut-fourneau  » 
d'en  construire  un  plus  grand  nombre,  qu'on  pour- 
rait utiliser  eu  cas  de  besoin  pour  le  service  de 
celui-ci.  Les  fours  des  affineries  de  Senne  ont 
une  plus  grande  capacité  que  ceux  du  haut- 
fourneau  qui  marche  à  l'air  froid  et  en  fonte 
blanche*  Ils  ont  un  mètre  deux  tiers  cubes,  et  ce- 
pendant la  carbonisation  s'y  fait  également  bien 
^t  régulièrement. 

Prix  de  revient  des  appareils  à  carboniser. 

je  ne  tenninerai  pas  ce  mémoire  sans  exami- 
ner le  prix  de  revient  des  appareils ,  dont  beau- 
coup de  maîtres  de  forges  s'exagèrent  le  haut  prix. 
Les  détails  qui  suivent  sont  les  données  un  peu 
enflées  de  ce  qu'ont  coûté  à  établir,  en  moyenne , 
les  fours  à  carboniser  de  Senuc  et  des  Bièvres* 
Par  exemple ,  les  prix  de  la  fonte  et  du  fer  ont  été 
élevés  pour  les  mettre  d'accord  avec  le  prix 
moyen  en  France;  au  reste,  les  chiffres  que  je 
donne  devant  servir  de  base  aux  calculs  à  faire  ^ 
ceux-ci  pourront  différer  en  plus  ou  en  moins 
selon  les  localités. 
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Détail  des  pièces  qui  composent  un  four, 

Lilogr. 

I  taque  pour  le  fond 4^o 

a     l'a.     pour  le  devant  et  le  derrièi^  4^^o 

a     id.    pour  les  côt& 45o  w.ssokilogr. 

I     xd.     pour  le  dessus loo  /  ^^ 

1  châssis  pour  les  portes loo 

1  portes  y  pour  le  haut  et  le  bas.  .  5o 

Détail  des  pièces  dun  étouffoir. 

kitogr. 

I  taque  de  fond inS 

1  id.    de    dessus iDO 

2  id.     de  derrière  et  de  devant  .  .  loo  }     775kilogr. 

a     id.    de  càté aoo 

a  portes 5o 

ToUl  ....  a.3a5  kilogr. 

fr.  c. 

A  3oo  fr.,  ks  i.ooo  kilogr.  font  par  four  .  .  .  697    5o 
Fer  pour  boulons  et  armatures  des  portes  «  5o  kil. 

à  4^0  fr 22      5o 

T61e  pour  cheminée  et  tuyaux ,  3o  kil.  à  800  fr.  i4  " 

1 .000  briques  ordinaires  à  20  fr 10  » 

i3o        id.        réfractaires  à  Sofr 3  go 

Main-d'œuvre  aux  serruriers  et  aux  maçons.  .  .  5o  » 

Total  du  prix  de  revient  d'un  four 817    90 

Maintenant  il  suffit  de  multiplier  cette  somme  par  le 
nombre  de  fours  que  Ton  veut  construire ,  et  l'on  aura ,  à 
très-peu  de  chose  près,  le  prix  que  coûtera  l'appareil  à 
carboniser  ;  ainsi  »  par  exemple ,  d'après  ces  données ,  un 

appareil  de  8  fours  reviendrait  à 6.5  p  fi\  20  c. 

à  quoi  il  convient  d'ajouter  600  Lil.  de  fer 
pour  l'armature  et  l'assemblage  de  toute  la 

maçonnerie ,  soit 370  » 

et  les  frais  de  charpente  et  de  maçonnerie 
que  nécessiteront  les  localités  pour  le  ser- 
vice des  fours»  et  disposer  leur  emplace- 
ment, soit  pour  ces  deux  objets 1.186        80 

Total 8.000  fr.    «  c. 
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Un  appareil  de  huit  fours  ne  coûtera  donc  au 
maximum  aue  S.ooo  fr.  :  or,  pour  le  système  de 
Fair  chaud ,  la  plupart  des  appareils ,  à  1  exception 
de  celui  de  M.  Tay  lor,  qui  ne  coûte  que  3.5oo  fr., 
ont  coûté  autant  et  même  plus  à  établir,  sans 
procurer  cependant  des  avantages  à  beaucoup 
près  aussi  considérables;  ce  n  est  donc  pas  ce  qui 
pourra  arrêter  les  maîtres  de  forges  dans  l'adop- 
tion du  procédé.  Si  on  voulait  monter  les  deux 
systèmes  à  la  fois ,  alors  ils  n'iraient  pas  ensem- 
ble à  plus  de  lo.ooo  fr.,  la  plupart  des  dépenses 
devenant  dans  ce  cas  communes  aux  deux  ob- 
jets. 

Résumé  et  observations  générales. 

Plusieurs  choses  sont  démontrées  par  tout  ce 
qui  précède  et  sont  confirmées  par  une  expé- 
rience de  deux  années  aux  Bièvres  et  autres  lo- 
calités :   1*"  Téconomie  en  combustible    sur  la 
carbonisation  est  de  plus  de  moitié ,  soit  au  haul- 
fourneau ,  soit  au  feu  d'affin^rie  ;  %""  pour  les  haub- 
fourneaux,  un  volume  de  nouveau  charbon  équi- 
vaut à  un  volume  égal  d'ancien,  et  produit  au 
moins   la  même  quantité  et  qualité  de  fonte; 
3"*  dans  les  affineries,  au  contraire,  un  volu- 
me de  charbon   nouveau   produit  plus   d'effet 
qu'un  volume  égal  de  charbon  ancien,  ce  qui  est 
Certainement  dû,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  à  sou 
pouvoir  calorifique,  qui  est  plus  considérable  que 
celui  du  charbon  ordinaire.  Si  la  même  diffé- 
rence ,  à  ce  sujet,  n'est  pas  aussi  sensible  dans  les 
hauts-fourneaux,  cela  s'explique  en  ce  que  les 
nouveaux  charbons  qu^on  charge  dans  ceux-ci, 
étant  toujours  moins  avancés  que  ceux  dont  on  se 
«ert  dans  les  foyers  de  forge ,  conservent  encore 
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souvent  une  certaine  proportion  de  matières  vola^ 
tiles  qui  n  ont  pu  être  chassées  par  la  carbonisation 
parfois  incomplète  des  fours,  lesquelles,  en  se  vola- 
tilisant, compensenten  partie  Vexcès  de  cbaleur  du 
nouveau  charbon  sur  l'ancien ,  ee  qui  démontre 
pourquoiles  bois  vert&ou  simplement  dessécl^és  ne 

Eourront  jamais  être  employés  avec  un  avantage 
ien  prononcé;  car  la  carbonisation  s'opère  trâ- 
difficilement  dans  las  fourneaux,  et  elle  ne  s'y  fait 
qu  aux  dépens  de  la  chaleur  intérieure ,  ce  qui , 
indépendamment  de  la  quantité  de  combustible 
nécessaire  pour  réparer  ces  pertes  de  calorique  , 
n'est  pas  sans  inconvépients,  et  peut  compromet- 
tre Vallure  des  fourneaux,  v  occasionner,  comme 
cela  a  eu  fréquemment  heu  dans  les  essais  au 
boas,  des  engorgements,' des  chutes  de  naine  et  des 
chan^ments  subits  dans  la  qualité  des  produit» 

auand  ils  ne  sont  pas  annulés  tout  à  fait;  et  ce  qui 
émontre  en  outre  qu'il  importe  que  la  carboni-; 
sation  soit  aussi  régulière  que  possible^  et  soit 
poussée  toujours  au  point  convenable,  déterminé 
par  l'expérience*  ^    . 

Quoiqueje  sois  convaincu  qu'une  partie  des  avau:» 
tages  que  produit  le  nouveau  procédé  tiennent 
surtout  k  l'emploi  de  la  chaleur  perdue  des  foyera 
de  forges  y  ce  n'est'  cependant  qu'un  m^yen  par-r 
ticulier  d'application  du  nouveau  système ,  da«s 
lequel  ne* se  renferme  pas  exclusivement  le  pro^ 
cédé;  car  il  serait  possible  que,  dans  quelques 
circonstances,  on  pût  carboniser  dans  des  appa«« 
reila  séparés ,  en  utdisant,  pour  les  chauffer,  soit 
les  ramilles  des  forêls,  soit  de  la  tourbe ,  ou  tout 
autre  combustible  de  peu  de  valeur,  et  dont  on 
ne  trouverait  pas  un  emploi  plus  avantageux,  et 
je  suis  persuaaé  aussi  que,  si  on  n'aime  mieux  re* 
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eueillir  Tacide  et  le  goudron  qui  se  dégagent  du 
bois,  on  pourra  encore  faire  servir  les  gaz  qui 
s-en  échappent  k  contribuer  eux-*mênies  à  la 
ca^rbonisation  du  bois  qui  les  renfermait ,  en  les 
enflammant  et  les  dirigeant  convenablement. 

En  France  y  pays  moins  favorisé  de  la  nature, 
sous  le  rapport  des  combustibles  fossiles,  crue 
l'Angleterre  et  la  Belgique,  la  question  des  fers 
se  résume  presque  toute  dans  celle  des  bois;  et 
dans  l'état  actuel  des  choses,  la  dépopulation 
graduelle  de  nos  forêts  et  le  manque  de  Lois  qui 
$  y  fait  partout  sentir ,  en  augmentent  beaucoup 
les  prix.  D'un  autre  côté,  le  grand  développement 
que  prend  l'industrie  des  fers  et  ses  liesoîns 
toujours  croissants,  ne  laisseraient  entrevoir  qu'un 
avenir  trop  prochain  dans  lequel  la  France  ne 
pourrait  plus  soutenir  la  lutte  qui  doit  tôt  ou 
tard  s'engager  avec  l'étranger ,  si  des  moyens 
puissants  d'économie  dans  le  combustible ,  comme 
celui  dont  il  est  ici  question ,  ne  venaient  y  chan- 
ger la  condition  de  la  production  et  convertir 
les  craintes  en  un  espoir  fondé  de  pouvoir  sout 
tenir  avec  avantage  toute  espèce  de  concur- 
i^ences,  et  donner  des  espérances  satisfaisantes 
sur  l'avenir  d'une. industrie  qui  crée  déjà  en 
France  uqc  valeur  annuelle  de  pltisde  t  io.ooo.ooo 
de  francs )  et  sur  les*  progrès  et  le  développement 
de  laquelle  reposent  en  quelque  sorte  ceux  de 
la^ilupart  des  autres  industnes,  auxquelles  elle 
fournit  les  matières  premières  indispensables. 

Qui  peut  mesurer  dès.  aujourd'hui  l'influence 
que  pourra  exercer  sur  l'inaustrie  en  général  la 
propagation  du  nouveau  procédé  de  carbonisa- 
tion, et  les  conséquences  qu'il  pourra  avoir  pour 
eelie  des  fei^  en  particulier  ?  Un  des  résultats  de 
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son  adoption  immédiate  partout,  serait  de  réduire 
de  moitié  la  dépense  annuelle  du  bois  employé 
au  traitement  oies  minerais  de  fer,  c'est-à-dire 
de  32.ooo.ooo  de  francs  (  i  )  k  1 6.ooo*ooo ,  et  de 
laisser  l'autre  moitié  disponible,  laquelle  occa* 
sionnerait  nécessairement  une  réaction  considé- 
rable dans  les  prix,  toute  à  Tavantage  des  pro- 
ducteurs et  des  consommateurs.  Mais  il  est  plus 
probable  que  les  choses  ne  se  passeront  pas  ainsi, 
et  qu  au  lieu  que  les  bois  diminuent  ue  valeur, 
c'est  le  nombre  des  usines  et  la  fabrication  qui 
augmenteront,  en  sorte  que  l'industrie  des  foires 
pourra  être  mise  à  mime  de  livrer  au  commerce 
une  quantité  de  fsr  double  de  celle  produite 
aujoura'hui,  et  à  des  prix  très-inférieurs;  ce  ne 
sera  donc  pas  seulement  sur  les  forges  que  le  pro- 
cédé nouveau  pourra  avoir  de  l'influence,  mais 
aussi  sur  toutes  les  autres  branches  d'industrie ,  sur 
lesquelles  il  réagira  en  contribuant  surtout  à  nous 
assurer  les  moyens  d'arriver  plus  tôt  a  des  voies, 
moins  dispendieuses  et  plus  rapides  de  commu-* 
nication  et  de  transport,  nouvelle  source  de  pro- 

Srès  industriels  «t  agricoles  et  de  civilisation^ 
ont  on  ne  peut  pas  non  plus  encore  bien  mesu- 
rer les  conséquences  à  venir. 

L'économie  directe  d'argent,  et,  par  suite,  la  dir' 


(  I  )  On  aurait  peine  à  se  faire  une  idée  exacte  des  énormes 
capitaux  qui  ont  été  dépensés  et  employés  en  pure  perte 
par  les  procédés  vicieux  de  carbonisation  dans  les  fordts, 
surtout  si  on  se  reporte  au  temps  encore  peu  éloimé  oti 
la  consommation  du  combustible  était  souvent  double 
et  triple  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui;  aussi,  alors,  dé- 
pensait-on trois  et  quatre  fois  autant  de  bois  qu'il  en  faut 
aujourd'hui  pour  produire  la  même^quantité  de  fer. 
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minution  dans  les  frais  généraux,  ne  seront  pas 
lea  seuls  avantages  que  procurera  aux  maîtres 
de  forges  l'adoption  du  nouveau  procédé;  car  il 
exigera  aussi  moins  de  capitaux  de  roulement, 
beaucoup  moins  de  surveillance  dans  les  forêts, 
inoins  de  main-d'œuvre  dans  l'abattac^e  et  le  dres- 
sage des  bois,  ceux-^ci  pouvant  être  aébités  beau- 
coup plus  longs  ou  même  laissés  de  longueur,  ce 
qui  éviterait  une  partie  des  copeaux  que,  dans 
quelques  localités ,  les  ouvriers  sont  intéressés  à 
multiplier,  parce  qu'ils  ont  la  faculté  de  les  vendre 
ou  de  les  emporter,  et  par  suite  laisserait  moins 
de  chances  détre  volés;  ils  n'auront  plus  à  crain-r 
dre  les  pertes  résultant  souvent ,  dans  la  carboni- 
sation des  forêts,  des  grandes  sécheresses,  des 
grands  vents,  des  pluies,  de  la  neige,  de  la  grêle, 
et  autres  causes  accidentelles  qui  peuvent  en  occa*^ 
sionner  d^assez  considérables* 

Ces  «avantages ,  qu'il  est  difficile  de  faire  entrer 
en  ligne  de  compte,  quelque  positifs  qu'ils  soient, 
ne  seront  rien  auprès  de  ceux  qui  me  paraissent 
devoir  en  résulter  sous  le  rapport  des  progrès 
qu'il  fera  faire  à  l'industrie  métallurgique  en 
France;  car,  en  général,  un  nouveau  procédé 
économique  quelconque,  qui  se  propage  dans 
une  industrie,  n'y  exerce  pas  seulement  son  in- 
fluence eu  raison  de  l'économie  directe  d'areent 
âu'îl  peut  y  introduire,  mais  encore  en  raison 
es  autres  perfectionnements  qu'il  y  détermine, 
une  amélioi*ation  en  appelant  presque  toujours 
d'aUtres:  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  les 
forges,  l'adoption  du  nouveau  système  de  souf- 
flage à  l'air  cnaud ,  a  non-seulement  apporté  une 
amélioration  importante  dans  le  travail  du  fer 
et  a  produit  une  économie  très-notable  de  com- 


DE  CARBONISATION.  sSg 

busUble,  mais  il  a  encore  souvent  déterminé* 
dautres  modifications  qui  n'eussent  pas  été  in- 
troduites de  longtemps  dans  les  usines  sans 
cette  circonstance,  et  qui  cependant  auraient  pu 
seules  déjà  fournir  des  moyens  puissants  d'amélio- 
ration :  c'est  encore  le  procédé  d'air  chaud  qui  a 
déterminé  une  partie  des  essais  qui  ont  été  tentés 
dans  ces  derniers  temps  pour  sul)stituer  le  bois 
au  charbon  de  bois,  et  qui  auraient  pu  finir  par 
faire  arriver  à  de  meilleurs  résultats.  Aussi,  bien 
que  Von  puisse  prévoir,  dès  aujourd'hui,  une 
partie  des  avantages  que  procurera  l'adoption 

Sénérale  du  nouveau  procédé ,  on  ne  peut  encore 
ire  quel  sera  véritablement  l'avenir  qu'il  prépare 
à  l'industrie  des  fers,  et  toute  Finfluence  qu  il  pour- 
ra exercer  sur  le  régime  intérieur  de  nos  usines , 
qui ,  il  faut  bien  le  reconnaître ,  sont  malheureuse- 
ment  loin  d'être  partout  à  la  hauteur  des  progrès 
de  l'industrie  et  de  la  mécanique.  D'ailleurs,  toutes 
les  personnes  qui  s'occupent  de  forges  savent 
qu'il  sufiit  souvent  d'amener  un  changement  dans 
la  marche  d'un  fourneau  pour  y  déterminer  des 
améliorations  sous  le  rapport  de  l'emploi  des 
matières  premières;  ce  qui  tient  sans  doute  à  ce 
que ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  toutes  les  usines 
sont  loin  d'être  encore  arrivées  au  point  de  per- 
fection convenable  ;  et  pour  ne  citer  qu'un  fait 
authentique  et  qui  a  précisément  rapport  à  l'objet 
qiii  m'occupe,  je  dirai  que  le  haut-fourneau  de 
Montblainville,  qui,  d'après  une  lettre  récente 
de  M!VK  Bellevue  et  Glaudot,  adressée  à  M.  Fau- 
veau,  consommait ,  avec  l'emploi  de  l'air  chaud, 
avant  l'adoption  du  nouveau  procédé  de  carbo- 
nisation ,  en  moyenne,  i38  kilogrammesjde  char- 
bon, pour  produire  loo  kilogrammes  de  fonte  , 
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n'en  consomme  plus  aujourd'hui  que  i  ao;  ensorte 
qu'outre  l'économie  qui  résulte  de  l'emploi  du 
charbon  nouveau ,  il  y  en  a  encore  une  d'environ 
i5  pour  -sur  la  consommation  actuelle ,  compa- 
réeà  celle  antérieure.  Cette  nouvelle  économie  est* 
elle  due  seulement  au  nouveau  système  ?  Il  est  assez 
difficile  de  se  prononcera  cet  égard,  bien  qu'il 
soit  probable  qu^elle  est  le  résultat  du  pi  us  grand 
pouvoir  calorifique  du  nouveau  charbon;  tou* 
jours  est-il  qu'elle  a  été  déterminée  parTadoption 
du  nouveau  procédé,  qui  me  paraît  destiné  à  eu 

Sroduire    beaucoup  d  autres   du  même    genre 
ans  tous  les  fourneaux  qui  n*ont  pas  une  mar- 
che très-avantageuse. 

On  a  souvent  fait  à  ce  procédé  une  objection 
qui  ne  me  parait  nullement  fondée  ;  ainsi  on  a  dit 
souvent  que  les  frais  de  transport  du  bois  seraient 
un  obstacle  à  son  adoption  dans  beaucoup  de  loca- 
lités où  les  usines  sont  assez  éloignées  des  bois.  Il 
est  certain  que  les  économies  en  argent  qui  résuU 
teront ,  pour  chaque  maître  de  forges,  de  l'emploi 
du  procédé ,  seront  relatives  au  plus  ou  moins  de 
proximité  des  bois  de  leurs  usines;  mais  je  crois 
pouvoir  affirmer,  d'après  laconnaissance  que  j'ai 
de  la  position  de  la  plupart  des  forges  en  France , 
quily  en  a  peu  où  le  procédé  ne  soit  applicable 
en  partie  ou  en  totalité ,  car  il  n'en  existe  presque 

fms  qui  n'aient  au  moins  un  quart  ou  un  tiers  de 
eur  affouage  dans  le  voisinage  où  elles  sont  si- 
tuées ,  c'est-à-dire  dans  un  rayon  de  quatre  k  cinq 
lieues ,  el  que ,  pour  la  plupart ,  la  quantité  de 
bois  qu'elles  peuvent  s'y  procurer  va  au  mqins 
à  la  moitié  ;  en  sorte  que  telles  ou  telles  usines ^ 
qui  sont  obligées  aujourd'hui  daller  chercher  au 
loin  le  complément  de  leur  affouage,  n'y  sont 
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obligées  me  parce  qu^elles  consomment  beaucoup 
plus  qu  elles  pourraient  le  faire.  Qu*on  réduise 
cette  consommation  de  moitié,  ainsi  que  per- 
met de  le  faire  l'emploi  du  nouveau  procédé, 
et  on  verra  que,  parmi  les  usines  qui  vont  com- 
pléter leur  approvisionnement  au  lom ,  la  plupart 
pourront  le  trouver  dans  les  lieux  qui  les  entou- 
rent. D'ailleurs  le  nouveau  procédé  pouvant  se 
combiner  en  toutes  proportions  avec  1  ancien ,  on 
pourra  toujours,  suivant  les  circonstances,  n  em- 
ployer que  la  quantité  de  nouveau  charbon  cor- 
respondante auxbois  qui  se  trouvent  à  proximité  ; 
dételle  sorte,  par  exemple,  que  Tusine  qui  n'au- 
rait dans  son  voisinage  qu'un  quart  de  son  ap- 
provisionnement de  bois ,  et  ce  quart  carbonisé 
à  la  nouvelle  méthode  représentant  plus  de  la 
moitié  de  l'ancienne  consommation ,  il  en  résul- 
terait qu'on  n'aurait  plus  à  aller  chercher  au  loin 
que  l'autre  moitié  convertie  en  charbon  ancien , 
SI  toutefois  les  calculs  ne  démontraient  pas  qu'il 
y  aurait  encore  un  véritable  avantage  à  l'amener 
en  bois  à  l'usine ,  car  au  lieu  de  deux  cordes  trans- 
formées en  charbon,  par  exemple,  qu'on  aurait 
à  transporter,  on  n'en  aurait  plus  qu'une  de  bois 
en  nature;  or,  si  on  ajoute  au  prix  du  transport 
du  charbon  produit  des  deux  cordes  une  partie 
ou  la  totalité  du  prix  de  la  seconde  corde  qu'on 
économise  par  le  nouveau  procédé ,  on  verra  qu'il 
sera  possible  de  transporter  la  corde  de  bois  en 
nature  fort  loin,  avec  encore  un  certain  avantage* 
Toutes  les  objections  tombent  donc  d'elles- 
mêmes  devant  un  examen  attentif  delà  question, 
et  ne  résisteront,  dans  aucun  cas,  aux  calculs 
consciencieux  où  on  aura  eu  soin  de  faire  entrer 
toutes  les  données  du  problème.  Quoi  qu'il  en 
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soit  y  un  pas  immense  a  été  fait  dans  rindustrie 
des  fers ,  le  problème  qu'on  s  y  proposait  depuis 
longtemps  se  trouve  résolu  ;  on  pourra  sans 
doute  encore  modifier  et  améliorer  les  appa- 
reils,  changer  leurs  dispositions,  mais  les  gran- 
des dillicultés  sont  vaincues  et  franchies ,  il  n*y 
a  plus  aujourd'hui  qu'à  chercher  à  en  recueillir 
les  fruits. 
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Vinfluence  du  cuivre  et  du  soufre  sur  la 

qualité  de  t acier  (i); 

Pir  M. STEUGEL,  de  Lobe,  préf  Siegco. 

(  Esirait  dca  Archiva  d«  M.  KAntm,  looM  IZ  ,  i8t6,  pages  405^87.) 


L'observation  a  fait  coonattre,  depuis  bien  long- 
temps f  que  les  minerais  de  fer  manganésifères , 

(1)  Les  observations  et  les  reclierclies  cliûniques  que 
-vient  de  publier  M.  Stcngel  sont  importantes ,  non-seule- 
ment parce  qu  elles  portent  sur  un  sujet  encore  fort 
obscur,  les  causes  des  défiiuts  des  fers  et  aciers,  mais 
parce  au  elles  infirment,  jusqu'à  un  certain  point,  l'opinion 
ffénéralcment  admise  de  la  grande  influence  du  souire  sur 
la  qualité  de  ces  métaux  ;  ce  serait  à  la  présence  du  cuivre 
qu  il  faudrait  attribuer  les  gerçures ,  ou  le  manque  de 
malléabilité  et  de  soudabilite  que  Ton  remarque  souvent 
dans  l'acier  ou  le  fer.  Enfin  (  et  cela  prouve  Timperfection 
de  nos  procédés  métallurgiques  à  l'égard  du  fer  ) ,  la  com- 

Sosition  ou  la  natui*e  des  minerais  employés  à  fabriquer 
e  la  fonte ,  est  encore  ce  qui  exerce  le  plus  d'influence , 
Don-seulement  sur  les  propriétés  et  la  qualité  de  cette  fonte, 
mais  aussi  sur  celles  au  fer  ductile  et  de  l'acier  qu'on  en 
obtient  par  l'affinage. 

Il  reste  donc  à  trouver,  d'une  part,  dans  le  mode  de 
préparation  des  minerais ,  et  dans  leur  traitement  au  haut- 
Ibumeau,  des  moyens  de  séparer,  plus  complètement 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici ,  les  substances  nuisibles  qu'ils 
peuvent  contenir,  ou  du  moins  de  les  empêcher  de  se 
combiner  dans  la  fonte  ;  et  ensuite,  des  procédés  d'affinage 

Ï^lns  par&its  que  ceux  dont  on  fait  usage  aujourd'hui  pour 
abriquer  le  fer  et  l'acier ,  afin  de  pouvoir  obtenir  œux-ci 
de  bonne  qualité ,  avec  des  fontes  médiocres  ou  mauvaises. 
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le  fer  spathique  et  l'hématite  brune  surtout, 
donnent,  par  Taffinage  de  la  fonte  qu'ils  produi- 
sent, de  lacier  dlputant  plus  dur  qu*ils  sont  plus 
riches  en  manganèse.  Ce  métal ,  qui  se  trouve  à 
Tétat  d^oxidule  dans  les  minerais  que  nous  venons 
de  nommer ,  est  porté  à  un  plus  haut  degré  d'oxi- 
dation  par  le  grillage ,  et  ensuite  se  trouvant  ex- 
posé k  une  haute  température  dans  le  haut-»four- 
neau,  il  s'en  réduit  une  portion  à  l'état  métallique, 
qui  se  combine  avec  la  fonte ,  de  manière  que 
celle-ci  en  contient  souvent  jusqu'à  4  P-  7-  Une 
fonte  de  cette  espèce ,  étant  soumise  à  i'aflinage , 

Sroduit  toujours  une  scorie  très-fluide ,  par  suite 
el'ozide  de  manganèse  qui  se  forme  dans  cette 
opération,  etquise  combine  immédiatement  dans 
ces  scories.  Le  vent  des  soufflets,  en  circulant  au- 
tour des  molécules  de  fonte  liquéfiée  et  destinée 
à  former  la  loupe ,  finit  par  opérer  la  décarbura* 
tion  du  métal ,  et  à  produire  du  fer  malléable  ; 
mais  la  présence  du  manganèse  rend  cette  conver- 
sion bien  plus  difficile,  et,  dans  mon  opinion  qui 
est  fondée  sur  1  expérience ,  cela  provient  de  ce 
que  l'existence  du  manganèse  dans  le  haut-four- 
neau où  la  fonte  a  été  formée ,  a  rendu  la  combi- 
naison du  carbone  et  du  fer  plus  intime  et  plus 
difficile  à  détruire  qu'elle  n'aurait  été  sans  cette 
circonstance  :  c*est  à  ce  point  que ,  dans  l'affinage 
des  fontes  manganésifères^  lorsque  la  totalité  du 
manganèse  a  passé  dans  les  scories,  le  carbone  est 


c'est^-dire  impures ,  et  contenant  des  substanoes  qui  dimi- 
nuent la  maOéabilité  et  la  soudabiiitë  de  ces  métaux, 
lorsqu'elles  y  demeurent  combinées^  même  en  très-fidble 
proportion. 

A.  G. 
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encore  retenu  bien  plus  fortemenl  par  le  fer  que 
si  les  minerais  qui  ont  produit  la  fonte  n  eussent 
pas  renfermé  de  manganèse  :  et  il  est  bien  constaté 
par  Vexpérience  que  les  fontes  provenant  de  mi- 
nerais qui  ne  contiennent  pas  d  oxide  de  manga- 
nèse produisent  bien  plus  promptement  de  Tacier 
que  les  autres  par  l'amnage  ;  mais  que  celui-ci  est 
plus  mou  et  toujours  mélangé  de  beaucoup  de 
parties  ferreuses. 

De  même  une  expérience  de  bien  des  années  a 
montré  que  Tespèce  de  fonte  qui  est  produite  par 
un  minerai  très-^faiblement  manganésifère,etqui 
est  désignée  par  le  nom  de  Nebeneisen^  étant 
employée,  dans  le  procédé  de  Siegen,  à  faire  les 
premières  mises  (  keisse)  ou  charges  du  foyer, 
est  bien  plutôt  décarburée  (même  lorsqu'elle  pré- 
sente un  grain  gris  dans  sa  cassure  )  et  amenée  à 
l'état  d  acier ,  que  de  la  fonte  provenant  de  mine- 
rais riches  en  manganèse ,  lors  même  qu'elle  a  été 
formée  par  une  allure  froide  (  Itohffang  )  de 
fourneau ,  et  que  sa  cassure  est  blanche  et  à  rayons 
fins. 

C'est  encore  d'après  des  observations  fort  an- 
ciennes que  l'on  choisit  toujours  des  minerais  où 
le  manganèse  soit  très-abonaant ,  tels  que  l'héma- 
lite  brune  (  Brauneisenstein  ou  Braunerz  )  où 
son  oxide  est  apparent ,  ou  bien  le  fer  apathique 
où  on  ne  l'aperçoit  pas ,  pour  former  les  fontes 
dont  on  veut  obtenir  de  Y  acier  dur  par  l'affinage, 
et  ordinairement  il  se  trouve  en  même  temps  te- 
nace. Mais  il  peut  encore  exister  de  grandes  diffé- 
rences entre  les  aciers  produits  par  les  fontes  dont 
nous  venons  de  parler  ,  et  principalement  sous 
les  rapports  de  ténacité  ou  de  malléabilité,  en 
supposant  que  la  dureté  soit  la  même,  et  qu'après 
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la  trempe  leur  grain  soit  fin  et  gris  :  ces  différences 
deviennent  surtout  bien  sensu>les  lorsqu'on  les 
forge  en  bandes  ou  lames  minces,  ainsi  qu  on  le 
pratique  pour  en  faire  des  faux. 

Les  nombreuses  opérations  de  forgeage  que 
Ton  est  dans  le  cas  d  exécuter  pour  arriver  à  la 
confection  complète  de  ces  instruments ,  offrent 
sans  contredit  lesmeilleursmoyensde  reconnaître 
si  Tacier  qu'on  emploie  réunit  à  une  grande  mal- 
léabilité beaucoup  de  dureté  après  la  trempe ,  et 
celui  qui  a  supporté  toutes  les  épreuves  de  cette 
fabrication ,  et  qui  donne  eu  dénnitive  un  tran- 
chant souple  et  délicat ,  doit  être  considéré  comme 
étant  d'une  excellente  qualité. 

L'auteur  donne  ensuite  les  détails  des  essais 
qu'il  a  faits  pour  fabriquer  des  faux  avec  diverses 
sortes  d'acier,  et  notamment  avec  celui  que  l'on 
fait  à  Siegen  avec  les  fontes  du  pays  :  c'est  dans 
quelques-unes  des  opérations,  que  l'on  fut  dans  le 
cas  d  exécuter ,  qu'il  eut  occasion  d'observer  les 
diverses  manières  dont  ces  aciers  se  comportèrent 
au  feu  et  sous  le  marteau.  On  fut  surtout  attentif, 
continue-t-il ,  à  examiner  les  apparences  que  mon- 
trèrent  ces  aciers  après  diverses  préparations ,  et 
principalement  les  bandes  plates  ou  bandes  plati- 
nées pour  las  faux  :  on  cbercbait  à  juger  de  la 
qualité  de  l'acier  par  l'état  où  se  trouvaient,  après 
la  trempe ,  les  petites  faces  et  les  arêtes  de  ces 
bandes.  Le  très-bon  acier  ne  montrait  sur  les 
angles  les  plus  aigus  aucune  apparence  de  fissures, 
ou  départies  rugueuses  (^Hartborsten);  et  même, 
ens'aidant  d'une  loupe,  on  reconnaissait  que  ces 
arêtes  étaient  parfaitement  nettes  et  d'un  blanc 
d'argent.  Parmi  les  aciers  de  Styrie  non  raffinés 
(Rohstahl)y  celui  de  Yordernoerg  et  quelques 


t 
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autres ,  convertis  en  bandes  de  i  à  a  lignes  d'é- 
paisseur ,  se  montraient  unis ,    nets  et  blancs  i 
sur  la  plus  petite  des  faces  ;  mais  d'autres  aciers  i 
delà  même  contrée  présentaient  cette  même  face  \ 
noire  et  raboteuse ,  et  si  on  l'examinait  à  la  loupe, 
on  y  découvrait  une  multitude  de  petites  fissures 
remplies  d'oxide  de  fer;  il  en  était  de  même  pour 
les  aciers  de  Si^en. 

L'auteur  ayant  cherché  à  varier  les  circonstances 
du  forgeage  et  de  la  trempe  des  divers  aciers  qu'il 
avait  employés  précédemment,  demeura  con- 
vaincu que  la  manière  dont  ils  se  comportaient 
dépendait  uniquement  de  leur  nature,  c'est-à-dire 
de  la  composition  de  l'acier ,  et  celui  de  Vordem- 
berg  se  montra  toujours  supérieur  à  tous  les  au- 
tres, tandis  que  l'acier  de  Siegen  se  trouvait  infé- 
rieur. 

Quelles  sont  donc  les  substances  nuisibles  qui 
font  que  notre  acier,  dit  M.  Stengel,  montre 
toujours  sur  l'épaisseur  des  barres  plates  qu'on 
en  forme ,  une  surface  noire  et  inégale  ?  J'ai  re- 
cherché et  dosé  à  plusieurs  reprises ,  dans  tous  ces 
aciers  j  le  carbone ,  le  silicium  et  le  manganèse ,  et 
les  petites  différences  que  j'ai  trouvées  de  l'un  à 
l'autre  m'ont  démontré  l'impossibilité  d'attribuer 
à  aucune  d'elles  une  influence  quelconque  sur  les 
défauts  que  nous  venons  de  simialer. 

Mon  attention  se  porta  sur  le  soufre  ;  car  étant 
en  Styrie  en  i833 ,  j'avais  remarqué  que  lorsqu'on 
jetait  de  l'eau  sur  les  laitiers  liquides  des  hauts- 
fourneaux  de  Yordemberg  et  de  Eisenerz ,  on  ne 
sentait  aucune  odeur  d'hydrogène  sulfuré,  tandis 
qu'il  en  est  tout  autrement  pour  ceux  de  nos 
contrées. 

Je  cherchai  des  minerais  tout  à  fait  semblables 
Tome  X y  i836.  i8 
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à  ceux  que  j'avais  vu  fondre  k  Yordemberg^  et  je 
trouvai  un  Braunerz  qui  avait  exactement  les 
mêmes  apparences,  et  qui  produisait  des  laitiers 
sur  lesquels  on  pouvait  verser  de  Teau  ^  sans  qu  il 
B  exhalât  de  Thy  drogène  sulfuré  :  je  crus  que  Tacier 
qui  fut  fabriqué  avec  la  fonte  qui  accompagnait 
ces  laitiers  y  ne  présenterait  point  les  défauts  que 
nous  avons  signalés  précédemment;  mais  je  fus 
complètement  trompé  dans  mon  attente  ;  les  pe- 
tites faces  des  barres  plates ,  après  la  trempe ,  se 
montrèrent  encore  noires  et  raboteuses. 

Je  ne  pouvais  cependant  renoncer  à  Vidée  que 
ce  fait  rapprochait  i  acier  qui  me  le  montrait  des 
fers  cassant  à  chaud  :  je  reconnus  d'ailleurs  que  des 
fers  en  barres  y  les  uns  de  Si^en»  d'autres  de  Dil* 
lenburg  et  du  pays  de  l'Eiflfel ,  et  ^ui  sont  em- 
ployés à  la  fabrication  de  la  tôlemmce,  conser- 
vent la  petite  face  de  leurs  barres  plates  parfaite- 
ment unie  et  d'un  blanc  d'ai^ent ,  après  qu'on  les 
a  trempées  rouges  dans  de  l'eau  froide  ;  tandis  que 
des  fers ,  de  qualité  médiocre  pour  faire  delà  tôle, 
mais  qui ,  en  raison  de  leur  grande  ténacité  »  sont 
très-convenables  pour  faire  des  cercles  de  ton- 
neaux, de  venaient  noirs  et  raboteux,  après  avoir 
été  trempés  comme  on  l'a  dit.  Au  reste  ce  défaut 
est  bien  plus  difficile  à  reconnaître  dans  la  tôle 

S|ue  dans  les  barres  d'acier  plates ,  forgées  pour 
aire  des  faux. 

.  D'après  tous  ces  essais ,  et  les  observations  aux- 
quelles ils  ont  donné  lieu,  j'ai  dû  abandonner  cette 
conjecture  toute  naturelle  que  les  différences  que 
l'on  remarque  dans  la  manière  dont  se  compor- 
tent nos  aciers,  comparés  à  celui  de  Vordernberg, 
et  qui  se  montrent  toujours  plus  aigres  et  moins 
aisément  soudables  que  ce  dernier ,  tenaient  à  la 
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combinaison  d* une  petite  quantité  de  soufre  dans 
ces  derniers;  en  effet,  il  ne  m'était  plus  possible 
de  croire  que  ce  fût  cette  substance  qui  donnait  à 
nos  aciers  des  propriétés  analogues  à  celles  que 
montrent  les  fers  cassant  à  chaud  (Rothbruchigé). 

Mais  alors,  à  quelle  autre  substance  avoir  re- 
cours pour  expliquer  les  résultats  incontestables 
que  nous  avons  rapportés  ?  Aucune  ne  se  présen* 
tait  que  le  cuivre,  qui  se  trouve  réellement  mé- 
langé dans  nos  minerais  de  fer  à  fétat  de  pyrite 
cuivreuse;  celle-ci  peut  être  réduite  dans  les  four- 
neaux ,  et  le  métal  se  combiner  dans  la  fonte  qu'on 
en  obtient  :  en  effet,  plusieurs  des  aciers  sur  les- 
quels j*ai  fait  les  essais  précédents,  et  surtout  ceux 
qui  ont  montré  les  surfaces  les  plus  raboteuses 
après  la  trempe,  provenaient  de  Talfinage  de  ibntes 
produites  elles-mêmes  par  des  minerais  qui  conte- 
naient plus  ou  moins  de  pyrites  cuivreuses  dissé- 
minées, et  \e  Braunerz  de  Styrie,  semblable  à 
notre  Eisenstein ,  contient  aussi  un  peu  de  cuivre 
carbonate  vert.  Mais  il  fallait  reconnaître  par  des 
procédés  exacts ,  si  le  cuivre  est  réellement  amené 
à  Fétat  métallique  dans  les  fourneaux ,  s'il  se  com- 
bine dans  la  fonte;  et,  en  supposant  que  tout  cela 
ait  lieu ,  si  Taflinage  des  floss  (  de  la  fonte)  pour 
en  obtenir  de  l'acier,  n'en  sépare  pas  complète- 
ment le  cuivre 

Autant  que  je  puisse  savoir,  la  présence  du 
cuivre  dans  la  fonte  de  fer ,  et  l'influence  que 
peut  avoir  ce  métal  sur  les  produits ,  fer  ou  acier, 
qu'on  en  obtient  par  l'affinage ,  n'ont  encore  été 
prises  en  considération  par  aucun  métallurgiste. 

Pour  faire  les  recherches  chimiques  qui  seules 
pouvaient  conduire  à  la  solution  de  C(.*s  questions, 
je  choisis  diverses  sortes  d'aciers  et  de  fers,  tant 
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de  notre  pays  que  des  forges  de  la  Styrie;  je  dé- 
terminai le  cuivre  contenu  en  faisant  passer  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution 
opérée  dans  Teau  régale  ;  et  après  avoir  filtré ,  le 

Srécipité  brun  qui  se  forma  m  indiqua  la  présence 
u  métal  que  je  cherchais ,  et  me  donna  le  moyen 
de  le  doser. 

C'est  par  ce  procédé  que  je  trouvai  dans  de 
Vacier  employé  à  faire  des  coins  pour  la  monnaie , 
et  par  conséquent  choisi  parmi  les  meilleurs ,  0,27 
p.  ~  de  cuivre;  cela  me  surprit  extraordinaire- 
ment.  De  Tacier  provenant  aes  minerais  d'Ëise- 
nerz ,  en  Styrie ,  qui  montrent  quelques  taches  de 
cuivre  carbonate  vert,  contenaient  0^36  p.  ^  de  ce 
métal  i  une  autre  espèce  de  qualité  supérieure  en 
renfermait  o,4o  p.  ~  (  o,oo4  ). 

J'étais  curieux  de  savoir  si  Tacier  de  Styrie  fa- 
briqué avec  les  floss  de  Vordernberg,  et  qui  est 
regardé  comme  le  meilleur  pour  faire  les  faux  , 
contenait  aussi  du  cuivre  :  mais  Thydrogène  sul- 
furé ne  produisit  pas  le  moindre  précipité  dans  la 
dissolution  qui  en  fut  faite.  Nous  avons  dit  que 
lorsqu^il  se  formait  de  petites  fissures  sur  les  faces 
étroites  des  bandes  minces  que  l'on  fabriquait  avec 
cet  acier  pour  en  faire  des  faux ,  ces  surfaces  de- 
meuraient toujours  unies  et  méine  pour  la  plupart 
d'un  blanc  d'argent  :  comme  j'avais  observé  les 
mêlées  apparences  favorables  dans  le  fer  en  barres 
de  Dillenburg  et  des  forges  de  TËiffel ,  je  voulus 
voir  s'ils  contenaient  du  cuivre  ;  dans  ce  dernier 

I'e  n'en  trouvai  que  0,07  p.  ^ ,  et  dans  ceux  de  Dil- 
enburgy  provenant  de  minerai  oxidé  rouge, 
seulement  o,o3  ;  une  autre  barre  du  même  fer  ne 
m'en  oSrit  qu'une  trace. 

Au  contraire,  les  fers  deSiegen,qui  cependant 
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en  raison  de  leur  grande  ténacité  sont  employés 
à  faire  des  cercles  de  tonneaux,  contenaient 0,29 
et  môme  o,4o  P-  7  de  cuivre. 

L'ensemble  de  ces  résultats  semble  conduire  à 
cette  conséquence  que  les  premières  apparences 
extérieures  ,  annonçant  que  le  fer  ou  1  acier  sont 
un  peu  cassants  à  chaud  (  et  cela  s'aperçoit  en  éti- 
rant des  barres  minces ,  et  par  de  petites  altéra- 
tions sur  les  faces  étroites  de  celles-ci),  ne  se  mani- 
festent que  quand  ces  fers  ou  aciers  contiennent 
du  cuivre. 

M.  le  professeur  Grothe ,  à  qui  je  communiquai 
les  résultats  dç  mes  recherches  ,  trouva  dans  une 
sorte  d'acier  du  commerce  jusqu'à  0,63  p.  ^  de 
cuivre  ;  mais  celui  de  Vordernberg  n'en  contenait 
pas  la  moindre  trace  (  1  )• 


(i)  Ces  résultats,  très-remarquables  sous  tons  les  rap- 
ports ,  sont  opposés  à  ce  qui  a  été  avancé  dans  ces  derniers 
temps  ,  que  I  alliage  d'un  peu  de  cuivre  avec  lacier  pou- 
vait améfiorer  la  qualité  de  celui-ci.  Toutefois,  M.  Kars- 
ten  n'est  pas  de  cet  avis ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  son 
Manuel,  tom.  !«',  §  ^65.  On  sait  a  ailleurs  que  les  ou- 
vriers qui  affinent  la  fonte  pour  en  obtenir  de  l'acier ,  ne 
se  servent  jamais  de  tuyères  en  cuivre  (  qui  sont  en  usage 

Sour  fabriquer  le  fer  ) ,  daps  la  crainte  de  voir  la  qualité 
e  Tacier  altérée  par  la  chute  de  quelque  fragment  de  cuivre 
dans  le  foyer. 

Quant  à  l'influence  du  cuivre  sur  la  qnalité  du  fer ,  les 
ouvriers  affineurs  la  regardent  généralement  comme  nui- 
sible. M.  Karsten  dit  (  tom.  I" ,  §  193  )  :  «  La  plupart  des 
•  hommes  qui  pratiquent  l'art  des  forges  croient  fèrme- 
»  ment  que  le  cui\Te  rend  le  fer  rouvcrin ,  et  qu'un  petit 
»  morcean  de  ce  métal,  détaché  de  la  tuyère  par  la  négli- 
»  gence  des  affineurs ,  peut  détériorer  une  loupe  entière.  » 
Xe  même  métallurgiste  a  fait  des  essais  en  ajoutant  i 
p.  ^  de  cuivre  à  de  la  fonte  pendant  son  affinage  ;  il  rap- 
porte que 'plusieurs  des  barres  fabriquées  ont  soutenu  les 
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La  découverte  d'une  aussi  grande  quantité  de 
cuivre  dans  des  aciers  considérés,  à  ce  qu'il  m'a 
paru,  comme  d'une  excellente  qualité,  et  em- 
ployés à  confectionner  les  objets  les  plus  délicats, 
et  que  l'on  débite  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  m'a  conduit  à  rechercher  si  les  floss  ou 
fontes  employées  pour  fabriquer  l'acier  qui  ne 
contient  pas  de  cuivre,  en  contenaient  elles- 
mêmes  ,  et  cela  afin  de  savoir  si  ce  métal  est  séparé 
plus  ou  moins  complètement ,  dans  l'aflinage  pour 
acier,  ce  qui  pouvait  résulter  de  ]a  méthode  de 
fabrication  en  usage  dans  les  ditférents  pays  d'où 
Ton  tire  l'acier. 

En  général,  j'ai  trouvé  dans  les  foutes  une 
quantité  de  cuivre  notablement  moindre  que  dans 
les  aciers  qui  en  provenaient ,  de  sorte  que  j'ai 
lieu  de  croire  que ,  pendant  l'affinage ,  il  s'oxide 
très-peu  de  cuivre,  et  qu'il  n  en  passe  que  fort  peu 
dans  les  scories,  d'oui!  suit  que  ce  métal  se  con- 
centre dans  l'acier.  J'en  donnerai  pour  preuve  que 
l'espèce  d'acier  dans  lequel  il  y  avait  0,40  p.  ^  de 
cuivre  provenait  du  mélange  de  deux  fontes  dont 
l'une ,  pour  les  deux  tiers ,  en  contenait  seulement 
0,18  et  l'autre  formant  l'autre  tiers,  o^34;  ia 
moyenne  étant  de  0,233  se  trouve  de  beaucoup 
au-dessous  du  contenu  réel  de  Tacier  (  o,4o  )  :  il  en 

épreuves  auxquelles  on  les  a  soumises,  mais  qu'il  s'eu 
trouva  deux  qui  se  cassèrent  ;  celles^i  contenaient  o,ti8 
p.  ^  de  cuivre. 

Il  conclut  de  ces  mêmes  estais  que  ce  métal  (le  cuivre) 
ne  produit  pa$  des  effets  aussi  désavantageux  qu'on  le  pense 
généralement,  k  Cependant  il  diminue  la  ténacité  du  fer 
plus  que  ne  le  fait  le  phosphore ,  et  nuit  surtout  à  sa  sou- 
dabilfté*  ($»64).  ;     . 


SUR    LA   QUALITÉ    DE    l'aCIBR.  St'jZ 

faut  conclure  que  la  scorificadon  du  cuivre  ne 
s'opère  pas,  à  beaucoup  près ,  dans  la  même  pnK 
portion  que  celle  du  fer  :  peut-être  même  ne 
trouverait-on  pas  de  traces  de  cuivre  dans  les  sco-* 
ries  qui  se  forment  pendant  Taffinase  de  la  fonte 
pour  en  obtenir  deTacier.  Toutefois,  il  faudrait 
encore  de  nouvelles  expériences  pour  mettre  hors 
de  doute  le  fait  de  la  concentration  du  cuivre  dans 
Facier  pendant  sa  fabrication. 

Après  avoir  reconnu  Texistence  du  cuivre  dans 
nos  minerais  de  fer,  dans  lesquels  on  aperçoit 
distinctementde  petites  parties  de  pyrite  cuivreuse 
et  de  fahlerz ,  ou  même  de  cuivre  vert  ;  après 
avoir  constaté  que  son  influence  (  du  moins  à  la 
proportion  indiquée  )  se  borne ,  pour  certaines 
sortes  d'aciers  (  Befreiten  stahl  sorten  ) ,  à  dirai* 
nuer  leur  malléabilité,  et  même  pour  des  aciers 
raffinés  {Edelstahl)^  lorsqu'on  en  fait  des  bandes- 
minces,  à  les  faire  gercer  sur  Tépaisseury  il  me 
restait  à  déterminer  par  de  nouvelles  expériences 
Tinfluence  du  soufre  qui  peut  aussi  se  trouver  dans 
ces  aciers;  j*ai  été  ccmvaincu  par  les  recherches-, 
dont  je  vais  rapporter  les  détails  ^  que  la  quantité 
qui  existe  dans  ceux  dont  on  fait  usage ,  n'occa- 
sionne pas  la  moindre  diminution  dans  leur  mal- 
léabilité. 

L'auteur  décrit  l'appareil  qu'il  a  employé  et  les 
détails  des  opérations  qu'il  a  exécutées ,  pour  doser 
le  soufre  contenu  dans  divers  échantillons  de  fer 
et  d'acier  ;  son  procédé  est  exactemest  celui  que 
l'on  tronve  indiqué  dans  le  Manuel^  etc.,  de 
M.  Karsten  (tome  !•%  p.  :256,  JS3i  delà traduct., 
2*  édition)  ;  il  est  basé  sur  la  conversion  du  soufre 
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en  hydrogène  dulfuré  que  Ton  reçoit  dans  une  dis^ 
solution  a  acétate  de  plomb  (i). 

De  5  grammes  de  limaille  d  acier ,  on  obtint 
o^yiSj  de  sulfure  de  plomb,  représentant  0,37 
p.  7  de  soufre. 

Le  même  procédé  employé  pour  doser  le  soufre 
dans  les  aciers  où  Ton  avait  trouvé  précédemment 
du  cuivre ,  en  indiqua  de  o,3 1  k  0,87  p.  7. 

Dans  Tacier  qui  fut  préparé  par  mes  soins  avec 
une  fonte  provenant  d'un  de  nos  minerais  (  Bra- 
unerz)  absolument  semblable  à  ceux  de  Styrie, 
je  trouvai  o,36  p.  ^  de  soufre;  ce  qui  me  surprit 
d'autant  plus  que  les  laitiers  qui  accompagnaient 
la  fonte  dont  je  viens  déparier ,  ne  manifestaient 
aucune  odeur  d'hydrogène  sulfuré ,  lorsqu'on  pro- 
jetait de  l'eau  dessus ,  pendant  qu'ils  étaient  en- 
core liquides. 

Ce  résultat  et  les  circonstances  rapportées  ci* 
dessus  me  firent  encore  douter  davantage  que  ce 
fût  à  l'absence  du  soufre  que  les  aciers  de  Styrie 
dussent  leur  qualité  supérieure;  et  en  effet,  ayant 

I  I  m  I      ■■■■     II— ^i— I— — — — ■^■^X^iiMi    ■■  Il  II     ■■■    ■■iw-  ■■ 

(i)  L'auteur  termine  son  mémoire  par  quelques  ob- 
servations relatives  à  cette  partie  docimastique  de  son 
travail ,  et  qui  semblent  bien  placées  ici.  Il  a  reconnu 
qu'il  convenait  d'employer ,  pour  dissoudre  le  fer  ou 
1  acier  ,  réduits  en  limaiUe ,  de  l'acide  muriatique  très- 
fumant  ;  que  celui  dont  la  densité  3;^  i,i^ne  donne  pas 
autant  de  soufre  que  celui  de  1,16;  il  a  aussi  observé 
qu'une  petite  quantité  d'acide  acétique  ajoutée  à  la  disso- 
lution d'acétate  de  plomb  favorisait  la  formation  du  sulfure 
de  plomb  qui  sert  a  doser  le  soufi^e. 

L'acide  sulfurique  concentré  ou  étendu  d'eau ,  employé 
pour  opérer  la  dissolution  du  métal,  n'a  produit  que  très- 
peu  d'hydroeène  sulfuré  ;  ce  oui  tient  à  la  propriété  qu'a 
cet  acide  de  dissoudre  ce  gaz  ;  l'acide  muriatique  très-con- 
centré ne  le  dissout  point. 
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recherché  cette  substance  dansTacier  de  Yordern* 
berg ,  ]y  trouvai  0,29  p.  ^  de  soufre  ;  mais  ce  qui 
me  parut  encore  plus  oigne  d'être  remarqué,  c'est 
que  dans  l'acier  Brescian  si  renommé  de  Paal^ 

I)rès  de  Murau  (  et  qui  d'ailleurs  ne  renferme  pas 
a  moindre  trace  de  cuivre),  U  y  a  o,4o  p.  |  de 
soufre  9  c  est-à-dire  plus  que  dans  toutes  les  autres 
sortes  d'acier  essayées. 

n  devenait  d'après  cela  fort  intéressant  de  re- 
connaître quelle  quantité  de  soufre  pouvait  être 
contenue  dans  difierentes  sortes  de  fer ,  et  surtout 
dans  ceux  qui  sont  classés  parmi  les  meilleurs. 

Le  fer  en  barres  del'Éifiel,  qui,  lorsqu'on  Ta 
converti  en  barrer  plates  très-minces,  et  ensuite 
trempé  rouge  dans  de  Feau  ^  montre  sur  son 
épaisseur  de  petites  fissures ,  mais  qui  laissent  la 
petite  face  unie  et  d'un  blanc  d'argent ,  contient 
0^:298  p.  ^  de  soufre,  et  en  outre,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut,  0,07  p.  ^  de  cuivre  seulement, 

Ée  fer  de  Dillenburg ,  qui  présente  les  mêmes 
apparences  que  le  précédent ,  lorsqu'il  est  soumis 
aux  mêmes  épreuves ,  mais  qui  ne  contient  pas  de 
cuivre,  a  donné  dans  plusieurs  analyses  de  0,82  à 
0,4^  p.  \  de  soufre  ;  et  il  est  à  remarquer  qu'il  ne 
se  montre  pas  le  moins  du  monde  cassant  k  chaud 
ÇJRcfthbruchi^e  )• 

Au  contraire ,  nos  fers  de  Siegen ,  dont  le  con- 
tenu en  cuivre  varie  de  0,39  k  o,44  p-  ^  >  ^^  V^^  ^^ 
plus  renferment  de  0,89  à  0,4^  p.  ^  de  soufre , 
sont  ceux  qui  offrent  plus  particulièrement  sur  les 
petites  faces  des  barres  plates  qu'on  en  a  formées, 
Beaucoup  de  rudesse  et  une  couleur  noire  très- 
prononcée. 

En  réfléchissant  sur  toutes  ces  circonstances ,  je 
suis   demeuré  parfaitement  convaincu  que  ce  ne 
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sont  ni  le  carbone,  ni  le  manganèse ,  ni  le  sili- 
cium, ni  même  le  soufre,  mais  uniquement  le 
cuivre  qui  occasionne  ce  changement  de  cou- 
leur et  cette  rudesse  des  petites  faces  des  barres 
plates;  effets  qui  doivent  être  commele  commen- 
cement dans  ces  métaux  de  la  propriété  d'être 
cassant  à  chaud  :  c'est  encore  uniquement  par 
suite  de  la  présence  du  cuivre  que  certaines  lou- 
pes d'acier  se  laissent  plus  diflicilement  souder, 
que  d'autres  qui  se  trouvent  d'ailleurs  au  même 
degré  d  affinage  (  Gaargrade  )  qu'elles  ;  et  cette 
opération  est  aautant  plus  difficile  à  effectuer ,  que 
le  fer  spathique,qui  a  produit  les  fontes  d'où  elles 
proviennent ,  était  davantage  mélangé  de  cuivre 
pyriteux. 

Si  de  plus  nous  considérons  le  fer  de  Dillen-^ 
burg  qui,  malgré  la  forte  proportion  de  soufre 
qu'il  contient ,  n'est  aucunement  cassant  à  chaud, 
et  même  qui  se  laisse  forger  en  lames  très-minces, 
etc. ,  nous  sommes  en  droit  d'en  conclure  que 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  absence  de  cuivre,  la 
grande  mialléabilité  du  fer  n'est  pas  altérée  (1). 

(1]  Il  faut  entendre,  quoique  l'auteur  ne  le  dise  pas 
explicitement  en  cet  endroit ,  que  le  soufre  ne  produit 
nullement  cet  effet ,  lors  même  qu'il  est  contenu  dans  le 
ier  ou  l'acier  en  plus  forte  proportion  que  le  cuivre. 

Jusqu'ici  on  avait  pensé  le  contraire  j  on  admettait 
généralement  que  o,t25  (  7  )  p*  7  de  soufre  dans  le  fer  forgé 
suffisait  pour  le  rendre  rou^erin ,  et  que  o,3o  ou  o,4o  p.  l 
détruisaient  la  soudabilité  du  métal. 

M.  Karsten  dit  «  qu'il  faut  croire  qu'on  ne  traite  nulle 
»  part  des  minerais  dont  la  fonte  puisse  renfermer  au*dessQs 
»  de  o,o34  p.  ~  de  soufre  »  (  tome  I,  $  2o3  ).  Pourrecon^ 
naître  l'influence  du  soufre  sur  le  fer ,  il  fit  ajouter  do 
gypse  dans  un  haut-fourneau  y  et  la  fonte  qui  en  provint 
ayant  été  affinée ,  le  fer  qu'on  en  obtint  se  trouTa  très- 
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L'auCbur  appuie  encore  cette  assertion  par  les 
résultats  d'un  certain  nombre  d'expériences  dont 
nous  allons  rapporter  les  plus  concluautes. 

Dans  une  forge  de  Dillenburs; ,  je  fis  étirer  une 
barre  de  fer  en  bande  plate  ,  à  la  chaleur  blanc-' 
jaune  (  Gelbhitze  ) ,  et  avant  qu  elle  fût  revenue 
au  rouge,  elle  fut  plongée  dans  Feau  froide.  Les 
faces  latérales  de  i  à  2  lignes  de  largeur  restèrent 
parfaitement  uni^ ,  et  absolument  comme  oq 
t'avait  observé  sur  le  fer  de  Vordernberg ,  et  de 
même  d'un  blanc  d  argent.  On  traita  de  la  même 
manière ,  et  au  même  degré  de  chaleur  y  des  fers 
de  Siegen^  contenant  0,29  p*  ^  de  cuivre  et  0,39 
de  soufre;  mais  après  les  avoir  retirés  de  l'eau ^ 
les  surfaces  latérales  des  barres  minces  se  montré-» 
rent  rudes  et  un  peu  fendillées. 

Un  autre  échantillon  de  fer  de  Siegen ,  conte* 

—    ■--  — 

rou  vérin;  cependant  il  put  être  un  peu  étiré  à  la  chaleur 
blanche ,  mais  il  se  criquait  au  point  qu'il  fut  impossible 
d'achever  le  forgeage.  La  soudabilité  avait  entièrement  dis- 
paru ;  l'analyse  ne  donna  que  o,o3i7  00  34  de  soiuire  sur 
100.000  parties  de  iër.  (  Karsten,  tom.  I  ^  $  193.  ) 

Les  résultats  que  donne  maintenant  M.  Stengel  sont 
bien  différents  de  ces  derniers  ,  puisqu'ils  montrent  des  fers 
(  ceux  de  Dillenburg  )  qui  contiennent  y  ou  presque  j  p.  f 
(  c'eut  34  sur  10.000}  de  soufre  ,  et  qui  ne  se  montrent  pas 
le  moins  du  monde  cassants  à  chaud ,  et  n'ont  pas  pei*du 
de  leur  malléabilité  :  enfin  il  attribue  au  cuivre  unique- 
ment les  petites  fissures  qui  se  montrent  sur  les  petites 
laces  du  1er  et  de  l'acier  qae  l'on  forge  en  barres  minces  , 
ainsi  que  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  souder  certains 
aciers.  Si-  ces  observations  sont  confirmées ,  et  leurs  consé- 
quences adoptées ,  il  faudra  modifier  uotablement  l'opinion 
qu'on  avait  eue  jusqu'ici  sur  l'influence  que  le  soufre  pa- 
raissait exercer  sur  la  oualité  du  1er  et  de  1  acier  »  du  moins 
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nant  0^44  P*  7  ^^  cuivre  et  o,4^5  p.  l  de  soufre , 
fut  forgé  en  une  bande  mince ,  à  la  chaleur  jaune, 
et  la  petite  face  se  montra  rude  et  un  peu  fendil* 
lée;  à  la  chaleur  rouge  il  se  forma  beaucoup  plus 
de  fissures  fines;  il  faut  remarquer  toutefois  que, 
malgré  la  forte  proportion  de  cuivre  contenue 
dans  ce  fer,  les  fissures ,  toujours  très-fines ,  ne  se 
formèrent  que  sur  l'épaisseur  de  la  barre ,  qui 
put  d'ailleurs  être  pliée  à  volonté  à  la  chaleur 
rouge,  sans  qu'il  s^y  ht  la  moindre  rupture.  Ce 
fer  est  donc  réellement  très-malléable ,  et  en  rai- 
son de  sa  dureté  et  de  sa  ténacité ,  il  est  recherché 
pour  la  confection  d'un  grand  nombre  d'objets; 
et  s'il  montre  un  commencement  de  ce  défaut 
d'être  cassant  à  chaud ,  dont  les  petites  fissures 
dont  nous  avons  parlé  s<mt  l'indice ,  il  faut  l'attri- 
buer uniquement  à  la  petite  quantité  de  cuivre 
qu'il  contient ,  ainsi  que  l'acier  de  notre  pa  js  :  car 
si  cet  efiet  était  dû  au  soufre  qui  s'y  trouve  en 
même  temps,  le  fer  de  Dillenburg  qui  en  contient 
souvent  un  peu  plus  (  et  qui  ne  renferme  pas  de 
cuivre)  devrait  avoir  le  même  défaut;  ce  qui  n'a 
jamais  été  observé,  ainsi  qu'on  Ta  vu  par  les  expé- 
riences rapportées  précédemment. 

L'objet  de  ce  mémoire  est  de  montrer  combien 
est  grande  l'influence  du  cuivre  sur  la  ténacité 
du  fer ,  et  comme  il  importe  dans  la  fabrication  de 
l'acier  que  l'on  destine  à  faire  des  faux,  d'employer 
des  fontes  obtenues  de  rainerais  entièrement 
exempts  de  cuivre  ;  ce  à  quoi  l'on  peut  arriver  par 
le  triage  et  par  une  bonne  préparation  de  ces  mi- 
nerais, avant  de  les  fondre  t  car  nous  avons  prouvé 
que  ni  le  traitement  dans  le  hautr^uraeau,  ni  l'affi- 
nage de  la  foute  ne  suffisaienipour^éparer  lecuivre* 
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Sur  Santiago  de  Chile. 


Par  M.  MARIANO  E.  RIVERO. 


La  plaine  de  Maïpo  ou  le  plateau  de  Santiago , 
dont  la  direction  est  du  N.  au  S.,  a,  d'après  mes 
observations  barométriques,  une  élévation  de 
i.qSi^So  pieds  espagnols  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer;  mais  quelques  voyageurs,  et  dernière- 
ment le  Repertorio  Cfiileno^  qui  vient  de  publier 
une  série  d'observations  faites  avec  le  baromètre 
de  Gay-Lussac^  et  que  j'ai  vérifiées,  donnent  des 
résultats  différents,  et  ce  sont  ceux  qui  suivent  : 

Les  officiers  de  l'expédition  de  Malespine  .  2.468    pieds. 

D.  Felipe  Bausa  ,  en  1794 2.864 

Miers ,   en  1819 1.849972 

Riveiro  y  Pierola i.95i,5o 

D.  Felipe  GastilloAlbo 1.709,47 

D'après   les   observations  du   Repertorio 

Chileno,  en  i835 2.129,66 

On  observe  que  la  différence  entre  les  deux  pre- 
mières mesures  et  les  quatre  dernières  est  grande. 
Cette  différence  ne  peut  être  attribuée  qu'aux  im- 

{perfections  des  instruments  de  cette  époque.  Mais 
es  observations  de  Miers,  d'Albo,  du  Reper'* 
torio  Chileno,  et  les  miennes,  ont  été  faites 
avec  de  bons  baromètres,  et  répétées  un  plus 
grand  nombre  de  fois  :  aussi  diffèrent-elles  beau- 
coup moins.  En  prenant  la  moyenne  de  toutes 
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les  quatre  y  ce  qui  sera  le  plus  sûr,  nous  aurons 
pour  Santiago  la    hauteur  de  i  .910,07  piecL»  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  plateau  de  Maïpo 
a  une  étendue  considérable  vers  le  sud,  et  l'on 
peut  dire  que ,  abstraction  faite  des  collines  qui 
se  prolongent  à  Fouest  près  de  Rancagua  ,  il  s  en- 
tend au  delà  de  Chillan.  Vers  le  nord,  à  peu  près 
à  huit  lieues  de  la  capitale,  le  plateau  se  trouve 
coupé  par  une  série  de  chaînes  de  montagnes,  qui 
viennent  autant  de  Test  que  de  Fouest,  et  parmi 
lesquelles  se  trouve  la  pente  de  Chacaburo,  célè- 
bre dans  Fhistoire  de  la  république  par  la  première 
victoire  de  Farmée  argenûne  snr  les  Espagnols. 
Cette  montagne  sépare  la  vallée  de  Colina    de 
celle  d'Aconcagua,  si  fertile  et  si  bien  cultivée. 
A  Fest ,  s'étend  la  majestueuse  chaîne  de  mon- 
tagnes dont  le  sommet  inégal  est  presque  toute 
l'année  couvert  de  neige.  Vers  le  nord  se  dé- 
tache la  montagne  de  Pirarugua  ou  le  volcan 
d'Aconcagua,  qui,  d'après  le  capitaine  Fitzroy 
delà  Beagle,  u  une  élévation  de  aS.ooo  pieds,  et, 
dans  cette  supposition,  est  beaucoup  plus  haute 
que  le  Chimborazo. 

.  A  Fouest,  le  plateau  a  pour  limite  la  chaîne  de 
rochers  granitiques  et  porphyriques  de  San- 
Francisco-del'Montey  Pudagûel  y  Bustamante, 
dans  lesquels  on  trouve  des  veines  de  pyrites  au- 
rifères ,  aoxidule  de  fer,  de  cuivre  carbonate ,  et 
d'un  calcaire  bleu  qui  se  calcine  pour  la  construc- 
tion des  bâtiments  de  Santiago.  Cette  chaîne  se 
réunit  à  celle  de  Quillota  et  à  celle  diAconcagua^ 
et,  suivant  la  direction  du  nord  au  sud,  elle  se 
confond  avec  un  des  rameaux  de  la  chaîne  cen- 
trale de  montagnes  au  sud  de  Coquimbo,  La  lar- 
geur de  cette  plaine  est  de  8  à  9  lieues,  prises 
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depuis  Apoquindo  jusqu'au  pied  de  la  pente  de 
Prado. 
Les  deux  rivières  qui  traversent  cette  plaine  et 

aui  arrosent  ces  campagnes,  sont  le  Mapochoyqui 
ivise  la  ville ,  et  le  Malpo,  éloigné  de  6  lieues 
vers  le  sud,  lesquelles  se  réunissent  au-dessous  de 
San-Francisco-del-Monte,  et  se  jettent  dans  la  mer 
près  du  pont  de  S  an- Antonio. 

Lés  montagnes  contiguës  à  Santiago,  et  qui  for- 
ment pour  ainsi  dire  les  quatrièmes  gradins  de  la 
chaîne  centrale,  sont  le  rocher  isolé  de  Sainte- 
Lucie,  dont  le  pied  commence  à  se  peupler,  le 
rocher  de  San-ChrUtobal,  auN.-N.-E.,etiS'a/i^o- 
Domingo ,  au  N.,  tous  les  deux  situés  sur  le  côté 
opposé  de  la  rivière.  Le  premier  a  au-dessus  de 
la  ville  une  élévation  de  soo  pieds;  il  est  com- 
posé à  sa  partie  supérieure  de  prismes  de  basalte 
Il  cinq,  à  six,  et  même  à  huit  faces,  et  de  grands 
morceaux  d'une  forme  irrégulière;  ils  se  trouvent 
comnoie  dégagés  sur  les  flancs  du  rocher.  Les  pris- 
mes ,  réunis  en  groupes ,  sont  accolés  par  une  ou 
plusieurs  de  leurs  faces ,  tellement  qu'ils  présen- 
tent l'aspect  d'un  escalier  presque  régulier  dans 
une  direction  de  l'est  à  louest. 

Ce  basalte  a  une  couleur  grise ,  se  raie  très- 
facilement  ,  est  compacte  et  tenace,  et ,  traité  au 
chalumeau ,  donne  un  émail  gris.  Il  renferme  de 
petits  cristaux  de  pyroxène.  Il  se  décompose,  et 
alors  présente  la  forme  sphéroïde ,  en  se  délitant 
tour  à  tour  en  couches  minces,  qui  se  convertissent 
en  une  poussière  rude,  d'une  couleur  verdàtre, 
due  assurément  au  pyroxène  qui  se  présente  alors 
plus  visiblement.  Il  a  pour  base  la  doiériteporphj- 
rique,  d'une  couleur  verte  foncée,  comme  on  peut 
le  voir  au  pied  du  rocher,  du  côté  de  l'est.  Dans  ce 
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même  endroit  se  trouvent,  tantôt  dans  des  yeineà, 
tantôt  dans  des  cavités ,  la  mésotype  et  la  stil-^ 
bite  cristallisées  et  décomposées ,  d'une  blancheur 
très-pure;  dans  le  basalte  de  la  partie  supé^ 
rieure  du  rocher,  au  N.-N.-E.,  en  montant  par 
\ Alto-del'PuertOj  on  remarque  sur  le  chemin 
l'argilophyre  décomposé  et  le  basalte  sphéroïdal 
verdâtre. 

A  San^Christohal  j  élevé  d'après  mes  mesures 
de  321,5  vares  au-dessus  de  la  plaine ,  le  basalte 
se  trouve  décomposé  sur  la  partie  inférieure,  pre- 
nant Taspect  du  trap ,  et  dans  certains  endroits  on 
^  observe  de  la  mésotype.  Vers  le  sud  ^  et  sur  le 
ord  d'un  canal,  on  trouve  un  grès  rouge,  mais  le 
long  du  chemin  on  voit  partout  le  basalte.  En 
allant  vers  l'est,  on  voit  des  carrières  d'argilophyre 
mêlé  au  porphyre  grisâtre  et  rouge,  à  grains  assez 
gros ,  dont  on  fait  usage  à  Santiago  pour  paver 
et  bâtir.  A  son  sommet  on  trouve  les  mêmes 
groupes  de  basalte  qu'à  Sainte-Lucie,  lesquels  ont 

?our  Base  Vargilophyre  et  une  brèche  porpbyrique. 
les  rochers  s'étendent  au  N.,  et  forment  de^ 
couches  presque  horizontales  inclinées  vers  l'est. 
Lesrocners  de  Renca  sont  composés  d'un  schiste 
quartzeux  d'une  couleur  brunâtre ,  formant  des 
couches  dont  l'inclinaison  et  la  direction  sont  pa- 
reilles à  celles  que  nous  avons  dites. 

Le  rocher  de  Santon-Domingo  est  composé  de 
mélaphyre  très-semblable  au  trachyte  :  sa  couleur 
est  d'un  blanc  grisâtre,  il  est  rude  au  toucher  ;  à 
l'état  pâteux ,  il  est  demi-poreux  et  blanc ,  il 
contient  des  fragments  de  cristaux  de  feldspath 
décomposé ,  du  mica  et  de  l'amphibole,  et  non  pas 
du  carbonate  de  chaux ,  selon  l'opinion  qu'a  ex- 
primée Miers  dans  son  ouvrage.On  remarque  sausi 
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desmorceauxcTun  marbre  rouge  foncé^de  la  méso- 
type  et  de  la  stilbite  ra  jonnao  tes,  formant  des  cou- 
ches d'une  à  deux  lignes  d'épaisseur.  La  facilité 
avec  laquelle  on  coupe  et  on  tire  ce  rocher  des 
carrières,  fait  qu  il  sert  à  Santiago  pour  la  construc- 
tion des  édifices.  On  ne  trouve  pas  de  traces  de 
stratification  dans  cette  partie  du  rocher,  mais  je 
suis  d'avis  qu'il  ne  diffère  des  couches  que  par  sa 
cassure ,  par  sa  couleur  plus  foncée  et  par  l'absence 
de  feldspath. 

L'étroite  fondrière  de  CoUna^  par  laquelle 
passe  la  rivière  du  même  nom  (dans  une  direction 
N.  d'abord ,  et  E.  ensuite ,  à  une  élévation  asses 
considérable  au  -  dessus  de  la  plaine) ,  est  à  9 
heues  au  N.  de  Santiago,  vers  le  centre  de  la 
chaîne  de  montagnes.  Le  terrain  des  deux  côtés 
delà  fondrière  est  composé  d'unargilophyre  rouge 
porphjrique ,  et  d'une  syénite  décomposée ,  qui 
passe  au  porphyre. 

La  stilbite,  la  mésotype  et  un  carbonate  de 
diaux  demi^cristallisé,  se  trouvent  dans  la  pre- 
mière formation.  Les  eaux  qui  sortent  de  la  roche 
présentent  une  variation  trè^petite  dans  leur  tem- 
pérature : 

Dnposo  «te/ r/ncolty  bonne  à  boire.  .  .  88^  Far. 

Du  bain  à  gauche  >  n®  i 88 

Idem  n^  IL 88 

idem  0^3 87 

Du  bain  à  gauche 83 

Idetn  du  milieu 8a 

Idem  à  droite.  .  , 84 

Température  de  Tair  à  dii  heures  mat.  64 

Ces  bains  ont  quelque  renommée  pour  ceux 

3ui  souffrent  de  l'estomac.  Leurs  eaux  n'ont  pas 
e  saveur,  et  aucun  gaz  ne  s'en  d^;age.  Elles  donr 
Tome  X y   i836.  19 
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nent  pour  résidu  du  carbonate  de  chaux ,  et  on 
sel  qui  doit  être  le  carl>onate  de  soude.  L'eftU 
Bohiniée  de  Grajat^s^  à  environ65  toises  plus  bas, 
68t  tiède  I  et  n'a  ni  saveur  ni  odeur  :  on  dit  qa'eUe 
oceasttoniie  des  pansées ,  et  cela  ne  serait  pas 
étrange,  parce  que  toutes  les  eaux  qui  ont  une 
température  basse  et  qui  se  prennent  en  grande 
qnancké  produisent  cer  effet. 

'  A  Apoquindo,  à  quelques  toises  du  couvrit ,  il 
y  a  aussi  des  sources  d^eau  saumàtre  qui  sortent 
d'une  brèche  verdàtre.  Elle  contient  en  abondance 
du  carbonate  de  soude ,  et ,  lorsqu'elle  est  gardée 
ea  bouteille^elle  donne  au  bout  de  quelques  jourÉ 
i|ne  odeur  d'hy4i*ogène  sulfuré  ou  d'œUfs  gâtés. 
Sk  température  est  très^baâse/On  m'a  assuré  que 
dans  la  partie  qui  s'appelle  Dehesa ,  et  qui  coin'' 
msnce  au  pied  de  la  chaîne,  se  trouve  du  dharboa 
sur  le  grès  rouge.  JTai  yu  de  petits  morceaux  de 
cette  suDstance  chez  la  personne  qui  en  fit  la  dé** 
conveîte. 

-  La  pôsitioa  du  basalte  et  de  l'argilophjre  entce 
dei  terraiijs  d'uilÉe  origine  différente  de  celle  qn  du 
attribue  à'  ces  rochers,' est  un  phénomène  qui  ne 

}>eut  être  expliqué ,  dans  ma  manière  de  voir,  par 
a  théorie  neptunienne;  il  est  d'autant  plus  difficile 
d'en  ti'ouver  la  cause,  qu'ils  se  rencontrent  dans 
des  parages  isolés,  loin  du  centre  des  yolçi^ùs  con- 
nus, et  sans  le  moindre  indice  d'éruiption  yolca- 
nique  dans  les  environs. 

Silefeii  avait étél'agent  principal  qui  tînt  notre 
planète  dans  son  origine  k  Y  état  ae,  fusion ,  <^  qui, 
d'après  le  calcul  des  savants  Cordier  et  Fourier, 
conserve  sq  liquidité  à  i  o  ou  }a  lieues  de  pro- 
feoi^eUr,  et  la  dialeur  rouge  à  trois  lieues ,  ce  qui 
pertah  dénfiontré  par  la  théorie  mathéHaatique  du 
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calorique  et  les  phéiiomènes  ol)6^rvé»/  il  est 
plus  rationnel  d'attribuer  la  formation  du  basalte 
de  ces  contrées  k  cet  agent  qu  à  Teau. 

En  outre,  cette  roche  étant.  ]plus  fusible  que  le 
granité ,  le  gneiss  et  les  roches  auartzeuses^  eut  be- 
soin de  moins  de  degrés  de  chaleur  pour  rester  à 
Tétat  de  fu»on;  mais  une  époqjue  arriva  ^  à  la- 
quelle la  température  diminua  et  la  matière  ba** 
sal tique  et  Targilophyre  se  précipitèrent  ouse  so«- 
lidiflèrent.  Cet  effet  eut  peut-être  lieu  avec  plus  de 
sapidité ,  soit  au  moyen  du  courant  d  air  ;de  la 
chaîne,  amené  à  ce  point  par  le  canal  ou  cheminée 
iormé  par  les  roches  d^  San-Christobal ,  soit  par 
d'autres  causes,  comme  les  rasées ,  etc. 

Cette  hypothèse  pourrait  aussi  expliquer  pour- 

Îuôi,  vers  la  partJie  Ouest  du  rocn^r  de  Sainte^ 
rucie  et  du  plateau.de  San**Christobal,  on  trouve 
dôs  baapltes  en  forme  de  prismes  accolés ,  indi- 
quant un  refroidisselnçut  plus  lent,  que  celu^ 
qu'on  remarque  dans  les  morceaux  amorphes  dii 
mnimet  et  de  l'est  ^  'moins  cpinpactes  et  plus 
Jbioilc»  à  se  décomposer.  Serait  -  ce  par  hasard! 
parce  que  les  parcelles  des  derniers ,  ^  ^e  précipi- 
tant d'une  manière  confuse ,  n'eurent  pas  le  temps 
de  s'arranger  et  de  former  des  ma^es  solides  qui 
pvseentcristalliser  et  présenter  la  même  résistance 
due  les  prismes  ?  TSe  pourrait-on  pas  voir  dans 
largilôphyré  et  lé  mélaphyre»  une  d^  variétés  du 
granité,  dans  lequel  le  quartz  n'étant  point  par« 
venu  à:ae  fondre,  serait  resié  à  un  état  sablonneux, 
et  le  feldspath  demi-cristallisé  et  tout  mélangé? 
Le  basalte  ne  serait-il  pas  \^  même  substance  avec 
moins  de  silice,  fondu  par  la  potasse  ou  la  soude  ? 
Remvquona  que  le  basalte  prismatique  de  He&. 
seiAbei^  aa,6o'pour  i.oo  d»sondet  et  que  le  mica^ 
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le  feldspath  et  la  mésotype  sont  tous  fusibles  et 
donnent  un  alcali.  On  sait  d'ailleurs  que  la 
moindre  quantité  de  silice  aide  la  fusion  de  plu-* 
sieurs  suostancôs  dans  les  fourneaux. 

Cette  hypothé^  pourra*t^lle  expliquer  avec 
quelque  probabilité  la  composition  ,  la  cristallisa- 
tion et  le  gisement  du  basalte  de  Sainte-Lucie? 
Ou  ces  collines  pourront-elles  étre^  classées  dans 
te  douzième  soulèvement  de  M.  Élie  de  Beau- 
mont,  et  par  suite  seront-elles  plus  anciennes  que 
la  chaîne ,  puisque  d'après  son  système  les  Andes 
et  les  rochers  les  plus  élevés  sont  plus  nouveaux , 
et  que  leur  élévation  est  due  au  déluge  dont  les 
Écntures  nous  parlent. 

La  baie  de  Yalparaiso  ou  Puerto^Daronl^S' 
Conquérants^  est  à  33'  i  '3"  de  latitude,et  1 1  ^4  i'5o' 
de  longitude,  par  rapport  au  méridien  de  Green- 
vvich  :  elle  est  entourée  de  montagnes  d'une  élé- 
vation d'environ  i  .ooo  k  1.400  pieds,  dont  les  ver- 
sants s'étendent  jusqu'à  la  mer,  à  l'exception  deU 
{>etite  partie  qu  occupent  les  maisons  du  port  et 
a  plage  de  rAlmendral.  Le  premier  endroit  est 
si  étroit,  qu'on  a  eu  besoin  aentailler  quelques 
collines  pour  y  faire  passer  la  route ,  et  que  rart 
a  dû  faire  retirer  la  mer  de  i  :>  ii  14  mètres. 

Les  habitations,  disséminées  dans  les  ravins  et 
sur  les  versants  des  montagnes,  offrent  lecoup  d'œil 
d'un  amphithéâtre  pittoresque.  Sur  la  pointe  dix 
N.-N.-E.  est  situé  le  fort  de  San- Antonio  ,  et  sur 
la  pointe  de  l'E.-N.-Ë.  celui  du  Baron  ;  leurs  feu^ 
se  croisent. 

Ces  forteresses  sont  situées  sur  des  masses  d*aix 

Sranite  qui  ressemble  au  gneiss  par  l'abondano^ 
'un  mica  brun  foncé  qu'il  contient  ;  mais  comme 
il  ne  présente  pas  dans  sa  généralité  de  couclx 
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minces ,  je  m'abstieoa  de  le  caractériser 
un  véritable  gneiss. 

Ce  terrain  constitue  tous  les  alentour^  de  VaU 
paraiso,  et  s'étend  à  plusieurs  lieues  du  N.  au  S,, 
ainsi  quk  Tintérieur  (cuestas  de  Zjapatar  Bus- 
tamante).  Vers  Tembouchure  de  la  rivière  Maulei 
aux  35^ ib'  de  latitude,  f  ai  observé,,  si^r  la  pointe 
de  Loba  et  à  la  partie  qu'on  appelle  les  Fentanas^ 
le  même  granité  dont  nous  vepons  de  parler.  . 

Une  quantité  de  veines  presque  parallèles  de 
granité  grapfaiqme^de  feldçp^  rose  et  d'un,  quarts 
amorphe,  traversent  ce  terrain,  eçi  se  dirîgç^^ 
en  général  du  N.  au.  S.,  av^ç  une  ipdinaisoa  vers 
Test.  Leur  largeur  çst  variatile^  plusieurs  sont  dé^ 
composées,  jperdant  le  mica  et  lie  feldspath ,  e^ 
présentent  afor^  quelque  ressemblance  avec  lie 
grès.  Cest  ce.  qu'on  c^serve  tout  près  du  fort  de 
San* Antonio ,  dans  le  l'Ocher  Alègre^  sur  celui  de 
la  Condi/lefYi,  4^m  la  cpur  de  Thôtel  dç  la  douane, 
et  dans  plusieurs  endroits  des  ravins. 

A  la  Toma ,  près  du  moulin  et  avant  dç  monter 
la  pente  sur  la  route  de.  Santiago,. on  Ivrouve  une 
▼éîhe  de  granité  qu  au  pcemier  coiu)  d'œil  oi) 
prendrait  pour  <d«i  quartz  blanc  amorphe,  mais  à 
la  loupe  on  aperçoit  un  .véritable  gr:anite,  n'ayant 

Îresque  point  de  mica. et  très-peu  (^  feldspsitl^, 
^ans  cette  roche  sont  dissénciinés  une  infinité  de 
cristaux  microscopiques ,  d'une  .couleur  de  rubis , 
et  ressemblant ,  autant  que  j'ai  pu  voir ,  k  des  gre- 
nats ou  à  des  ssircans«  Cette.  vein.Q  tra.verse  le  même 
terrain  granitique  des  rochers  voisins  ,  et  a  une 
largeur  d'à  peu  près  i4  mètres.  Sa  direction  est 
du  N.  au  S.,  et  elle 'peùfthe- vers  Test. 

Un  petit  ruisseau  sillonne  ce  rocher,  et  a  creusé 
un  canal  de  plus  de  6  pouces  de  profondeur  dans 
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certains  endroits^  et  de  51  pouces  dans  la  partie  la 
plus  inclinée.  Si  on  calculait  le  temps  qu  u  a  fallu 
pour  faire  ce  canal ,  d'après  l'action  si  peu  dis- 
solvante'de  Teau  sur  le  quartz  et  le  feldspath,  à 
quels  résultats  arriverait-on  sur  Tâge  de  notre  pla< 
nète! 

A  côté  de  éette  veine  il  r  en  à  une  autre  de 
gneiss^  qui  passe  au  ïnîca-schiste  ;  elle  a  o,a5 
mètre  de  largeur,  et  suit  laf  même  direction. 

J'ai  trouvé  ^amphibole  foncé  tirant  au  noir,  sur 
le  ferfrprojctë  de»la  Piedrà  Sucia ,  pointe  du  Tror 
quéadero;  il  était  accompagné  d'un  feldspath  en 
ireînés  irês-'iîfïiiicès.  Au  télégraphe  élev^,  d'après 
mes  observations  f  de  i  .435,56  pieds  aundessus 
delà  mer,  j'ai  trouvé  l'épidote  verte,  cristallisée  à 
la  supcrBcie, et  formant  une  veine  dansle  granité. 
Dans  la  Quêirdda  f^ërde^  verfr  le.sud  et  du  .côté 
de  la  met* ,  j'ai  observé ,'  dans  le  ét^uxdàikt  doqs 
avons  parlé  titi  èotiimen^sement,  une  veine  de 
quartz  blanc  d^iK^ristalliséi  avec  da  n^c»<et'dQ 
talc  vérJâtre.    '    •*  .,  , 

Le  terrain  granitique  së^écomposebcilement; 
etle  mica  ,]prétaâtit'ôné'Cou)eqf  noligede  bm  oxidé, 
présente  à- la  èùrfa^el^appiarence  d'xin  soL renfevr 
mant  du  'minerîli  de  fei'.  4)n  trouve  dons  qes  ter- 
rains des  sabler  aq rifles ,  'âoù.  l'en  tire; de t^Kopi 
en  tem^s  de  petitësportiônstf  or.    ■  •  .    i.  '• 

Danà  mort 'rappopt  sur  les  tqînea  d'ordu^iwfti'- 
ra^oétdé  làriviène<Afdi//ej  l'ito  verrskliméthode 
dont  on  se  ser^  pour  ettrairet«e  métal  préciens. 
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Sur  C emploi  de  la  tourbe  au  fourneau  à  réver- 
bère pour  la  refonte  de  la  fonte  de  fer  dans 
C  usine  de  Kœnigshrunn  (Wurtemberg). 


(Estrak  da  Joarnal  ^e  voyage  de  MM.  V. 
BAUV AG£ ,   éléret-ingëDieurs  des 


REGNAULT  et 

minei.  ) 


e  Kœi^îg^runn  est  placée  vers  le  901A- 
melt  du  grand  p{ate«u  de  rAlbe,  à  trois  lieues  deb 
petites  yilles  a  Aaleu  et  de  Heidejoheim.  Cette 
usine  se  compose  d'un  haut-fourn.eeiu  au  charl)Otp 
de  bois  marchant  k  V^ir^baud,  de  deux  four- 
.neai^x  k  réverbère  pour  Iq  mpulage  en  seconde 
iusion^  d^  plu$^ie^.rçJb|*gQ$,ai£^r(Aatit;égalemient  à 
Vaj^v^.çhsknà et  iffmiije;s.d^  i^Airs.dç  cJ^uiOQsrie ^  enfiti 
d'un  laminoir  à  tôle  situé  à  ^Mdk|ue  distance  de 
l-usine  principale.    .  ;  ,,  ,      ......  »:     : 

Les  fourneaux  à  rév^rbérq  servent  encore  ik  faire 
sabir  à  la  foqite  des^tiqée.à  Tafiiiiagq  ,1:  uve  espèce 
dç  mazéage  qui  r^nd  eijiâqite  jl/a0inage{  plus  facile. 
Ofx  ne  brOJ^t, autrefois  dan^icea, fourneaux. «que 
du  Ipqi^^î..  ce  n.est,q^.e;û'i833.qu'0n-eut  l'idée.. de 
^ubstjtue^  à  ce  qojc^ustible  de^k  U>u?be  préparée 
d'une. ipanièri^ convenable.    ..  /,-../  •  ;         '     '^ 

Vpid  les  re^s^igpeinent^  aue  Mt.WebçrlîAâv 
directeur  de  l'usine  de  Kcsi^îgeWiiiM^  H  bien  vom» 
nous  c^m^uniqii^r  s^r  cet.objetjt  )  . .  1  .       . .    '  . 

La  tourbe. qut  )'pn  bvûl^.à  K/mi^sbrunja  est 
explop^ée  dan»  ^o^lrf^pd|lQnIbr0/gl|9  t0Ui4>tière6  difirr 
séjwnéesiiiurleiplfitMUtjwAsaiqu^rdd  VAlbeXette 
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tourbe  est  d'une  très^-belle  qualité,  d'un  brun 
foncé ,  et  ne  renferme  que  trés-peu  de  matières 
organiques  intactes.  Elle  contient  peu  de  substan- 
ces terreuses.  Les  cendres  sont  formées  en  grande 
partie  de  carbonate  de  chaux. 

La  tourbe  est  enlevée  dans  les  tourbières  en 
morceaux  ayant  à  peu  près  les  dimensions  des 
briques  ordinaires.  Ces  morceaux  restent  pendant 
environ  six  semaines  exposés  à  l'air^avant  a  être  en- 
voyés à  Tusine.  Mille  pointes  de  tourbe  coûtent  sur 
la  tourbière  5o  kreutzers  ou  1^,74  >  et  occasionnent 
a  florins  =  4'»!  8  ^^  ^^^^^  ^^  transport  jusqu  à 
Tusine.  i3o  pointes  de  tourbe,  ainsi  séchées  à 
î'air,  pèsent  environ  un  quintal  vs^ûrtembergeois , 
ou  43  i^<^  ;  pâi^  suite  9  les  mille  pointes  de  tourbe 
pèsent  \:>35S6î. 

La  tourbe ,  ainsi  séchée  à  Tair ,  est  encore  loin 
d'être  parvenue  à  un  état  de  dessiccation  et  de 
compacité  qM  la  rende  propre  à  produire  une 
haute  températuté.  On  a  cherché  à  lui  donner  cet 
état,  en  la  soumettant  à  une  compression  très- 
forte  exercée  au  moyen  d'une  presse  à  bras;  mais 
cette  opération  quil  fallait  exécuter  sur  cha- 
que pain  en  particulier,  était  très-dispendieuse, 
et  ne  remplissait  d'ailleurs  que  très-imparfaite- 
ment le  but  que  l'on  se  proposait.  On  ne  pouvait 
pas  exercer  de  cette  manière  une  pression  assez 

grande  pour  qu'elle  se  propageât  jusqu'au  centre 
es  pains  ;  ceux-ci  n'abandonnaient  que  très-peu 
d'eau ,  et  cette  eau  entraînait  avec  elfe  une  quan« 
tité  notable  -de  matière  combustible  qui  la  colo- 
rait en  brun.  On  a  entièrement  abandonné  cette 

*  • 

tnéthode  à  Koenig:é)runn ,  et  on  lui  a  substitué  un 
autre  procédé  qui  a  parfaitement  réussi ,  et  dont 
on  fait  actuellemeqt  un  u^age  habituel.  Ce  procédé 
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€0D8Î6te  k  dessécher  les  pains  de  tourbe  dans  un 
four  particulier  que  l'on  maintient  k  une  tempé- 
rature peu  supérieure  à  loo*.  \jàfig.  i6,  PlAXy 
représente  une  coupe  verticale  de  ce  four. 

A  est  la  chambre  dans  laquelle  les  tourbes  sont 
desséchées;  on  y  pénètre  par  la  porte  P.  Le  sol  de 
cette  chambre  est  formé  par  une  plaque  defonteB, 
qui  est  chauffée  en  dessous  par  le  foyer  F. 

Le  mur  G  y  qui  forme  le  Tond  de  la  chambre  de 
dessiccation  A,  est  percé  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vertures qui  le  mettent  entièrement  à  jour.  Les  ou- 
vertures ne  commencent  qu'à  ix  pieds  environ  du 
sol  ;  elles  sont  pratiquées  dans  le  mur,  en  écartant 
les  briques  d'une  quantité  égale  k  la  longueur  que 
l'on  veut  donner  aux  ouvertures. 

L'air  chauffé  provenant  du  loyer  F ,  après  s'être 
étendu  aurdessous  de  la  plaque  de  fonte  B ,  passe 
dans  un  tuyau  recourbé  T  placé  dans  l'espace  D  , 
très-près  du  mur  à  jour  G.  Ge  tuyau ,  après  s'être 
recourbé  en  haut  en  syphon ,  traverse  le  mur  £ 
en  O  et  se  dégage  k  reztérieur. 

La  chambre  a  de  p  à  la  pieds  de  haut  »  8  pieds 
de  lai^  et  9  pieds  de  profondeur. 

Les  pains  de  tourbe  ne  sont  pa9  placés  îmmé«* 
diatement  sur  la  plaque  de  fonte ,  parce  que  la 
température  qu'elle  acquiert  est  trop  considérable. 
On  place  d'abord  sur  là  plaque  des  bancs  en  bois 
de  I  j^ed  de  hauteur  environ  ;  sur  ceuxsci  on  étend 
des  pi  anches,  et  par-dessus  lôs  planches  on  jette  la 
tourbe  .pêle-mêle.  De  distance  en  distance  on  in- 
terpose dans  la  tourbe  des  canaux  en  ]iK>is  fprmés 
par  des  lattes  laissant  entre,  elles  des  -  intervalles. 
Ces  canaux  donnent  plus  de  porositéà la  masse  et 
oonduiseni  l'air  échaôffii  Ai  traveta  tooies  lés  par^ 
lies.  •    -J  '  ^  '    *  •■'' 
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La  dessiccalion.  se  fait  au  moyea  d- un  oounait 
d'air  détorsKÙné  >  par  des  outreaux  placés  dans  les 
parois  G  et  £^  L  air.  froid  entre  par  des  opyreaux 
pratiqués  dans  la  paroi  G,  toiità:&ii  au  bas  delà 
chambre  et  contre  la  plaque  de  fonte  qui  en  forme 
le  sol  ;  €et  àir  pénètre  ainsi  dans  la  partie  la  plus 
chaude  de  la  chambre,  s'y  échauffe,  traverse  tou^ 
tes  les  parties  de  la  tourbe ,  et  après  s'être  saturé 
d'humidité ,  il  passe  par  lesrOUTertures  de  la  paroi 
-à  jour  C.  L'espace  O,  qui  est.  toujours  maintenu 
•4' une  (haute  température  par  le  tuyau  T  ^oontrî^ 
Jiuebéaucotipà  accélérer  le  tirage.  L'air  huitiide 
traversé  ensuite  la  paroi  E  par  des  ouivreaux H  pra- 
tiqués tout  ehhant'etse  dégage  dansVatmpsphèfe. 

On  chauffe  avec  du  menu  ebarbonet  des  débris 
deiourbe,  qui  n'ont  aucune*  valeur.  La  grille  a 
n  A:pijedsdeprofondeur  suir  t  ^  pied  de  largeur.  Le 
.four  .contient >'  i  «Soo.  pointes  de  tourbe  envirod , 
et  cette  quantité  '  demande  pour  sa  dessiccation 
^éomplète  un  espate  de^einps  de9  à'  lo  jbiics;  On 
admet  que  celle-ci  est  arrivée  k  son  terme  <pland 
il  ne  Èe  dérbsè  plus,  d^hu  mi  dite  sur  la  -^rta  en 
tôle  P  qui*  ferme  lé  foun  Oti)consbmfliep0uroeh 
4'BnbénBi8o piedi^ eubes.'wûrtembjtrsa^'.'^.^SL')  de 
idébri»  de  tou  rbe  .et-  de  '.  charbon.  On  peut:  admetire 
.qbéla.èhambre  reafeirmè  de£5d  à  :r[oo  (pieds  cubes 
roe  tourbe;  îLa  cobsoninniatîdadu^combùsttble«>ur 
Ha  dessiccation  serajtdônc^eiœfiroai!  |'ob>f  :de.bi 
quantité,  de  liotacbe  àidessÂther^  lmaiA«ik(faut  vë- 
-niarquer'que  le.  combUsilibMI  employé  à  [ced  eSEêt 
;^ià  peûptàs'sansvaleaTly  eiqu'on  tFOUtceaii^dsl^ 
fisllernsntià  l'iitilisbp  ponir'xiualifiid  avittie  objets. ^ « 
i)  La: tourbe dessédfééârÉur^pQtditsbiX^ 
la;  ipoilSé  de  eèiBpoids  danâ  ila.  de^icealtieQ  an  ifonr. 
3o  quint,  de  tourbe  se  sont  réduits  à  18  quint*  ;'>èe 
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qui  ddnm  une  perie  en  haniidité'de4o  p.  ;.  Les 
pain0  ainsi  desséchés  ont  diminué  de  près  de  la 
moitié  de  leur  vc^kne  y  et  ont  a<»)ui8  une  grande 
conïpacité;  ils  sont  très^avides  d'eau,  et  repreu* 
nent  une  quantité  notable  a  humidité.,  anâiid  on 
les  laisse  exposés 'Ji  lair.  Anssi.lea.en>ploie«4;-cdii 
ordinairement  p^esi^e  inunédiatemeni  au  sortit 
dn-four. 

A|.  Berihiera  analysé  la  tourbe  de  Kœmgsbruttii 
(  Annales  de  Physique  et  de  Chimie ,  juillet  ifiâS). 
Il  Ta  trouvée  composée  de: 

Charbon. 0,2^/^ 

Geodres  .  .  .  ' o,o5o 

Matières  velfttllés 0,706 

j  .  ^ooo 

•   •  •  »      •  .         *  ■  » 

Fotadfie  arveC'la  litharge^  elle  a  foùriâ  i4Jidt 

Slothb;  ceiqui  lui  donne  une  valeur  eii[dbarboA 
e  0^43.  On  Voit? par-là  ^ue  cette  (tourbe,  .est 
d^ùne  excellente  qualité.  L  échantillon  esao^iné 
par  M.  Berthier  avait  été  desséché. dans  le  faun^ 
mais  fSt  est  probable  'qu*il  avait  repris;  de;  Tea^u; 
^r  les:résultËitd  wéçédenû  né  difiérent,  pas  beau^ 
coup  de  ceux  qui  ont  été  obtenus  avec  des  tourbes 
de  bonne  qualité ,  desséchées  par  les  procédés  or- 
dinaires. 

Le  fourneau  à  réverbère  ^  emplové  à  Kœnigs- 
brunu  pour  le  moulage  en  seconde  fusion  y  est 
représentée^,  in. 

-  A  est  la  sole  au  fourneau  sur  laquelle  la  fonte 
est  placée.  Cette  sole  a  une  légère  inclinaison 
vers  le  fond,  où  se  trouve  TorificeB  de  coulée.  La 
longueur  de  la  sole  est  de  8  pieds ,  sa  largeur  est 
de  o  pieds  vers  le  pont;  cette  largeur  diminue  en 
approchant  de  Touverture  de  la  coulée.  La  voûte 
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a  I  f  ponces  de  hauteur.  au-tlesBus  du  pont  et  8 
pouces  seulement  vers  le  fond  du  fôumeau.  La 
grille  a  36  pouces  de  large ,  elle  est  placée  k  iÇ 
pouces  au-dessous  du  pont.  La  somme  des  ouver^» 
tures  de  la  grille  ne  reste  pas  la  même  quand  on 
brûle  du  bois  ou  de  la  tourbe.  Quand  on  emploie 
du  boisy  on  admet  que  le  rapport  de  la  section  de 
la  grille  à  celle  du  rempant  doit  être  de  i3  à  i ,  et 

Îuand  on  brûle  de  la  tourbe ,  on  prend  le  rapport 
e  7  k  I  •  La  cheminée  de  tirs^e  a  66  pieds  de  naut. 
On  fond  à  la  fois  dans  ce  fourneau  40  quintaux  dq 
fonte  dans  Tespace  de  5  heures. 

Quand  on  brûle  de  la  tourbe  ^  celle-ci  est  con- 
sumée presque  instantanément ,  et  le  fondeur  est 
obligé  de  charger  sans  relâche.  Pour  rendre  ce 
service  plus  facile ,  et  en  même  temps  rendre  la; 
marctiô  du  fourneau  plus  uniforme ,  on  a  pratiqué 
dans  la  partie  antérieure  D  du  fourneau  deux 
ouvreaux  0 ,  situés  a4i-dessus  de  la  grille  »  et  par 
lesquels  l'ouvrier  jette  continuellemefxt  la  tourbe 
morceau  par  inorceau. 

:  Le  tableau  suivant  peut  servir  à  étabUr  une 
compara^on  entre  le  tondage  k  la  tourbe  est  le 
fondage  au  bois. 
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3g6  EMPLOI    DE   LA    TOURBB 

Le  quintal  dont  il  est  question  ici  est  le  quintal 
du  Wurtemberg ,  qui  se  divise  en  loo  livres:^ 
104  livres  (  poids  de  Cologne  )  £=s43ky63. 


pouces-et  le  pouce  en  10  lignes< 
Le  pied  cube  wiirtenibergeois  =  0,680  du  pied 
cube  de  roi  =o,o344^  mètre  cube.  Le  zuber  ren- 
ferme 20  pieds  cubes  wiirtenibergeois  =  0,6890 
mètre  cube.  Le  klafter  renferme  i44  pî^  cubes 
wiirtembergeois  ou  4"'''',96o8  =3  4"^''^96o8, 

Si  maintenant  nous  comparJDns  les  nombres 

Sortes  dans  ce  tableau ,  nous  voyons  que  Temploi 
e  la  tourbe  au  fourneau  à  réverbère  a  diminué 
notablementle  déchet  sur  la  fonte  :  caria  moyenne 
des  16  fontes  au  bois  a  exigé  io8^'''',4  ^^  fonte 
pour  produire  100  livres  de  ibnte ,  ce  qui  donne 
un  déchet  de  ^,8  p.  ^;  tandis/que  la  moyenne  des 
119  fontes  à  la  toui^be  à  exigé  io6''^*3>  <^^  qui 
donne  un  déchet  de  5,9  p.  ^.  Ainsi  le  déchet  sur 
la  fonte  aurait  diminué  de  près  de  3  p.  7  quand  on 
a  substitué  la  tourbe  aubois.  11  faut  même  remar- 

Suer  que  dans  les  fondages  à  la  tourbe  inscrits 
ans  ce  tableau  y  la'  proportion  de  fonte  mazée 
par  rapport  à  la  fpnie  moulée  en  seconde  fusion 
est  notablemfentplus  grande  que  dans  les  fondages 
au  bois,  et  le  mazéage  produit  nécessairement  un 
J)lus  grand  déchet.  :  "* 

La  diminution  surle  déchet  de  la  fonte  ne  peut 
être  attribuée ,  il  me  semblé ,  qu'à  une  plus  haute 
température,  et  par  suite  à  une  fusion  plus  rapide 
que  produirait  la  tourbe.  L^  très-grande  conmus* 
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tîbilîté  de  cette  tourbe  paifditeia€$tft  desséchée 
rend  bietî  compte  de  ce  résultât. 

On  voit  également ,  par  le  tableau,  que  lequin-^ 
tal  de  fonte  a  exigé  moyennement  1 76  {pointes  de 
tourbe  ou  gi^'-^S  de  bois;  ce  qui  donne  pour  la 
valeur  du  pied  cube  de  bois  en  tourbe  id^gSt 
pointes  ^  ou  pour  la  valeur  du  mètre  cube  de  bois 
ou  du  stère  55o,io  pointes. 

Les  essais  faits  dans  les  Landes  ont  prouvé  que 
la  tourbe  pouvait  être  employée  avec  avantage 
dans  les  fours  à  puddler  et  de  chaufferie.  Il  n'est 
pas  douteux  que  Ton  ne  parvienne  à  employer  ce 
combustible  dans  les   baut&^fourneaux  ;  mais  il 
sera  probablement  nécessaire  pour  cela  qu'il  soit 
amené  à  un  état  de  compacité  plus  grand  que 
celui  qu  il  acquiert  par  la  simple  dessiccation  à 
l'air.  La  dessiccation  artificielle  dans  les  fours 
remplira  parfaitement  cet  objet;  eUe  aura  seule- 
ment Finconvénient  d'exieer  un  grand  nombre  de 
ces  fours  pour  l'entretien  d'un  seul  haut- fourneau  ; 
car,  à  en  juger  par  l'exemple  de  Kœnigsbrunn, 
cette  dessiccation  est  extrêmement  lente.  On  ne 
peut  pas  la  hâter  en  élevant  davantage  la  tempé- 
rature du  four;  car  la  tourbe  bien  desséchée  prend 
feu  comme  de  l'amadou,  et  dans  ce  cas,  il  serait 
impossible  d'éviter  un  embrasement  de  la  masse. 
On  parviendrait  probablement  à  rendre  le  temps 
de  la  dessiccation  plus  court,  en  employant  pour 
le  chauffage  une  meilleure  disposition  que  celle 
adoptée  à  Kœnigsbrunn.  On  utiliserait  évidem- 
ment beaucoup  mieux  la  chaleur,  si  Ton  faisait 
circuler  l'air  cnauffé  à  travers  des  tuyaux  de  fonte 
ou  de  tôle,  traversant  la  masse  de  tourbe  dana 
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plusieurs  sens.  On  pourrait  d^ailleurs,  dans  un 
g^rand  nombre  de  localités,  faire  servir  à  la  des* 
siccation  de  la  tourbe  la  chaleur  perdue  au  gueu- 
lard du  haut-fourneau* 
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Sur  quelques  essais  tentés  en  Allemagne  ^pour 
améliorer  le  fer  obtenu  par  V  affinage  de  cer- 
taines espèces  de  fonte  ; 

Par  M.L.  ËLIE  DEBEAUMONT  ,  iDgénicor  eu  chef  dw  minei. 


Uéconomie  toujours  croissaute  avec  laquelle 
les  maîtres  de  forge  anglais  ont  réussi  depuis  4o 
ou  5o  ans  à  produire  de  la  fonte  et  du  fer  forgé,  a 
fait  sentir  à  la  plupart  des  maîtres  de  forge  du 
continent  la  nécessité  de  perfectionner  les  procé- 
dés que  leurs  pères  leur  avaient  légués.  Des  usines 
à  Fanglaise  ont  été  élevées  dans  quelques  localités 
que  la  nature  avait  pourvues  des  ressources  néces- 
saires j  et  ce  qui  était  plus  difficile  et  peut-être 
plus  important,  diverses  parties  des  procédés  an- 
glais ont  été  adaptées  aux  ressources  locales  que 
présentent  les  mines  de  fer  et  les  forêts  du  conti- 
nent. 

Jusqu'ici  ces  essais  de  régénération  ont  eu  prin- 
cipalement pour  objet  de  diminuer  la  dépense  en 
combustible  et  en  main-d'œuvre  nécessaires  pour 
obtenir  une  quantité  donnée  de  produits.  On  a 
agrandi  un  grand  nombre  de  hauts-fourneaux , 
OD  y  a  mis  en  pratique  le  soufflage  à  l'air  chaud , 
on  a  même  tenté  de  substituer  dans  les  hauts- 
fourneaux  le  bois  au  charbon,  on  a  concentré 
l'affinage  dans  de  vastes  usines  dans  lesquelles  on 
JomeX,    i836.  ao 


300  MftAW   TRMTÉS    B2f    AUBilA^iiB 

a  introduit  les  fourneaux  à  puddler  et  les  lami- 
noirs inventés  en  Angleterre;  mais  on  a  beaucoup 
négligé  une  source  d  éconMoies  moins  facile  sans 
doute,  mais  non  moins  importante ,  qui  consiste- 
rait à  obtenir  avec  des  matériaux  donnés  des  pro- 
duits de  meilleure  qualité ,  ou  ce  qui  en  serait  une 
conséquence  y  des  produits  tolérables  avec  les  mi- 
nerais de  mauvaise  qualité  qu^on  peut  se  procurer 
à  bon  marché  dans  un  grand  nombre  de  localités. 

Il  était  naturel  que  ce  genre  d^économies  n'at- 
tirât que  d'une  manière  très-secondaire  Tattention 
des  maîtres  de  forge  anglais ,  parce  que  chez  eux 
la  nature  des  minerais  étant  très-uniforme,  on 
pouvait  s'en  rapporter  à  une  longue  pratique  pour 
trouver  par  degrés  la  meilleure  manière  de  les 
traiter.  Mais  eh  France  et  en  Allemagne ,  où  les 
minerais  sont  très-variés ,  il  y  aurait  matière  à 
faire  sur  cet  oDJetun  grand  nombre  de  tentatives. 

Sur  le  continent,  chaque  maitt*e  de  forge  se 
trouve  appelé ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  à  étu- 
dier spécialement  les  maladies  particulières  de 
son  fer  y  et  à  demander  à  la  science  les  oioyena 
de  les  guérir. 

Tout  le  monde  connaît  les  heureux  réaultate 
des  recherches  auxquelles  M.  Berthier  s'est  livré 
sur  la  composition  des  laitiers  des  hëuts-fôur- 
neaux  ;  on  sait  aussi  que  M  «  Guevmard  ,  ingé- 
nieur en  chef  des  raines  à  Grenoble ,  a  rendu 
d'importants  services  aux  nlaitres  de  forge  de 
risèrei  en  leur  ejaseignant  dans  quelles  propor- 
tions leurs  diffénônts  minerais  devaient  être  xn4- 
langés;  mais  jusqu'ici  la  science  n'avait  pas   eu 
autant  de  prise  sur  les  procédés  d'affinage» 

Le6  hommes  înstniits  qui ,  en  Atlertlâgne^  ^'oe- 
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evpent  de  l'imlnstrie  du  fer  s'agitent  en  ce  ma* 
meni  de  toutes  parts  pour  remplir  celte  impor» 
tante  lacune;  et  quoique  plusieurs  des  tentatives 
faites- à  cet  égard  ne  soient  «icore  que  de  simples 
essais ,  peutrétre  ne  sera-t-il  pas  sans  utilité  de  les 
signaler  à  Tattention  des  maîtres  de  ibrge  et  des 
ingénieurs  français. 

En  1 835  M.  le  docteur  Schaf  hâutel  et  M.Bohm, 
de  Munich ,  conçurent  Vidée  d'un  perfectionne- 
ment à  apporter  dans  l'affinage  du  fer  y  pour  le^ 
qnel  le  premier  prit  une  patente  dans  plusieuni 
états  de  l'Allemagne  et  en  Angleterre.  La  des** 
cription  de  son  procédé  a  été  imprimée  à  Londres 
dans  le  Repertoiy  of patent  inventions ,  et  elle  a 
été  reproduite  ainsi  qu'il  suit  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  d'encouragement ,  février  1 836 ,  p.  7 1  * 

m  Nouveau  procédé  pour  adoucir  la  fonte  défera 

»  par  M.  Schafhfiutel. 

»  L'auteur  a  pris  en  Angleterreje  i3  mai  i835) 
»  une  patente  pour  ce  procédé  qu'il  décrit  de  la 
»  manière  suivante.  Pour  produire  du  fer  doux  ^ 
»  on  prend  1  livre  ^(857  grammes)  d'oxide  noir 
»  de  manganèse,  o  livres |  (1^836)  de  muriate 
»  de  soude  )  et  10  onces  (  3o6  grammes)  d'aigle 
»  à  potier.  Ces  matières  »  qui  doivent  être  pariai- 
»  tement  pures  et  sèches  et  privées  de  toute  ma» 
»  tière  hétérogène ,  sont  réduites  en  pondre  fine  et 
M  bien  mélangées.  D'autre  part  on  traite  daûs  un 
»  fourneau  à  puddler.  3oo  livres  (  i46s85a)  dt 
>  fer  en  guetisets  avec  la  quantité  de  laitier  ordi« 
»  naire.  Quand  la  masse  est  en  fusion ,  on  abaisse 
»  le  registre  de  la  cheminée  jusqu'à  ce  que  la 
ft  flamme,  en  passant  sur  le  bain ,  soittranspa* 
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»  rente  et  bien  pure ,  de  manière  à  permettre 
»  d'apercevoir  le  métal  pendant  toute  Fopéra- 
»  tion.  Si  la  flamme  prenait  une  couleur*  obscure 
»  et  jaunâtre  y  il  faudrait  ouvrir  l'orifice  pratiqué 
»  dans laporte du  foyer ^  afin  d'augmenter  le  ti^ 
»  rage.  Trois  ou  quatre  minutes  après  que  la 
»  masse  est  en  parfaite  fusion,  ce  qui  dépend  de 
»  la  nii^rche  plus  ou  moins  accélérée  du  fourneau, 
))  le  métal  prend  une  consistance  pâteuse,  et 
»  c'est  à  ce  moment  qu'on  v  projette  les  matières 
»  ci-dessus  indiquées ,  qu  il  faut  placer  près  du 
»  fourneau  dans  une  température  chaude  et  sè- 
»  che.  On  les  divise  en  douze  portions  d'une 
»  demi-livre  chaque ,  et  on  les  introduit  dans  le 
»  fourneau  à  une  ou  deux  minutes  d'intervalle ,  à 
»  l'aide  d'une  petite  spatule  cylindrique  de  la 
)>  capacité  d'une  demi-livre*  Aussitôt  que  la  pre- 
»  mière  portion  est  projetée  sur  le  métal  »  il  faut 
a  l'incorporer  le  plus  promptement  possible  à 
1)  l'aide  du  rineard.  La  masse  devient  alors  plus 
>t  liquide ,  et  il  se  dégâcre  des  flammes  pâles  et 
»  jaunâtres  à  sa  surface;  cteux  minutes  après,  on 
D  introduit  la  seconde  portion ,  et  ainsi  de  suite, 
n  Après  l'introduction  de  la  troisième  ou  qua- 
»  tnème  portion ,  la  masse  se  boursoufle  par  Vef- 
»  fet  des  gaz  qui  se  dégagent.  Comme  c'est  alors 
»  que  le  fer  se  sépare  des  matières  qu'il  contient, 
»  il  faut  redoubler  de  précautions.  La  flamme 
»  prend  un  aspect  plus  vif  et  plus  pur,  et  à  ses 
»  extrémités  on  remarque  une  teinte  bleu  clair 
»  qui  s'élève  à  cinq  ou  six  pouces.  Le  moyen  le 
»  plus  sûr  de  déterminer  les  intervalles  pourl'ia- 
»  troduction  des  matières  ,  c'est  d'observer  si  le 
»  volume  de  la  flamme  décroît;  car  ce  décroisse- 
»  ment  annonce  que  l'effet  des  précédentes  por- 


PODR   AMBLIORER    LE  FER.  3o3 

»  lions  est  épuisé  et  qu'il  faut  en  ajouter  de  nou- 
*  velles.  Dans  tous  les  cas,  on  doit  empêcher  qne 
1  la  masse  prenne  trop  de  consistance;  aussitôt  . 
»  qu'on  s'en  aperçoit,  on  y  projette  une  ou  même 
»  deux  mesures  de  poudre  ;  mais  l'indice  le  plus 
»  certain  que  l'opération  est  achevée,  c'est  la  cou- 
»  leur  bleue  de  la  flamme.  On  voit  donc  que  le 
»  point  essentiel  consiste ,  i""  à  régler  le  volume  et 
»  îintensité  de  la  flamme  pendant  tout  le  cours 
»  de  l'opération ,  qui  dure  environ  une  demi- 
»  heure;  3'  à  manœuvrer  rapidement  avec  le  rin- 
»  gard  pendant  Tespace  de  deux  ou  trois  minutes 
»  après  l'introduction  des  dernières  portions. 

w  Pour  obtenir  du  fer  plus  dur  propre  à  être 
»  converti  en  acier,  on  emploie  trois  à  quatre 
»  pelletées  de  battitures  et  de  résidus  de  fer  qui 
»  tombent  des  laminoirs,  et  trois  pelletées  de 
»  laitier;  mais  alors  on  ne  prend  que  moitié  de  la 
n  quantité  de  manganèse  indiquée  cÎKlessus. 

»  Dans  ce  procédé  on  n'aperçoit  les  flammes 
n  bleues  qu'après  l'introduction  de  la  onzième  o\î 
»  de  la  douzième  portion.  »  (  Rep.  of  patent  in* 
vent,  décembre  ib3 5.  ) 

Depuis  peu  des  essais  en  ce  genre  ont  été  tentés 
dans  les  forges  du  Bas-Rhin  et  dans  celles  de 
Hayange,  département  de  la  Moselle,  mais  il  ne 
parait  pas  qu'on  ait  obtenu  jusqu'ici  de  résultats 
décisifs. 

Ayant  eu  récemment  l'occasîo  n  de  visiter  Tek 
forges  du  Fichtelgehirge ,  dans  le  cercle  du  Haut- 


ainsi  que  les  renseignements  qui  m'ont  été  com- 
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ausiquéB  tvec  la  plus  grande  obligeance  par  M.  le 
Bergmeieter  de  Huber  et  M.  le  Bergoffiziant 
Micheler. 

n  eii^iste  près  de  Fîchtelberg  ^  sur  le  cours  de 
la  Naab ,  quatre  usines  à  fer  ^  savoir  les  deux  for- 

5ÇS  di  Alt'-untei^lind  et  de  Mittler4ind ,  et  les 
eux  laminoirs  à  tôle  de  Neu*unter^Und  et  de 
Fichteîbcrg.  Toutes  ces  usines  appartiennent  au 
gouvernement  bavarois. 

Dans  Tusine  d! ÀU-unter4ind  il  y  avait  dcsmii 
longtemps  deux  feux  d'aflSnerie  ordinaires  et  cfeux 
marteaux.  Oq  y  a  établi  depuis  peu  un  fourneau 
à  puddler ,  qui  concourt  avec  les  deux  feux  d'affi- 
nerie  à  la  production  du  fer  destiné  à  la  &brica<* 
lion  de  la  tôle* 

On  fit  d'abord  ûoostrnire  un  fourneau  k  puddler 
sur  le  modèle  de  ceux  employés  dans  les  usines  à 
Tanglaise ,  marchant  à  la  nouille,  par  un  ouvrier 
puodleur  qui  avait  travaillé  à  Tusine  4e  Charen- 
ton»  près  Paris.  Au^essousdç  la  sole  du  fourneau 
est  établie  une  nappe  d'eau  qu  on  renouvelle  à 
chaque  opération  »  afin  de  Je  refroidir. 

Ce  fourneau  a  été  constamment  chauflSi  avec  de 
grosses  bûches  de  bois  de  pin  (  pinus  syhestris  ) 
et  de  sapin  (  abies  excelsa)^  simplement séchéas 
à  Tair.  Mais  M.  le  Bergmeister  ds  JFfuber  n'a  pas 
tardé  à  remarquer  que  les  proportions  n'étaient  pas 
complètement  appropriées  à  l'emploi  du  bois 
comme  combustime,  et  il  les  a  fait  modifier.  La 
consommation  du  fourneau  à  puddler  est  main- 
tenant réduite  5  par  suite  de  cette  modification  ,  à 
un  peu  moins  de  3  Uafter  ou  de  486  pieds  cubes 
(  mesure  de  Bavière  )  en  2^  heures. 
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• 

GlMiqtie  opémtion  dure  eatre  i  et  3  heures.  On 
ohaitge  dans  chacune  200  livres  de  fbnie  (  poids  de 
Bavière)  coulée  en  plaques  de  3  à  3  pouces  (Té-' 
paifiseur.  Mais  on  a  reconnu  qu'il  y  aurait  de  Ta- 
vantage  à  couler  préalablement  cette  fonte  au 
sortir  du  haut-fournean,  en  plaques  d^une  épais* 
seur  moitié  moindre* 

Lorsque  la  fQnte  est  fondue  et  réduite  en  un 
bain  liquide  qqi  couvre  la  sple  du  fourneau ,  on 
la  brasse  fortement  avec  un  ringard  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  réduite  en  une  masse  grumeleuse  ^ 
comme  dans  le  traitement  à  la  houille,  et  on  la 
réduit  finalement  en  loupes  ou  balles  qui  sont 
forgées  sous  \e  marteau  çt  réduites  en  massieaux. 
Ces  massieaupo  sont  réchauffés  plus  tard  dans  les 
anciens  feyx  d'affinerie,  pour  être  réduits  en  barref 
larges  et  plates,  propres  à  être  portées  sous  les 
laminoirs  &  tôle. 

On  traite  ordinairement  à  chaque X)péjration  90f^ 
livres  de  fonte  (poids  de  Bavière  ),  q^idoment 
l£6  ou  188  livres  de  fer  en  masaieau^^ 

Ce  fer,  réchauffé  dans  Le^  feux  d'affinerie  iH 
reforgé  y  donne  j56  livr^  4a  fer  de  Ewpéclw»!  » 

Sropreà  être  converti  en  tôle,  Ain^i  La  fonte aubil 
ans  le  puddlage  un  déchet  de  6  ^  7  p,  ^  ^  et  4Âm 
la  totalité  de  laffinage  un  déchet  de  jiiaf>*  r» 

On  brûle  36  à  aâ  pieda  cubes  (  un  peu  moins 
d'un  TCkètn  cube  )  de  bois  dans  le  iourneau  à 
pvddler  y  pour  obtenir  un  quintal  de  fer  en  mas-^ 
«eaux,  prêt  à  être  réchauffé  dans  les  feux  d*aA<- 
aeiie. 

En  coulant  la  fopte  en  plaques  plus  minces ,  on 
réévÂt  la  dépense  à  :)3  ou  34  pîeds  cubes ,  pour 
100  livres  de  massieauz.^ 
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Depuis  environ  six  mois ,  c^f^Ukrdire  depuis  le 
mois  a  avril ,  on  met  en  pratique  dans  le  fourneau 
à  puddler  d^ AU '^  miter -- Und  ^  le  procédé  de 
M.  àchaf  liâutel  à  peu  près  tel  qu'il  est  décrit  dans 
la  patente  transcrite  ci-dçssus. 

Le  mélange  de  sel  marin  »  dé  peroxide  de  man- 
ganèse et  d  araile ,  qu'on  appelle  uerbesserungs 
mittelf  est  e&ctué  suivaut  les  proportions  ci- 
dessus  mentionnées  »  savoir  :  3  livres  j  de  sel 
marin  (  Kochsalz  )  ,  i  livre  \  de  peroxide  de 
manganèse  ^  Braunstein  )  dUmenau  ou  d'Am- 
bergy  et  y^  livre  d'argile.  Le  tout  est  réduit  en 
îine  poucire  de  couleur  noirâtre  qu'on  renferma 
dans  des  cartouches  de  papier.  Chaque  cartouche 
pèse  un  quart  de  livre.  Ces  cartouches  sont  pro- 

ietées  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  sur  le 
>ain  de  fonte  en  fusion  qui  couvre  la  sole  du  four- 
neau à  puddler.  Ordinairement  trois  cartouches 
suffisent.  Lorsqu'une  de  ces  cartouches  tombe  sur 
le  bain,  de  fonte  liquide ,  le  papier  qui  en  forme 
Tenveloppe  est  immédiatement  brûlé ,  et  le  mé- 
lange se  répand  sur  le  bain  incandescent  où  il 
décrépite  très-vivement.  L'ouvrier  *  qui  brasse 
constaitiment  la'  fonte  ,  depuis  le  moment  de  sa 
fiisioti  'Complète  jusqu'à  ta  fin  de  l'opératioD ,  a 
soiii  de  dont^éi^/des  coups  de  ringard  sur  le  mé- 
lange detriîinièi^e  à  le  faire  pénétrer  dans  la  masse 
liquide.  Son.  introduction  parait  augmenter  la 
quantité  de  bulles  gazeuses  qui  se  dégagent  tou-* 
JQurs  du  bain  dé  fonte,  et  qui  contribuent  avec  les 
iK4u.ps  de  ringard  à  en  agiter  la  surface.  Des  yeux 
très-exercés  reconnaissent  en  outre  quelques  légers 
changements  dans  la  couleur  de  la  lumière  que 
répandent  diverses  parties  de  l'intérieur  du  four- 
neau y  et  on  nVa  assuré  que  la  fumée  qui  se  dégage 
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par  la  cheminée  acquiert  une  odeur  de  chlore 
assez  marquée. 

Le  reste  des  effets  du  verbesserungs  mittel  ne 
s'apprécie  que  dans  la  qualité  des  massieaux  ob- 
tenus à  la  fin  de  l'opération.  Ces  effets  yarient  es- 
sentiellement avec  la  nature  de  la  fonte  employée. 

On  affine  ordinairement  h  la  Forge  d^ Àlt^-unter'- 
Und  de  la  fonte  provenant  du  haut-fourneau  de 
Kôwgshûtte ,  situé  Drès  ^Arzherg ,  sur  la  fron- 
tière de  la  Bohême,  (jette  fonte  est  en  partie  grise 
et  en  partie  traitée.  Elle  est  obtenue  en  traitant 
un  mélanse  du  feroligiste  micacé  ,  qui  se  trouve 
dans  des  nions  à  gangues  quartzeuses ,  encaissés 
dans  les  granités  du  r  ichtelgebirge ,  et  dliéma- 
tite  brune  qu'on  exploite  près  d'Arzberg.  Dans  le 
traitement  de  ces  minerais  on  ajoute  ae  l'argile 
comme  fondant;  ce  qui,  d'après  M.  le  Berg- 
meisteré/e  Huherj  permettrait  de  supposer  que 
que  dans  la  fonte  de  Kônigshutte  l'aluminium  se 
trouve  allié  en  même  temps  que  le  silicium  ,  cir^ 
constance  propre  selon  lui  à  en  rendre  l'affinage 
>lu8  facile.  Cette  fonte  a  donné  de  tout  temps  un 
er  ductile  et  propre  à  la  fabrication  de  la  tôle. 

L'introduction  dans  l'usine  du  procédé  de 
M.  Scfaaf  hâutel  a  laissé  au  fer  ses  anciennes  qua- 
lités, mais  sans  les  augmenter  dans  une  propor- 
tion très-notable  9  et  peut-être  aurait-on  cessé  de 
le  mettre  en  pratique  s'il  n^avait  l'avantage  de 
n'occasionner  ni  embarras  ni  dépense  bien  sen- 
sible. 

Mais  si  le  procédé  de  M.  Schafhâutel  n'a  pro- 
dait  que  peu  d'effet  dans  l'affinage  d  une  fonte 
exempte  des  défauts  que  ce  procédé  est  surtout 
propre  à  corriger ,  il  en  a  été  tout  autrement  lors- 


le 
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que  les  ouvriers  ezeroés  k  la  petite  maoceuvre  qu*il 
exige  en  ont  fait  Tapplication  à  une  fonte  quiy 
traitée  par  le  procédé  ordinaire ,  donnerait  du 
fer  cassant  à  froid.  C'est  Ik  surtout  ce  qui  m'a 
paru  important  dans  Tassai  dont  j  ai  été  témoin  le 
i4et  le  i5  octobre  derniers» 

On  venait  en  effet  de  compiencer  à  traiter  d^ns 
le  fourneau  è  puddler  de  la  ibnte  provenant  du 
haut-fourneau  de  fFei/ierhammer  ^  situé  prè9 
de  Neustadt ,  entre  Fichtel])erg  et  Amberg ,  où 
on  Fobtiejgtt  en  traitant  des  minerais  argileux  (  thon 
eisenstein  )«  Cette  fonte  est  crise  et  parsemée 
d'un  grand  nombre  de  lamelles  brillantes  de 
plombagine ,  qui  lui  doqnept  im  asnect  cristallin 
et  hétérogène.  Elle  produit  d*afisez  honne  moule* 
rie  ;  mais  le  fer  qu'on  en  retire  par  le  procédé 
d  affinage  ordinaire  est  cassant  àjroid  et  serait 
absolument  impropre  à  la  fabrication  de  la  tôU- 

Cette  fonte  était  ooulée  en  plaques  de  3  h  ^ 
pouces  d'épaisseur.  On  la  cassait  en  fragments  de 
13  &  i5  pouces  de  longueur  ^  et  on  en  chai^eait 
aoo  livres  à  la  fois  dans  le  fourneau  à  puddler. 
Elle  coulait  sans  plus  de  difficulté  que  la  fo&te  de 
K6nigsfautte  9  employée  ordinairemeot  »  oiais  une 
fois  fondue  elle  était  plus  longtemps  à  sécher 
(  trçcken  ),  c*est-à«dire  ii  ae  réduire  en  une  masse 

{grumeleuse  9  que  n'est  cette  demière  »  dn  sorte  que 
e  brassage  durait  plus  longtemps  »  et  que  chaque 
opération  durait  en  tout  3  heures  et  quelques 
minutes.  Le  mélange  de  sel  marin  »  de  peroxide 
de  manganèse  et  d  argile  ^  était  projeté  dans  le 
fpumeau  par  cartouches  d'un  quart  ae  livre  dba- 
eu  ne  9  et  nrassé  comme  il  a  été  dit  ci-dessns.  I^ 
première  cartouche  était  projetée  environ  t  heure 
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après  le  eommeocement  de  Topération;  deux 
autres  étaient  projetées  ensuite  sueoessiveinent  à 
un  quart  d'heure  d'intervalle.  Dans  les  premières 
opérations ,  on  avait  cru  devoir  projeter  jusqu'à 
cinq  cartouches  9  mais  ensuite  trois  cartouches 
avaient  été  reconnues  suffisantes  y  comme  lorsaue 
l'on  traite  la  fonte  de  Kônig^buttep  En  général  il 
parait  que  lorsqu'on  commence  une  pouvelle  série 
^opérations ,  u  iàut  employer  une  plus  grande 

Î|uantité  de  verbesserungs  mittel  jusqu'à  ce  que 
a  masse  des  scories  soit  impr^poée  des  substances 
que  ce  mélange  j  introduit. 

Au  bout  d'environ  a  heures  7  »  la  fonte  oom*^ 
mençait  à  sécher ,  c*e8t-à^*dire  k  ae  réduire  en 
grumeaux»  Au  bout  de  a  heures  ~ ,  elle  était  coin-* 
plétement  réduite  à  cet  état.  On  la  formait  alors 
en  loupes  ou  balles  qu^on  portait  successivement 
au  nombre  de  7  ou  8  sous  le  marteau  9  où  elles 
étaient  forgées  en  ma^^ÎMUx,  Dans  cette  opéra- 
tion il  coulait  autour  de  l'enclume  une  certaine 
auantité  de  scories.  Le  forgeage  des  massieaux 
urait  environ  20  minutes ,  après  quoi  on  rechar- 
f^eait  de  nouvelle  fonte  dans  le  fourneau  à  pudd- 
er^  après  en  avoir  renouvelé  la  nappe  d'eau  inté* 
rieure  »  et  y  avoir  rejeté  une  partie  des  scories 
tombées  autour  de  renclume* 

Les  massieanx  obtenus  devant  moi ,  comme  il 
vient  d'être  dit»  ont  été  réchauffés  devant  mot 
dans  les  foyers  d'affinerie ,  et  forgés  en  plaques 
laides  et  épaisses  pour  être  portés  aux  laminoirs  à 
tôle.  Ils  ont  donné  un  fer  aussi  nerveux  et  aussi 
propre  à  la  fabrication  de  la  tôle  que  celui  qu'4>n 
retire  ordinairement  de  la  fonte  de  Kônigshùtte. 

pris  des  échantillons  de  ce  fer ,  aussi  bien 
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que  de  la  fonte  employée  et  des  scories  tombées 
autour  de  Tenclume  dans  le  forgeage  des  mas- 
sieaux.  Le  tout  pourra  être  analysé  dans  le  labo- 
ratoire de  TEcole  des  mines. 

Les  massieaux  obtenus  dans  les  opérations  pré- 
cédentes avaient  déjà  été  portés  au  laminoir ,  où 
ils  avaient  été  laminés  avec  succès. 

L'essai  dont  je  viens  d'indiquer  les  résultats 
ayant  été  satisfaisant ,  il  paraissait  décidé  que  le 

Euddiage  avec  le  verhesserungs  /?ii7fé/ serait  éta- 
li  àfusine  de  Weiherhammer;  on  parlait  aussi 
de  l'établir  à  l'usine  de  Bodemvohr ,  située  près 
deNittenau. 

Le  défaut  du  fer  provenant  des  fontes  de  Wei- 
kerhammer  et  de  nodemvôhr  est  d'être  cassant 
à/roid  {kaltbrecïiig);  et  ce  défaut  paraît  tenir 
essentiellement  h  la  nature  des  minerais  traités 
dans  ces  deux  usines. 

Au  haut-fourneau  deWeîherhammer,  on  traite 
les  minerais  de  Sulzbach'  et  de  Langenbruck.  Ces 
minerais  sont  du  fer  hydraté  un  peu  terreux(^Aort 
eisenstein)^  qui  sont  un  hydrate  à  cassure  ter- 
reuse, en  lopms  tuberculeux  irréguliers,  mélan- 
§és  avec  des  parties  argileuses ,  et  formant  ainsi 
es  couches  qui  peut-être  ont  été  originairement 
des  couches  pétries  de  grains  d'hydrate  et  de  si- 
licate avec  coquilles.  Ils  paraissent  superposés  au 
calcaire  du  Jura  et  déposés  dans  des  espèces  de 
poches.  On  en  tire  de  la  fonte  moulée  et  de  la 
gueuse  qui  donne  du  fer  cassant  à  froid. 

'  Au  haut-fourneau  de  Bodenwôhr,  près  de 
Nittenau  on  traite  les  minerais  de  Bocienwohr 
et  d'Amberg.  On  obtîentde  très-bonne  fonte  mou- 
lée; mais  c'est  presque  l'unique  produit  de  rûsioe, 
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parce  que  le  fer  qu'on  peut  retirer  de  cette  fonte 
par  le  procédé  aafiindffe  ordinaire  est  encore 
plus  cassant  que  celui  de  Weiherhammer. 

On  voit  par  les  détails  que  je  viens  de  donner 
que  la  fonte  des  usines  de  fVeiherhammer  et  de 
Bodemvôhr  ressemble  ,  par  les  minerais  dont 
elle  provient  et  par  le  fer  qu'elle  produit  dans  le 
procédé  d'affinage  ordinaire ,  à  beaucoup  de  fontes 
de  France  qui  donnent  de  bonne  moulerie  et  du 
fer  cassant  à  froid.  Les  résultats  favorables  de  Fes- 
sai fait  à  l'usine  ôi  Alt'unterMnd  sur  la  fonte  de 
JVeiherhammer  sembleraient  donc  propres  à  en 

Provoquer  de  semblables  dans  celles  des  usines  de 
'rance  qui  donnent  àesfers  cassant  à  froid. 

Les  usines  de  Fichtelberg  ne  sont  pas  les  seules 
en  Allemagne  dans  lesquelles  on  ait  essayé  l'em- 
ploi du  verScsserurigs  mitteL  On  m'a  assuré  qu'on 
a  aussi  essayé  de  s'en  servir  dans  l'usine  de  KônigS" 
brunn ,  située  près  d'Aalen ,  en  Wurtemberg. 

Gomme  il  n  y  a  pas  à  Kônîgsbrunn  de  fourneau 
à  puddler,  on  porte  la  fonte  au  sortir  du  baut- 
fourneau  dans  un  autre  fourneau  (sans  doute  une 
espèce  de  mazerie  ) ,  où  on  jette  le  mélange  de 
set ,  de  manganèse  et  d'argile.  On  m'a  assuré  qu'on 
avait  obtenu  de  cette  manière  des  effets  satisfai- 
sants ;  mais  n'ayant  pu  aller  moi-même  à  Kônig9- 
brunn,  je  n'ai  pas  à  cet  égard  de  documents 
précis. 

On  a  de  plus  essayé  en  Wurtemberg  de  mettre 
en  usage  pour  l'affinage  du  fer ,  des  réactifs  tout 
à  fait  dififérents  de  ceux  qui  entrent  dans  le  uer- 
besserungs  mittel  de  M.  Schaf  hâutel. 

A  Unter  Kochen ,  près  d'Aalen ,  on  a  fait  des 
essais  pour  affiner  la  fonte  de  fVasseralfîngen  dans 
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un  feu  de  forge  ordinaire ,  en  j  jetant  de  temps  à 
autre  quelques  poignées  de  salpêtre. 

JTai  vu  à  Siuttgard ,  entre  les  mains  de  M.  le 
baron  de  Kerner ,  directeur  général  des  oiines ,  et 
de  M.  Schùbler» conseiller  des  mines»  de  nonibreuK 
échantillons  d'un  fer  très-ductile  ^  qui  n'avait  pp 
être  rompu  par  torsion  qu'avec  beaucoup  de  diji* 
cullé.  U  provenait  des  essais  que  je  viens  de  men« 
tionner.  J'ignore  du  reste  quelle  est  la  quantité  de 
salpêtre  employée  et  le  déchet  produit  par  1  opé-^ 
ration;  La  tonte  de  Wasseraltîngen  »  de  laquelle 
ce  fer  avait  été  extrait ,  est  retirée  d'un  inélanfle 
de  minefai  pisiforme  et  de  minerai  en  petits 
grains ,  qui  ibrme  une  couche  près  de  Wasseral^ 
fangen ,  dans  la  partie  inférieure  du  terrain  juras- 
sique. Elle  donne  d'excellente  moulerie;  mais  elle 
est  difficile  à  affiner,  et  ressemble  ainsi ,  tant  par 
son  origine  que  par  sa  nature  y  à  beaucoup  de  nos 
fontes  de  France. 

M.  Schônbein  ,  professeur  de  chimie  à  l'univer- 
sité de  fiàte ,  m'a  en  outre  assuré  que  dans  quel- 
3ues  usines  d'Allemagne  on  a  employé,  à  la  place 
u  verbesserungs  mittel  de  M.  SchafhUutel ,  Ae& 
mélanges  de  chaux ,  de  peroxide  de  manganèse 
et  d'argile. 

Avant  de  teimincr  cette  nate,  je  crois  devoir 
dire  aussi  quelques  mots  de  l'introduction  du  souf 
flage  à  l'air  chaud  dans  les  usines  à  fer  de  TAlIe- 
magne. 

Lorsque  j'ai  visité  la  fonderie  de  Wasseralfîngen, 

Srès  d'Aaïen  ,  en  Wtineraberg ,  l'appareil  que 
I.  de  Faber  du  Fout  v  a  établi,  il  V  a  quatre  ans, 
pour  le  chauffage  de  l^ir  par  la  chaleur  perdue  du 
gueulard,  fonctionnait  toujours  d'une  manière 
satisfaisante* 
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L*ua  de»  déus  hauts-ibdraeauk  de  Waneral- 
fiagen  ^ieDt  d*étre  mis  hora ,  après  une  campagne 
de  5  anSy  dont  4  au  moins  avec  1  air  chaud* 

Le  :2*  marche  depuis  4  ^tis  avec  Tair  chaud. 

Uair  chaud  produit  k  Wasseralfingeo  une 
économie  d'un  tiers  sur  le  combustible  »  et  il  rend 
la  fonte  plu3  grise  et  moins  dure. 

L'appareil  est  toujours  tel  qu'il  a  été  décrit  dans 
les  Annales  des  mines  par  Mé  Volts.  On  emploie 
l'air  à  n'jifde  Réaumor^  L'intérieur  du  fbumeaa, 
vu  parla  tuyère,  paraît  d'un  blanc  plus  éclatant 

3ue  dans  ceux  qu  on  souffle  à  la  température  or- 
inaire.  Ce  procédé  peut  être  considéré  comme 
définitivement  naturalisé  dans  Fusine  de  Was- 
seralfingen^  citée  à  juste  titre  comme  une  des 
usines-modèles  de  l'Allemagne. 

Le  procédé  de  l'air  chaud  a  été  aussi  appliqué 
avec  succès  dans  les  usines  à  fer  du  Fichtelgebirge  , 
non-seulement  au  haut-fourneau  de  Kônigshûtte, 
mais  aussi  aux  feux  d  affinerie. 

Un  appareil  pour  l'air  chaud  est  établi  au  haut^ 
fourneau  de  Weiherhammer;  il  y  en  a  également 
un  au  haut-fourneau  de  Boden>vdhr. 

J^ajouterai  encore  que  l'attention  de  toutes  les 
personnes  qui,  en  Allemagne,  s*occupent  de  l'in- 
dustrie du  fer,  est  maintenant  éveillée  sur  la  sub- 
stitution du  bois  desséché  au  charbon  dans  les 
hauts- fourneaux.  Des  essais  tentés  à  ce  sujet  par 
M.  deFaberduFour,  à  l'usine  de  Wasseralfingen, 
présagent  d'heureux  résultats. 

Les  divers  essais  mentionnés  dans  cette  note 
sont  sans  doute  encore  fort  imparfaits  ;  mais  on 
peut  dire  que  par  eux  et  par  quelques  autres  du 


3l4  ESSAIS   TENTÉS    EN    ALLEMAGNE,  ETC. 

même  genre ,  la  méthode  des  expérieDces  physi- 
ques et  chimiques  commence  à  prendre  pied  cbns 
les  usines  à  fer,  comme  elle  a  pris  pied  »  il  y  a 
quarante  ans ,  dans  les  fabriques  de  produits 
chimiques ,  dont  elle  a ,  en  peu  d^années,  entière- 
ment changé  la  face  et  considérablement  amélioré 
la  condition.  Le  fer  et  tous  les  autres  métaux 
sont  eux-mêmes  des  produits  chimiques \  et 
Tusage  qui  refuse  encore  aux  usines  où  on  les  ob- 
tient le  titre  de  fabriques  chimiques ,  signale  avec 
une  véritable  naïveté  ce  qui  leur  manque  le  plus 
en  ce  moment. 
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GOilPTB  RENDU 

Des  expénences  faites  à  Grenoble  en  i834, 
i835  et  i836 ,  sur  les  enduits  propres  à  pré^ 
venir  le  développement  des  tuoercules  ferru- 
gineux dans  les  tuyaux  de  fonte ,  suivi  de 
quelques  observations  surlemode  deconstruc» 
tion  et  la  résistance  des  conduits  en  mortier 
hydraulique  ; 

Par  MM.  VICAT  et  GUEYMARD, 

iDgénieun  en  chef»  membres  de  la  commîasion  det  fonUioet  pnbliquM 

de  la  ville. 


Un  rapport,  imprimé  à  Grenoble  ]e  u2  no- 
vembre 1 833 ,  par  ordre  du  conseil  municipal ,  ^ 
signalé  à  l'alteation  publique  l'engorgement  aussi 
rapide  qu  imprévu  ae  la  grande  conduite  en  fonte 
du  château  d  eau  de  cette  ville. 

L'apparition  de  nombreux  tubercules  de  fer 
hydrozidé  sur  la  paroi  intérieure  des  tuyaux  s'était 
manifestée  quelque  temps  après  l'arrivée  des 
eaux ,  par  une  diminution  sensible  quoique  faible 
encore  dans  leur  volume.  Mais  bientôt  le  dévelop* 
peinent  de  ces  excroissances ,  constaté  parle  dé- 
montage et  l'inspection  immédiate  de  plusieurs 
tuyaux,  et  aussi  par  des  jaugeages  multipliés, 
s'accrut  k  ce  point  que  le  produit  du  château  d'eau, 
réglé  k  1.431  litres  par  minute  en  1826,  se  trouva 
progressivement  abaissé  à  720  litres  en  i834.  La 
perte  était  donc  de  'j  1 1  litres  par  minute  en  moins 
de  huit  ans.  Un  tel  événement  devait  porter  l'ef- 
Tome  X ,  i836.  ai 
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froi  dans  toutes  les  industries  où  la  fonte  joue , 
comme  conduite  des  eaux ,  un  rôle  important. 
Aussi  de  célèbres  chimistes  s'efForcèrent-ils  sur-le- 
champ  de  rechercher  les  causes  du  mal  et  de  con- 
cilier avec  la  théorie  la  singularité  des  phéno- 
mènes observés.  En  même  temps ,  une  commis- 
sion composée  d'ingénieurs  et  d  nommes  spéciaux 
discutait  à  Grenoble  les  moyens  de  détruire  cette 
espèce  de  végétation  ferrugineuse ,  ou  d'en  arrêter 
le  progrès  ;  mais  le  problème  semblait  erandir  et 
se  compliquer  y  à  mesure  qu'on  l'exammait  plus 
attentivement  dans  toutes  ses  conditions  et  sous 
toutes  ses  faces  ;  et  cependant  de  nouveaux  jau- 

f;eages  annonçaient  une  diminution  de  débit  tel- 
ement  progressive  qu'on  était  conduit  à  conclure 
par  analogie  qu'avant  cinq  ans  les  fontaines  pour- 
raient cesser  de  couler. 

Dans  une  situation  qui  paraissait  aussi  désespé- 
rée,deux  membres  de  la  commission,  MM.Vicat  et 
Gueymard,  persuadés  que  Iqs  tubercules  s'engen* 
draient  aux  dépens  de  la  fen^  ^  s'appliquèrent  ^ 
particulier  à  la  recherche  d'un  enduit  à  la  fois  peu 
coûteux  y  indestructible,  et  capable  d'empècner 
Toxidation  ,  cause  unique  du  mal. 

D'un  autre  côté ,  pour  n'être  point  prise  au  dé* 
pourvu  y  la  commission  voulut  s'assurer  du  degré 
de  solidité  et  d'imperméabilité  que  l'on  pouvait 
attendre  d'une  conduite  en  poterie ,  noyée  dans 
un  massif  de  mortier  hydrauuque  d'une  épaisseur 
suffisante. 

L*objet  de  cette  notice  est  de  rendre  compte  des 
résultats  de  ces  diverses  tentatives.  On  comment 
cera  par  les  enduits. 
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Essais  cCenduits. 

Quelques  exemples  de  tuyaux^préservés  ou  cen* 
ses  préservés  par  de  légères  incrustations  calcaires 
ou  limoneuses,  avaient  inspiré  à  M.  Gueymard 
ridée  de  provoquer  des  incrustations  analogues , 
en  faisant  charrier  par  Teau  des  substances  propres 
à  cet  objet  dans  les  conduites  déjà  établies ,  ou  en 
laissant  précipiter  à  diverses  reprises  des  eaux 
calcaires  ou  limoneuses  dans  des  tuyaux  isolés. 
M*  Vicat,  adoptant  le  principe ,  pensa  qu*il  serait 
plus  facile  et  plus  expéditif  de  couvrir  immédia- 
tement le  métal  par  des  enduits  à  base  de  chaux 
hydraulique.  Cette  idée  ayant  prévalu ,  on  pro- 
céda sans  délai  à  Tessai  des  compositions  sui^ 
vantes  (i)  : 

N*  I  •  Chaux  hydraulique  en  poudre  tamisée , 
obtenue  par  immersion  et  délayée  avec  du  fro- 
mage blanc  et  addition  d'eau  jusqu'à  consistance 
collante. 

N""  :2«  293  parties  en  poids  de  chaux  obtenue 
comme  ci^iessus;  a^S  parties  en  poids  de  cendres 
de  bois  tamisées. 

N**  3.  I  volume  de  chaux  comme  ci-dessus  me- 
surée en  poudre  non  tassée;  i  volume  de  sable 
ordinaire  plutôt  fin  que  sros. 

N*4-  i&  parties  en  poids  de  chaux  hydraulique 
préparée  comme  ci-dessus;  i  partie  de  colle  forte» 


(i)  Il  est  inutile  de  dire  pourquoi  on  n'a  pas  même  tenté 
d'essayer  du  vernis  gras  ordinaire ,  dont  la  destruction 
sous  1  eau  est  si  rapide.  L'emploi  de  la  cire  eût  été  trop 
cher.  Le  caoutchoue,  dissous  oaos  l'essence  et  passé  à  3  ou 
4 couches,  couvre  si  peu,  qu'un  tuyau  ainsi  enduit  eiiin* 
meigé  s'est  tapissé  de  tubercules ,  comme  s'il  était  nu. 
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N*5.  I  volume  de  chaui  comme  ci-dessus;  a 
volumes  d'argile  en  poudre  tamisée. 

N*  6.  10  parties  en  poids  de  chaux  comme  ci- 
dessus  ;  i5  parties  d'argile  en  poudre  ;  i  partie  de 
colle  forte. 

Détail  des  expériences. 

Tuyau  n"  i.  Fonte  blanche.  —  G)uvert  exté- 
rieurement avec  l'enduit  n*  i  ,  ayant  séjourné  du 
!•' janvier  au  i*'juin  i834  dans  le  Kassin  du  châ- 
teau d'eau.  Sorti  ce  jour-là,  reçoit  une  seconde 
"couche  extérieure  et  deux  couches  successives  in- 
térieures sur  la  moitié  de  sa  longueur  seulement 
Est  immergé  à  la  citerne  de  prise  d'eau  le  5  juin 
18349  la  partie  enduite  tournée  contre  le  courant. 

Ce  tuyau,  examiné  le  22  mai  i835,  oflfre  :  i®  ex- 
térieurement ,  quelques  taches  rares ,  avec  ten- 
dance apparente  à  produire  des  tubercules  ;  :i*  in- 
térieurement, sur  la  partie  enduite,  taches  sem- 
blables; sur  la  partie  nue  beaucoup  de  tubercules 
clair-semés ,  plus  en  dessus  qu'en  dessous ,  épais 
de  2  à  3  millimètres. 

Immergé  et  examiné  de  nouveau  le  i5  mai 
i836,  le  même  tuyau  offre  :  i *" extérieurement , 
altération  de  l'enduit  et  traces  d*oxidation  sur  les 
parties  altérées,  mais  sans  tubercules.  Enduit  dur 

})artout  où  il  n'est  pas  détérioré.  Surface  altérée 
brmant  environ  le  cinquième  de  la  surface  totale. 
2**  Intérieurement,  oxidation  dans  les  endroits  où 
l'enduit  a  disparu,  avec  légères  protubérances. 
Sur  la  partie  nue ,  tubercules  disposés  en  lignes 
droites  dans  le  sens  de  la  longueur. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  l'enduit  n*  i 
ne  résiste  pas  uniformément,  mais  que  là  même 
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OÙ  il  ae  détériore,  les Itubercules surgissent  diJSi- 
cilement. 

Tuyau  n*  a.  Fonte  blanche. — Couvert  extérieu- 
reaient  avec  Tenduit  n®  3.  Ayant  séjourné  da 
i^"*  janvier  au  i^'juin  iti34  dans  le  bassin  du  châ- 
teau d'eau.  Sorti  ce  jour*là ,  reçoit  une  seconde 
couche  sur  les  taches  de  rouille  ,  préalablement 
grattées  au  vif,  et  une  couche  intérieure  sur  la 
naoitié  de  sa  longueur.  Est  immergé  dans  la  ci- 
terne le  5  juin  18349  là  partie  enduite  tournée 
contre  le  courant. 

Ce  tuyau  examiné  le  :2a  mai  i835  offre  :  i"" exté- 
rieurement, sur  la  partie  touchant  au  sol  delà  ci- 
terne, quelques  altérations  tuberculeuses.  Sur  le 
reste  de  la  surface  quelques  traces  d'oxide  de  fer 
non  tuberculeuse^.  2°  Intérieurement ,  sur  la  par- 
tie enduite,  quelques  altérations  avec  tendance 
tuberculeuse.  Sur  la  partie  non  enduite,des  tuber- 
cules sur  les  côtés  et  dans  le  bas,  en  lignes  droites, 
clair-semés;  épaisseur ,  a  à  3  millimètres. 

Immei^é  de  nouveau  et  examiné  le  i5  mai 
i836,  le  même  tuyau  offre:  i*» extérieurement, 
taches  inégales  d'oxide  de  fer  irrégulièrement  dis- 
tribuées. En  les  raclant  on  reconnaît  que  l'oxide 
a  traversé  d'abord  l'enduit  et  fini  par  l'altérer.  La 
somme  des  taches  égale  le  tiers  de  la  surface  totale, 
a*  Intérieuremeiit ,  sur  la  partie  enduite,  légères 
altérations  de  même  nature  qu'à  l'extérieur^  et 
dont  l'étendue  forme  à  peu  près  le  -\  de  la  surface 
totale.  Sur  la  partie  nue,  nombreux  tuberculeai 
disposés  en  lignes  droites  dansi  le  bas  et  sur  les 
côtés. 

n  résulte  de  cçs  observations  que  l'enduit  n'  2 
np  résiste  pas  unifprmément ,  '  qu'il  se  laisse  tra- 
verser pajr  l'oxidaUon}  maison  voit  aussi  que  sur 


3S0  S1ID1ÏIT8  E0SATÉ8   A   «RfeNOBLI 

les  surfaces  où  il  8*altère,  les  tubercules ,  qui  d'a-« 
bord  semblent  naître ,  ne  se  sont  point  déyMoppés« 

Tuyau  n"  3.  Fonte  blanche.  —  G)uvert  exté- 
rieurement avec  Tenduit  n^  3  et  intérieurement 
sur  la  moitié  de  sa  longueur.  Placé  dans  la  ci** 
terne  le  5  juin  i834,  la  partie  enduite  tournée 
contre  le  courant* 

Examiné  le  32  juin  1 835 ,  ce  tuyau  offre  :  fet^ 
térieurement ,  altération  nulle  ou  presque  nulle* 
Deux  ou  trois  taches  d*oxide  de  fer  sur  la  partie 
en  contact  avec  le  sol  de  la  citerne.  3®  Intérieure* 
ment  sur  la  partie  enduite ,  quelques  taches  de 
rouille  sans  tubercules.  Sur  la  partie  nue  beaucoup 
de  tubercules. 

Immergé  de  nouveau  et  examiné  le  1 5  juin  1 836, 
le  même  tuyau  offre  :  lO  extérieurement,  plusieurs 
taches  irrégulières  d'oxide  de  fer  formant  en- 
semble -'-  de  la  surface  totale ,  et  placées  géné- 
ralement sur  les  points  où  Fenduit  s'est  trouvé 
le  plus  mince;  2*^  intérieurement ,  conservation 
parfaite  sur  les  |  du  pourtour  de  la  partie  enduite, 
et  taches  de  rouille  sur  )e  reste,  alignées  suivant 
la  longueur  du  tuyau.  Sur  la  partie  nue,  beau- 
coup de  tubercules  alignés  de  la  même  manière, 
plus  nombreux  dans  le  haut  et  le  bas  que  sur  les 
côtés. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  Tenduit  n*  3 
se  maintient  et  ne  se  laisse  percer  qne  dans  les 
endroits  où  il  est  très-mince,  sans  donner  lieu 
toutefois  à  aucun  tubercule. 

Tuyau  no  4-  Fonte  blanche.  —  Ce  tuyau  a 
séjourné  avec  l'enduit  extérieur  n®4i  ^"  a8  janvier 
au  i*' juin  1834,  dans  le  bassin  du  château 
d'eau.  Sorti  le  même  jour,  il  a  reçu  une  seconde 
couche  extérieure  complète,  et  a  couches  inté-* 
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rieares  sur  la  moitié  de  «a  lou|(af|if  «euletvieûjL 
Les  couches  iotérieuœs  ont  été  mal  posées,  Le9 
couches  extérieures  couyraient  bien.  En  cet  état  le 
tuyau  a  été  placé  dans  la  citerne  le  5  juin  iô34> 
la  partie  intérieure  enduite  tournée  contre  le  cou- 
rant. 

Elxaminé  le  ^a  mai  i835 ,  il  offre  :  i^  extérieu- 
rement, un  peu  d'altération  sur  les  parties  en 
contact  avec  le  sol  de  la  citerne.  Hors  de  cettç 
ligne ,  quelques  tubercules  naissent,  mais  en  petite 
quantité.  2o  Intérieurement ,  sur  la  partie  enduite, 
quelques  taches  d'apparence  tuberculeuse.  Sur  la 
partie  nue ,  quelques  tubercules ,  mais  moins  que 
sur  les  autres  tuyaux. 

Immergé  de  nouveau  et  examiné  le  1 5  mai  1 836, 
ce  même  tuyau  offre  :  i^  extérieurement ,  surfa- 
ces tachées  ettrès-altérées.  Enduit  sans  consistance 
étant  mouillé ,  durcissant  en  séchant,  a^  Intérieu- 
rement, sur  la  partie  enduite,  trois  à  quatre  tuber- 
cules à  une  extrémité  ;  le  reste  taché  sans  auchne 
protubérance.  Les  taches  occupant  ensemble  le 
quart  de  la  surface  totale.  Sur  la  partie  nue^ 
quelques  tubercnles  toujours  aligpés. 

Il  résulte  de  cette  observation  que  l'en rJuit  n^  '4 
ne  se  maintient  pas  et  laisse  percer  des  tubercule^. 

Tuyau  n°  5.  Fonte  blanche.  —  Ce  tuyau  à 
«éjourné  avec  leuDdftiit  eKtérieut*  n""  5»  du  l'^'lan- 
vierAQ  r'  juin  i8i4  >  danàie:  biMin  du  chAteâti 
■d'eiau.  &arû  ce  tiiéme  îjour,  raeoumHdu  méoife 
eiid«iiit  auc  .les  parties  eodonliliégéie»  et  dexleux 
Couches iatérieurea  sur  k  inoitiéda  aa  lon^eur/, 
il  .a  été  placé  le  5  juin  i834  dans  la- citerne  de 
prise  d'eau ,  la  partie  enduite  intérieure  tomnée 
eontne  lé  courant.       .  .  s<^ 

•U  (aui  romarrq^wr  qu'ett  fléchant  l'enduit^sefetaK 
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dillflit  taùt  extérieurement  qu'en  dedans ,  et  lais- 
sait ainsi  la  fonte  à  nu  en  plusieurs  points. 

Examiné  le  33  mai  i835 ,  ce  tuyau  offre  :  i»  ex- 
térieurement une  légère  altération  sur  la  partie 
en  contact  avec  le  sol  delà  citerne.  Ailleurs  point 
d'altération.  3°  Intérieurement ,  partie  enduite, 
sur  un  endroit  où  s'est  déposé  du  sable  yaseux , 
altération.  Sur  la  partie  nue,  tubercules  clair- 
semés d'im  petit  volume  et  eu  petite  quantité. 

Examiné  le  1 5  mai  1 836 ,  le  même  tuyau  oflre: 
1»  extérieurement,  surface  tachée  avec  tendance 
tuberciiÎL'use  ;  les  Uiches  occupent  le  sixième  de  la 
surface  iotale,  et  correspondent  aux  endroits  les 
plus  milices  de  l'enduit.  2"  Intérieurement,  partie 
enduite  parfaitement  intacte  ,  sauf  le  point  signalé 
en  i835.  La  partie  nue  offre  quelques  tubercules 
en  haut  et  surtout  dessous,  alignés  comme  à  l'or- 
dinaire. 

Il  résulte  de  cette  observation  que  l'enduit  n*»  5 
résiste  partout  où  il  couvre  suffisamment,  et  qu'il 
empêche  les  tubercules  de  naître  là  même  où  il 
laisse  percer  Toxidation.  Tout  annonce  que  le  fen- 
dillement signalé  aura  disparu  par  suite  de  l'im- 
n^ersion  qui  aura  fait  gonfler  l'enduit.  Toujours 
est-il  que.  ce  fendillement  est  un  défaut  capital. 

•  Tuyau»  n**  6.  Foute  blanche.  —  Couvert  exté- 
rieurement avec  Tenduit  u""  6 ,'  et  placé  dans  le 
'bassin  du  (château  d'eau  depuis  le  sb  janvier  jos- 
4|u'au  i"juin  1834.  Sorti  ce  même  jour,  reoou- 
.vert  du  même  enduit  dans  la  partie  endommagée, 
garni  ensuite  intérieurement  de  deux  couches 
sur  la  moitié  dé  sa  longueur.  En  c^  état,  l'enduit 
se  trouvait  dans  de  bonnes  conditions  dé  durée. 
Ce  tuyau   a  été  immergé;  dans  la  dterne  le  5 
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juin  1834)  la  partie  enduite  tournée  contre  le 
courant. 

Examiné  le  2a  mai  i835 ,  il  offre  :  i^  extérieu- 
rement des  altérations  sur  quelques  points  peu 
nombreux ,  et  des  tubercules  sur  des  lignes  sail- 
lantes provenant  d'un  défaut  de  moulage;  2^  inté- 
rieurement, la  partie  enduite  est  sans  altération. 
La  partie  nue  a  des  tubercules  de  5  à  6  millimètres 
d'épaisseur,  alignés  comme  à  l'ordinaire. 

Examiné  le  i5  mai  i836,  le  même  tuyau  offre: 
I®  extérieurement,  quelques  tubercules  sur  la 
partie  en  contact  avec  le  sol  de  la  citerne  et  des 
taches  d'oxide  qui  couvrent  la  moitié  de  la  sur- 
face ;  3*  intérieurement ,  la  partie  enduite  est  in- 
tacte, sauf  une  petite  étendue  à  l'entrée  du  tuyau; 
encore  est-il  probable  que  l'oxide  y  soit  arrivé 
par  transport  du  bord  contigu.  Sur  la  partie  nue , 
tubercules  nombreux  en  dessous  et  par  côtés , 
alignés  comme  h  l'ordinaire. 

U  résulte  de  ces  observations  que  l'enduit  n**  6 
laisse  percer  l'oxidation  et  n'empêche  pas  la  for- 
mation des  tubercules  au  contact  du  sol  de  la 
citerne. 

Les  six  tuyaux  précédents  sont  en  fonte  blan- 
<iie,  aigre  et  cassante;  ils  ont  t",io  de  longueur 
sur  o",o8à  o"*,09  de  diamètre. 

Tuyau  n©  1  bis.  Manchon  de  o"*,4  de  longueur 
sur  o",a5  de  diamètre  en  fonte  grise.  —  Couvert 
intérieurement  seulement  avec  Vendait  n*  r ,  sans 
le  secours  du  pinceau  ,  en  farsant- couler  Fenduit 
etiourner  le  manchon. '-'  •  •  »>  - 
-    La  matière  a  coulé  et  laissé  datas  le  bas  un  dé- 

{>ôt  sous  ibrme  de  bande*  rectîltgne  de  o"*,è4  de 
argenr.  Le  reste  de  la  surface  s'est  ^  ainsi  trpuvé 
ilégami  etpeu  couvett  Imtnergé'encét  état  dans 
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la  citerne  le  5  juin  i8349  et  examiné,  le  3  a  mai 
1 835  f  ledit  manchon  offre  :  i  **  extérieurement  des 
tubercules  si  nombreux  qu'ils  tapissent  la  surface. 
Epaisseur  de  j^kb  millimètres,  a**  Intérieurement, 
h  iendroit  de  la  bande ,  aucune  altération ,  ailleurs 
point  de  tubercules. 

Examiné  le  i5  mai  i836,  le  même  manclion 
offre  :  i""  extérieurement  y  tubercules  contigus  ;  2"" 
intérieurement ,  à  Teudroit  de  la  bande,  aucune 
altération  ,  ailleurs  légères  altérations  sur  -^  de  la 
surface  à  rentrée  où  Toxidation  est  continue. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  Tendait  n""  i, 
appliqué  uniformément  et  en  épaisseur  suffisante, 
se  mamtient  bien  ^  on  voit  aussi  que,  quoiqu  en 
couche  fort  mince,  s'il  n'empêche  pas  tout  k  fait 
loxidation ,  il  prévient  la  formation  des  tubeiv 
cules. 

Tuyau  n*"  3  bis.  Fonte  blanche.  Longueur  i™,i8, 
diamètre  o"*,oo8.  —  Enduit  intérieurenaent  seu- 
lanenty  et  sur  la  moitié  de  sa  longueur,  avec  le 
mortier  n»  3.  Immergé  le  5  juin  i834  dans  la  ci- 
terne ,  l'enduit  tourné  du  côté  opposé  au  courait 
(  c  est-à-dire  en  aval  ).  Examiné  le  22  mai  i835, 
il  offre  :  i^  extérieurement  beaucoup  de  tubercules 
dans  les  parties  en  contact  avec  le  sol  de  la  citerae, 
un  peu  moins  en  dessus  et  moins  encore  sur  les 
côtés;  2"*  intérieuremei^ti  la  partie  enduite  est  tons 
altération  aucune.  La  partie  nue  offre  dm  tuber* 
cules  clair-seméa. 

Examiné  le  1 5  mai  1 836 ,  le  ménoe  tuyau  offre  : 
1^  extérieurement ,  beaucoup  de  tubercules  trèft- 

Î^ros  et  assez  durs  qui  couvrent  la  moitié  de  la  sur* 
G^ce;  a""  intérieurement ,  sur  la  p^tie  enduite, 
4iuelques  taches  grises  sans  autre  apparence  ^  et 
d'ailleurs  conservation 'parfaite.  Sur  la  partie  nu^. 
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tubercules  partout  et  particulièrement  dans  la  par* 
tie  supérieure. 

Il  résulte  de  cette  observation  que  Tenduit  n''  3 
a  défendu  la  fonte  non-seulement  des  tubercules, 
mais  aussi  de  la  simple  oxidation  rouge. 

Tuyau n<>  n.  Manchon  court  comment  i  bis.  — 
Enduit  inténeuremeni  avec  la  composition  n"*  3 , 
mais  sur  la  moitié  du  pourtour  seulement.  Im- 
merffé  dans  la  citerne ,  la  fonte  nue  en  dessous ,  le 
5  jum  i834*  Examiné  le  2:1  mai  i835  ,  il  offre: 
i^  extérieurement  des  tubercules,  particulière* 
ment  à  Tavalet  au-dessus;  a^ intérieurement,  sur 
la  partie  enduite ,  aucune  altération;  sur  la  partie 
nue,  quantité  de  tubercules. 

Examiné  le  1 5  mai  1 836 ,  le  même  manchon 
offre  :  i^  extérieurement  quantité  de  tuberculeâ 
contigus  sur  une  portion  du  dessus  ;  les  côtés  et 
le  dessous  peu  endommagés,  a"*  Intérieurement , 
sur  la  partie  enduite  ,  conservation  parfaite.  La 
partie  nue  couverte  de  tubercules  qui  se  crèvent 
facilement.  L'enduit  a  de  2  à  3  millimètres  d'é- 
paisseur. 

n  résulte  de  cette  observation  que  sur  une  épais- 
seur de  a  à  3  millimètres  ^  Tenduit  n""  3  empêche 
1^  taches,  l'oxidation  et  les  tubercules* 

Tuyau  n*' 8.  Manchon  préparé  et  endititcomtne 
le  n^  7«^— ImmevRédansia  citerne  le  5  juin  18345 
la  fonte  nue  en  desaoua*  Se  présente  1  ""  extérieâ- 
lemeiit  tout  couvert  de  tubercules  ^oa  et  petits  > 
a^ant  jusqu'à  8  millimètres  d'épaisseur  ;  a<>  inté** 
neurenMot ,  sans  altération  sur  la  partie  enduite» 
tapissé  d'une  croûte  de  tubercules  il'épaisseur  va* 
riable  aur  la  partie  nwew 

Examiné  le  i5  suai  1836.  le  même  manchon 
i«est  couvert  extérieurement  de  tubercules;  a""  io» 
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térieurement ,  parfaitement  intact  sur  la  partie 
enduite.  Sali  aux  limites  de  Tenduit  par  Toxide 
descendu  de  la  partie  supérieure,  laquelle  est 
totalement  couverte  de  tunercules  ayant  jusqu'à 
8  millimètres  d  épaisseur. 

Epaisseur  de  l'enduit  2  à  3  millimètres. 

On  tire  de  cette  expérience  la  môme  conclusion 
qu'au- n<>  7. 

Tuyau  no  9. —Manchon  enduit  îutérieuremeut, 
sur  la  totalité  de  sa  sm^façe  ,  avec  le  mortier n** 3. 
Immergé  dans  la  citerne  le  5  juin  i834.  Examiné 
le  22  mai  i835,  se  présente  i®  extérieurement 
tout  tapissé  de  tubercules  de  i  à  5  millimètres 
d'épaisseur;  3°  intérieurement ,  sans  altération 
aucuaç, Examiné  le  i5  mai  1^36,  le  même  man- 
chon i°estcouvert  extérieurement  de  gros  tuber- 
cules çontigus  ;  2°  est  parfaitement  intact  à  l'inté- 
rieur ,  sauf  un  point  où  l'enduit  est  traversé  par 
une  aspérité  de  fonte. 

Epaisseur  de  l'enduit  2  à  3  millimètres. 

On  tire  de  cette  expérience  la  même  conclusion 
que  pour  les  n°*  7  et  8. 

Tuyau  n*  17.  Morceau  de  tuyau  cassé.  Fonte 
blanche.  Longueur  i",33;  diamètre  o*,o8i.  ^ — En- 
dait  extérieurement  en  endev,  et  sur  la  moitié  de 
sa  longuent»  intérieurement /ayecune-bouillie 
d'argile.  L'enduit  s'est  fendillé  enïtéchant;  il  s'en 
est  même  détaché  desparcelles'.  En  cet  étatle  tuyau 
n-ité  placé  dans  1^  citerne lef 5  juin  idà4*  Eiaminé^ 
lë^â3  maii8ii5,ilaoffe?t  :  i"" extérieurement  beau- 
coup de  tul^ereules  isolés  ayant  jusqtt'à- 16  niillim. 
d'épaisseur  ;  2"*  intérieurem^eiit,(Jes  tub«rc«tfle$  jplos 
petits  èl  en  moinâ  grand  a<mibre  sur  1»  ^^ftrtie 
enduite  et  sur  la  partie  nue.  '  >       ^ 
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Examiné  de  nouveau  le  i5  mai  i836 ,  le  même 
tuyau  a  offert  sur  tous  les  points  des  tubercules 
très-nombreux^  plus  gros  et  plus  durs  qu  anté- 
rieurement. Toute  Targile  a  disparu. 

11  résulte  de  cette  expérience  que  Vargile  seule 
06  tenant  pas ,  ne  saurait  remplir  les  fonctions 
d'un  enduit. 

On  avait  placé  dans  la  citerne  ^  indépendam-^ 
ment  des  tuyaux  de  fonte ,  quelques  tuyaux  en 
poterie  qu'on  a  retrouvés  parfaitement  intacts. 

Observations  générales  et  conclusions. 

En  comparant  les  tubercules  des  diverses  fontes 
employées ,  on  a  remarqué  que  les  plus  gros  et 
les  moins  consistants  se  montrent  de  préférence 
sur  les  fontes  grises,  qu'ils  acquièrent  un  moindre 
volume  et  sont  moins  friables  sur  les  fontes  trui- 
tées  blanches ,  et  qu  enfin  y  à  quelques  exceptions 
près ,  les  plus  petits  et  les  plus  durs  appartiennent 
aux  fontes  blanches ,  aiffres  et  cassantes. 

En  comparant  les  enduits  sous  le  rapport  de  la 
ténacité  et  de  TeQicacitéy  on  trouve  qu'ils  se  ran- 
gent dans  l'ordre  suivant  : 

i*"  Sable  et  chaux  hydraulique  ; 

ri*"  Gendres  de  bois  et  chaux  hydraulique  ; 

3*"  Fromage  mou  et  chaux  hydraulique  ; 

4"*  Argile  crue  et  chaux  hydraulique; 

5**  CJolle  forte  et  chaux  hydraulique. 

Ainsi  le  mortier  hydraulique,  enduit  le  plus 
simple  et  le  plus  économique,  se  trouve  heureu- 
sement aussi  le  plus  efficace  et  le  plus  tenace. 

L'expérience  des  manchons  courts  n"^  7,  Set  9, 
sur  lesquels  le  mortier  a  pu  être  appliqué  avec 
beaucoup  de  soin ,  prouve  que  toutes  les  fois  qu'il 
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sera^  possible  <reii  couvrir  exactement  la  fonte , 
sur  une  épaisseur  de  2  à  3  millimètres  sealement^ 
on  n'aura  aucune  trace  d'oxidation  à  redouter. 

L'exemple  des  tuyaux  longs  n^  3  6î^  et  3,  dans 
rintérieur  desquels  on  s'est  contenté  de  passer 
une  seule  coucne  d'épaisseur  inégale  à  l'aide  d'un 
écouvillon ,  prouve  d'un  autre  côté  que  lorsque 
le  mortier  ne  couvre  passuflisamment,  l'oxidatioD 
peut  se  manifester  par  des  taches  plus  ou  moins 
étendues  j  mais  sans  production  de  tubercules. 

Le  problème  paraît  donc  résolu  en  ce  qui  tou- 
che la  composition  de  l'enduit;  il  restera  à  perfec- 
tionner les  moyens  de  l'appliquer  bien  égalemeut 
et  uniformément  sur  une  épaisseur  dont  le  mini* 
mum  parait  devoir  être  fixé  à  a  7  millimètres. 

En  attendant  y  on  indiquera  l'emploi  de  Vécon^ 
▼illon  comme  le  procédé  qui  a  le  mieux  rénsn 
dans  les  essais  précédents. 

Les  dimensions  de  la  brosse  doivent  être  pro- 
portionnées aux  diamètres  des  tuyaux.  On  balaie, 
on  lave  ceux-ci  k  l'intérieur,  puis  on  introduit  par 
l'un  des  bouts  assez  de  mortier  pour  fermer  exac- 
tement l'entrée ,  sur  une  étendue  qui  dépend  de 
la  longueur  du  tuyau.  On  pousse  à  traversée  ^I0^ 
tier  le  manche  de  Técouvillon,  jusqu'à  ce  qu'il 
sorte  par  l'extrémité  opposée  où  on  le  saisit.  On 
le  tire  alors  lentement,  et  la  brosse  ramène  de- 
vant elle  la  masse  du  mortier,  dont  une  partie 
reste  collée  aux  parois  de  la  fonte.  L'épaisseur  de 
la  couche  dépend  des  diamètres  relati»  du  tuyau 
et  de  l'écouvillon ,  ainsi  que  de  la  flexibilité  dn 
poil.  On  recommence  l'opération  une  seconde, 
une  troisième  fois,  etc. ,  si  l'on  n'est  pas  satisfait 
de  la  première.  Il  convient  en  outre  de  passer  une 
dernière  couche  en  mortier  plus  gras ,  plus  fin  et 
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plus  liquide  y  pour  remplir  les  intei*stices  et  cou- 
frirles  défauts  de  la  couche  précédente;  mais  il 
faut  attendre  pour  cela  que  celle-ci  ait  pris  de  la 
OQDsistaiice  :  c'est  l'afifaire  de  trois  à  quatre  jours. 

Essai  (ïune  conduite  en  poterie  enveloppée  dans 
un  massif  de  mortier  hydraulique. 

On  a  creusé  dans  le  sol  du  jardin  de  la  ville  une 
tranchée  de  ^o  mètres  de  longueur  sur  i^^SS  de 
largeur  et  i^^nS  de  profondeur.  Dans  cette  tran* 
chée  on  a  fait  un  encaissement  rectangulaire  de 
j",i5  de  section  carrée.  Puis  on  a  composé  un' 
eros  mortier  avec  n  parties  de  chaux  hydrau* 
iique  de  la  porte  de  France ,  éteinte  par  immer- 
sion, tamisée  et  mesurée  en  poudre,  et  3  parties 
de  sable  bien  propre  ,  mêlé  de  graviers.  Gela  fait, 
on  a  procédé  à  la  construction  de  la  conduite  de 
deox  manières.  Premièrement ,  par  couches  hori- 
zontales successives  bien  battues ,  et  de  telle  sorte 
que  chacune  d'elles  fût  déjà  ferme  quand  on  pas* 
sait  2i  la  couche  suivante.  Secondement ,  d'une 
maoièrecontinue ,  en  employant  le  mortier  au  fur 
et  à  mesure  de  la  fabrication ,  sans  autre  soin  que 
ce]ui  de  l'étendre  et  de  le  régaler.  Dans  le  premier 
cas ,  il  fallait  laisser  prendre  au  mortier ,  avant  de 
l'employer ,  une  forte  consistance  ou  une  demi- 
dessiccation.  Le  battage  lui  rendait  sa  souplesse  et 
donnait  à  sa  masse  une  grande  compacité  ;  mais 
cet  avantage  était  balancé  par  la  difficulté  d'une 
^le  liaison  en  tous  sens,  à  cause  des  reprises. 
Dans  le  second  cas ,  il  y  avait  certitude  d'arriver  à 
cette  égale  liaison ,  mais  non  au  même  d^ré  de 
compacité.  Les  dimensions  de  la  conduite  étaient 
ainsi  qu'il  suit  :  Section  carrée  du  massif,  i  **,  1 5 
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sur  i",i5.  Vide  circulaire  au  centre,  o'",4*  ^^ 
diamètre.  Poterie,  épaisseur  o'^^ooi 5,  longueur 
0j5y  diamètre  intérieur  o,^^. 

Les  tuyaux  en  poterie  étaient  juxtà-posés  bout 
à  bout  sans  emboîtement* 

L'aaueduc  ainsi  construit  est  resté  enfoui  sous 
terre  traiche  depuis  le  mois  de  septembre  i834 
jusque  vers  la  fin  de  mai  i836,  époque  de  Tespé- 
rience  dont  on  va  rendre  compte. 

On  a  commencé  par  le  dégager  du  remblai  en 
mettant  à  découvert  ses  faces  latérales  et  le  dessus; 
on  l'a  rempli  d'eau  et  laissé  en  cet  état  pendant  i 

I'ours ,  pour  donner  le  temps  au  mortier  de  s'im- 
)iber,  en  admettant  la  possibilité  de  cette  imbi- 
bition.  Aucune  perte,  aucun  suintement  ne  s'est 
manifesté  dans  cet  intervalle  de  temps.  Le  qua^ 
trième  jour  un  tuyau  de  plomb,d'environ  3  centi- 
mètres de  diamètre  et  de  1 7"",  1 5  de  hauteur  ver- 
ticale, fixé  contre  la  muraille  d'une  maison  voisine, 
a  été  ajusté  par  sa  paitie  inférieure  sur  un  orifice 
pratiqué  à  cet  eflet  à  l'une  des  extrémités  de  l'a- 
queduc f  pendant  qu'un  robinet  adapté  à  Tautre 
extrémité  servait  à  l'évacuation  de  l'air.  Le  tuyau 
de  plomb,  portant  cuvette  dans  le  haut ,  a  été 
rempli  une  première  fois,  et  a  donné  lieu  à  quel- 
ques pertes  latérales  sous  forme  de  filets  suintants. 
Quelques  heures  après  on  est  revenu  à  la  chaîne , 
et  le  massif  s'est  immédiatement  ouvert  vers  les 
suintements,  suivant  un  plan  horizontal,  passant 
à  très-peu  près  par  l'axe  du  canal. 

Il  restait  à  bien  apprécier  la  cause  de  cette  rup- 
ture. Pour  y  parvenir,  on  a  enlevé  une  tranche 
du  massif  dans  l'étendue  de  la  partie  disjointe ,  et 
on  a  pu  s'assurer  immédiatement  que  la  disjonc- 
tion s'est  fuite  sur  un  lit  de  reprise  bien  caracté- 
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risé  par  les  empreintes  de  la  dame  employée  h  la 
massivation  de  la  couche* 

D'un  autre  côté  y  on  s'est  rendu  compte  de  la 
résistance  qu'aurait  opposée  le  massif,  s  il  eût  été 
eoulé  d'un  seul  jet,  en  mesurant  directement  la 
cohésion  propre  du  mortier  qui  s'est  trouvée  de 
2k,3  par  centimètre  superficieL 

Ce  chiffre,  comparé  aux  dimensions  de  Vaque^ 
duc  assimilé  à  un  tuyau,  a  donné  36  mètres  pour 
la  hauteur  de  la  colonne  d^eau  capable  de  faire 
équilibre  (i). 

Ainsi  le  calcul ,  d'accord  avec  l'événement,  a 
montré  que  sous  la  charge  effective  de  1 7°'9i5 ,  la 
rupture  était  impossible  ailleurs  que  sur  une  re* 
pnse  mal  liée. 

-    Cette  expérience  apprend  que  pour  construire 
sur  place  et  avec  succès  im  aqueduc  ou  tuyau  en 
mortier  hydraulique ,  il  ne  faut  pas  du  tout  comp- 
ter sur  l'adhérence  des  reprises ,  soit  horizontales, 
soit  inclinées  en  biseau.  La  prudence  exige  que  le 
massif  soit  conduit  par  parties  complètes,  raccor^ 
dées  bout  à  bout  suivant  des  joints  verticaux,  et 
jetées  chacune  d'un  seul  coup  sans  interruption.  " 
£n  ce  qui  touche  la  spécialité  de  l'expérience , 
on  voit  que  même  avec  ses  défauts  Taqueduc  eût 
résisté  à  la  pression  maxima  de  8'°,4o,  à  laquelle 
la  conduite  actuelle  du  château  d'eau  est  soumise 


(i)  Ij^'épaisseur  du  tuyau  était  de  87  centimètres,  son 
diamètre  de  0,4 >•  La  cohésion  du  mortier  a  kil.  en  nom- 
bres roods.  Sa  résistance ,  sur  une  tranche  d'un  oentim. 
d'épaisseur,  sera  égale  à  2x37X2  kil.,  ou  i48  kil.;  donc  la 
pression  hydraulique  équilibrante  est  de  -^k.youde  3S6o 
par  centimètre  carré  compté  sur  le  diamètre  ;  ce  qui  répond 
a  une  colonne  d'eau  de  36  mètres  de  hauteur. 

J\?meX^   i836.  aa 
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dans  les  points  les  plus  bas  de  son  trajet;  mais  le 
moindre  coup  de  bélier  eût  pu  donner  lieu  à  un 
accident. 

Permanence  actuelle  du  débit  des  fontaines 

de»  Grenoble. 

Pendant  que  nous  nous  occupions  de  ces  expé- 
riences, et  que  la  commission  en  attendait  les  ré* 
sultats  avec  une  vive  anxiété ,  les  excroissances 
tuberculeuses ,  par  une  de  ces  causes  qui  échap- 

1>ent  à  toutes  les  prévisions  (i)  ,  atteignaient  la 
imite  de  leur  développement.  Divers  jaugeages 
très  exacts ,  et  notamment  celui  du  mois  de  mai 
i836  y  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  fait. 

On  peut  donc  affirmer  qu'en  ce  moment  les 
tubercules  sont  stationnaires.  En  sera-t-il  toujours 
ainsi?  Une  marcbe  rétrograde  est-elle  possible? 
L'avenir  pourra  répondre  à  ces  questions.  Elles 
seront  iniailliblement  résolues  par  la  précision  du 
mode  de  jaugeage  du  à  M.  Vicat,  précision  qui 
descend  jusqu'aux  dix  millièmes. 


'  (i)  Il  est  Juste  de  dire  que  l'un  des  membres  de  la  ochiI' 
mission ,  M.  le  docteur  Breton  ,  avait  antérieurement 
plus  d'une  fois  énoncé  sa  conviction  ,  qu'il  viendrait  un 
temps  où  les  tubercules  lui  feraient  plus  de  progrès. 
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EZTRiUTS 


D'articles  relatifs  à  F  exploitation  des  mines. 


Confection  des  cables  en  fil  de  fer  tressé  ;  par 
M.  Albert  y  conseiller  supérieur  des  mines  du 
Hanovre,  à  Glausthal.  (  Archiv.  deKarsten, 
vol.  Vin ,  a*  partie.  ) 

Matériaux.  — «  Le  fil  de  fer  est  de  ceux  qui 
sont  désignés  par  le  n"*  12  à  la  Kônigshûtte  du 
Uartz.  Son  diamètre  est  de  o,  i44  pouces  (mesure 
de  Calemberg),et  1  o  pieds  courants  de  ce  filpèsent 
1 3,9 1  loth  (  poids  de  Cologne)  ;  le  pied  de  Calem- 
berg=o",Q93,et  1 10 livres  (poids  de  CoIogne)= 
5i\6o.  D'après  cela ,  le  fil  aurait  un  diamètre  de 
o^jOOÎSiô  et  le  mètre  courant  pèserait  4>74744 
loth  r poids  de  Cologne  ),  ou  69^,59.  il  est 
tiré  sur  un  banc  de  tréfilerie,  en  parties  de  60  à 
i3o  pieds  de  longueur.  Afin  de  faciliter  la  mise 
en  œuvre  du  fil ,  dans  la  fabrication  des  cflbles 
droits,  et  prévenir  Taffaiblissement  résultant  d'un 
tirage  violent ,  pour  redresser  les  fils ,  ceux-ci , 
après  la  dernière  cfaaufie ,  sont  enroulés  sur  une 
bobine  de  1 2  pieds  de  diamètre ,  et  ce  sont  ces 

Î)aquets  de  fil  circulaire  qui  sont  employés  à  la 
abrication  des  câbles.  Leur  prix  est  actuellement 
de  9  thaler  10  gros  courant  par  quintal  de  iio 
livres  (poids  de  Cologne) y  OU71  fr.  16  c.  les  100 
kilogrammes. 
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Oi^^i/i.-— Lesx>utils  nécessaires  à  la  fabrication 
sont  : 

1*  Un  gros  étau  ,  pesant  environ  70  livres,  fixé 
à  la  hauteur  ordinaire  sur  un  bloc; 

2*"  Un  petit  étau  à  main  y  pesant  environ  6  li- 
vres; 

3'  Une  clé  à  tourner  (  drehschlûssel)  en  fer  {PL 
IXjfig.  10) ,  d'une  seule  pièce ,  ayant  au  milieu  \ 
de  pouce  d'épaisseur,  avec  des  poi^^nées  rondes  aux 
deux  extrémités ,  longue  en  tout  ae  1 5  pouces.  Au 
centre  est  une  partie  plane ,  circulaire ,  percée  de 
"5  trous,  dont  le  diamètre  estd'envivon  7'-  de  pouce. 
Un  des  trous  occupe  le  centre;  les  quatre  autres, 
rapprochés  de  la*  circonférence,  sont  équîdistants, 
et  séparés  Tun  de  l'autre  par  un  intervalle  de  i 
jK)uce  ^  environ.  Le  trou  central  est  réuni  aux 
4  trous  de  la  circonférence  par  4  entailles  de  \ 
(le  pouce  de  large.  Ces  communications  entre  le 
trou  du  centre  et  ceux  de  la  circonférence  peu- 
vent être  interceptées  par  deux  chevilles  en  fer, 
plantées  dans  des  trous  forés  parallèlement  au 
diamètre  du  cercle  perpendiculaire  à  l'axe  com- 
mun des  deux  poignées.  Ces  chevilles  sont  main- 
tenues par  leur  force  de  ressort,  quand  elles  ont 
été  enfoncées  avec  force,  ou  par  des  écrous.Les  arê- 
tes des  trous  doivent  être  arrondies  sur  les  deux 
faces  de  la  clé. 

Quand  on  veut  hâter  le  travail ,  on  doit  avoir 
3  clés  semblables; 

4**  Une  clé  à  tourner  de  même  forme  que  la 
précédente,  avec  cette  différence  que  son  disque 
n'est  percé  que  de  trois  ouvertures ,  ayant  chacune 
^  pouce  de  large  ,  et  isolées  les  unes  des  autres 

5°  A  peu  près  80  planchettes  carrées  de  6  pou- 
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oes  de  côté  »  épaisses  de  ;  pouce,  et  percées  de  4 
trous  ronds  aisposés  aux  4  angles  d'un  carré, 
ajant  j  de  pouce  de  diamètre  {fig.  loi); 

6"  A  peu  près  90  planchettes  semblables,  éga- 
lement en  bois  dur ,  percées  de  3  trous  ronds  de 
;  pouce  de  diamètre ,  disposés  aux  trois  angles 
d'un  triangle  équilatéral  (fig.  i3  ); 

'f  Un  vase  en  fonte  de  ^  de  pouce  d'épaisseur, 
ayant  rs  pieds  de  longueur,  11  pouces  de  largeur 
et  8  pouces  de  protondeur,  pesant  environ  60 
livres.  Ce  vase  peut  éti'e  également  en  tôle  ; 

%""  Quelques  limes  ,  pour  rendre  pointues  les* 
extrémités  des  fils,  des  pinces  pour  saisir,  tordre 
et  couper  les  fils  de  fer.  On  s'en  sert  pour  entou- 
rer quelques  parties  du  câble  d'un  fil  de  fer  fin« 

Confection  des  câbles.  —  Il  faut  avoir  un  es- 

£ace  couvert  de  i3o  pieds  de  longueur  au  moins. 
«es  fils  de  fer  déroulés  sont  posés  eu  ligne  droite 
à  côté  les  uns  des  autres,   et  leurs  extrémités 
amincies  à  la  lime.  Quatre  de  ces  fils  sont  passés 
à  travers  3o  à  40  planches  percées  de  4  trous ,  et 
à  travers  la  clé  à  tourner  n^  3,  puis  saisis  par 
leurs  extrémités  amincies  entre  les  mâchoires  du 
gros  étau  ,fixé  à  l'une  des  extrémités  du  bâtiment. 
Les  planches  sont  distribuées  sur  toute  la  lon- 
gueur, à  une  distance  de  STà  4  pieds  environ  les 
tmes  des  autres,  afin  que  les  fils  ne. puissent  pas  se 
toucher.  Sur  toute  la  longueur,  on  place  des  ou- 
vriers, éloignés  de  6  à  10  pieds  l'un  de  l'autre, 
lesquels  tiennent  les  fils  dans  leurs  mains,  et  les 
font  tourner  constamment  à  mesure  que  le  tra- 
vail avance.  Pour  la  longueur  de  i3o  pieds,  il 
faut  10  ouvriers,  qui  peuvent  être  des  enfants. 

A  l'extrémité  du  bâtiment  opposée  à  celle  où 
e8t  fixé  le  gros  étau ,  on  place  un  ouvrier  de  con-* 
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fiance,  chargé  de  teDÎr  constamment  écartés  les 
uns  des  autres  les  fils  à  leur  eitrémité* 

H  y  a  deux  hommes  à  Vétau.  L'un  tourne  la 
clé  en  fer,  et  k  chaoue  tour  il  avance  de  6  pouces, 
en  s'éloignant  de  rétau  fixe.  Le  second  ouvrier, 
qui  porte  le  petit  étau  à  main,  serre  entre  les  mâ- 
choires de  celui-ci  la  portion  de  cftbie  déjà  faite, 
et  l'empêche  de  se  tordre  davantage.  II  avance 
son  étau  à  main  de  a  pieds  à  chaque  fois.  A  me- 
sure que  le  tourneur  s  éloigne  de  Tétau  fixe,  les 
Slancnes  sont  poussées  plus  loin,  et  les  ouvriers, 
evenus  inutiles ,  vont  à  d'autres  travaux»  Toutes 
les  fois  que  la  clé  fiaiit  un  tour  entier,  les  fils  doi- 
vent être  tournés  d'une  circonférence  entière  dans 
toute  la  longueur  de  Tatelier.  En  tournant  ainsi 
ils  ne  suBissent  aucune  torsion ,  celle-ci  n'ayant 
lieu  qu'en  arrière  de  la  clé.  Quand  le  tourneur  est 
arrivé  à  la  fin ,  et  a  ainsi  achevé  un  toron  de  4 
fila  sur  toute  la  longueur,  ce  toron  est  posé  par 
terre* 

Pendant  ce  temps,  les  ouvriers  devenus  inutiles 
ont  commencé  un  second  toron,  avec  une  seconde 
clé  n*  3. 

On  fabrique  le  second  et  le  troisième  torons  de 
la  même  manière  qvÊè  le  premier.  Tous  sont  for- 
més de  quatre  fils.  L'un  des  trois  doit  être  beau- 
coup plus  long  que  les  deux  autres ,  et  c'est  or- 
dinairement au  dernier  que  l'on  donne  ainsi  une 
plus  grande  longueur. 

On  réunit  ensuite  ces  trois  torons  pour  en  for- 
mer un  câble. 

Â  cet  effet,  les  extrémités  de  choque  toron  sont 
passées  dans  les  90  [anches  percées  de  3  trous  n*  6. 
La  seconde  clé  à  3  trous  est  placée  apr^  les  plan- 


t    
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ches ,  pais  les  3  torons  sont  saisis  à  leur  extrémité 
par  les  mâchoires  du  gros  étau. 

La  torsion  s'opère  par  les  mêmes  ouvriers  et  de 
la  même  manière  que  pour  les  fils  qui  composent 
chaque  toron ,  avec  la  seule  différence  que,  dès 
que  Ton  a  tordu  a  pieds  de  longueur  de  câble, 
on  ouvre  les  mâchoires  du  grand  étau  pour 
Élire  glisser  en  reculant  la  partie  du  câble  déjb 
terminée.  Pendant  cette  manœuvre,  tous  les 
ouvriers  se  rapprochent  de  Tétau.  Ensuite,  la  por- 
tion du  câble  terminée  est  enroulée  à  mesure  sur 
un  anneau  qui  a  au  moins  9  pieds  de  diamètre.  -  ' 

Dès  que  1  on  a  ainsi  confectionné  avec  les  3  to- 
rons un  câble  composé  de  is  fils,  on  procède  au 
prolongement  des  torons. 

Après  plusieurs  essais,  je  me  suis  déterminé '|i 
ne  faire  dépendre  quedu  frottement  seul  la  liai- 
flon  des  fils  au  câble. 

A  cet  effet  y  dès  qu'un  des  fils  approche  de  sa 
fin,  un  nouveau  fil  est  passé  dans  les  mêmes  troua 
des  planches,  à  côté  au  premier,  de  telle  sorte 
que  les  bouts  de  ces  deux  fils  se  dépassent  mutqel- 
lement  sur  une  longueur  de  40  pouces.  Quand  le 
tourneur  arrive  en  confectionnant  lé  torop  vers 
l'origine  du  nouveau  fil,  il  place  celui-^ci  dans  le 
trou  central  de  la  clé,  et  il  engage  sa  pointe  au 
milieu  des  quatre  fils  tordus  dont  se  compose  te 
toron.  Il  entoure  ensuite  en  ce  point  le  toron  avec 
un  fi)  de  fer  mince,  qui  fait  quelques  révolutions 
entières  autour  de  lui,  ce  mii  maintient  en 
place  Textrémité  du  nouveau  ni ,  et  sert  surtout 
à  reconnaître  ensuite  la  place  où  un  des  fils  nou- 
veaux a  son  origine;  car,  dans  la  confeétion  du 
câble  entier^  on  cherchera  autant  que  possible  k 
placer  le  point  dan$  nntérieur.'Cda  fait ,  le  iour^ 
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neur  avance  comme  à  Tordinaire  de  20  pouces 
aa  delà  de  rextrémité  du  nouveau  fil ,  de  telle 
sorte  que  celui-ci  reste  toujours  daus  Taxe.  Là , 
il  ôte  celle  des  deux  chevilles  qui  sépare  le  trou 
central  du  trou  de  la  circonférence  où  est  passé 
l'ancien  fil,  qui  est  près  de  finir.  Il  amène  celui- 
ci  dans  le  trou  central,  et  il  pousse  au  contraire 
vers  la  circonférence  le  fil  nouveau ,  après  quoi  il 
replace  la  cheville.  £ai  continuant  ensuite  à  tour- 
ner, Vancien  fil  se  trouve  aussi  engagé  par  son  ex- 
trémité sur  une  longueur  de  :20  pouces  dans  Taxe 
du  toron ,  qui  est  encore  entouré  de  quelques  cir- 
çouyolutions  de  fil  piince  au  point  où  finit  le  fil 
ancien. 

La  solidité  de  ce  mode  de  liaison  tient  à  ce  que 
diaque  fil  isolé  du  câble  entier  ne  reste  à  la  sur- 
face  que  sur  une  longueur  de  6  &  9  pouces  en- 
viron ,  et  rentre  ensuite  dans  Tintérieur,  où  il  se- 
rait retenu  par  le  frottement  et  la  tension  du 
fMe  y  quana  mêiaç  il  viendrait  à  .se  rompre  à  la 
;3urface. 

.:.£n  marquant  avec  un  fil  mince  la  place  où 
jQboissent  et  commencent  les  fils.  On  peut  répartir 
ces  points  à  des  distances  égales  dans  le  câble , 
ce  qui  peut  arriver  naturellement  par  suite  de  la 
longueur  inégale  des  fils,  ou  bien  on  y  pourvoira 
en  en  coupant  quelques-uns  avec  la  tenaille.  On 
doit  éviter,  dans  la  confection  du  câble,  d'avoir 
vis-à"rvis  Tune  de  1  autre  des  extrémités  de  fil  sur 
les  3  torpii^.  Il  ne  faut  jamais  ea  avoij^*  plus  de 
deux. 

Par  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit»  on  peut 
fairq  le  câble  aussi  long  que  l'on  veut. 
'  Si  la  corderie  a  une  longueur  dç  i3o  à  i4o 
pieds X  il  faudra  i3  ouvriers,  qui  ne  demeureront 
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Ç'  mais  inoccupés  si  ce  travail  est  bien  distribué, 
armi  eux ,  cinq  ou  six  doivent  être  des  hommes 
travaillant  avec  réflexion  ;  les  autres  peuvent  être 
des  invalides  ou  des  enfants.  Tout  compris,  les  1 5 
ouvriers  feront  dans  une  heve  7  lachter,  ou  en- 
viron 5o  pieds  de  câble. 

Enduit  du  câble. — Le  câble  confectionné  doit 
être  recouvert  d'un  enduit  gras  tenace ,  et  qui  de- 
meure flexible  après  le  refroidissement.  On  peut 
employer  pour  cela  le  dépôt  que  Ton  obtient  en 
préparant  les  graisses  pour  les  machines,  de  l'oing 
endurci,  etc.;  à  défaut  de  semblables  résidus,  on 
pourra  composer  un  oing  avec  7  d'huile  et  j  de 
colophonium  ou  de  résine. 

Le  vase  en  fonte  n""  7  est  rempli  de  cet  enduit; 
on  entretient  au-dessous  un  feu  de  charbon  pour 
fondre  Voing,  dans  lequel  on  fait  circuler  le  câble 
lentement,  de  manière  qu'il  s'échaufie  dans  la 
masse  fondue ,  et  que  celle-ci  puisse  remplir  tous 
les  vides,  en  expulsant  l'air  atmosphérique.  Dans 
une  heure  et  demie  huit  hommes  peuvent  enduire 
ainsi  100  lachter,  environ  700  pieds  de  câble,  ce 
qui  consommera  de  40  à  5o  livres  d'oing. 

anneau  qui  termine  la  corde  ou  poignée  dat' 
tache.  «-«  Parmi  les  difliérents  moyens  de  lier  la 
corde  à  la  chaîne  en  fer  à  laquelle  la  tonne  est  sus- 
pendue, je  me  suis  arrêté  au  suivant  (^^.  i4)-L'ex- 
trémitédu  câble  confectionné  est  chaufiee  jusqu'au 
rouge  sombre  sur  une  longueur  de  8  p.  seulement, 
et  piiée  ensuite  autour  d'une  pièce  en  fer  recour- 
bée en  forme  de  fer  à  cheval  j  avec  une  gorge  de 
poulie  sur  le' contour  extérieur.  Après  cela  un  an- 
neau ei^  fer  forgé ,  large  d'un  pouce ,  qui  a  été  passé 
d^avance  le  long  du  câble,  est  descendu  de  manière 
à  exnbrasser  à  la  fois  la  partie  droite  du  câble  et  la 
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partie  recourbée  jusqu'au  fer  à  cheval  coutre  le- 
quel on  pousse  TauDeau  avec  force*  Puis  on  re- 
courbe isolément  autour  de  1  anneau  chacun  des 
13  fils,  que  l'on  bat  à  froid  sur  le  contour  exté- 
rieur de  cet  anneau.  Tout  cet  assemblage  est  en- 
suite entouré  avec  du  fil  de  fer  ou  de  bonne  corde 
d'un  petit  diamètre  y  ou  même  on  coule  du  plomb 
dessus ,  lorsqu'on  veut  le  garantir  complètement. 
Dans  le  fer  à  cheval ,  on  passe  avan'  l'opération  un 
anneau  fermé ,  ou  bien  après  l'opération  un  an- 
neau ouvert  9  que  l'on  souae  après  coup.  La  partie 
du  câble  que  l'on  porte  au  rouge  ne  doit  pas  s'é- 
tendre au-dessus  du  point  où  s'étend  l'anneau  de 
fermeture. 

Poids.  «— •  D  après  un  grand  nombre  d'essais,  le 
poids  d'un  câble  pareil  est,  sans  enduit,  sur  une 
longueur  de  loo  lachter  (700  pieds)  de  3  ^  quin- 
taux de  1 10  livres  poids  de  Cologne.  Chaque  lach- 
ter  pèse  en  conséquence  de  3  à  4  livres;  3o8*,io 
pèsent  167^,20 ,  et  le  mètre  courant  pèse  en  con- 
séquence 0^,806  sans  enduit.  Comme  l'enduit  pèse 
5o  livres  par  1 00  lachter ,  ou  o*',  1 1  par  mètre  cou- 
rant ,  on  voit  qu'avec  l'enduit  le  poids  d'un  mètre 
sera  de  Ok,9 1 6. 

-Fraw.-— Les  frais  de  confection  d'un  câble  de 
56o  lachter  de  longueur  se  sont  élevés,  y  compris 
l'enduit  y  les  anneaux  de  fermeture,  etc.,  k  220 
thaler. 

Savoir  : 

Fil  de  fer 171  thaler. 

Salaire  des  ouvriers  employés  à  la 

confection 4^ 

Graisse 6 


aao  thaler 


l 
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OU  9  gros  5  pfennings  par  lachter.  Pour  plus  de 
sûreté  je  compte  1 2  gros. 

Ce  serait  0^787  par  mètre  courant  »  si  on  admet 
9  gros  5  pfenningSy  et  0^,933  en  admettant  1 2  gros. 

Résistance  à  la  rupture.  •^-^  Chaque  fil  isolé 
porte  10  quintaux,  d après  les  épreuves  que  j*ai 
faites,  les  1 2  fils  portent  en  conséquence  1 20  quin- 
taux. 

(Chaque  fil  porte  environ  5 16  kilogrammes, ce 
ui  donne  pour  la  résistance  par  millimètre  carré 
3  kilogrammes.  ) 

Le  poids  de  deux  tonnes  de  minerais  qui  sont 
extraites  à  la  fois  est  d'environ  10  quintaux. 

Tambour^-^  Il  est  nécessaire  que  la  courbure 
de  la  corde  sur  le  tambour  ne  dépasse  pas  les  li-- 
mites  de  son  élasticité.  Cest  pourquoi  on  ne  peutla 
ployer  sur  des  tambours  d'un  diamètre  inférieur 

à  9  pieds  (3», 64). 

Les  poulies  placées  sur  les  puits  du  Hartz  ont 
12  pieds  de  diamètre.  Le  poids,  très-petit  d'un 
câble  de  cette  espèce ,  permet  d'augmenter  consi- 
dérablement le  diamètre  du  tambour  sur  lequel 
elle  s'enveloppe ,  et  de  faire  marcher  ainsi  la  roue 
du  baritel  à  eau  plus  lentement,  ce  qui  a  pour 
résultat  une  économie  de  force  motrice.  En  don- 
nant à  chaque  tambour  une  largeur  de  b  à  4  pieds, 
on  peut  y  envelopper  plus  de  :ioo  lachter  courants 
de  câble,  sans  qu  il  s'enveloppe  sur  lui-même. 

Durée  et  avantages  économiques.  —  Nous  ne 
pouvons  apprécier  la  durée  et  les  avantages  de  ces 
câbles  comparativement  à  ceux  de  fer  ou  de  chan- 
vre autrefois  employés,  parce  qu'aucun  de  ceux 
2ui  sont  employés  n'a  été  encore  usé.  Le  puits 
laroline,  qui  consommait  annuellement  4^^ 
lachters  courants  de  câbles  en  chanvre,  sur  les 
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520  lackter  nécessaires  à  son  roulement ,  est  servi 
depuis  34  semaines  par  des  câbles  en  fil  de  fer 
qui  sont  encore  entièrement  bon^.  L'usure  des 
câbles  de  chanvre  constituait  pour  ce  puits  une  dé- 
pense annuelle  de  860  thaler.  L'économie  déjà 
obtenue  serait  suffisante  pour  acheter  de  nouveaux 
câbles  en  fil  de  fer. 

Dans  ce  moment  (avril  i835)  quatre  puits 
principaux  du  haut  Hartz  ont  des  câbles  en  fil  de 
fer.  Dans  quelques  semaines ,  deux  autres  puits 
en  auront  de  semblables^  et  leur  usage  se  répan- 
dra, autant  que  le  permettront  les  égards  que  Ton 
doit  avoir  pour  les  anciens  fabricants  de  câbles  en 
chanvre  ou  en  fer.  Ce  point  est  ici  d'une  grande 
importance  :  car  l'exploitation  du  haut  Harz  de- 
mandait jusqu'à  5.5oo  lacbter  courants  de  câbles 
en  chanvre  annuellement ,  et  il  y  a  encore  plus 
de  13.000  lachter  de  câbles  en  chanvre  ou  en  fer 
qui  sont  placés  sur  les  différents  puits  de  mine. 
(  Voir,  pour  la  forme  des  appareils ,  Xesfig.  10  à 
i4delaP/-/X) 


ce. 
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Description  du  creusement  d'une  galerie  dans 
un  terrain  sans  consistance ,  à  la  mine  dalun 
de  Freienwaldy  au  mojen  dun  appareil  en 
yèr(Archiv.  de  Karsten  ,  vol.  9,  deuxième  par- 
tie). 

La  fabrique  d'alun  de  Freienwald  emploie  une 

Ïiyrite  de  fer  disséminée  en  particules  invisibles  à 
'œil  dans  la  matière  exploitée.  Cette  matière  est 
un  mélange  très-intime  d'argile  et  de  lignite ,  qui 
forme  à  Freienwald  une  couche  passablement  ir- 
régulière ,  dont  le  mur  et  le  toit  sont  un  sable 
sans  cohésion.  Une  galerie ,  servant  à  la  fois  k 
Técoulement  des  eaux  et  au  transport  souterrain 
(dite  Gerhard  Strccke),  suit  presque  exactement  la 
direction  delà  couche:  mais  comme  sa  hauteur  ex- 
cède la  puissance  du  gite,  et  que  celui-ci  a  d'ail- 
leurs une  inclinaison  très-irrégulière ,  cette  gale- 
rie entre  tantôt  dans  le  mur^  tantôt  dans  le  toit. 
Son  creusement  fut  accompagné  de  beaucoup  de 
difficultés,  provenant  de  letatae  désaggrégation  du 
sable;  elles  ont  été  surmontées  avec  beaucoup  de 
succès,  par  M.  Schmidt,  Bergmeister,  à  Rûaers- 
dorf,  en  employant,  pour  soutenir  provisoire- 
ment ce  terrain,  avant  l'exécution  du  muraille- 
ment,  des  arcs  et  des  palplanches  en  fer,  au  lieu 
des  cadres  et  palplancnes  en  bois  ordinairement 
emplovés  dans  ces  sortes  de  travaux. 

La  galerie  doit  avoir  dans  œuvre ,  lorsque  le 
muraillement  est  exécuté ,  6 pieds  de  haut,  5  pieds 
^  de  large.  Les  parois  latérales  sont  verticales ,  et 
supportent  une  voûte  demi-circulaire.  Le  sol  est 
assez  résistant  tant  qu'il  est  sur  le  sable  et  qu'il  n'y 
a  pas  une  forte  affluence  d'eaux.  Mais  comme  il 
iallait  se  mettre  à  l'abri  des  mouvements  qu'au-* 
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raient  pu  occasionner  des  eaux  abondantes^  et  que 
d'ailleurs  le  sol  de  la  galerie  se  trouve  sur  certains 
points  dans  le  lignite,  il  était  nécessaire  de  con- 
struire au  sol  une  voûte  renversée  pour  supporter 
les  murs  latéraux.  La  pression  n  étant  pas  très- 
forte  ,  le  revêtement  n'a  qu'une  épaisseur  de  lo 
pouces  égale  à  la  longueur  d'une  brique  :  il  est  exé- 
cuté en  briques  bien  cuites  jointes  par  un  mortier 
ordinaire  bien  fait.  L'appareil  en  ter  soutient  les 
terres  sur  une  longueur  d'un  lachter  (6  pieds  8 
pouces)  en  avant  ou  muraillement ,  ce  qui  suffit 
pour  les  deux  ouvriers  qui  travaillent  alternative- 
ment à  excaver  le  terrain  et  à  faire  suivre  le  mu- 
raillement.  Il  consiste  en  trois  arcs  en  {ev{PLIXy 
fig.  I  )  capables  de  soutenir  le  revêtement  de  la 
galerie.  Ces  arcs  ont  6  pieds  lo  pouces  de  hauteur, 
7  pieds  :x  pouces  de  large,  et  sont  formés  de 
o  parties,  savoir,  la  pièce  du  sol  et  les  deux  arcs 
latéraux  qui  se  joignent  avec  recouvrement  au 
sommet  de  l'arc  supérieur, et  sont  solidement  réu- 
nis par  deux  boulons  à  vis.  Le  fer  a  3  pouces  ^  de 
hauteur  sur  i  pouce  de  largeur;  à  la  partie  exté- 
rieure, les  arcs  ont  i  pouce  \  de  large.  Au  bas  de 
chaque  demi -arc,  un  tenon  d'un  demi-pouce  de 
long  et  d'un  pouce  de  côté  entre  dans  des  trous 
pratiqués  dans  la  pièce  du  sol ,  épaisse  de  '-  pouce 
et  large  de  3  pouces.  A  une  distance  de  a  pieds 
du  tenon  inférieur,  chaque  demi-arc  est  percé  d'un 
trou ,  dans  lequel  passe  un  boulon  en  ter  de  \  de 
pouce  de  diamètre ,  destiné  à  relier  entre  eux  les 
trois  arcs  en  fer,  placés  à  distances  égales  le  long 
de  la  galerie.  Les  pièces  en  fer  du  sol  reposent  sur 
des  pièces  de  boisde  4  à  Spouces  d'équarrissase,  qui 
sont  divisées  au  milieu ,  afin  qu  on  puisse  les  dé- 
placer plus  facilement.  Les  trois  arcs  que  nous 
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venons  de  décrire  sont  à  20  pouces  les  uns  des 
autres.  Us  sont  garnis  sur  le  contour  extérieur  de 
40  planches  (  abtreibeprâhle  )  en  fer  forgé  y  dont 
chacune  a  7  pieds  de  long,  4  pouces  de  large,  et 
de  7  à  ^  de  pouce  d'épaisseur.  Ces  planches  sont 
tmnchantes  à  leur  extrémité  antérieure,  et  per- 
cées de  deux  trous  près  de  cette  même  extrémité, 
et  de  7  trous  près  ae  Textrémité  postérieure.  Ces 
trous  ayant  un  pouce  de  diamètre,  et  distants  de 
3  pouces  environ  Tun  de  l'autre ,  reçoivent  les 
bouts  de  barres  ou  leviers  en  fer  dont  on  se  sert 
pour  pousser  les  planches  en  avant ,  en  les  faisant 
glisser  entre  le  terrain  et  les  arcs  en  fer  qui  les 
supportent.  Les  planches  les  plus  épaisses,  de 
demi-pouce,  sont  placées  vers  le  faite,  et  les  plus 
faibles  vei*s  le  bas.  Il  serait  même  convenable  de 
donner  une  plus  forte  épaisseur  aux  planches  du 
faite ,  parce  qu  elles  flécnissent  entre  les  arcs  qui 
les  supportent,  ce  qui  rend  plus  difficile  le  mou- 
vement en  avant. 

De  cette  manière ,  le  faîte  et  les  parois  latérales 
de  la  galerie  sont  soutenus  par  les  planches  en 
fer  jointives ,  placées  derrière  les  arcs,  sur  une 
longueur  de  n  pouces.  La  face  antérieure  de  l'ex- 
cavation est  d  ailleurs  soutenue  de  la  manière  sui- 
vante :  un  fort  poteau  de  bois  est  placé  verticale- 
ment au  milieu  de  la  galerie  ,  clans  le  plan  de 
l'arc  le  plus  rapproché  du  front  de  l'excavation. 
Ce  front  est  garni  de  planches  placées  transversa- 
lement, juxtaposées,  et  maintenues  en  contact 
avec  le  terrain  par  des  traverses  de  bois  légère- 
ment inclinées  ,  qui  s'appuient  contre  le  poteau 
vertical  dont  nous  venons  de  parler. 

Pour  avancer  le  travail,  onôte  les  planches  qiii 
garnissent  le  front  de  la  galerie  près  du  faîte.  On 
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excave  sur  une  profondeur  de  lo  à  12  pouces ,  et 
on  avance  les  planches  en  fer  d*autant,en  les  faisant 
glisser  au  moyen  de  leviers  en  fer  plantés  dans  les 
trous.  On  maintient  Técartement  nécessaire  des  ex- 
trémités antérieures  des  planches  au  moyen  de 
coins  (fandkeile)  que  Ton  enfonce  comme  dans 
la  méthode  ordinaire,  entxe  ces  planches  et  le 
cadre  antérieur.  On  replace  les  planches  au  fond 
de  Fentaille  que  Ton  a  faite ,  et  Von  passe  ensuite 
à  une  tranche  inférieure.  Quand  on  a  ainsi  avancé 
Vexcavation  de  20  pouces,  on  enlève  l'arc  le  plus 
éloigné  de  l'extrémité  de  la  galerie,  et  on  le  re- 

I^lace  tout  contre  le  terrain.  On  réunit  de  nouveau 
es  trois  arcs  par  les  boulons  horizontaux,  et 
Ton  exécute  en  arrière,  dans  Tespace  soutenu 
par  les  extrémités  postérieures  des  planches  en  fer, 
un  arceau  de  20  pouces  de  large,  qui  se  lie  à  la 
maçonnerie  déjà  faite.  Pour  l'exécution  du  murail- 
lement,  on  se  sert  de  cintres  en  fer  recouverts  par 
des  planches. 

Ce  mode  de  creusement  n'exige  aucun  boisage; 
ce  qui  constitue  un  grand  avantai^esurle  mode  or- 
dinaire de  travail,  où  presque  tout  le  boisage prO' 
visoire  demeure  perdu  derrière  le  muraillement, 
et  où  l'on  doit  d'ailleurs  donner  à  l'excavation  pri- 
mitive des  dimensions  beaucoup  plus  grandes,  à 
cause  des  fortes  dimensions  des  bois  employés. 

L'appareil  entier,  composé  de  4  arcs  en  fer  dont 
un  de  réserve,  et  de  45  planches  (  abtreibepfahle), 
pèse  23  quintaux  80  livres. 
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Explication. de» fig.  i  àg  de  ta  PL IX.-      ^\ 

«  » 

Fig,  I.  Un  cadre «n  fer,  tu  de  fiice. 

Fig.  2.  Section  du  cadre  suivant  ab  {fig.  i  ). 

Fig.  3.  Le  cadre  en  fer  vu  d'en  haut. 

Fig.  4*  Projection  boruontale  de  la  sole  en  fer. 

Fig.  5.  Section  longitudinale  de  la  pièce  {»^cédente. 

Fig.  6.  Un  des  boulons  qui  servent  à  relier  les  cadres  en 
1er,  TU  d'en  haut. 

fVg".  7.  Une  planche  de  garnissage  en  fier(abtreibep6hl) 
vue  de  face. 


•  ■  ( 


Fig.  8.  Section  de  la  même  planche  paf  un  plan  perpeni4V 
colaire  au  plan  de  ^fig»  7  • 

Fig.  9.  Profil  de  la  galerie  en  creusement  où  se  trouve 
placé  l'appareil  en  ter. 

C.  Ç. 
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Description  duA  appareil  destiné  à  mettre  le 
feu  à  la  poudre  des  trous  de  mineSy  inventé 
par  FFilUam  Bickford  ^  pelletier  de  Tuking- 
Millf  dans  le  comté  de  Comwall^  et  pour 
lequel  un  brevet  dinvention  a  été  accordé  le 
6  septembre  i83i« (Extrait  du  London  jouroal 
and  repertory ,  etc..  déc.  i835.^ 

L'appareil  inventé  pour  communiquer  le  feu 
à  lai  poudre  dei  troua  de  mines  consiste  en  une 
corde  de  lin  ,  chanvre ,  laine  ,  ou  toute  au- 
tre substance  de  nature  semblable ,  dans  Tinté» 
rieur  de  laquelle  est  renfermée  de  la  poudre  ou 
toute  autre  matière  combustible.  La  poudre  est 
fortement  pressée,  et  remplit  tout  Tintérieur  de 
la  corde ,  de  manière  à  en  faire  une  fusée  con« 
linue. 

La/7^.  1 5  de  la  PL  IX  fait  connaître  le  méca- 
nisme qui  sert  à  confectionner  la  corde  renfermant 
de  la  poudre  ou  toute  autre  matière  combustible. 
Cette  figure  est  une  coupe  verticale  de  l'appareil; 
a  y  a  sont  les  fils  de  lin ,  de  chanvre ,  de  lame ,  ou 
de  toute  autre  substance  de  nature  semblable ,  qui 
doivent  composer  la  corde;  lorsque  ropération 
marche,  ces  fils,  enroulés  sur  des  dévidoirs  pla- 
cés en  dessous,  se  déroulent  et  viennent  glisser 
sur  des  rainures  6,  en  bois  ou  en  roseau.  Les  fils 

{)assent  ensuite  dans  des  trous  c ,  c ,  ménagés  dans 
e  cône  renversé  d^  et  qui  convergent  à  la  partie 
inférieure  et  la  plus  étroite  du  cône.  Là  ils  se 
réunissent  et  sont  tordus  en  corde. 

Pendant  que  la  torsion  s'exécute,  la  poudre 
que  renferme  un  entonnoir  ee  soutenu  par  des  pi* 
liers,  tombe  dans  le  centre  de  la  corde,  au  point 
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OÙ  tous  les  fils  se  réunissent.  A  mesure  que  la  pou-^ 
dre  est  absorbée  par  la  corde,  elle  coule  dons  Venr 
tûODoir  et  tombe  dans  le  canal  f^  pratiqué  au 
ceQti^  du  cône  d^  et  aboutissant  au  point  précis 
de  la  jonction  des  fils. 

La  torsion  de  la  corde  s'exécute  au  nsoyen 
d'ane  roue  ou  d'un  peson  qui  saisit  la  corde  à  son 
eitrémité.  On  ne  conçoit  pas  bien  comment  la 
corde  est  forraiée,  car  il  est  évident  que  Tinstru*- 
ment  de  torsion  ne  peut  a^r  sur  elle  au  delà  de 
langle  qu'elle  fait  en  passant  sous  la  poulie  g. 

Pour  empêcher  les  grains  de  poudre  des'échap^ 

5er  à  travers  les  fils  de  la  corde,  on  la  trempe 
ans  un  vernis  chaud.  Par  cette  dernière  opération 
on  a  aussi  pour  but  de  garantir  la  poudre  de  Fhu-» 
midité ,  qui  rendrait  nuls  ses  efiets. 

Lorsqu'on  coupe  des  parties  de  cette  fusée,  on 
doit  avoir  le  soin  de  lier  les  extrémités  avec  un 
fil  fin  pour  empêcher  la  poudre  de  s'échapper. 


î 


N.  B.  Nous  avons  vu  les  fusées  décrites  ci -des- 
sus en  usage  dans  plusieurs  mines  du  Cornwall , 
lorsque  nous  les  avons  visitées  en  i833.  La  poudre 
ui  constitue  la  charge  est  renfermée  dans  un  sac 
e  toile  goudronnée.  On  enfonce  un  peu  au  mi- 
lieu de  la  poudre  l'extrémité  de  la  fusée,  et  on 
ferme  ensuite  le  sac  avec  une  ficelle  que  l'on  serre 
fortement  autour  de  la  fusée.  Cet  appareil  était 
usité  ,  surtout  dans  les  points  où  l'eau  abondait, 
parce  qu'alors  beaucoup  de  coups  étaient  perdus , 
lâute  d^avoir  pu  garantir  la  charge  de  Thumidité. 
^n  usage  parait  être  devenu  beaucoup  plus  gé« 
aérai ,  depuis  cette  époque ,  qu'il  ne  l'était  alors. 
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Car  M.  John  Ta^rlor  a  déclaré  à  la  commissâon 
d*eniquête ,  nommée  en  i835  par  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre ,  pour  rechercher  lea 
causes  des  accidents  survenus  dans  les  mines  de 
la  Grande-Bretagne ,  qu'il  regardait  Fusage  des 
fusées  décrites  dans  Textrait  ci-dessus,  comme 
extrêmement  utile  y  en  ce  qu'il  prévenait  beau- 
coup d'accidents  auxquels  les  mineurs  sont  expo- 
sés, quand  ils  cbareent  les  trous  et  y  mettent  le 
feu  à  la  manière  ordinaire;  soit  parce  que  le  feu 
se  communique  par  ces  fusées  avec  une  certaine 
lenteur ,  soit  parce  qu'elles  rendent  inutile  l'usage 
de  Tépinglette. 

ce. 
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.fdr  la  structure  et  sur  t origine  du  mont  Etna  ; 

P^M.  L.ËUE  DE  BjSAUMPIir7,  in/|éM«r  en  .chef  df»  mines. 
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CHAPITRE  IV, 


«ncxiiTioN  DU  kDtau  de  la  oinomt  ctznraALE 

M.  L^BTITA;    DISCUSélON  DU    MODB  DB   FORMATIOV 
QUI   PEUT   LDI  -ÉT^B'Arrai8UÉ« 

I 

L^étmle  du  manteau  >  des  déjectioDSi  modernes 
qui  recouvre  tn  grande  partie  le  ma«8if  deTËtna^ 
DQua  a  oonduit  à  reconnaître  que  ces  déjections 
ne  forment  qu'une  trèst-petite  partie  de  sa  tfiU>o* 
sUé  cenlïfale  y .  et  que  la  discontinuilié.  émmem^ 
ment  caractéFistiqoe  qui  existe  entre  le  profil  de 
cette  gibbetdté  et  cdui^des  talus  latéraux  de  la 
montagne,  ne  peut  être  attribuée,  qu'à  ia  préexis«> 
tisnced  unnoyau  antérieur  aux  produitsmodemes. 
La  question  de  l'origine  du  mont  Etna  s^  réduit 
doncSi^celle'de  Toriginede  ce  noyau  préexistant. 
Il  s'agit  maintenant  d'étudier  ce  grand  monument 
naturel  auniilieu  de^  produits  récents  qui  l'enve- 
loppent en;  partie ,  à  peu  près  comme  on  Recherche 
longlne d'une  vQle  nqioderne  dans  les  ruines  d^un 
▼ieux  chàteai^V-fpi't,  autour. duquel  lès  construc^ 
tjions  se  sont  groupées  ii'àgé  en  âge. 
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Dans  une  ville  dont  Torigine  remonte  à  une 
haute  antiquitév  les  édifices  jpnciens  et  modernes 
sont  ordinairement  construits  avec  des  matériaux 
5emblal)Ies,  et  ne  sjç  distipj^pejPt  que  parle  style 
de  leur  architëctùre^y  par  la  coupe  et  la  pose  des 

Sierres ,  lirées  toutes  successivement  à  peu  près 
ed  mêmes  carrière».  Il  fcn  est  presqtie  etàctement 
de  même  du  noyau  préexistant  de  ÎËtna  comparé 
aux  déjections  moaernes,  dont  les  éruptions  de 
Fépoque  actuelle  Font  en  partie  recouvert. 

J*ai  déjà  signalé  la  difficulté  de  distinguer  ces 
deux  dusses  aemheSy'sur^t^si  on  n  avait  à 
comparer  que  des  échantillons  de  collection.  En 
^fktif  \  k)s  unes  let*  le»  autres* fioati  également  cun*- 
posée»  de  fddqpolh  labradec:^  .de^pgrro'rëiM  et 
de  péricloty  et  ne.  diffîrmitiqnâe  pat  oies,  nuances 
dans  l'état    cristallin  ou  dans  la  couleur  de  ces 
éléments^  et:clam,la  strucMre  desi  masses;  Ainsi, 
4a3iÂ  leÀ  produits  andeqs^  la  ^uleiurde  la  pâle 
anlieti  de  tirensprle  noir^  est  sbtiveM  d'an  giîs 
daiii   pu.  d'unie    légère  teibCe  brime  ^    «t  cette 
pâte  est  en  ûiâme  temps  pi  us  fine,  pluB  bomogèue 
€^  plus  coimpactev  li'^apeet  de}^  ktnstdux  exapàtés 
cte-lbbrflddr  étd'.  ^jrbx&n^  pféseàJte  auss(i  qUeU 
qnes  difiarences*  > 

Les  nuances  qnî  aistingûent  ces  deux  classes  de 
produits /sont  donc  èh  réalité  t^'ès-faibles^  niiâîs 
quelque  légères  qu*elles  puîîsi^eiit  paraître,  elles 
impriment  cependant  aux  masses,  surtout  loi'^ 

3u  on  les  observe  en  grand^  et  daha  leur  ensemble, 
es  caractèrei  très-marques^  ài^î  n'oiit  pu' échap- 
per ^  aucun.oî:)servateur  at.U^ntîf^  e£  dçpuîs  long- 
temps lé  cbappine  ^ççiiperô  çt  Tabbé  Ferrara 
ont  distingué  les  produits  anciens  et  les  produits 
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modernes  >  et  ont  spéculé  plus  ou  moins  heorea- 
semant  sur  les  causes  des  dîffiéf eoces  qui  les  leu^t 
disaient  distinguer. 

M.  Mario  Gemellaro ,  dans  les  renseignements^ 
quil  m'a  communiqués  ^  avec  toute  la  complai- 
sance qui  le  caractérise,  pour  diriger  mes  courses^ 
m'a  parfaitement  indiqué  que  la  masse  centrale 
de  rÉtna  se  compose  de  deux  cônes  qui  s'emboî- 
tent l'un  dans  f autre,  l'un  întérienr,  formé  des 
produits  anciens,  l'autre  extérieur^  fermé  despfo-* 
duits  modernes  superposés  aux  anciens.  Il  a  mém^ 
ajouté  que  ces  deux  cônesn'ont  pas  le  niâme  axé  ^ 
que  le  cône  formé  des  produits  «neiens  a  son  axe 
un  peu  à  l'Est  du  cône  formé  pat  les  produits 
modernes ,  d'où  il  suit  que  les  deuxcôneri  ne  s'eui^ 
brassent  pas  complètement  ^  que  léoône  moderne 
ne  recouvre  pas  complétem^it  le  cône  ancien ,  et 
que  les  produits  anciens  se  trouvent  earpdsés  au 
jour  dans  toutela  partie  orientale  de  la  montagne; 
c*e6t-à*-dire  particulièrement  dans  -  les  esqirpe^- 
ments  du  Val-del-Bove.  « 


w   ' 


Ces  escarpements,  doqt  j^ai  déjà/iia^uè  qir 

dessus  la  disposition  >  se^  compQSimt  de.  p^U^^UVJ^ 
centaines  d'assises  parfaitement  régulières,  for- 
mées alternativement  de  roches  ^'fusibn^j^i^i, 
ainâ  que  je  viens  dé  le  Tajppeler^  vêj^sentbleiltJJusi 
qu*à  un  certain  point  aux  laves  dk»yËtn»modft<ne{ 
et  de  matières  fragmentaires  oapulvéMlentes,  qiii 
forment  entre  les  assises  de  roches  de  lusîon  >  d!«ti^ 
très  as^ses  plus  ou  moins  solidement  agrégées; 
L^ëpeiisseur  de  ces  diverse  assises  varié  d'iid  demi* 
mètre  à  plusieurs  mètres,  et  peut  être  évaluée 
-moyennement  à  un  pei«  naoîas  de  deuji  mètres , 
de  sorte  que,  dans  une  bairtear  de  ^ux  cents 
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xDèlres>ioaieik0Oinpte  ordiaairement  plus  de  cent* 
Les  Rassises  de  matières  fondues  sont  généralement 
un  peu  plus  minces  que  les  assises  fragmentaires, 
la  plupart  ont  moins  d'un  mètre  de  puissance, 
cependant  iï'ny  a  rien  de  constant  à  cet  égard, 
on  peut 'en  compter  un  grand  nombre  dont  la 
puissance  va  à  deux  ou  trois  mètres. 

Les  surfiices^  de  cea  dernière»  asâisessontrugueu- 
aesetcomilie  lîKMirsouflées^et  ienra  paciiesextérîeu- 
reaf*^&t  péoéitrée»  d'un  grand  nombre  de  cellules 
juaquàio.Ott.  3o  oentimètrea  des  surfaces  sapé- 
rieure.oC: inférieure  de  chaque  assise.  De  là  il  ré- 
siste que  les  f -assises  c(ui  n'ont  que  5o  à  60  centi- 
nèCres  de  puissance^  sont  celluleuses  dans  toute 
leuf  hauteur,  tandis  que  celles  dont  l'épaisseur  est 
deplusieuns  mètres  présentent  dans  leur  milieu 
desi.parties  tdut  à  fait  exemptes  de  cellules ,  et 
d'une 't»tu De  analogue  k  celle  de  certains  trachy- 
tea>  ce  qui  lésa  lïiéffie  fait  qualifier  de  trachytes 
paf = plusieurs  observateurs ,  qui  n'avaient  pas  re- 
marqué qu'au  lieu  du  feldspath  ortfaose  qui  est 
essentiel  aux  trachytes ,  on  ne  trouve  ici  que  du 
feldspath  lâbradbr*  ;  et  ^ti'du  Keu  d*amphibole  on 
ne'.troûve  presque  jamais  que  du  pyroxène. 

/Qqant  «aux  absiaes  comj^séea  de  mtatières  frag- 
mÉ^oIftirôSyCe  sont  de  véritables  tufs,  exactement 
p«hin|Karables/qî;iaat  à  leur  structure^  aux  tuis  tra- 
cl^y  tiques  du  Cantal  et  du  Mont  Dore.  Les  pièces 
dont  ces.itu&  se  cdmposenl  sont  formées  des  mê- 
m^s  éléments  que  les  assistes  de  roche  dé  fusicua, 
et'86nti.tantôtscoriacées9^'et  tantôt  plus  ou  moips 
wmpacles.  La  gnosseur  de' ces  pièces  varie  d'une 
asùse-  h  l'autre;  taatot  ce  sont  de  véritables  cear- 
drea»,  .tanlot.rdbs  lapilli.,:  tantôt  des  fragments 


SUR    Lfi   MONT   SJUJL.  355 

aûgalaix  doot  le  diamètre  atteini  qUeLquefois 
5o  centimètres. 

Au  contact  des  assises  de  matières  fondues  on 
voit  ces  tufs  s^engrener  et  se  lier  avec  les  aspérités 
scoriacées  de  ces  dernières ,  exactement  comme 
on  voit  dans  les  escarpements  de  la  Cour ,  an 
Mont  Dore ,  les  tufs  trachytiques  s'attacher  aux 
aspérités  scoriacées  des  assises  de.trachyte  solide. 
La  finesse  desr  parties  constituantes  de  quelques* 
unes  de  c^  assises  de  tuf  va  quelquefois  jusqu'à 
une  consistance  ai^leuse;  il  y  en  a  qui  pa-p 
raissent  avoir  un  ciment  plus  ou  moins  ferrugi>- 
neux  :  leur  couleur,  généralement  grisâtre,  se 
nuance  quelquefois  de  diverses  manières  :  de  là  la 
possibilité  d  y  faire  différentes  distinctions  miné- 
ralogiques  dans  le  détail  desquelles  il  ne  m'est  pas 
nécessaire  d'entrer. 

La  manière  d'être  générale  de  ces  assises  alter- 
naiïtes  m'a  constamment  rappelé  celle  des  assises 
de  tu&  et  de  trachytes  qui  constituent  les  escar- 

Êements  de  la  montagne  de  Peyratre  dans  le 
antal ,  et  ceux  de  la  Cour,  au  Mont  Dore.  Seu^ 
lement  les  assises  sont  ici  plus  nombreuses,  plus 
minces  et  plus  régulières  ;  et  non-seulement  cha- 
mie  assise  prise  en  masse  est  régulière  et  exempte 
de  renflements  et  d'étranglements,  mais  cna- 
cone  d'elles  se  compose  souvent  de  plusieurs  tonès 
parrallèles ,  parfaitemlent  régulières ,  qui ,  dans  les 
assises  de  matières  fondues ,  se' -distinguent  les 
une&i.deé  a«tr^pav:Uqi}aiitité[  variable  de$i,(^el- 
lulea^'Ou  pavdeaptianteiidfiiiaJb  teinte,  .etlefgf^in 
dé.lanâ^.,  cirQ0iisUâuse8.qujBJei^'§igiière  yuesîs? 
reprodûàre  avec  autant;  '  aé  ^  régularité  quQ  dj^p^ 
les  filbjps  que  jedéQnrj»îcira(>r^»  Un  général;^  t<wjt 
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annonce  d^ns  -ces  assises  use  matière  sortie  <le  la 
terre  dans  un  état  de  fluidité  parfaite ,  •  qui  ,  par 
suite  de  cette  fluidité ,  s^est  étendue  en  couoies 
minces,  et  qui  une  fois  étendue  s^est  solidifiée 
sans  aucun  mouvement  f  et  avec  le  même  calme 
que  les  parties  qui  se  sont  arrêtées  dans  les  ouver- 
tures des  filons. 

Mais'ce  qui  firappe  surtout  au  premier  aspect 
des  escarpements  du  Yal-del-^Bove ,  c'est  de  voir 
que  ces  assises  »  dont  les  allures  régulières  et  con* 
tmués  ne  sont  jamais  dérangées  que  sur  de  faibles 
étendues  par  le  cooisementd«s  fiions  ou  d'autre» 
circonstances  accidentelles ,  forment  souvent  tou- 
tes ensemble  des  ondulations  qui  rappellent  celle» 
des  couches  sédimentaires  dans  les  hautes  chaînes 
de  montagnes,  ràns  que  leur  parallélismei  ni  par 
conséquent  leur  épaisseur ,  en  soient  jamais  air 
térés. 

Lorsqu'on  se  place  sur  les  bords  du  petit  cra- 
tère d'éruption  situé  à  l'extrémité  septentrionale 
du  Serre-del-Solfizio,  on  voit  un  bel  e;cemple  de 
ce  fait  dans  rescarpement  méridional  de  la 
Schiena  delIAsino^  dont  les  couches ,  en  s'éten- 
dant  dans  Vescarpement  septentrional  du  Valle^ 
del-Leone ,  s'abaissent  légèrement  ^ers  Toue&t, 
tandis  que  du  côté  opposé  elles  se  recourbent 
de  manière  à  plonger  toutes  ens^emble.vers  le  petit 
cône  d'éruption  formé  en  i8i  i  ^  sous  un  an^e  qui 
finit  par  atteindre  et  par  dépasser.  97". 

La  partie  de  Tescarpement  septentrional  da 
y al-del-Bove ,  nommée  il  Pojro^  présente  un  autre 
fait  du  même  genre ,  et  on  le  voit  se  reproduire 
encore  à  la  porta  de  Callana  ,  où  les  assises  peu 
inclinées  da  Monte  Jloeookiro^  tieiineQt  plonger 
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toutes  ensemble  vers  la  mer  nous  od  angle  qui 
atteint  aussi  a6  à  37^. 

Mais  cette  absence  de  toute  variation  dans  les 
allures  générales  de  l'ensemble  des  assises  dont  il 
s'agit,  m'asurtout  vivement  frappé  chaque  fois  que 
j'ai  eu  occasion  de  promener  mes  regards  sur  l'en* 
semble  des  escarpements  du  Val>del-Bove ,  soit 
des  bords  du  grand  cratère^  soit  de  la'  crête  du 
Serre-del-Soffizio ,  soit  des  diiférents  points  delà 
route  que  j*ai  suivie  pendant  iine  journée  entière 
pour  aescendre  du  Piano-del-Lago  Si  la  Porta  de 
Caîlana  ,  soit  enfin  des  points  extérieurs  d*où  jài 
essayé  de  dessiner  les  contours  du  cirque. 

Ainsi  du  point  ou  j'ai  pris  le  croquis  de  la 
PL  ly^  an-oessous  de  Zafl&rana ,  je  voyais  en  face 
de  moi  les  escarpements  du  Serre-del'^Solfizio  9 
où  les  assises  sont  presque  horâontales  »  et  sur  nia 
droiie  ceux  du*  flanc  septentrional  du  Yal*«delr 
Bove ,  où'  elles  plongent  en  masse  de  a5à  So®,  et 
il  m'était  impossible  de  saisir  entre  les  ensembles 
de  ces  deux:  masses  de  couches  la  plus  Légère  dif-t 
fèrence»  Quelques  jours  après  Rie  trouvant  à  six 
heures  du  matin  sur  le  pont  d' Aloantara ,  j'em» 
brassais  dans  leur  ensemble,  eortmie  le  figure  la 
PU  f^i  tous  les  contours  du  Val-<lel*fiove  éclairés 
par  les  rayons  du  soleil  levant ,  à  travers  une  at^- 
mosphère  donée  de -toute  la  transparence  du  ma^ 
tia«  Les  escarpements  de  tout  le  ffanc  méridiomd 
se  présentaient  à  moi  de  lace ,  et  je  pouvais  avec 
ma  lunette  compter,  pour  ainsi  dire,  toutes  leurs 
assises.  Je  les  voyais  presque  horizontales  dans  la 
toctia  del  Solfizio,  s^nûéchir  sur  la  gauche  et  me 

Ïrësenter ,  an-dessous  et  un  peu  à  gauche  de  la 
lontbgnnoki,  deâ tranches  indinéea  de  17*.  Plus 
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à.gaubhe  eaeore  je  kfr  voyms  se  rapprocher.de 
rhorizontale  dans  le  monte.  2k>coolaro,  et  eofin 
s'infléchir  rapidement  et  prendre  une  forte  incli- 
naisoB  près  de  Téchancrure  de  la  Porta  de  Callana; 
mais  au  milieu  de  toutes  ces  inflexions ,  je  ne 
pouvais  saisir  aucun  changement  dans  leurs  allu* 
res ,  et  malgré  la  hauteur  des  escarpements  qui 
d^ns  ces  parties  dépasse  souvent  mille  mètres,  lé 
pfirallélisme  des  assises  supérieures  et  des  assises 
inférieures  ne  se  démentait  nulle  part.  Deux 
heures  plus  tard ,  lorsqu^en  suivant  la  route  de 
Messine  je  montai  vers  la  Punta  San^Àndreay  et 
mV  arrêtai  quelques  instants  pour  dire  un  dernier 
adieu  au  spectacle  imposant  de  TEtna,  là  même 
disposition  se  reproduisit  encore  à  mes  yeux  dans 
«ne  direction  et  sous  un  jour»  un  peu^  différents, 
mais  toujours  avec  ce  même  caractère  général 
d'un  défaut  complet  d*influeoqe  ida  l'inclinaison 
et  Âe%  rn flexions  des  assises  sur  tout  le  reste  de 
leurs  allures  ;  en  sorte  que  le  caraclèhe  le  plu8gé« 
néral  et  le  plus  concluant  de  ces  nombreuses  as*- 
sises  de  matières  fondues  et  de  matières  &agmen* 
tàires  qui  alternent  pour  former  le  noyau. de  la 
gibbosi té  centrale  de  i'Ëtna  m'a  paru  .consister  en 
ee  €\\i  elles  sont  sujettes  à  s  infléchir  toutes  en* 
semble ,  en  passant  dans  plusieurs  directions 
diverses  y  dune  position  à  peu  près  horizontale 
à  une  inclinaison  de  n^xà  3o^.,  sans  que  leur 
structure  ^Ttii  leur  épaisseur'  en  soient  altérées 
xTune  manière  constantes .  '  . 
.  Les  asside^  que  je  viens  de  décrire  neconatitu^nt 
pas  absoliimentà  elles  seules  lea  esoarpenbents.'qui 
cÎTCDnsorivent  le  Yal-deL&>ve.£lle8isont  ooupé^ 
par  un  itombre  inmiense  de  filons  tantôt  perpen- 
diculaires,'  tantôt   plufil^ou  moi&s.  6blK[ue$  par 
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rtpportttia  cooefaes  ^  et  qui ,  moins  ébooleuz  que- 
ces  dernières ,  restent  quelquefois  en  saillie  en 
ayant  des  escarpements  y  comme  les  restes  de  pans 
de  murailles  gigantesques* 

Ces  filons  sont  eux-mêmes  composés  de  roches 
de  fusion  analogues  à  celles  qui  constituent  une 
partie  des  couches.  J'ai  cru  seulement  remarquer 
que  la  pâte  de  la  roche  des  filons  est  plus  sujette 
que  celle  des  couches  à  présenter  une  teinte  som* 
bre  et  presque  noire.  Comme  les  couches ,  les  fi- 
lons présentent  une  texture  huileuse  près  de  leurs 
parois,  et  une  texture  compacte  dans  la  partie 
centrale.  Quelquefois  on  remarque  près  des  parois 
plusieurs  bandes  alternatives  de  parties  scoriacées 
et  compactes.  Souvent  ces  filons  présentent  une 
division  prismatique  plus  ou  moins  régulière  per- 
pendiculairement à  leurs  parois.  Leur  puissance 
est  variable  ;  un  grand  nombre  n*ont  que  a  ou  3 
mètres,  quelques-uns  même  seulement  60  centi- 
mètres de  puissance  9  un  petit  nombre  sont  plus 
épais.  La  répartition  de  ces  filons  dans  les  escar- 
pements du  Val-del-Bove  est  assez  inégale;  on  en 
voit  surtout  un  grand  nombre  dans  les  parties  des 
escarpements  les  plus  rapprochées  de  la  partie  au«* 
joura hui  la  plus  saillante  de  la  gibbositécentrale, 
particulièrement  dans  les  escarpements  du  Serre- 
del-Solfîzio ,  et  leur  nombre  m  a  paru  augmenter 
en  général ,  à  mesure  que  Ton  considère  des  par- 
ties des  escarpements  de  plus  en  plus  enfoncées 
en-*dessous  de  la  surface  au  massif  des  déjections 
aqciennes. 

Une  partie  du  Serre-del-Solfizio ,  qui  en  est  sur- 
tout criblée ,  doit  probablement  à  cette  circon- 
stance une  solidité  plus  grande  que  le.  reste  ,  et 
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ferme  une   crête  saillante  nommée   ncca  del 

Solfizio. 

Une  autre  partie  du  Serre-del-Solfeio  forme  une 
seconde  crête  saillante  nommée  rocca  Giannicola^ 
qui  doit  aussi  son  existence  aux  filons  ^  mais  d*nne 
autre  manière.  Le  pied  de  la  rocca  Giannicola  est 
formé  par  un  filou  très-puissant  délave  ancienne , 
d'un  gris<>brunàtre  clair,  et  d'une  pâte  compacte, 
analoffue  à  celle  des  assises  les  plus  épaisses*  Ce 
gros  falon,  dont  la  puissance  dépasse  5o  mètres, 
est  déchiré  par  un  ravin  qui  le  met  parfaitement 
&  découvert.  On  trouve  des  fragments  de  lave  an- 
cienne enveloppés  dans  sa  pâte,  ainsi  que  des 
fragments  d'un  très-beau  diorite  renfermant  de 
grands  cristaux  d amphibole,  qui  sont  les  seuls 
que  j'aie  trouvés  dans  tout  le  massif  de  l'Etna.  Ce 
gros  filon  est  coupé  par  des  filons  de  5o  centimè- 
tres à  I  ou  2  mètres  de  puissance  d'une  lave  noire, 
un  peu  scoriacée ,  présentait  parallèlement  à  leurs 
parois  des  bandes  plus  ou  moins  huileuses.  Ils  se 
divisent  en  prismes  perpendiculairement  à  leurs 
parois ,  et  ils  se  bifurquent  quelquefois  en  deux 
branches  qui  se  réunissent  ensuite  en  enveloppant 
de  grands  lambeaux  de  la  roche  encaissante. 

L'intersection  des  filons  les  uns  par  les  autres 
est  un  fait  très-fréquent  dans  les  escarpements  du 
Val-del-Bove.  Souvent  même  un  filon  qui  en  tra- 
verse un  autre  le  rejette,  ce  qui  prouve  qu'ils  ne 
sont  pas  tous  de  la  même  date.  Ils  rejettent  aussi 
assez  souvent  les  assises  qu'ils  traversent  ;  ce  qui 
achève  de  montrer  que  ces  filons  ne  sont  que  des 
fentes  qui  ont  été  remplies  de  matières  fondues. 

Quelques-uns  s'élèvent  depuis  le  pied  des  es- 
carpements jusqu'à  la  partie  supérieure  ;  d'autres 
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se  terminent  à  telle  ou  telle  Lauteur,  oa  s'articu-r 
lent  et  se  fondent  avec  Tune  des  assises  de  fusion 
dont  ils  forment  comme  la  racine  et  dont  ils  in- 
diquent Torigine. 

En  effet  les  fentes  que  ces  filons  ont  remplies 
ont  été  suivant  toute  apparence  les  orifices  succès^ 
sifs  par  lesquels  se  sont  épanchées  les  assises  de 
matières  fondues. 

Les  filons  ne  se  dirigent  pas  entièrement  au 
hasard  ;  mais  au  milieu  des  oscillations  que  pré- 
sentent leurs  directions ,  on  remarque  une  ten- 
dance à  courir  vers  rE«-N»-E.  Cette  tendance  vers 
une  direction  uniforme  montre  qu'ils  ne  conver- 
gent pas  vers  un  centre  commun ,  comme  le  font 
nécessairement  aujourd'hui  les  filons  de  lave  qui  ^ 
à  chaque  grande  éruption ,  doivent  se  former  dans 
les  fentes  qui  déchirent  le  massif  de  TEtna,  sui- 
vant un  ou  plusieurs  de  ses  méridiens ,  ou  du 
moins  sHIs  convergeaient  vers  un  centracommun, 
ce  centre  serait  certainement  bien  en  dehors  de  la 
gibbosité  centrale.  Cette  circonstance  est  très- 
importante;  car  elle  annonce  qu'à  ces  époques 
anciennes  le  massif  volcanique  n'avait  pas  comme 
aujourd'hui ,  dans  l'intérieur  de  l'espace  occupé 
par  la  gibbosité  centrale ,  un  centre  nxe  et  déter- 
miné. Dans  tous  les  volcans  permanents  qui  pré'*' 
sentent  une  cheminée  fixe ,  les  fractures  qui  don- 
nent  naissance  aux  éruptions  latérales  se  font 
constamment  suivant  des  plans  verticaux  qui  pas- 
sent à  peu  près  par  cette  cheminée  ;  le  fait  que  les 
filons  du  P^alrdelrBove  ne  convergent  pas  vers  un 
point  situé  dans  l'intérieur  du  massif  ^  semble 
donc  indiquer  qu'à  l'époque  de  leur  formation  il 
n'existait  pas  encore  sur  l'emplacement  de  l'Etna 
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de  cheminée  permaneûte.  On  peut  deplusre* 
marquer  que  la  direction  et  la  distribution  de  ces 
mêmes  filons  n'offrent  aucune  relation  directe 
avec  la  forme  conique  »  à  peu  près  régulière,  que 

firésenterait  le  noyau  de  la  gibbosité  centrale  de 
Etna  si  tous  les  vides  en  étaient  remplis ,  de  sorte 
qu'on  ne  voit  pas  pourquoi  les  matières  épaa- 
cnées  par  les  ouvertures  de  ces  filons  se  seraient 
accumulées  de  manière  à  produire  un  pareil  cône. 
Nous  sommes  ainsi  conduits  à  chercher  ailleurs 
que  dans  les  éruptions  dont  ces  filons  ont  été  les 
canaux  y  l'explication  de  la  forme  du  noyau  de  la 
gibbosité  centrale  de  l'Etna. 

Les  parois  qui  circonscrivent  le  Val-del-Bove 
présentant  presque  de  toutes  parts  des  escarpe- 
ments où  la  roche  est  coupée  au  vif^  il  est  incon* 
testable  que  ce  vaste  cirque  doit  son  existence  ï 
Fenlèvement  d'une  masse  énorme  de  matièresqui 
en  occupaient  l'emplacement,  du  moins  en  grande 
partie. 

Le  premier  problème  à  résoudre  consisterait  à 
savoir  comment  cette  matière  a  disparu.  Sa  dis- 
parition ne  peut  être  attribuée  à  Faction  érosive 
des  agents  atmosphériques  actuels;  car  leVal-del- 
Bove  ne  présente  aucun  cours  d'eau;  les  eaux  de 
la  pluie  et  de  la  fonte  des  neiges  s'échappent  à 
travers  les  couches  de  cendres  et  de  scories  qui 
entrent  dans  la  composition  de  la  montagne, 
comme  à  travers  un  filtre  naturel ,  sans  entraîner 
au  dehors  la  plus  petite  quantité  de  matière  inso* 
lubie;  et  par  conséquent,  dans  l'état  actuel  des 
choses,  le Val-del-Bove  ne  continue  pas  à  s'ap- 
profondir ,  mais  tend  bien  plutôt  au  contraire  à  se 
combler  et  à  s'effacer  par  réboulement  de   ses 
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flancs.  Ainsi  quelque  reculée  qu*on  puisse  suppo- 
ser l'origine  de  l'Etna ,  ce  n'est  pas  k  L'action  des 
agents  atmosphériques  que  Téchancrure  du  Yal- 
del-Bove  peut  être  attribuée  :  et  d'ailleurs  quel 
motif  plausible  pOurraitpon  assigner  à  Tétrange 
caprice  par  lequel  ces  agents  n'auraient  échancré 
qu  une  seule  arête  du  cône  y  et  précisément  la 
moins  inclinée  de  toutes  ? 

Il  serait  moins  aisé  de  réfuter  la  supposition 
que  la  matière  qui  manque  dans  le  Yal-del-Bove 
aurait  été  entraînée  par  quelque  catastrophe  dilu- 
vienne; cependant  on  conçoit  difficilement  com- 
ment un  courant  diluvien  aurait  pu  avoir  aissez 
de  prise  sur  le  cône  isolé  de  l'Etna  poury  produire 
une  si  lai^e  entaille;  comment  il  n'en  aurait  pro- 
duit qu'une  seule;  comment  il  lui  aurait  donné 
une  forme  presque  circulaire ,  et  comment  il  en 
aurait  si  peu  ébréché  les  parois. 

La  disposition  cratériforme  du  Yal-del-Bove 
pourrait  donner  l'idée  de  le  considérer  comme  un 
ancien  cratère;  mais  ses  dimensions  surpassent 
tellement  celles  des  plus  grands  cratères  volcani- 
ques actuellement  bnilants,qu'une simple  ressem- 
blance de  forme  n'autorise  réellement  pas  la  sup- 
position d'un  cratère  aussi  démesuré. 

On  se  trouve  donc  naturellement  conduit  à 
considérer  llévidement  du  Ysil-del-Bove  comme 
une  indication  de  quelque  grande  convulsion  à 
laquelle  aurait  été  soumise  la  masse  de  déjections 
anciennes  qui  constitue-  le  noyau  de  la  gibbosité 
centrale  de  l'Etna. 

La  première  fois  que  j'ai  aperçu  le  Val-del- 
Bove  y  c'était  en  accompagnaAt  M.  de  Buck  sur  le 
Tome  X,  i836.  24 
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bord  de  reBcarpement  da  Solfisio.  De  là  ^  comme 
je  l'ai  déjà  dit  précédemment,  nos  regards  plon- 
geaient dans  ee  raste  amphithéâtre,  et  en  embras- 
saient tout  le  contour.  Le  premier  mot  de  M.  de 
Buch  fut  qu'il  lui  rappelait  la  vallée  de  TaorOy 
qui  est  siluée  dans  Ttle  de  Ténénffie,  en  dehors  du 
grand  cirque ,  dont  le  pic  occupe  le  centre. 

M.  de  Buch  a  même  consigné  son  opinion  à 
cet  égard  dans  les  lignes  suivadtes  de  Tédition 
française  de  son  ouvrage  sur  les  Ues  Canaries  : 
«  Le  Yal-del^Bove  rappelle  d'une  manière  fîrap- 
ji  pante  l'enfoncement  du  Val  de  Tooro ,  au  pied 
p  du  pic  de  Ténériffe ,  et  il  est  très-vraisemblable 
X»  qu'il  doit  son  origine  à  utie  circonstance  ana- 
»  logue ,  c'est-à-dire  à  un  affaissement  du  flanc 
»  du  volcan  ;  knais ,  quoique  de  grandeur  considé- 
»  rable ,  cet  affaissement  ne  change  que  très-lé- 
»  gèrement  le  contour  général  et  la  forme  tégu- 
»  lière  du  volcan  (  i  ).  » 

L'application  de  cette  idée  d'enfoncement  au 
Val-def-Bove ,  suggérée  ainsi   à   l'improviste  à 
M.  de  Buch  par  le  premier  aspect  des  localités, 
s'était  déjà  présentée  à  M.  Buckland  et  à  M.  Ljell , 
qui  avant  nous  avaient  visité  le  Yal-del-Bove  p  et 
qui  peut^tre  avaient  été  les  premiers  à  appeler 
sur  ce  magnifique  amphithéâtre  tout  le  degré  d'at- 
tention qu'il  mérite*  Cette  opinion  est  aussi ,  je 
crois  ,  celle  de  M  «  Carlo  Gemellaro. 

M.  Lyell  a  même  rappelé  à  cette  occasion  qae 


I  I    I        I      ■  ni 


(i)  Description  physU^ue  des  ilés  Canaries  ^  svûvm 
d'une  indication  des  principaux  volcans  du  globe  ;  par 
M.  Léopold  de  Buch  ;  traduit  de  l'allemand  par  M.  fiou- 
Wnger.  Paris,  P. -G.  Levrault,   i836. 
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des  effondrements  de  ce  genre  ne  sont  pas  sans 
exemple  dans  Vhistoire  des  yolcans,  et  il  a  rappro^ 
ché  celui  auquel  il  attribue  l'origine  du  Val-del- 
Bove  de  Técroulement  du  volcan  de  Papandayan 
dans  File  de  Java ,  qui  y  en  1 772 ,  s'abîma  avec  4o 
villages  bâtis  sur  ses  flancs,  et  fut  remplacé  par 
un  lac  de  plusieurs  milles  de  diamètre ,  et  par 
conséquent  d'une  grandeur  comparable  à  celle 
du  Val-del-Bove.  En  i638,  le  volcan  du  pic  dans 
les  Moluques,  qui  était  visible  d'une  dislance  de 
3o  milles ,  s'était  aussi  éboulé ,  et  avait  été  rem- 
placé par  un  lac.  On  peut  ajouter  à  ces  deux  exem- 
ples celui  du  Garffuairazo,  qui  rivalisait  de  hau» 
leur  avec  le  GhinoLDorazo ,  dont  il  était  voisin ,  et 

Ïui  s'écroula  le  1 9  juillet  1 698 ,  et  celui  du  Gapac* 
Frcu ,  situé  également  dans  les  andes  de  Quito^el 
[ui ,  plus  élevé  encore  que  le  Carguairazo  y  s'était 
»ulé  de  même  peu  de  temps  avant  la  conquête 
de  l'Amérique  par  les  Espagnols.  On  peut  rappe- 
ler en  outre  que,  d'après  les  remarques  de  Èou-> 
Euer  sur  la  petitesse  de  la  déviation  que  le  Gbim« 
Drazo  fait  éprouver  au  fil-à-plomb  >  il  y  a  lieu  de 
présumer  qull  est  creux,  et  qu'un  jour  il  pourra 
aussi  s'affaisser,  comme  ont  lait  les  deux  cimes 
jadis  rivales  de  la  sienne. 

On  peut  également  citer  diverses  montagnes 
non  volcaniques ,  dont  des  portions  plus  ou  moins 
considérables  se  sont  écroulées  à  la  suite  de  trenoi* 
blements  de  terre  et  ont  été  remplacées  par  des 
lacs,  notamment  à  la  Jamaïque  dans  le  tremble- 
ment de  terre  de  1692.  On  a  même  vu,  dans  des 
tremblements  de  terre ,  des  terrains  plats ,  aupa* 
ravant  couverts  de  villages,  s'enfoncer  et  faire 
place  à  des  lacs.  Un  nouveau  phénomène  de  ce 
genre  est  mentionné  parmi  les  désastres  arrivés 
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aux  environs  de  Kaisaneh  (l'ancienne  Césarée  de 
Cappadoce  )  au  mois  d'août  i835.  Le  village  de 
Kometzi  fut,  dit-on,  englouti  et  remplacé  par  un 
vaste  lac  (i)- 

Bienplus  anciennement  ^l'an  285  avant  J.-C.,  le 

Jçrand  lac  deMitsoU'Oumi  ou  Biva-no-oumi ,  dans 
lie  de  Nifon,  au  Japon,  se  forma  dans  une  seule 
nuit,  par  un  invmense  éboulement ,  au  moment 
où  le  Fousi-no-jama  ^  qui  est  la  plus  haute  mon- 
tagne du  Japon,  s'éleva  du  sein  de  la  terre  (2). 

Les  analogies  tirées  de  ce^  faits  historiques  se 
trouvent  encore  corroborées  par  la  facilité  avec 
laquelle  s'expliquent  les  formes  nettes  et  régu- 
lières des  cratères-lacs  de  l'Eiffel ,  tels  que  les  lacs 
de  Laach ,  de  Meerfeld ,  de  GiUenfeld ,  de  Daun^ 
dUelmenjetc.fet  des  cratères-lacs  de  l'Auvergne, 
tels  que  le  lac  Pavin ,  lorsqu'on  admet  l'existence 
de  cavités  intérieures  dans  lesquelles  la  matière 
qui  manque  aujourd'hui  dans  le  centre  vide  de 
ces  cirques  a  pu  s'enfoncer. 

Mais  plus  Je  suis  frappé  de  la  justesse  et  je  dirai 
même  de  la  lucidité  de  ces  rapprochements,  plus 
je  crois  nécessaire  d'appeler  l'attention  sur  un  se- 
cond ordre  de  faits  qui  sert  naturellement  de 
contrôle  aux  conclusions  qu'on  peut  tirer  des 
premiers. 


(  I  )  Voyez  dans  les  comptes  rendus  hebdomadaires  de 
rAcadémic  des  sciences,  tomel,  p.  281  ^  la  lettre  de 
M.  Charles  Texier  à  M.  Ai*ago. 

(2)  Voyez  les  notes  et  additions  jointes  aux  framients 
asiatiaues  de  M.  de  Humboldt ,  tome  I ,  page  !22o  .  par 
M.  Kiaproth  ,  d'après  divei's  auteurs  chinois  et  japonais. 
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La  possibilité  de  supposer  dans  Tintérieur  des 
volcans  de  Quito  et  de  Tîle  de  Java  rëxistence 
d'immenses  cavités  couramment  vides ,  ne  peut 
pas  être  généralisée  arbitrairement.  Ces  volcans 
ne  se  prêtent  en  effet  à  la  supposition  dont  il 
s*agit ,  qu'en  raison  de  la  forme  particulière  de 
leurs  éruptions  ^  qui  ne  produisent  jamais  que  des 
substances  gazeuses,  des  cendres  et  des  soories , 
sans  quoa  y  voie  jamais  aucune  coloqne  de  lava 
s'élever  jusqu'à  la  surface.  Mais  l'Etna  » .  dans  le- 
quel presque  à  chaque  éruption  on  voit  les  laves 
sortir  par  le  cratère  ou  par  les  fiftqcs  y  n  est  pas 
dans  le  même  cas  ^  et  on  ne  pourrait  admettre 
l'existence  d'une  vaste  cavité  dans  le  trajet  de  la 
cheminée  principale  qu^autant  qu'on  supposerait 
qu'à  chaque  éruption  la  lave  commence  par  la 
remplir,  avant  aie  s'élever  jusqu'à  la  superficie  de 
la  montagne. 

Or  Fancien  appareil  volcanique' qui  a  vo^i  la 
masse  de  déjections  dans  laquelle  le  YaUdelrBove 
Mt  évidé^  s'^est  tronvé  préctséaieatà  cet  égard 
•dans  le  njième  cas  que  L'Etna  moderûe^  Kons  avons 
TU  en  effet  qiie  ce-massif  de.  déj.acOOM  était  trar 
-versé'pâr  une  înultitude  de  filons  4opt  ch;ipun 
résulte  d'une  fente  reèipliedje  mati^v^ei^  ûisipB 
venues  de  l'ii^téneur.  du  g\ohe.   .,         ;      -,  ; 

'  y  Osé  fentes^au'flit*  el  à  mesure db  lënr^nnatîoB» 
doivent  àvdik*' abb^nti  inil$rieur6iDenù.''nonià  li» 
espace  vide, *ltlai^' à' un  l'é^rvoir  rempli  de  Java 
dims4equeL  au€un>éboulement  ne  pouvaitaeiaire, 
du  moins  pf»daitf.q[^«.laJa|ireç'xtf9pyait,,    ,j 

*;  (^  pourrait  dîî^eKW^ 

4^  liquide  iAtérigvr  pQjjyàit..^^^^  Irè^yste ,  pou- 
vait être  susceptible  de  se^^Sder,  ppiiivA^^t  éq^ièafséiB; 


368  RECUERCHfid 

voisin  de  la  sorface  pour  causer  en  se  vidant  Té- 
boulement  de  cette  aernière.  Mais  si  ce  résenroir 
était  si  vaste  et  si  voisin  de  la  surface  y  si  le  massif 
de  roche  solide  qui  en  formait  en  quelque  sorte  le 
couvercle  était  dans  Je  cas  de  se  fendre  très-fré- 
quemment dans  toute  son  épaisseur ,  si  dans  ce 
réservoir  il  s'exerçait  une  pression  hydrostatique 
capable  de  faire  monter  les  roches  fondues  jusqu'à 
la  surface  chaque  fois  qu'il  se  faisait  une  fente,  si 
le  liquide  incandescent  pouvait  «ntrer  dans  ee 
réservoir  et  eiî  sortir,  n'aurait-il  pas  été  possible 
que  ce  même  liquide,  dans  une  de  ses  oscillations, 
eût  commencé  par  soulever  la  surface  elle-même, 
et  cette  supposition  ne  serait^  elle  pas  propre  à 
rendre  compte  à  la  fois  et  de  la  forme  tuméSée 
du  noyau  de  la  gibbosité  centrale  de  TEtna ,  et  de 
la  formation  du  Val-del-Bove  par  voie  d'éboulé- 
ment? 

Cette  ménae  supposition,  appliquée  aux  cra- 
tères-lacs de  rEinei ,  n'ezplîqueratt^He  pas  à  la 
fois  commenC  des  cirques  aettondreraent  ont  pu 
se  produire  dans  un  terrain  que  des  colonnes  de 
matières  fondue^  avarient  traversé  de  toutes  parts , 
et  avoir  lieu  de  préférence  véroles  points  culmi- 
nants de  ce  même  terraip? 

Déjà  dans  un  autre  mémoire  j'ai  essayé  de 
«montrer  que  la  forme  circulaire  de  la  crête  piin- 
eipale  des  ttunrtagnes  de  TOioanis  peut  être  esqpli- 
quëe  par  pne  suppositiofi  toute  seiphl^l^C^)^ 


"  '  ■  ♦      '■      ■    ■  Il        ■'     I    1 1    njn.i    I        II 


(i)  y  oyez  Mëmotres  de  la  société  ^l^îstoire  taaturelle  lie 
Pfir^f ,,  t.  Y,,  g.  1 5..  Voyez  aussi. la  seconde  éditioa^  du 
même  n^émov^i  Annales  des  inines,  3*  série ,  t.  V,  ip/33  , 
et  Méihoires  pour'  servir  à  une  <lescription  géologique  de 
fa  Praticc ,  tome  n,  p.  375: 


SPm  U   MO  HT   BTHA,  36^ 

Je  «us  é|;idement  porté  à  >  penser  q[tf  e  l'ongme 
des  crêtes  oireulaires  que  preseateensiffrftndDam* 
bre  U  sur&ce  de  la  lune,  et  danslesqueUesM.  Her^ 
8cbel  croît  avoir  dislingué  les  traots  d'anse  stmti« 
fication  volcanique ,  crêtes  dont  |*ai  «bnalé  la 
ressemblance  avec  certains,  groupes  ciraMoaires  de 
iic»  montagnes  terrealpes^  pourrait  aussi  ^ex'plif  ' 
quer  psr  qnelque  fajpbtlf  èse  anidogue  (  i  )• 

•  •  •  •    • 

M^is  le  mémoire  actuel  s^appliquant  spéciale- 
ment à  FEtna,  je  ne  pousserai  paçplusioîn  une 
discussion  que  je  ne  pourrais  ternnner  âans  me' 
livrer  à  une  longue  digression  sur  tous  les  cirques 
d^unc   forme  simple  et  régulière,  auxquels  un 

Sbénomène  d*écroulement  parait  avoir  donné  la 
emière  main.  Ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  me  parait 
suffire  pour  montrer  qu  en  ce  qui  concerne  le  Val- 
del-Bove,  rbypotbèse  infiniment  probable,  qui  at- 
tribue à  un  écroulement  une  grande  partie  du  vide 
qu'il  nous  présente, conduit  naturellement  à  exa- 
miner la  question  de  savoir  si  les  parois  qui  le 
circonscrivent  ne  présenteraient  pas  la  trace  d'un 
soulèvement  préalable  ;  si  les  roches  qui  consti- 
tuent les  bords  de  l'espace  écroulé  se  trouvent  en- 
core dans  leur  position  originaire,  ou  bien  si  la 
saillie,  que  ces  mêmes  bords  présentent  an- dessus 
des  terrains  qui  les  entourent  extérieurement,  ne 


(i)  Yoyez  la  note  jointe  à  la  première  édition  de  mon 
mémoire  sur  les  montagnes  de  TOisans  dans  le  tome  Y  des 
Mémoires  de  la  société  d'histov'e  naturelle  de  Paris ,  p.  16. 
Yoyex  aussi  une  note  que  j'ai  publiée  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles ,  t.  aXiI  ,  p.  88  ,  sur  les  rapports  qui 
existent  entre  le  relief  du  solde  ftle  de  Ceylan ,  et  celui 
de  certaines  masses  de  montagnes  quo^  aperçoit  sur  (i^ 
surface  de  la  lune. 
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serait  pas  l'effet  d^uii  soulèvement;  en  un  mot ,  si 
le  oônè  en  partie  éboulé,  dont  les  restes  forment 
le  contour  du  Yal-del^^Bove»  et  tout  le  noyau  de 
la  gibbosîté  centrale  de  FEtn^,  est  un  cône  d'é« 
ruption  formé  de  matières  fondues  et  inoohé* 
rekites ,  cÂitassées  dans  leur  position  actuelle ,  ou 
si  c'est  au  contraire  un  cône  de  soulèvement , 
formé  d'assises  enitassées  primitivement  dans  une 
position  peu  inclinée  ^  et  relevées  avant  l'effondré- 
ment  qui  a  définitivement  façonné  le  vide  inté- 
rieur du  grand  cirque. 


•  •  *     *    i 
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MÉMOIRE 

*  »  '  ■ 

Sur  la  cristallisation  et  la  composition  de  la 

Boumonite. 

Par  M.  DUFRÉNOT  »  ingémear  en  chef  des  mines. 


Des  cristaux  deBoumonite,  trouvés  par  M.  Brard, 
il  j  a  déjà  plusieurs  années,  dans  le  grès  houiller 
de  la  mine  de  Gendras  près  d*Alais  (  département 
du  Gard),  m*ont  fourni  l'occasion  d'étudier  la 
cristallisation  de  cette  substance.  Dans  les  cristaux 
représentés  fig.  3  et  3  PL  JT^les  faces  6  et  c  placées 
sur  les  côtés  B  et  G ,  font  des  angles  qui  ne  dif- 
fèrent que  de  quelques  minutes.  La  même  cir- 
constance se  représente  dans  les  cristaux  de  Bour- 
nonite  du  Cornouailles,^.6,pour  les  faces  6^  et  e^, 
également  placées  sur  les  côtés  et  qui  font  avec  la 
base  ,  des  angles  de  i36\  3o'  et  l36^  9^  Gette 
identité  presque  absolue  dans  la  position  de  deux 
systèmes  de  laces,  placés  sur  des  côtés  différents ,  • 
conduit  naturellement  à  penser  que  la  forme  jpri-i 
mitive  de  la  Boamonite  est  un  prisme  à  base 
carrée  ; .  maïs  comme  il  .existe  sur  Je:  côté  B ,  des  • 
faces  y*,  qui  ne  se  reproduisent  pas  sur  le  côté 
GyJl  en  râolte  néeessairement  que  ces  côtés  sont 
inëga[ux,  et  que  la  fdrme  pvinlitiTe  de  cette  aub«^ 
scaiice.e$t  un  prisnte)  droit  à  base.  ireiHidngie.lJnéi 
autre  disposition  remarquable  delà  cristallisationl* 
de  la  BoumonÂte,  eèt^que,  si'lW  compare  Jes 
costaux  )  di  Afeia^  k  lochix  du  >  Cornouailles  ,  ool  ler  i 
marque  que  les' faces  h^  etc  de  ces  demiers^  plar  ) 
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cées  sur  les  côtés  de  la  forme  primitive ,  forment 
$|Vec  la  base  P  des  angles  (i  36*.  io',  1 36''.6')presque 
identiques  avec  ceux  des  faces  a  (i36\  ns)  qui, 
daps  la  Bournonite  d'Alais ,  naissent  aor  \e^  t{nr 
gles  A. 

Cette  tendance  de  la  nature  à  reproduire  les 
mêmes  angles  dans  des  positions  inveœes,  existe 
dans  plusieurs  espèces  minéralea  et  notamment 
dans  la  topaze  où  les  faces  o  et  i,  qui  résultent  de 
troncatures  tangentes ,  Tune  sur  le  côté  B,  VâUtre 
sur  l'angle  A,  sont  incbDf  es  de  134"^.  l'sur  la  base 
du  prisme. 

Pour  rendre  cette  notice  pins  complète ,  j^ai  étu- 
dié comparativement  avec  ia  Bournonite  a'Alais, 
des  cristaux  de  Bournonite,  de  la  mine  de  Pont* 

Sibaud  (  Puy-de-Dôme)  ,  dOberlahr  en  Pru«ç , 
e^Servoz  dans  la  vallée  de  Chamounix  et  de  Kap- 
nick  en  Transylvanie.  J'ai  çn  optre  analysé  les 
Bournonites  d' Alais  et  du  Mexique^ 

Ces  différents  cristaux  peuvent  se  grouper  en 
deux  formes  dominantes  qui  sont,  des  octaèdres 
rhomboidaux  formés  par  les  faees  a  ou  aK  Les 
Bournonites  d' Alais  ,  de  Pontgibaud  et  d'Ober- 
lalir  rentrent  dans  la  pr^nière  fonqe.  Celles  du 
Gomonailles,   de  Servoz  et  de  Kapnick  appar- 
tiennent à  la  seconde.  En  outre,  suivant  le  plus 
ou  moins  de  développemeni  des  feces  secondaires, 
les  cristaux    qui  sont  assez  généralepiient  fort 
aplatis,  paraissent  des  oetaèdras  i^omboïdaaz  ou 
<ks  tables  reetangulaiires  biseléesl  Les  orîstaBX  de 
Pontgibaud  et  de  Servoz  affiectent  cette  dernière 
dispontion. 

Les  cristanx  désignés  sous  le  nom  de  Radêier% 
(en  fiypme  de  roue)  à  cause  delem*  foirme  cylm- 
droide ,  sont  des  mades  résulta»!  de  la  réuBÎ^Ki  de 
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cmteax  allongés  soivaBt  leur  axe  et  groupés  à 
ançle  droit  deux  à  deux.  Le  nombre  des  cristaux 
qui  se  pénétrent  est  variable,  d*où  il  résulte  <^ue 
la  forme  générale  du  Radelerz  est  plus  ou  moms 
cannelée  et  que  ses  angles  rentrants  sont  plus  ou 
moins  prononcés.  Les  bases  de  tous  ces  cristaux 
sont  placées  dans  le  prolongement  les  unes  des 
autres ,  de  manière  k  former  une  seule  &ce  plane 
^rdée  d'écbancrures.  Chaque  cristal  isolé  pré-> 
sente  sur  ses  arêtes  terminales  des  faces  inclinées 
parallèles  au  côté  C  »  qui  paraissent  correspondre 
Il  la  face  c^  de  la  Bournonite  du  Cornouaille». 

14a  Bouraooite  du  Mexique  est  en  très-gros 
cristaux  ,  semblable»  à  ceux  du  Gomouaillea. 
Quelques  échantillons  présentent  des  macles  ana- 
logues k  celles  du  Radeletz  ;  ils  sont  alors  presque 
toujours  sillonnés  par  des  stries  longitudinales  qui 
sont  produites ,  comme  dans  le  quartz  y  par  la  ré- 
pétition successive  de  deujx  facettes. 

•Tai  réuni  dans  le  tableau  suivant^  les  valeurs 
des  angles  c|es  cristaux  de  Bournonite  que  j'aiétu- 
diés^  Toutes  les  mesure^  ont  été  prises  avec  le 

goniomètre  à  réflexion  ;  j'ai  transcrit  les  résultats 
.  oonéB par  lobservation  ^sanis  faire  les  corrections 
que  nécessitait  la  correspondance  des  angles ,  afin 
qu'on  put  1^  conirôler  plus. facilement. 
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DESIGltATIOlf 

des  angles. 


P  «ur  h.  . 
P«ur**.  . 
P  sur  A*.  . 
P  iur  g.  . 
P  «ur  /.  . 
P  sur  c.  . 
P  #ur  c^  . 
P  sur  c*. . 
P  sur  a.  . 
P  «ur  al.. 
Psur  dK  . 
M  sur  b.  . 
•  •  •  • 
M  sur  g,  . 
M  sur  c2.. 
M  sur  a.  . 
M  sur  a^  . 
M  êurd^.. 
T  sur  e.  . 
Tsur  c2  . 
T  sur  d^  . 
^    c  sur  c  .  . 


a  sur  a.. 


•  •  •  • 
4  BUr  c.  •  . 
a  sur  h.,  . 


.aiur^.' 
&  sur  g.  . 
if^  sur  Jl. 
d^  êurd^ . 


ALA». 


146030' 

» 
137  ao* 

146  a5 
i36  i5 


ia3  aa* 
ia3  3o* 

» 

lai  se  4â 


ti 


laB  3S 

» 

67  o3 

67   10* 

87  3o 
87  0o» 
r48 

i53  10 

153'  a6  5o 

160  5o    • 
en  retour. 


OBER-> 
LAHB. 


i46»3a' 


i3o 


i36 


87 


o5 


a3 


10 


roirr- 

OIBAUD. 


146 


146 
1S6 
ia3 


133 


87 

m 

i5a 


41' 


3a 


a6 


13 


i36o3o' 
i65 


i«73  i5 


x5 


la 


54 


cou* 

1I0DAIL> 


\l 


6  09 

146*48 
90 


i36  09 

• 

i36  48 

». 
i33  5o 
i33 

» 
» 

« 
ôS  46 


KAP. 
IflCK. 


i3o*io 


9^ 


x3a  5o 


Û 


10 

5^ 


sniTOs.1 


i3&>4o 


147 


oa 


I 


Les  angles  accompagnés  d*nne  *  ont  été  calculés. 

La  comparaison  des  angles  compris  dans  ce  ta- 
bleau, montre  qu'il  n'existe  pas  d'aneles  communs 
entre  les  cristaux  de  Bournonite  du  Cornouail- 
les  et  d'Alais  que  j'ai  mesurés.  La  petite  face^ 
placée  sur  le  côté  B  qui  se  retrouve  à  la  fois  dans 
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)a  Boumonite  d'Oberlahr  et  dans  celle  de  Kap- 
nick ,  constitue  ,  pour  ainsi  dire  ,  la  seule  liaison 
cristallographique  entre  les  deux  formes  domi* 
nantes  autour  desquelles  se  groupent  tous  les  cris* 
taux  de  Boumonite.  La  réuuion  de  ces  différents 
cristaux  en  une  seule  espèce  serait  fondée  sur  des 
circonstances  bien  légères ,  si  la  chimie  ne  venait 
pas  la  confirmer.  Mais  il  y  a  une  telle  analogie  de 
composition  entre  les  cristaux  de  Boumonite 
d'Âlais  et  du  Gornouailles  qu'il  me  parait  impos- 
sible de  les' séparer. 

Les  cristaux  de  Boumonite  se  dérivent  avec  fa- 
cilité d'un  prisme  rectangulaire  àtoitjjîg.  i  y  dans 
lequel  les  côtés  fi,  C  et  la  hauteur  sont  proportion- 
nés aux  nombres  76  :  64  :  47»  ^^  d'un  octaèdre 
à  basé  rhombe  formé  par  les  facettes  a.  C'est  par 
la  considération  de  ces  faces  que  j'ai  calculé  les 
valeurs  des  dimensions  de  la  forme  primitive , 
lesquelles  diffèrent  légèrement  des  dimensions 
adoptées  par  M.  Haùy  qui  s'était  servi  des  faces  a' 
pour  leur  détermination.  Les  différentes  facettes 
se  déduisent  de  l'une  des  deux  formes  primitives 
par  les  lois  suivantes  : 


Du  priame. 

Faces  a,  <,  A*. 

c.  , 


b. 


A|.  . 

B'.   . 

B|.. 

B|. 
B^.  . 


Bf 


b  X  \c.' 


De  TocUèd.  rhomb.  a. 

m  >  a  i  b  1  C, 
.  .  a 

.  ,  a  :  co  b 

,  .  a  :  <xi  b 

.  ,  00  a  i  b  i 

.  .  coa  :  b  3 

•  .  coa  :  b  : 

.  .  coa  :  b  I 


3  c. 
1,8  c. 

2,4  ^• 
3,1  c. 

3,6  c. 


L'éclat  de  la  Boumonite  est  trè»- variable.  Quel- 
ques cristaux  comme  ceux  d'Oberlahr ,  sont 
très-éclatants  ,  mais  beaucoup  d  autres  présentent 
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des  feces  qui  ne  miroitent  que  faiblement.  La 
couleur  de  la  Boomonite  est  le  gris  d'éCain.  Sa 
cassure  presque  toujours  conchoïde  est  luisante. 
M.  Haûy  a  annoncé  que  la  Bournonite  est  lamel- 
leuse,  cette  circonstance  avait  même  fait  penser  au 
fondateur  de  la  minéralogie,  que  ce  minéral  ne 
constituait  pas  une  espèce  particulière,  et  il  Ta 
décrit  comme  une  simple  variété  d*antimoine  sul- 
furé. Aucun  des  cristaux  que  j*ai  examinés  ne 
présente  le  tissu  lamelleux,  ce  caractère  est  donc 
accidentel  dans  quelques  échantillons.  La  Bour- 
nonite est  peu  dure ,  elle  raye  la  chaux  carbonatée, 
et  elle  est  rayée  par  Tapatite. 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  entre  67  et  Sp. 

Pesaot.  spëc.  de  la  Bournonite  du  GomouaiUes..  .  57,9 

id.    d' A  lais 58,39 

id.    du  Mexique     .  .  .  58,49 
id.  de  Servot 57»io 

Toutes  les  Bournoni tes  présentent  au  chai  umcau 
les  mêmes  réactions.  Sur  le  charbon  elles  fondent 
et  dégagent  une  fumée  blanche  épaisse ,  puis  elles 
donnent  un  globule  noir.  On  peut  facilement 
constater  la  présence  du  plomb  par  Foxidation,  et 
celle  du  cuivre,  par  le  borax. 

j^nafy-se. 

«Tai  analysé  la  Bournonite  d*Alais  et  celle  du 
Mexique  y  dont  je  ne  crois  pas  la  composition 
connue.  Le  procédé  que  j'ai  employé  pour  la 
Bournonite  a  Alais  consiste  à  fondre  o  grammes 
de  matière  avec  un  mélange  de  carbonate  de 
soude  et  de  nitre.  JTai  repris  la  masse  fondue  par 
de  l'eau  bouillante,  et  j'ai  ensuite  séparé  la  liqueur 
potassée  du  résidu. 
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Le  soufre  qui  a  été  acidifié  par  cette  opération 
est  dans  la  liqueur  à  Tétat  de  sulfate  de  potasse  , 
tandis  que  le  réûdu  contient  l'antimoine  à  l'état 
d'acide  antimonique,  et  le  plomb  et  le  cuivre  sous 
forme  de  carbonates» 

JTai  précipité  l'acide  sulfurique  en  versant  du 
nitrate  de  barvte  dans  la  liqueur  potassée ,  après 
toutefois  l'avoir  saturée  par  l'acide  nitrique.  J'ai 
obtenu  4^187  de  sulfate  de  baryte  correspondant 
à  02^,5779  de  soufre.  L'acide  antimonique  pouvant 
a^étre  combiné  en  partie  avec  la  potasse  j'ai  recher* 
ché  sa  présence  par  l'acide  hvdrosulfunque;  mais 
la  séparation  avait  été  complète ,  et  ce  réactif  n'en 
a  pas  donné  la  plus  légère  trace;  seulement  il 
s'est  formé  un  précipité  floconeux  très- léger ,  que 
j^ai  reconnu  pour  être  de  la  silice  qui  avait  été 
dissoute  dans  la  potasse;  il  pesait  o*%oo6.  J'ai  re- 
pris le  résidu  contenant  les  métaux  par  de  l'acide 
nitrique  :  le  cuivre  et  le  plomb  ont  été  dissous , 
tandis  que  l'antimoine  est  resté  à  l'état  d'acide 
antimonique  :  j'ai  recueilli  cet  acide  sur  un  filtre 
et  après  avoir  été  desséché  il  pesait  i  ^,084  »  cor- 
req[>ondant  à  o<f,828  d'antimoine. 

La  Bournonite  d'Alais  est  accompagnée  de 
quartz  et  de  pyrite  de  fer  que  je  n'ai  pu  séparer 
complètement  ;  j'ai  pensé  que  la  liqueur  nitrique 
pouvait  contenir  de  la  silice  en  dissolution  :  je  l'ai 
en  conséquence  évaporée  à  siccité,  mais  à  une 
douce  chaleur.  Cette  opération  a  donné  : 

Silice osSo43 

J'ai  séparé  le  plomb  du  cuivre  au  moyen  de 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  ;  le  précipité 
pesait  1  ^,609  correspondant  à  1  ^,098  de  plomb. 

n  restait  dans  la  dissolution  nitrique ,  outre  le 
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cuivre  propre  à  la  Bournonite ,  du  fer  provenaDt 
de  la  pyrite  dont  elle  est  légèrement  mélangée. 
Pour  séparer  ces  deux  métaux  j*ai  fait  passer  dans 
la  liqueur  un  courant  diacide  hjdrosulfurique , 
qui  a  précipité  le  cuivre.  Le  sulfure  obtenu  a  été 
grillé,  et  a  donné  o^^^ii  d'oxide  cuivrique  repré- 
sentant 0^,345  de  cuivre  métallique. 

L'ammoniaque  a  précipité  o,o55  de  peroxide 
de  fer.  Enfin  je  me  suis  assuré  que  cette  Bourno- 
nite ne  contenait  pas  de  zinc  en  versant  du  carbo- 
nate de  soude  dans  la  liqueur  que  Ton  avait  suc- 
cessivement dépouillée  du  cuivre  et  du  fer.  En  réu- 
nissant les  différents  nombres  fournis  par  cette 
analyse  y  la  composition  de  la  Bournonite  d'Âlais 
est: 

Plomb 1 9,0980 

Cuivre o  ,3450 

Antimoine o  ,8^80 

Soufre.  .  .  \ o  ,5779 

Fer o  ,0347 

Silice o  ,o54o 

Perte o  »o6a4 

3  ,0000 

Le  fer  et  la  silice  qui  existent  dans  cette  analyse 
proviennent  d'un  mélange  visible  à  Tœil  ;  si  on 
retranche  ces  deux  substances ,  ainsi  que  o^,o3o9 
de  soufre  qui  combinés  avec  les  0,0047  de  fer  re- 
produisent la  pyrite  de  la  gangue ,  et  qu'on  ne 
tienne  pas  compte  de  la  perte ,  la  composition  de 
la  Bournonite  d'Alais  devient  alors  : 

en  cent. 

Plomb 16'- ,098  —  0,389 

Cuivre o     ,34^  —  0,1 23 

Antimoine.  .  •  .  o     ,828  -»  0,29^ 

Soufre o     »547  —  0,19$ 

2     ,818      —       1,000 


Il  analyse  de  la  <  Béunàouîte  dû  «  M0XÛ|iie  »  fftile 
au  moyen  de  Faeide  mtricfuie  ^  a  doiuté  :  ,        ,'. 

Antimoine.  .   :  .  .   .  0,8^9  —  o,9t8B,<,iin.'ii 
Soufre 0,5^4  —  o»>78 

2,988      —     0,996 

L'échantillon  de  fiournonile  du  Mexique  sur  le- 
quel j  ai  opéré,  provient  d'un  très-bel  échantillon 
qui  existe  dans  la  collection  de  minéralogie  du 
collège  de  Bl*ance;  il  se  compose  d'une  masse  cy- 
liodrûïde  présentant  des  angles  rentrants,  et  fort 
analogue  au  RadelerZj  seulement,  les  cristaux  de 
Kapnick  sont  très-petits ,  tandis  que  l'échantillon 
du  collège  de  France  a  plus  d^un  pouce  de  dia- 
mètre. 

lits  résultats  de  ces^  analyses  s'accordent  assez 
bien  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  M.  H.  Rose 
et  par  Smithson,  sur  les  Bournonites  du  Hartz  et 
du  Comouailles  dont  la  formule  est  : 


ni  •  111 


€u'  Sb  4-  3  Pb'  Sb 

La  Bouri3onite  parait  donc ,  sous  le  rapport  de 
la  composition  chimique,  une  des  espèces  les 
mieux  caractérisées  parmi  les  substances  qui  com* 
posent  le  groupe  des  sulfures  multiples.  JNon-seu- 
lement  sa  formule  minéralogique  est  la  même , 
mais  en  outre  les  quatre  éléments  qui  entrent  dans 
sa  composition ,  se  trouvent  dans  des  proportions 
presque  identiques  dans  les  différentes  Bourno- 
nites dont  il  est  question  dans  cette  note. 

La  cristallisation  confirme,  du  moins  en  parlie, 
Tome  X  ^  i836.  *         a5 
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les  condiMoùfl. auxquelles  rainaljrfee  eoadlmt;  on 
doit  rappeler  néanmoiiis  cette  cifconstatioe  smga- 
lière,  que  les  cristaux  les  plus  nets  de  Bournonite 
du  Gornouailles ,  d'Oberlahr  et  d'Alais  que  j'ai 
mesurés  ne  présentent  pas  une  seule  &ce  com- 


mune. 


^MP 


I  ,  .      • 
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'  PE86IUPTIOK 

De  raffinage  par  cristallisation ,  nouveau  procédé 
métallurgique  aj'aYiCpour  objet  la  séparatioh 
du  plomb  et  de  l'argent  ; 

Pat  M.  F.  Lfi  PLàT  »  incféAie«r  'de»  mîn^  (i). 


.On  emploie  depuis  un  an  avec  grand  avantage, 
danspïusieurs  usines  à  plonib  de  la  Grande-Breta* 
ffke ,  un  procédé  métallurgique  qui,  selon  toute  ap- 
parence, doit  avoir  le  même  succès  sur  le.  con- 
tinent. Ce  procédé  est  fondé  sur  un  phénomène 
cbimique,  découvert  par  M.  H.-L.  Pattinson^ 
habile  ingénieur  anglais  y  à  qui  appartient  égale- 
ment llionneur  d^én  avoir  fait  application  à  l'in- 
dmtrie,  et  d  avoir  ainsi  complété  une  véritable 
révolution  dans  une  farantbis  fort  importante  dé 
la  métallurgie. 

Pour  f^re  apprécier  toute  Tiraportance  de  la 
découverte  de  M.  Pattinson,  je  crois  utile  d'entrer 
dans  quelques  détails  préliminaires. 

La  première  partie  des  procédés  métallurgi- 

(i)  Les  observations  qui  font  1  objet  de  cette  notice  ont 
été/ecueiliies  accessoirement  dans  une  mission  remplie 
en  i8i6  et  ayant  pour  objet  spécial  1  étude  des  houillères 
et  des  usines  à  fer  des  îles  britanniques.  La  notice  entière 
est  extraite  d'un  rapport  que  j'ai  présenté ,  à  la  suite  de 
cette  mission  )  à  M  le  directeur  général  des  ponts  et  chaus^ 
sées  et  des  mines ,  et  est  imprimée  par  son  ordre. 

Je  dois  la  plupart  des  renseignements  contenus  dans 
cette  notioe  à  f amitié  de  MM.  John  Ti^rlor ,  deCœd  Dhu, 
et  Geor^  Biirnett,  de  Newcastle ,  qui  m  ont  aidé,  dans 
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tfueSy  (Tailleurs  fort  diirers,  employés  pour  traiter 
les  minerais  de  plomb  ar^esiâftres,  a  toujours 
pour  but  den  extraire  le  plomb  métallique.  LW 
geot  j^e  concentre  naturellement  dans  le  plomb, 
sans  qu'il  y  ait  besoin  de  prendre  aucune  mesure 
spéciale  pour  favoriser  la  réunion  des  deux  mé- 
taux. Le  complément  obligé  de  ces  différents 
})rocédés  est  donc  une  opération»  ayant  pour  objet 
a  séparation  du  plomb  et  de  Fargent  :  or,  jusqu'à 
ces  derniers  temps,  on  ne  connaissait ^  pour  ar- 
river à  ce  résultat,  qu*une  seule  méthode  com- 
prenant les  opérations  suivantes  : 

i"*  La  coupellntion  ^  opération  dans  laquelle 
le  plomb  argentifère  est  porté  à  une  température 
supérieure  au  degré  de  fusion ,  sur  une  sole  con- 
cave de  matières  terreuses ,  puis  soumis  à  Faction 


T 


mes  études  sur  la  Grtnde-^Bretagne  arec  cette  lUïéralité 
qui,  heureusement  pour  le  progrès  des  arts,  devient 
moins  rare  chaque  jour  chez  les  hommes  éclairés. 

Les  poids  et  les  mesures ,  dont  il  est  question  dans.cette 
notice ,  ont  la  valeur  suivante  en  mesures  métriques  : 

Poids. 
I  fodder=^i  quintf  de  1 13  liv.=3.35i  liv.s=  1.065^69 
I  tonne  =  :io quint,  de  lia  liv.==a.a4oHv-=t-oi4  ,94 
1  quintal  :=  iialiyjresavoic  du  poids.  .  .  =      5o  ,74? 

I  livre  =  16  onces ......=        o\45^i 

I  once =        o  ,02R3 

1  once  d'argent  par  fodder  de  plomb  argentifère ,  équîrtat 
à  0,000026  d'argent  pour  i  ,000000  de  plomb  argenti- 
fère. 

Monnaies. 

I  li\Te  sterling  as  30  shillings  ,  au  cours  moyen 

du  change  ,  vaut  à  peu  près v  '  =^  25^,^5 

I  shilling  =  11  pence ^  .  .  .  =s     1  ,a63 

1  penny  (pluriel/?c«cc  )  ou  denier  sterling.  .  .  =    o  ,ioi 

F.  L.-P. 
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oxidante  d'un  courant  d^afr  qui  sépare  la  totalité 
du  plomb  à  Vétat  d*oxîde  ou  de  Utnarge  yei\Biisse 
Targent  sur  la  sole,  k  peu  près  à  Vétat  de  pureté  ; 

a*  La  rectification  des  Utharges  y  opération 
ayant  pour  objet  de  réduire  l'oxide  de  plorab, 
et  de  reproduire  le  plomb  métallique; 

3*  La  fusion  des  fonds  de  coupelle ,  dans  la*- 
quelle  on  régénère  une  autre  portion  du  plomb 
infiltré  à  l'état  d'oxide  dans  les  matières  terreu- 
ses composant  la  coupelle. 

Les  inconvénients  de  la  coupellation  et  de  ses 
deux  opérations  complémentaires  sont  :  l'influence 
ftcbeuse  que  les  substances  plombeuses  /  entraî- 
nées dans  les  ateliers  par  le  courant  d'air  de  In 
coupellation  9  exercent  sur  la  santé  des  ouyriei*s; 
la  perte  considérable  de  plomb  métallique,  7  cen- 
tièmes au  moins,  dus  k  la  coupellation  d abord, 
puis  à  la  réduction  des  lithaiges  et  des  fonds  de 
coupelle;  enfin  la  dépense  considérable  de  com- 
bustible et  de  main-d'œuvre  nécessitée  par  une 
opération  comprenant  des  manipulations  assez 
compliquées.  Il  en  résulte  qu'on  ne  peut  coupe!- 
1er  avec  profit  beaucoup  de  plombs  qui  contien- 
nent cependant  une  notable  proportion  d'argent, 
et  dans  lesquels,  par  conséquent ,  ce  dernier  mé- 
tal reste  sans  valeiu*. 

Le  procédé  de  M.  Pattinson^  n'exerce  aucune 
mauyaise  influence  sur  la  santé  des  ouvriers,  il 
ne  donne  lieu  sur  le  plomb  qu'à  une  perte  ordi*- 
nairement  inférieure  fa  2  centièmes;  enfin  il  est 
tellement  économique,  du  moins  dans  les  con^- 
ditionsoù  on  l'emploie  en  Angleterre,  qu'on  peut  ' 
l'appliquer  avec  profit  à  des  alliages  peu  rîcbes  en 
argent,  que  jusque-là  on  n'aurait  pu  traiter  sans 
perte.  Ce  prooédbé,.  très-simple  dans  son  principes 


i:r  <  i:v  { 
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et  dans  Texécution)  est  fonda  sur  le  pb< 
suivant  : 

Si,  «près  avoir  porté  k  fusion  complète  un 
alliacé  oe  plomb  et  d'argent,  on  le  laisse  ensuite 
refroidir  trè»*lentenient ,  en  asitant  sans  cesse» 
avec  un  rftJile ,  la  ousse  métallique ,  on  observe 

âu'à  partir  d'un  certain  momeni;  il  se  dépose 
ans  le  liquide  une  quantité  incessamment  croîs^ 
saote  de  cristaux  impai^its,  que  l'on  peut  enlever 
avec  une  écumoire,  absolument  comme  ceux  que 
laisserait  disposer,  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces y  un  ]if|uide  saturé  d'un  sel  plus  soluble  à 
chaud  qu'a  froid.  En  soumettant  k  l'analyse  le 
métal  ainsi  enlevé  à  l'état  cristallin ,  et  celui  qui 
compose  la  niasse  qu'on  pourrait  comparer  à  une 
liqueur  mère ,  on  trouve  que  le  premier  est  beau-« 
poup  plus  pauvre,  et  le  second,  beaucoup  plus 
riche  que  l'alliage  prioiidf.  On  conçoit  d'ailleurs 
aisément  q  ue  les  cristaux  sont  d'autant  plus  pau- 
vres en  argent,  que  la  quantité  de  métal  réparée 
du  bain  liquide  est  moindre,  et  qu'au  contraire 
le  méial  lii[uide  restant  est  d autant  plus  riche, 
que  la  proportion  de  cristaux  enlevés  est  plus  conr 
^dérabie. 

.  L'expérience  a  prouvé ,  du  moins  dans  les  cir- 
constances où  l'on  a  opéré  jusqu'ici  dans  les  usmes 
anglaises^  que  le  même  phénomène  se  produit, 
quelle  que  soit  la  richesse  de  l'alliage;  lors  donc 

3ue  l'on  soumet  successivement  à  cette  espèce  de 
épart  par  cristallisation  un  alliage  donné ,  ainsi 
que  les  produits  qui  en  dérivent,  on  obtient  deux 
'  séries  :  l'une  d'alliages  de  plus  en  plus  riches, 
l'autre  d'alliages  de  plus  en  plus  pauvres,  sans 

Su'il  y  ait,  à  ce  doume  résultat  de  l'opération, 
'autre  limite  que  celle  qui  dépend  des  oonditicms 
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économiquei  dans  lesquelles  ou  opère.  Daos  les 
usines  ou  j'ai  va  la  nouvelle  naéthode  en  usag^, 
on  se  contentait  d'amener  le  plomb  pauvre  à  la 
teneur  des  plombs  de  litharge,  et  Ton  ne  poussait 

Sas'le  jplomb  riche  au  delà  a  une  teneur  en  argept 
écupie  de  celle  de  Talliage  primitif.  Cet  alliage 
riche  est  soumis  ensuite  à  I^  coupellation  ;  mais, 
comme  il  ne  contient  que  la  dixième  partie  du 

{>Iomb  soumis  à  la  cristallisation ,  la  perte  due  à 
a  coupellation  se  trouve  évidemment  réduite  au 
dixième  de  ce  qu'elle  eût  été  par  Tancienne  mé- 
thode (0,007  au  lieu  de  0,07). 

Les  ^  du  plomb  sont  livrés  au  commerce  sans 
avoir  çùbi  d^autre  déchet  que  celui  qui  résulta 
de  la  refonte  d'une  petite  quantité  de  crasses  qu^ 
Ton  enlève  de  la  surface  du  bain  de  plomb  au 
commencement  de  l'opération.  Cette  perte  s^élëve 
à  f  centième  au  plus  y  en  sorte  qne  la  perte  totale 
reste  au-dessou3  de  2  centièmes.  Gomme  d'aile 
leurs  on  n  a  à  coupeller  qu'une  très-petite  quan- 
tité de  métal ,  on  peut  conduire  cette  opératioi^ 
avec  toute  la  lenteur  désirable,  et  éviter  à  peu  près 
complètement  les  fâcheux  effets  des  vapeurs  plgm- 
beuses  sur  la  santé  des  ouvriers. 
.  L'alfinase  par  cristallisation  ne  remplace  donc 
pas  complètement  la  coupellation;  mais,  qe  qui  re- 
vient à  peu  près  au  même,  il  permet  de  restreindre 
à  volonté  et  dans  une  proportion  considérable  ^  la 
proportion  de  plomb  sur  laquelle  cette  opération 
dispendieuse  doit  être  pratiquée. 

Le  principe  du  nouveau  procédé  est  si  simp|q, 
que  toute  personne  versée  dans  le  traitement  des 
métaux  imaginera  aisément  les  mojfsns  de  1q 
mettre  en  pradque  :  ces  moyens  d'ailleurs  doivent 
nécessairement  varier  en  chaque  localité ,  suivaqt 
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la  nature  cf;  la  destination' des  produits;  enfin, 
oe  procédé  étant  ^co|:e  nouveau  en  Angleterre ,  il 
h*'est  pas  probable  qu'on  ait  déjà  trouvé  le  meil- 
leur choix  parmi  les  combinaisons  en  nombre  in- 
fini qu'il  est  possible  dé  faire  dans  l'arrangement 
des  manipulations.  Je  crois  néanmoins  utile  de 
présenter  ici  quelques  détails  relatifs  à  Tusine  k 
plomb  de  NewcastJe,  et  surtout  des  renseigne- 
ments numériques  propres  à  faire  apprécier  la 
supériorité  de  la  méthode  de  M.  Pattinsoh  dans 
les  conditions  particulières  k  cette  usine. 

L'atelier  d'affinage  par  cristallisation  est  de  la 
dernière  simplicité  :  il.  est  composé  de  3  chau- 
dières hémisphériques  en  fonte ,  de  i*,20  de  dia- 
mètre et  de  o™,oo6  d^épaisseur  ;  celles-ci  repo- 
sent par  un  rebord  annulaire  supérieur  sur  un 
massif  de  maçonnerie,  où  les  chaudières  sont  en- 
tièrement  engagées,  les  centres  dans  une  même 
ligne  droite.  Dans  ce  même  massif,  immédiate- 
ment au-dessous  de  chaque  chaudière ,  se  trouve 
un  petit  feu  de  liouille ,  dont  la  flamme ,  après 
avoir  léché  la  surface  extérieure  de  la  chaudière, 
sdrt  par  plusieurs  canaux,  contenus  également 
dans  le  massif,  et  se  rend  dans  une  petite  che- 
minée commune  aux  trois  chaudières .  Du  fond  de 
chaque  chaudière  part  un  conduit,  au  moyen  du- 
quel on  fait  coulet*  à- volonté  à  l'extérieur  le  métal 
liquide  qu'elle  contient.  Les  Orifices  de  ces  con- 
duits, sont  pratiqués  sur  Tune  des  grandes  faces 
dq  massif  de  maçonnerie,  précisément  à  l'opposé 
à^s  portes  de  chauffe. 

.On  charge  dans  une  chaudière  trois  tonnes  en- 
viron de  plonib  argentifère,  qui  ne  tarde  pas  k  se 
liquéfier  pai^  Tinfluence  du  foyer  inférieur.  Dès 
que  la  fusion  est  complè^ie ,  où  enlève  le  feu  et 
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Ton  bouche  hermétiquement  l'ouverture  de  la 
grille  et  du  cendrier  avec  des  briques  et  un  lut 
d  argile.  On  commence  ÉP^  ^  agiter  le  liquide 
avec  une  simple  barre  d^er  ronde  y  terminée  en 
biseau  :  Touvrier  n'a  d'ailleurs  aucun  soin  parti- 
culier k  prendre,  si  ce  n'est  de  promener  con- 
stamment ce  ringard  dans  toutes  les  parties  du 
bain,  et  principalement  vers  le  cqntour  de  la  sur- 
face, où  le  métal  a  surtout  tendance  à  se  prendre 
en  masse.  L'ouvrier  enlève  les  cristaux ,  à  mesure 
qu'ils  se  déposent ,  avec  une  écumoire  portée  à 
une  température  légèrement  supérieure  à  celle 
du  bain :1e  liquide  enlevé  du  bain,  en  même 
temps  que  les  cristaux  >  coule  abondamment  par 
les  trous  de  l'écumoire ,  et  se  sépare  foft  bien ,  au 
moyen  de  deux  ou  trois  secousses»  de  la  partie 
solide  qui  se  présente  alors  sous  forme  d'une 
masse  caverneuse  demi-cristalline,  demi-pàteuse. 

La  proportion  de  cristaux  qu'on  enlève  à  cha- 
que fonte  dépend  de  la  richesse  de  l'alliage  que 
1  on  traite.  Si  cet  alliage  est  pauvre ,  on  le  partage 
ordinairement  dans  la  proportion  de  ^  de  cristaux 
pauvres  et  de 7  de  liquide  riche: on  intervertit 
cette  proportion  si  ralliage  à  traiter  a  une  forte 
teneur  en  argent. 

Dans  chaque  cas  déterminé,  et  pour  un  dosage 
donné,  la  différence  de  richesse  des  deux  alliages 
est  d'autant  plus  grande,  que  l'opération  a  été  con- 
duite avec  plus  de  soin  :  cependant,  je  le  répète, 
elle  n'exige  qu'un  assez  court  apprentissage,  et 
qu'une  médiocre  habileté  de  la  part  des  oiivriers. 

Pour  éclaircir  les  détails  précédents  p^v  ^^ 
exemple,  je  supposerai ,  ce  qui  est  un  cas  assez 
fréquent  ^n  Angleterre,  queVon  ait  à  traiter  du 
plomb  contenant  dix  onces  d'argent  par  tonne.  En 
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opéraut  sar  trois  tonnes  de  cet  alliage  ^  savoir  ; 
60  qx.  à  10  OQC.  d'arg.  parl|nne,  cqnten.  en  tout  3o  ono. 
on  obtiendra ,  dans  la  première  opération , 

(a)4oqx.  à  4  i  onces  dVg-  {wr  to.,  ea  tout*    g<*"«  )  o  «.. 

(&)20  qx.  k^l  ODces.      —  —  .21       '     ^ 

Chacun  des  alliages  (a)  et  (b)  sera  réani  aux 
alliages  de  même  nature,  obtenus  par  le  traUe- 
ment  d'une  ou.de  plusieurs  autres  portions  de 
trois  tonnes  de  Palliage  primitif  :  on  prendra  encore 
trois  tonnes  de  chacuù  de  ces  nouveaux  alliages 
pour  les  soumettre  à  la  cristallisation  ;  mais,  afin 
de  mieux  embrasser  la  suite  des  résultats,  nous 
isolerons  par  la  pensée ,  dans  les  opérations  sui- 
vantes, les  traitements  des  deux  produits  (a)  et  (fr). 

Les  ^o  qx.  d'alliage  à  4  î  onces  et  les  20  qx. 
d'alliage  k  ^i  onces ,  soumis  séparéirlept  à  la  cris- 
tallisation ,  donneront  : 

-  I.  (3oqx.  à  2-''°- par  ton.  cent,  en  tout.     3||      , 
^^^  [loqx.  àioi        —  —  .     5^1   ^ 

<'■)  l£î;  1 3?"  z      =      ijh 

60 — Tôt.  comme  dans  les  3  to.  d*all.  priin.  — 3o 

Les  produits  de  la  triple  opération,  exécutés  sur 
les  trois  tonnes  de  l'alliage  primitif  et  sur  les  pro- 
duits immédiats,  seront  donc  : 

(1)   3o  qx.  à    a  ^^^'  par  to.,  cont.  en  tout  3  1 1 

(,)(ioqxà      9  -.  -'  4;    3^ 

^  ^(loqx.à  loj        —  —  5  H 

(3)    loqx.  à33  —  —  16  i) 

De  ces  trois  groupes  de  produits ,  le  premier 
çera  traité  de  nouveau ,  et  donnera  lieu  à  dea  pro- 


àmts  de  plus  eo  plus  pauvres;  le  troisîfeme  par  la 
lépétitioD  des  mêmes  moyens  donnera  des  auiages 
(le  plus  en  plus  ridiesi  et  enfin  le  deuxième,  comr 
posé  de  deux  alliages,  ayant  à  peu  près  la  te^ 
neur  de  Talliage  primitif,  seront  rejetés  dans  la 
chaudière  où  Ton  traite  c^ui-ci. 

La  relation  des  opérations  successives  est  main-* 
tenant  aisée  &  saisir  :  tout  en  s'attacbant  à  obtenir 
une  division  de  produits  qui  est  Tessence  méine 
de  la  nouvelle  méthode  d'afilnage,  on  doit  éviter 
de  tomber  dans  une  complication  extrême  :  l'ar- 
tiiice  employé  à  cet  effet  consiste  toujours  à  pro- 
portionner les  produits  de  chaque  cristallisation, 
de  telle  sorte  que  les  alliages,  séparés  de  l'alliage 
le  plus  riche  et  le  plus  pauvre,  rentrent  toujours 
dans  la  teneur  de  Talliaffe  primitif,  ou  dans  un 
petit  nombre  d'alliages  mtermédiaires  entre  les 
limitea  extrêmes,  et  que  Ion  réunit  constamment 
pour  les  traiter  en  commun. 

On  conçoit  maintenant  de  reste  conmient  ces 
détails  jde  manipulation  peuvent  yarier  à  Tinfini  : 
on  peut  par  exemple  introduire,dan8  le  traitem^2t 
que  je  viens  de  décrire,  la  nuance  suivante ,  que 
j  ai  vu  pratiquer  à  Tusine  de  Newcastle.  Reprenons 

5ar  exemple,  la  première  opération  décrite  ci- 
essus,  à  1  instant  où  les  40 qx.  de  cristaux  pauvres 
ont  été  enlevés;  au  lieu  de  faire  couler  immé* 
diatement  à  l'extérieur  les  ao  qx.  d  alliage  riche 
restant  dans  la  chaudière,  en  perçant  le  tampon 
d'ar^le  qui  les  retient ,  on  continue  à  remuer  le 
liquide  jusqu'à  ce  que  la  moitié  du  métal  soit  en- 
core déposée  sous  forme  de  cristaux.  A  ce  mo- 
ment, au  lieu  d'enlever  ces  cristaux  à  Técumoire 
comme  on  l'avait  &it  jusque«*là ,  on  en  sépara  le 
liquide  qui  les  baigne  en  faisant  une  percée ,  et 
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ëb  agitant  la  niasse  cristalline  pour  donner  écou* 
lement  à  ce  liquide.  On  pratique  ainsi  immédia- 
tement, après  la  première  opération ,  un  nouveau 
départ  qui,  sans  cela,  eût  exigé  une  nouvelle 
fusion  désignée ,  dans  la  description  précédente , 
par  la  lettre(6').0n  peut  donc  extraire,  en  une  seule 
opération,  ;  du  plomb  employé,  avec  une  teneur 
plus  que  triple  de  celle  de  T alliage  primitif,  c'est- 
à-dire  retenant  plus  de  la  moitié  de  Targent  con- 
tenu dans  cet  alliage. 

Je  terminerai  cette  notice  par  quelques  détails 
économiques  circonstanciés,  sur  un  ensemble  d'o- 
pérations exécutées  dans  l'usine  à  plomb  de  New- 
castle.  Ces  détails  donneront  la  mesure  de  la  su- 
périorité de  la  méthode  de  M.  Pattinson  sur  le 
procédé  ancien ,  dans  des  circonstances  bien  dé- 
finies ,  et  permettront  de  calculer  approximative- 
ment les  avantages  qu'on  en  pourrait  attendie 
dans  dautres  circonstances. 

25  fodders,  1 5  qx.  49  livres,  ou  54o  qx.  49  liv. 
de  plomb  argentifère,  tenant  5  onces  d'argent 
par  fodder,  soit  en  tout  i3o  onces  d'argent^  ont 
donné,  après  trois  cristallisations  successives,  les 
produits  suivants  : 


ODCft. 


ODC. 


i3o 


44^  quint,  de  plomb  pauvre ,  tenant  7  once 

d'argent  pai*  iodder ,  soit  en  tout 10  j 

1 5  qx.  49  Hv.  de  plomb  ayant  à  peu  près  la  ie- 

nëur  primitive ,  soit  en  tout 3\ 

84  qx.  ae  plomb  riche  à  ooupeller,  tenant  ag 

onces  par  fodder,  soit  en  tout -  .   .  116 

i.ql.  de  perte,  due priacipalement  à  la  refonte 

dçs  écumes  du  bain » 

* 

Le  plomb  riche  k  soumettre  à  la  coupellatioa 
n a,  comme  on  voit,  qu'une  teneur  trè&-laible,  et 
sextuple  seulement  de  celle  de  l'alliage  priiuitif: 


cette  drconstaiice  tient  à  une  condition  spéciale 
k  l'uâine  de  Newcastle ,  où  Ton  est  obligé  de  pré- 
parer une  assez  grande  auantité  de  plomb  de 
litharge,  plus  propre  que  le  ploxnb  non  coupelle 
à  la  fabrication  du  blauc  de  céruse ,  Fun  des  prin- 
cipaux produits  de  cette  .usine;  on  a  donc  intérêt 
à  ne  point  trop  réduire  la  proportion  de  plomb 
soumise  k  la  eoupellatioiu  Cest  là  une  de  ces 
«ombreuses  conditions  qui  doivent  porter  k  mo- 
difier, en  chaque  localité,  le  procédé  de  M.  Pat- 
tinson. 

Uaffinage  par  cristallisation,  et  la  coupcllation 
des  84  qz.  ae  ploqib  à  2g  onces ,  ont  doniié  lieu 
aux  frais  suivants  : 

\^  jiffinage  par crUtallisation, 

lit.    &b.  é,  I  liv.     $h.   é. 

Main'dœuure,  a  ouvriers,  travatUant 
chacun  p  heures,  peuvent  préparer  3i 
gx.  de  plomb  pauvre  et  ta  quantité 
correspondante  de  plomb  riche  :  le  dé- 
paît  oe  44^  V-  ^^  plomb  pauvre  exi- 
f;era  donc  27,4  journées  deti^avail, 
qui ,  à  raison  de  3  shillings  l'une ,  se- 
xont  payées 4     ^  p 

Combustible.  Le  chauffage  des  chau- 
dières d'affinage  exiae  3  qx.  de  houille 
par  fodder  de  plomb  pauvre  sépai'é;, 
ou  3  tonnes  3  qx.  de  houille  pour4io 
qx.  La  houille  revient  à  Tusme  à  .10 
snill.  par  chaldron  de  53  qx.;  d'où  ré- 
sulte une  dépense  totale  de o  12  o 

DroitdepaienteàtyL.  Pattînson ;  3  sh. 
par  fodder  de  plomb  pauvre }  soit 
pour  2 1  fgdders  ou  44^  quintaux^  .  ..  i3     3  o 

Perte  de  1  quintal  de  plomb ,  à  raison  de 

a5  liv.  sterl.  par  fodder  de  21  quiilt  .1     ^  6 

■■      ■■  i 

Total Q     10    Q     le 
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A  reporter .  •  910 

30  Coupellation. 

âfaîH-iTœui^re.  3  shill.  6  d.  par  fodder 
de  plomb  soumis  à  la  coupellation  ; 
soit  pour  4  fbdders  ou  84  quintaux.  .  o  i4  0 

Combustible.  12  qx.  70  lir.  par  fbdder 
de  plomb  à  ooupeller  ;  ^t  pour  4  fod>- 
ders ,  à  raison  de  4o  $h.  par  chaUron 
de  53  quintaux • o    88 

Matériaux  de  la  coupelle  et  frais  di- 
vers. I  sh.  7  d.  par  fodder  de  plomb 
CQupeiy  ;  soit  pour  4  fodders o    6  4 

Perte  en  plomb,  v?  du  plomb  coupelM; 

soit  6  qx.  à  raison  de  a5  livres  sterl.  par 
fodder  de  plomb.  ..........7     3o 

Total 8  la  oci8  11  d 

Total  général  des  frais  du  traitement  par 
le  nouveau  procédé 17  i3  0 

Le  traitement  des  54o  qx.  49  lîv.  de  plomb ar- 

f^entifère  par  TancienDe  méthode,  ceat-à-direpar 
a  coupellation  directe  y  eût  donné  lieu  aux  irais 
suivants  : 

Coa^Madon  tUrecte. 

Yfit.    ih.  à. 

Main-d'œuvre,  combustible  et  fonds  de  coupîene, 
à  raison  de  7  sh.  7  d.  'par  fodder  de  plomb  à 
coupeller,  ainsi  que  le  détail  en  a  été  aonné  ci- 
dessus  ;  soit  pour  54o  quintaut  de  plomb..   .99) 

Perte  en  plomb ,  -7^  du  plomb  à  coupetfer  :  soit 

38  quint,  à  raison  de  35  liv. sterl.  par  fodder.  4$    7  0 

Tpt^  général  des  frais  du  traitement  par 
l'ancien  procédé 54  16  7 


^AÀ  CROTALLISATUMi;  13^3 

Poo^  comparer  les  lésuIUts^da  dieux  méitaDdes, 
il  coiment  de  faire  observer  que  chacune  d^elles 
laisse  dans  le  plomb  pauvre  et  dans  la  petite 
onantité  de  plomb  riche ,  qui  est  toujoun  «in  pro- 
Quit  accessoire  de  l'opéra tion  (i),  à  peu  près  la 
même  quantité  d'argent.  En  portant  donc  1 1 4  on. 
d'argent)  comme  le*  produit  commun  des  deux 
opérations,  on  doit  compter  poUr  cotrvrïr  les 
fraia  détâilléa  ci-dessus  ; 

î^  Dans  le  nouveau praaédé. 

Ur.    «h.   d. 

t  t4oiiQe8  d'argent  à  5  sh.  4d'  \  Fonce.  .*...,  3o  10  9 
Excédant  de  yaleur  donné  par  la  coupéllation 
am  78  m.  de  plomb  obtenu  ,  à  raison  de  lo 
sh^l.  6  a.  par  fbdder i   19  o 

Total *»    9  & 

1^  Dans  le  procédé  ancien, 

1 14  onces  d'argent  à  5  shill.  4  \  d.  l'once.  ...  3o  10  9 
Excédant  de  veJeut  donné  par  la  coupetlation  à 
^3  fodders  19  quint,  formant  les  -fj-  du  plomb 
ai^oitiCapie  soumiftàla  coapeBatioiiy  à  raison 
de  10 diiU*  6  d* par Ibdder.  .  .  . 19  .11.0 


•  I  j 


Total ;..:*.  43     19 

(1)  Dans  le  parooédé  cfaftnay  par  criitaUitaticnv.le 
ploinb  riche  est  te  faible  résiidu  qu'oii  ne  peut  traiter  seal, 
et  qu'on  garde  en  réserve  pour  le  mékr  aux  plombs  riches 
d'une  autse  série  d'opérations  (  voyez  page  890  ]. 

Dans  Fancien  proéédé  .  le  plomb  riche  provient  de  % 
lédtiotioiidesâemièfetf  lîtnargesquîseftantibnaées  sur  le 
gât^n  d'argent  «rtqne  pour  «elacvi  ipoinmelitbai|;es. ri- 
ches. La  fonte  de  la  portion  des  fonds  de  coupelle  qui  sup- 
portent le  gflteau  aargent  donne  lieu  également  à  db 
plomb  riche  qoe  l'on  garde  tonjoars  ponr  ks  coupellalions 
saivantei. 

Dans  le  procédé  de  M.  Fattmsao,  «Mare  ieplawb  riche 
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Le  tndteméot  de  54^  m.  49  liv»  de  jdoiiib  ar- 
^mifèrey  tenant  5  onces  a  argent  par  todder,  ou 
'OyOooiS  d'ai^nt,  donne  donc  lieu ,  dans  les  oon- 
dîtions  où  se  trouve  l'usine  de  Ne^vicastle,  auxré*^ 
sultats  suivants  : 

Ut.    sh*  4. 

I  Produit  brut 3^    99 
Frais.   .   •,..., 17  i3  0 
Profit. i4  16  9 

I  Produit  brut.  • 4^     >  9 
Frais 54  16  7 
— — 
*  Perte 1 1   i4  10 

"J  Ainsi,  dans  lès  mêmes  circoastànces  où  rem- 
,ploi  du  procédé  de  M.  Pattînson  a  donné  uq 
profit  qui  s'élève  à  80  p*^  des  frais  .bruts  du  trai- 
tement métallurgique,  fancienne  méthode  delà 
côùpéllation  directe  eût  donné  une  perte  égale  à 
23  p.  ^  des  &ais  dus  à  cette  opération.  La  con^pa- 
raison  serait  plus  favorable  encore  au  oouveau 
procédé,  si  l'on  opérait  dans  cinë  localité  oA le 
ptômb  de  litharge  n'eût  pas  une  valeur  supérieure 
jàJUL  plomb  ordinaire  :  dans  ce  cas  la  supériorité 
économique  d'une  méthode  sur  l'autre  serait  sim- 
élen>ent  en  raison  inverse  des  dépensée  auxquelles 
chaque méAtide  dônûeli^u  :  la  supériorité' deU 
méthode  de  M.  Pattinson  serait  alors  exprimée 
par.  IjC,  rapporj;  54  i  :  1 7  r ,  oç  ipoo .; ,3^5 . 
lîMEnréiMimé.»  «i  Toa  néglige  i'augmentatîoai de 
valeur  que,  par  une  emeptioii  toate  locale,  la 

.iM      *— ^^—  Il    I  II  f     I     I  ■!  ^m  ■  * 

«mîdu'de  la  cridtaUisf liaii  ^  onf  ei»  «tftlaiil  eifucoiieiiiiie'l«e9- 
faible  quantité  par  l'affinage  de  la  petite  quantité  de  pleolb 
dbnchiiqtieJ'iiniimmeaiftiaiOoié^idlallDÉÉj  I  >o 
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eoiqpeUatîoQ  dooDe  au  (domb  mëtalliqtie,  un  voit 
<(ue  dans  les  eooditions  détaillées  ct^-deedus  le 
traitement  du  plomb  argentifère  domie  Ueu  auic 
frais  suiTants  : 

Pour  I  fodder  de  plomb  argentifère , 

liv.    Ab.  d. 

Nouveau  procède b  i3  7 

ASÊQBtk  pi^océdë 7    2  1 

Ou  pour  i.oookilogr*  de  plomb  argentifère , 

Nouveau  procédé tô^^^iS 

.Adcieu  procédé «  •    49  »^ 


Si  d'ailleurs  on  admet  que'  le  traitçmeat  du 

1>lomb  argentifère  soit  possible  économiquement 
oirsque  le  bénéfice  est  égal  au  dixième  des  dé- 
penses brutes  auxquelles  le  traitement  donne  lieu^ 
on  peut  calculer  aisément,  avec  les  données  pré- 
cédentes, qu*il  est  s^if&sant  que  le  plomb  argen«- 
tifêré  ait  la  teneur  suivante  en  argent  : 

Avet  le  UonVèad  prdc.    3  otice^  par  fodder  ci  0,000078 
Avec  Pandeti  procédé. .  8  -^  onces  par  fbdd.  ci  0,000218 

M.  John  Taylor  emploie  le  procédé  de  M.  Pat»- 
tîttoon  a^ec  ^and  succès  dans  les  asines  de  Ba- 

K'il  Hall,  près  de  Holj:weU^  ibns  le  Flintsbiré. 
ans  oette  tocalitév  la  raainndœnfre  est  un  peu 
nuèbm  fièct  qti'à  Newcascfe,  mais  par  compen* 
Mitîoii  la  bouttle,  an  lieu  die.  coûter  4  shill.,  re-* 
lâeht  à  6  riiilL  la  tonne»  On  peut  prendre  une 
idée  trèn^iettedcsarantligeB  do  procédé  de  M.  Pat» 
tiàsiA  danaoettrloealké,  parles  conditions  sni- 
vanltt  d'un  mardié  qui  est  contracté  iournelle* 
wmëùt  entre  les.  propriétaires  de  Ba^ll  Hall  et 
Us  &b¥ieantB  de  plomb  dq  Vmsidage.  Ceor^ 
Tome  X  y   i836.  '^6 
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remettent  à  l'atelier  d  affinage  des  saumons  de 
plomb  tenant  seulement  6  onces  d'argent  par 
tonne  de  30  quintaux,  et  reçoivent  en  retour  le 
même  poids  oe  plomb  désargenté ,  plus  7  shill. 
6  deniers  par  tonne  de  plomb.  Avec  ces  condi- 
tions ,  eii  portant  la  teneur  du  plomb  pauvre 
à  moins  d  une  once,  et  celle  du  plomb  riche  à 
80  onces,  on  peut  réaliser  un  bénéfice  de  10  sh. 
par  tonne.  Le  traitement  d'un  alliage  tenant  6  -^ 
onces  d'argent  par  fodder  de  :ï  i  ox.  donne  donc 
lieu  à  un  profit  tiet  de  18  shill.  4  cl-  Ces  résultats , 
convertis  en  mesures  françaises  j  indiquent  un 
bénéfice  de  :2i  fr.  yS  par  i.ooo  kil  de  plomb  ar- 
gentifère tenant  0,00016  d'argent. 

En  résumé ,  raffinage  par  cristallisation  réduit 
dans  la  proportion  de  3  :  i  les  frais  de  séparation 
du  plomb  et  de  Fargént ,  et  permet  d'extraire  avec 
profit  ce  dernier  métal  d'un  plomb  qui  n'en  ren- 
ferme que  3  OnCes  environ  ou  6^078  par  tonne 
de  i.ooo  kilogrammes.  Cette  expression  pré- 
cise de  la  supériorité  de  la  nouvelle  méthode 
sur  Tancienne  ne  convient,,  il  est  vrai,  qu'aa 
cas  particulier  que  j'ai  décrit  précédemment; 
mais  cette  supériorité  est  tellement  prononcée 

2u'il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  se  soutiendra 
ans  toutes  les  conditions  où  se  trouvent  les  di^ 
verses  usines  du  continent,  où  la  coupellation 
est  pratiquée  aujourd'hui.  Je  le  répète  toutefois  , 
il  sera  probablement  nécessaire ,  dans  la  plupart 
de  ces  usines,  d'apporter  de  notables  modinca-- 
tions  au  procédé  tel  qu'il  vient  d'être  décrit;  et 
cette  nécessité  résultera .  principalement  de  Té- 
norme  diffîrence.  qui  existe  .dans  la^  teneur 
asgent  du  plomb  d  œuvre  que  l'on  affine  en 
gleterre ,  surtout  depuis  la  découverte  de  M.  Pat- 
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ÙASon ,  et  de  ceux  que  Von  prépare  auj<Hird'Iiui 
dans  lés  usinea  de  France  et  a  Allen^ffue. 

Autant  que  j'en  puis  juger  par  les  obserratiotis 
aue  j'ai  eu  occasion  de  recueillir  dans  plusieurs 
oislncta  de  minea  de  rEurope,  c'est  en  France 
que  s'exploitent  les  minerais  de  plomb  les  plus 
riches  en  argent.  A  proprement  parler,,  on  n  y 
traite  plus  aujourd'hui  de  minerais  de  plomb  pro- 
prement dits ,  mais  bien  de  véritables  minerais 
aargent ,  puisque ,  dans  les  trois  usines  0}X  Ton 
prépare  simultanément  ces  deux  métaux ,  la  va- 
leur de  Targemt  est  plus  considérable  que  celle 
des.produits  plombeux.  Cette  conséquence  résulte 
du  tableau  suivant ,  où  j  ai  résumé  sous  ce  rapport 
les  principales  circonstances  de  l'extraction  du 
ploînb  et  de  l'argent  dans  les  usines  françaises 
pendant  Tannée^  i  d35  (  i  ).  * 

Valeurs  reluiwes  du  plomb  ci  de  V argent  préparés^  dqnt  les  usines 

françaises  êU  i%Z%. 
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Viallas    et   Villefort 
(  Losère  ) 


Foollaoura  «t  Bn«I 
Soal(Fiotf|«re)(i).  Io,ooa9 

Fodt^baa^  (  Pny  - 
de-Oôme}.  .... 


T<»Uax. 


TSJI. 

en  ar 

gettt 

du 

plumb 

aœnir. 


fr. 
o,ool»3l  69.800 


0,0096 


TALBUll 

de  l'atv 

gf>Dt 

oLleou. 


J76.649 
34.^ 


a6o.6s9 


du 

plomb 

et  de  in 

lilbarg. 


fp. 
36.900 

a36.7o<^ 

36.0OO 


309.606 


VALIDA 

toUle 

dfS 

prod. 


fr. 
io6.aoo 


5i3.d65 
70.880 


690.435 


OBSERVATIONS. 


(1)  A  FoulUouen ,  le 
plomb   d'oBtivre  eil  en 
richi  par   no     minerai 
d'argent        particulier 

f|u'on  ajoute  pfmdaDt  U 
acion  du  minerai  ploro 
|>«ttz.  —  Une  certaÎDf 
quantité     d'argent     e»l 
roduile  à  Huelgoatpa 


F 


•malgam«tioB     d'i>D< 
partie    de    ce   premier! 
minerai. 


(i)  Ces  reoseignements  sont  extraits  des  documents 
recueillis  annuellement  par  MM.  les  ingénieurs  des  mines  , 
sur  la  richesse  minérale  de  chaque  département. 


39a         AFFINAGE    WJ    PLOMB    AR6INTIFÈRE 

£il  égSM^d  à.ia  teeeur  eo.argettl  des ptodntt, 
les  usines  k  fioaihf  auj^turd'nui  en  activité  eo 
£iurop!0«  appai>iienneDt  à  deux  classes  bien  tran- 
diuées  :  celtes  Cfuî  sodI  alimentées  par  des  gkes  de 
^galèae  d'une  esploitadon  faoile  et  économique, 
et  où  k  plomb  peut  être  iabviqoé  ayec  profit , 
indépendamment  de  la  valeur  souvent  né^ifeable 
de  la  petite  proportion  d'argent  qu'il  renferme; 
celles,  au  contraire,  où  les  principaux  bénéfices 
de  Texploitation  reposent  sur  l'extraction  de  l'ai- 
geat  ooatenu  en  fierté  proportion  dans  les  mi- 
nerais. Q  existe  des  différences  énormes  dans  U 
teneur  en  argent  des  plombs  obtenus  dans  ces 
deux  classes  a  usines;  mai^  des  variations  consi- 
dérables se  présentent  en  outre  dans  la  teneur  des 
plombs  argentifôres  préparés  dans  un  même  dis- 
trict, et  même  dans  les  diverses  opérations  dHioe 
seule  usine.  Cest  ce  que  démontre  le  tableau  siû- 
vant,  qui,  de  plus^peut  faire  pressentir,  à  quelques 
égards^  les  4¥antages  qu'aucait  rialfoductu»  de 
]%  nouvelle  métjbode  dana Jes  localités  ci-des$aus 
qientionnées.  «Tlsn  ai  recueilli  npoinmême  les  élé- 
ipents  dans  les  usines  dont  il  f'agit,  et  j'y  ai  in- 
troduit les  renfeignçments  quf  je  viens  de  pré- 
senter pour  les  usine!  de  Francf ,  afin  de  niontrer 
1|^  rang  élevé  qu'occupent  parmi  les  produits  de 
l'Elurope  les  punnnbs  préparés  dfins  ces  usines. 
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-'"^  il    d.»    MinUbire  ,    de*     ira- (o.oooofi 

\^    lèMadela£MMd«/5«a;^J 

roolepao  fourneau  k  manche,  \ 
de  roeoua  de  raine  ,  f  rinèa  \ 

I    R«r  U,„«o«*dell.Tft.A^^4,,^ 
■    rail'OD.  / 

P'oole  ,  an  foomcan  â  rivêf^\ 

'    bère  eapanol ,    avec   àm  1 

I    comku'liblat       herbacé  ,\ 

I    d'une  galeoe  provenant  de  à  0,000  ii 

,    Tune  oei  mine*  de  la  L»mm.  1 

;    dtl^ûêtîo.  / 

rpeanconp  de  plomba  apportêtN 
1'    dane  cette  usine , de  «Ml af il»!     ^^^n 
i      locaUlM,  po«r  4tre  foodua  l^*^^^^ 
\|    par  le  pr.  de  M.  Paittnion.  J 

(l'ontedea  galënea  du   W\m^\ 
I    akim,  dana  un  fourneau  à  {  n^anoit 


i83a 


1886 


im 


réverb.,  par  le  pr.  du  pays»  ) 
ucoup  dé  plombe  ptépimid» 


l836 


Ociertlatt    (Bai 


li. 


W. 


i8a9 


i«a8 


i8a8 


i8a8 


»•>  0,00081 


â  la  limita  du  €nmberland  \ 
et  du  Nonbumberland,  au  1 
fourneau  êcoicaie  t  les  seula  y<^oou9f 
qui  fuaaent  trailéi  pour  t 
argent  ara  ni  la- dieouverte  1 
de  a.  Pa(tinton.  / 

|Foole ,  an  demirbaut-fourn., 
dea  galênea  ^illéea  du  R» 
melsberj. 

I  Ensemble  de»  plofi^b»  d'etuTre 
coupelles  en  i8»8  ,   et  pré- 
pare» avec  lea  mkieraia  da  ^  0,0009c 
KsmpUberg,  conlme  ceux 
de  /'r«Mai«ri«ii. 

Id.  \  0,0009^ 

i^  Ensemble  des  plomb»  coupeU 
(      lés  an  »8»8,  el  froveaanl 
*      de    la  réduction,  au  demi-        tM,a 
baut-fourneau,  das  tckliek*  \  ^* 
6^  galrae ,  au  moyen  da  la 
funle  de  fer. 


\ 
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NQM 

Dl   l'VSIRB. 


«fi 


Franch^Dtcli*- 
anwr)  Rnlte.  • 


AImh. 


Vtelor  Ptiedrwb» 
Hàlt& 


Aadrea«berg. 

Victor  f  ricdriehs 
Qottf. 

Heeb«t«4»  flairer 
Bftlte. 

Victor  Friédriebt 
Hàtlc. 

1 

Pontgiband. 


PonllftOii«D. 


VUllaa  cl  Ville- 
fort. 


▲■drt^lMrg. 


PROVmCBS 

oàell«M>iili^êi 


ils 


flarts  oocidettUl. 

Gr.Hiacké  da  fthin. 

Harta  oeeidtDtal. 
Harta  oricotal. 

Rarta  central. 

ffarta  oriental. 
Oucbédtlkmfeld 
Ilarts  oriental. 

Pay-de-D6me. 

F^ialére. 

Loaère. 
Harta  central. 


i8t9 

i8ag 

i8t9 
i8ao 

i8a8 

i8t9 

1899 

i8i9 
181g 

i8S5 

i83fi 

i83t 
16*9 


HODE  DE    PR&PÂftATIOFI 

BT  oaiGiaa  bbs  rvanaa 
oi>leBtt«  dana  chaqna  naine. 

{■■■ 


argent- 


ftéduetion   de  la   galette  .  ao  | 
kant-foornean  .   ab  moyen  lo,Mil 
de  la  fonte  de  fer.  | 

•Ponle^aa  fonr  A  rérerbèrcdeaV 
dea    galènea   d'Angftbaeh  ,  I 
mélangéea  de  cenarca  d'or^  \  o^tkt 
lèvre,    auiTant  le  procédé! 
usité  en  1899.  ) 

r Plomb  obteon  dansla  liqaa-l.g^,|| 
1^  '  don  du  cuivre  argentifère./ 

^lUdnetîon    de  la  galène  an\ 

I  ,   baut-fonmeatt  ,  an  mojcn  j  o^win 

^  :   de  la  fonte  ^e  ter. 

flmaba  eoupelléa  et   i6s8  «\ 
provenant  de  l'ensemble  de»  I 
opéraliona  très-eonipUqnéea  r^*"**' 
qui  ont  lieu  dan«  celte  uaine.  J 


( 


Fusion  de   la  i«    mette    de\ 
plomb  grillée,  an  iMiraeaa  t  e,eeii 

a  maocbe. 

tôqaation  dei  cnitrrea  arge»>\ 

tiférea,  prcMrèa  f  l' naine  j  o,ooi) 
,   de  Leimbacn. 

{  FunoB^an  foamean  ^manebe,  \  I 

^  ;    de  la  4«  mette  de  plomb  j  o,ooiM 

grHlec. 
(  Fo»lon«au  fonraean  imânelic,  \ 
\'    de  la  8«  malte  dk  plomb  (  o,oo»5< 
^     grUlée.  ' 

l  Fusion  dea  galènea  grilléea,Bn  I  «^ 

I     fourneau  i  mancbe.  )  *><*^" 

/  Fualon  dea  mioetaia  ,  an  fonrN 
k  réverlière,par  lea  procodéi  j 
de  Aavoie  et  du  Danpbiné.  l 
—  Fuaion  dea  maltea  ,  dea  1 
craaaea  et  dea  terrm  rongea,  I 

\      au  fonmeau  â  mancbe.         / 

I  Fuaion  de  la   galène  grUlée  ,1       ^et. 
I     au  fourneau  A  mancbe.       f  ^'^^^ 

Fonte  ricbe  extraordinaire  de  \ 
(     minerai»    d'argent    triée  ,  |  0,1 
f     faite,  pour  essai,  en  i8ao.  •  '' 


mmm 


PAR   CRlSTALUSAi;iOH.  ^Ql 

Le^  résultats  relati&  aux  usines  e^Kignoles  se 
ni]^l*tent  à  des  échantillons  isolés  que  j  ai  recueil^ 
lis  moi-même  d^ns  ces  usines,  et  sont  ïoin  d'avoir 
la  même  valeur  que  les  autres  données  qui  s'ap«; 
pliquent  généralemept  à  Tensemble  des  plpmjbs 

{^réparés  dans  une  n^éme  usine  pendant  unQ 
QDgue  période*  Ils  reiident  très-probable  néan^ 
JDpms  la  suppo^tiop  quç  plusieurs  variétés  des 
plon^bs  exportés ,  ep  si  granac^  quantité  des.  oôte^ 
de  Grenaae,  atteignent  la  teneur  en  argent  pour 
laquelle  la  nouvelle  méthode  d'affinage  peut  étf^ 
appliquée  avec  profit.  La  connaissance  de  cette 
découverte  ne  paraît  donc  pas  devoir  être  sans 
linpoftance  pour  une  contrée  d  ou  1  on  extrayait 
at^ûuenement/  à  l'époque  où  je  la  visitai,  l'é- 
norme quantité  <le  5o.ooo.ooo  Kilogr.  de  plomb^ 
En  Angleterre,  la  méthode  nouvelle  produit 
f(a.  ce  moment  dés  résultats  fort  avantageux ,  eu 
égard  surtoqt  ^llmportance  d^  masae^  auxquelles 
cette 'méthode  peut  être .  appliquée.  En  1Q28,  la 
quantité  de  plomb  extraite  annuellement  des 
minipç  des  lies  bri^nniques  .tétait  élevée  gra- 
duellement ^  47*^^P.^P^^^?  (')•  Restreinte  près-: 
que  à  moitié,  en  iSSa,  par  la  concurrence  des 
mines  de  la  Sierra  de  Gador^>  la  production  an- 
gla^ep  recommencé  à  croître  en  i833  :  l'année 
dernière  l'industrie  du  plomb ,  alors  en  plein  pro- 
grès,  a  produit  35.oop  tonnés,  dont  19  moitié 


T 


,  pendj 

fiiite  ]gar  Sf .  John  Taylca*  à  la  section  de  statistique  de 
Fassociation  britannique.  M.  JT.  Tàylor  est  lliomme  d'An- 
gleterre le  çûeux  informé  à  ce  sujet ,  et  surtout  le  mieux 
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seulement,  ayant  une  teneur  moyenne  de  8  ^OBces 
d^argentpar  tonne,  a  été  soumise  directement  à 
la'  coupeliation  et  a  |>roduit  1 4-ooo  onces  ou  3.96a 
kilogr.  d'argent  (1).  En  1837,  la  production  du 

{>)omb  s^lèvera  probablement  à  4o-ooo  tonnes} 
à  méthpdé  nouvelle ,  qui  sans  doute  sera  alors 
universellement  adoptée,  aura  donc  pour  effet  non^ 
seulement  de  réduire  considérablement  les  frais 
d^afflnage  de  so.ooo  tonnes  de  plomb  tenant  an* 
dessus  de  8  onces  dVrgent,  mais  encore  de  per- 
mettre TextractTon  de  4  ou  6  onces  d'argent ,  que 
• 

'  - 

4i$f)wé  à  oommiiaîaiier  libéi^M^m^Qt  au  public  lœ  résulUf^ 
de  lés  reoh^rche^  :  u  évalue ,  ainsi  qp'il  suit,  la  production 
di^  plomb ,  en  i8a9 ,.  dans  les  dive»  districts  des  mines  des 

tlesjbritanniques. 

» 

Gumberland  ^  et  contrées  limitrophes 

de  Northumberland  et  Durham.  .  1^.000  tom 
Principaotë  -  de  GaUes  ,   surtout   fe 

FUntshire «  .  Iti.o^O' 

YorLsbiFQ.. «...    4-7M 

Derbysbire.  -.  .  ,  ^ .   •  .    S.upo 

GomouaiUes  et Sevonshire.  .*.  .  .'  .     oi.ooa 

Sbropshîre.   v  * '.  .à  .  *•  .     '•^^''• 

''Boo66o'«  .  V  •   ..'««..>.).«'...'«     ijoao    (': 
-       ,   IrkoflrtAlW'dpniaAw  .,.....,       5oo 

.  Tbtal:  ...'..,.  i7.oootûii. 

(i)lfiL  proilMlioi)  dfl  r9i|;eDtd90([  1«  tlB9.]Nnt9pnî^^pf% 
en  1 835  ,  peut  être  évaluée  ainsi  qu'il  suit  : 

^|i^iwqt  ^^trait  de   lyvSoo   tqnnçç  de.    . 
;   Sqipb  ai'gei^t,  t^oaut  ÉJu  moyçivoe  5^  ; , 

jpoçts  par  tonne ^  * ..  .  ^  .  .  i^o  000=»  3.962 

Ji^g^mt  outrait  de  ntîneraiç  d^ar^ept  orq- 

j?>fçment  dfts^  expl,  ep  Çornounille^!    j6.opo=?  i.ot* 

176.000=^4.9181 


PAR  QMnAvuskyton»,  4^3 

Ton  peut  suppoœr  moyennement  daasla  majeure' 
partie  des  20.000  antres  tomieS)  on  ,  âaiiB'cèïay  ce 
métal  précieux  resterait  abëolumeiit  Mms  Valeur.  ' 
Sur  le  continent,  etpâTticuHèrement  en  France,  ' 
rintroduction  de  Tambage  par  eristallisation  me 
parait  devoir  produire  des  avantages  encore  pipa 
trandiés ,  du  moins  toute  proportion  gardée  re|a« 
tÎTement  à  Timportance  des  industries  aujourd'hui 
existantes.  Si  les  galènes  exploitées  en  France 
donnent  des  plonibs  beaucoup  plus  ridiea  <]ue 
ceux  qu  on  labrique  dans  la  plupart  deft  auti^es 
mines  de  TEarope ,  oe  n'est  pas  que  la  France  se 
trouve  dans  des  conditions  bien  difl^f^^tes  de 
celles  des  autres  contrées.  L'état  de  ckéâes  actuel 
est  dû  uniquement  i  ce  qu'on  a  négligé  jusqu'ici , 
faute  d'antécédents  et  de  traditions  convenable^  y 
d'exploiter  beaucoup  de  gttes  qm  rentrent  dand 
les  conditionp  ordfna^r^  et  oui  pourraient  devenii* 
fort  lucrative».  Mais  rien  n  est  malheureusement 
plus  difficile  que  d'établir  mie  branche  d'industrie' 
dans  une  contrée  où  elle  n'existe  pas.  Le  pmprié^ 
taire  de  la  dernière  ei^ploitatîon  qui  se  soit  établie 
en  France  a  dû  déployer  une  persévérance  idfati*- 
gable  et  une  continuité  d'efforts ,  trop  rare  encore 
dans  nos  m^urs  industrielles,  pour  établir  enfin 
d'mie  manière  sûre  cette  inducftrie  dans  lés  zùon- 
tagnes  de  l'Auvergoe ,  si  riches  cependant  en  mi- 
nerais métalliqueB  :  sans  cette  persévérance  y  dont 
le  pajs  doit  lui  savoir  gré,  les  tentatives  de  ce 
genreeussent  été  discréditées  pourlongtempsdan^ 
une  contrée  appelée  à  devenir  peu^tre  le  Hafta 
ds  la  France,  ue  faible  développement  d'une  in- 
dustrie^à  un  instant  donné,  même  dans  des  circon-- 
stapoe^siyppoaées  favorables,  est  encore  un  obstacle 
il  un  plus  grattd  progrès  par  d'aoïtres  causes  qi/il 
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est  fecile  d'apprécier.  Lorsqu'une  industrie  est 
répandue  sur  la  sur^ice  entière  d*un  pays  et  est 
devenue  upe  branche  importante  d'activité  pour 
ses  habitants  »  cette  industrie  ne  peut  être  anéantie 
subitement  par  une  grande  calamité  ou  par  le 
développeinent  rapide  d'une  industrie  rivale  k  Yê- 
traAge^.  L'instinct  public^  excité  par  un  intérêt 
puis^K^t ,  suggère  bientôt  les  mesures  de  conser- 
vation :  beaucoup  de  fabriques  peuvent  souffrir 
ou  suspendre  leui's  travaux  ^  mais  il  reste  toujours 
alors  un  ceptre  d^activité ,  dans  lequel  se  con- 
servent les  traditions  industrielles ,  et  duquel  part 
l'îçipilUiiOn ,  qui.  réltiblit  L'ancien  état  de  choses, 
dès  qi^e  le  mojmeAt  dé  crisç  est  paçsé.  Tel  est  le  ta- 
bleau qu'ont  préi)ei3ité  les  exploitations  de  plomb 
en  An^lçt^rre .  pendant  la  crise  commerciale  de 
I  ^^^  k  1 833.  L'histoire  de  l'industrie  du  fer  eii 
Fraj;ipe  offre  encore  un  exemple  frappant  de,  cette 
yéril^.    Lprsqu'en  i8i5  les  anciennes  relations 
coW^^^Çi^l^^  eurent  été  rétablies  en  Europe,  il 
se  trouva  que  la  fabrication  du  fer  en  Angleterre 
avaiV^ur  la.  fabrication  française  une  supériorité 
qui  rendait  toute  concurrence  impossible.  L'indus- 
trie, française  eut  été  anéantie  sans  les  mesures 
d'uraeçiçe  qui  furent  adoptées  depuis  cette  époque, 
et  ceue»<;i  n'eussent  certainenient  pas  été  prises 
si  elles  n'eussent  concerné  un  nombre  considérable^ 
d'usines  liées  intimement  au  progrès  de  notre  ri- 
chesse agricole,  La  France  serait  aujourd'hui  pri- 
vée d'une  industrie  qui  produit  annuellement  une 
valeur  de   i:^q  milUop^  de  francs,  et  elle  n'au- 
rait eu  aucun  n^oyen  4^  se  préseryer  des  effets  d'une 
révolution  commercial^ ,  qui  lui  aurait  fait  nayer, 
en  i836,leferétrangejr  plus  cher  que  celui  qui 
lui  a  été  fourni  par  ses  propres  usines. 


PAR   CRISTALLISATION.  4o^ 

Malheureasement  la  France  n'a  tx>int  été  aussi 
heureuse  en  ce  qui  concerne  la  rabrication  du 
plomb,  qui  semble  n'y  avoir  jamais  eu  une  impor- 
tance comparable  à  celle  du  fer.  Plusieurs  exploi- 
tations >  autrefois  très-productives,  ont  été  aoan- 
données  par  diverses  causes  autres  que  l'épuiser 
ment  des  gites  et  n'ont  point  été  depuis  lors 
remises  ei^  activité.  La  baisse  extraordinaire  de 
1829  et  des  années  suivantes  a  anéanti  toutes  les 
exploitations  qui  avaient  survécu  aux  crises  précé- 
dentes )  mais  qui  ne  tiraient  pas  de  Targent  leurs 
principaux  bénéfices  ;  si  même  l'industrie  du 
plomb  n'a  point  complètement  disparu  du  terri- 
toire français  pendant  cette  malheureuse  période , 
il  faut  en  renare  grâce  au  talent  et  à  la  persévé^ 
rance  des  directeurs  et  des  propriétaires  des  usines 
qui  ont  subsisté. 

Aujourd'hui  les  circonstances  sont  redevénues 
fiussi  favorables  qu'elles  l'ont  jamais  été  :  la  valeur 
des  plombs  est  à  peu  près  rétablie  aux  anciens 
cours ,  et  il  est  probable  que  les  fabricants  espa- 
gnols, avertis  par  une  baisse  immodérée  dont  ils 
ont  été  eux-mêmes  les  victimes  ,  s'entendront , 
coomie  ils  le  font  depuis  trois  ans ,  pour  prévenir 
le  retour  d'uqe  nouvelle  dépréciation  de  prix  (i). 
Il  est  donc  temps  que  les  capitalistes  nrançais, 


(f)  Cette  dépréciation  ne  serait  imminente  que  dans  le 
cas  où  les  fabricants  anglais  tenteraient ,  à  la  faveur  des 
prix  actuels ,  de  se  présenter  de  nouveau  sur  les  marchés 
qui  sont  acquis ,  depuis  i83a,  aux  fabricants  espagnols.  Il 
est  porobable  qrue  cette  &ute  ne  sera  pas  commise  ;  car  la 
supériorité  de  la  fabrication  étant  du  côté  des  Espagnols  y 
la  t>aisse  serait  toujours  en  définitive  funeste  à  la  fabrication 
anglaise. 
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qui  se  sentent  animés  de  cet  esprit  de  suite  et  de 
perséyéraoce ,  sans  leauel  on  ne  peut  réussir  ea 
industrie  minérale ,  uirigent  leur  attention  yeis 
l'exploitation  de  nos  sites  de  plomb.  Il  j  a  liea 
d'espérer  que  Tadministrationdes  mines  se  trocH- 
vera  bientôt  en  mesure  de  signaler  à  Tattention  pu- 
blique beaucoup  de  gisements  de  ce  métal ,  ara»- 
donnés  ou  encore  intacts ,  qui  présentent  des  ap- 
parences de  succès  dignes  au  moins  d'un  ezamen 
sérieux.  La  découverte  de  M.  Pattinsoa  vient  ajou- 
ter une  nouvelle  chance  de  réussite  aux  entreprises 
de  cette  nature ,  et  j  ai  pensé  qu'en  pareille  dr* 
constance  la  description  de  la  métkode  qu'il  t 
répandue  en.  Angleterre  présenterait  k  rindustrî^ 
%aiiçai^  duélqne  chose  oe  plus  qu'un  intérêt  pu* 
:,ri'Mnent  A)ienânque. 

Enfin ,  la  possibilité  de  titfîçér  taplir  argent  avec 
profit  des  plombs  qui  ooimeiuiêat  seulemttet 
o»oooo8  de  ce  métal»  dannè!l-a  lieu^saos  ddiite  k 
d'utiles  spéculations  sur  beaucoii^p  de  pldmjSs  rir- 
culantaujourd'hui  dans  le  commerce  (i)i^t  dont 
oh  pouvait ,  économiquement  parlailt  )  extraire 
^'^i^nt  par  le  .procédé  de  la  coupellation.  C'est 
aiiisi,  par  exeniple»  que  la  haute  teèeur  ea  argent 
de  iquelqUes  variétés  de  plombs  d'Espagne  me 
paii^ijt  di^e  d'exciter  Tattention  des  négociants 
utrnçais  qui  font  le  commerce  du  plomb  sur  les 
Côtes  de  Motril ,  d*AIméria  ,  de  Roquetas  et 
d'Adra. 


(i)  Des  essaU  récents  dtit  prouvé  qa'il  ethte  en  ce  mcv 
ment  ^  à  l'entrepAt  de  Paris ,  ded  |^lombi  e^pagiiob  tenant 
o,eoo4o  d'argent. 
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NOVEMBRE  —  DÉCEMBRE  MM. 


GfoLOGi^  élémentaire  appliquée  à  Tagriculture  et  à  Tio- 
diistrie ,  avec  un  Dictionnaire  des  termes  géologiques , 
ou  «Manuel  de  géologie  ;  par  Nerée^Boubée.  a*  édition, 
très-augmeniée.  In-i8  de  9  feuilles»  plus  une  planche 
et  on  frontispice.  —  Paris ,  rue  Guénégaud,  17.   2  fr« 

MiMOïKK  sui  DiTERS  cAiTAux  ET  ROUTES  dcs  départements 
de  Lot-et-Garonne  et  des  Landes.  Par  M.  U  vicomte 
de  Métier  Saint'-Pau.  In-8<*  de  a  feuilles.  Imp.  de 
Villeneuve  à  Nérac. 

AvMiHTSTKATioNDBs  douahes.  Tablcau  général  ducommerce 
de  la  France  avec  ses  colonies  et  les  puissances  étran- 
gères, pendant  l'année  i835.  In-4'*  àe  54  feuilles ,  plus 
un  tableau.  Imprimerie  royale ,  à  Paris.    . 

Descriftion  des  machines  et  procédés  consignés  dans  les 
brevets  d'invention ,  de  perfectionnement  et  d'impor- 
tation ,  dont  la  durée  est  expirée ,  et  dans  ceux  dont  la 
déchéance  a  été  prononcée.  Publiée  sous  les  ordres  de 
M.  le  ministre  du  commerce,  tome  XXIX.  In-4^  de 
53  feuilles  3/4»  plus  59  pi.  Paris,  M"*Hu£ard.  .  i5. 

Mans  DE  LA  Grahd'Gohbe  et  chemins  de  fer  du  Gard. — Sta- 
tuts. In -4^  de  f  feuilles  ,  Imp.  de  Renouard  ,  à 
Paris. 
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NoTB  SDR  LES  MivEs  Dt  HooiLLB  et  cheoiins  de  fer  du  Gard . 
Id-4''  ^^  7  feuilles  plus  uneplanelie.  Imp.  de  Renouard, 
à  Paris. 

NoTicB  sua  Lis  GBBimr  db  fbe  à  ébblir  de  ffantes  à  Or- 
léans par  la  vallée  de  la  Loire.  lo-S**  de  4  fetûHcs- 
Imp.  de  Locquin,  à  Paris. 

Rapport  fait  au  conseil  municipal»  dans  sa  séance  do 
i«  août  i836»  sur  le  chemin  de  fer  projeté  de  Lyon  i 
Marseille.  Par  M.  Paul  Antran,  Iq-8*  d'une  feuille. 
Imp.  d'Olive,  à  Marseille.  « 

TRAITÉ  DB  f.â  LicisLATioH  et  de  la  pratique  des  cours  d'eau. 
Pbr  J.  Dapid.  Deuxième  édition ,  entièrement  l^efbn- 
due.  Deux  volumes  in-8"»  ensemble  de  7a  feuilles.  Paris, 
chez  Hingray i5 

Dbs  MAGBimis  ▲  V4PEUR>  de  leur  origine,  de  leur  construc- 
tion, de  leur  force,  des  moyens  de  tes  faire  fonction- 
ner, des  mesures  de  sûreté  à  prendre  pour  éviter  les 
accidents.  Par  C.  A.  Tr^mtsuk.  In^S''  de  10  feuilles  i/a, 
plus  4  planches.  Bordeaux,  ches  Teycbeney  ...  5. 
C'est  Touvràge  entier  dottt  on  a  dépà  annoncé  des 
fragments. 

DiCTioifHAii^E  DR  l'industrib  manuËtcturière ,  coçimerciale 
et  agt*icole.  Ou\rage  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  figures  intercalées  dans  le  texte.  Par  MM.  A.  Bau- 
drimont^  Blanquiatnè,  CoUadon,  Cwiolis,  d'Areetj 
Paulin  DesormeaujCf  DeçfretZy  Ftrry^  H,  Gauliierde 
Claubry,  GourUer^  Th.  Olivier^  Pareni^Duchateitij 
Sainte-Preuve  y  Soulange-Bodiny  A.  Trébuchet^  etc. 
tome  y.  (FABR-GLU.  )  là-S^"  de  39  feutUeft  i;a.  Paiti, 

chei  J.*B.  Baillière •  .  8 

L'ouvrage  sera  publié  en  10  volumes. 

M^TALLVROiE  PRATiQUB  DU  FBR ,  OU  Atlas  dcs  machines , 


aiipaneill  et  oatîb  furtueUement  emp^ojé»  à  |a  fabriet- 
tion  de  la  fonte  fX  do  fer,  avec  un  teste  métkodiqve 
reialjf  à  la  conduite  et  aux  résultats  des  opérations , 
renfermant  tou^  les  détails  nécessaires  pour  exécuter 
les  constructions.  Par  l^M.  Leblanc  et  PVal^er.  li- 
vraisons 5  et  6.  Chacune  in-4^  de  4  feuilles ,  plus  un 
cahier  in-folio  d'une  feuille  servant  de  couverture . 
plus  6  pi.  Paris,  chez  Mat)iia$.  Chaque  livraison.  la. 

Il  y  aura  lo  livraisons. 

Conis  o'ioovoMiB  nrDiisrmiBLLE,  profesa^  an  Conservatotns 
des  arts  et  métiers  de  Paris,  par  M.  Btanqui  aùti. 
Première  livraison.  In-S"  d'une  feuille  i/a.  Imp.  4e 
Noquei,  à  Paris.  -*-▲  Paiis ,  chez  fibrard* 

Exposé  pes  travaux  mnéRALURGiQUES  de  l'année  1835- 
i836 ,  lu  à  la  société  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts 
de  Clermont ,  séance  du  ^  juin  i836.  Par  D.  Baudin , 
ingénieur  des  mines.  In-8^  de  a  feuilles  et  i/a,  plus 
la  couverture.  Imp.  deThibant-Landriot,  à  Glermont- 
Fen*and. 

CpvRS  DE  PHYSIQUE  dc  l'éople  polytechnique.  Par  G.  Lami, 
tome  II,  première  partie.  Acoustique,  théorie  phy- 
si^e  de  la  lumière.  In-S»  de  29  feuilles ,  plus  5  pi. 
Paris ,  chez  Bachelier. 

K1CMSBCBE8  SUE  LES  OSSEMENTS  fOSSII4&S  ,  OU  FqU  rét^M^t  Ics 

caractères  de  plusieurs  MÎmaux,  dont  le»  f^volutjoas 
i^  gIob«  ont  détruit  les  çspècçf .  Pçir  GfiQVf^  Cpvi^r* 
Quatrième  édition,  tome  !]^  ,  |'*  pfirtiç.  In-S""  <jle 
|5  fç^iiles  if{.  —  Atlas.  19*  liv.  In-4''  ^e  5  feuille^, 
plus  i4  pi-}  dont  8  doubles.  Paris  ,  chçz  Leyr^aulf. 
P^ix  de  chaque  tome.  . #  »  1'^* 

£tat  de  rindustrie  commerciale  de  la  France  comparée  k 
celle  de  l'Angleterre.   Moyens  d'améliorer  la  position 
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de  la  classe  ouvrière.  Pftr  Schweick  atné.  In*8*  de  i 
'  fenilles  3/4.  Imp.  dTverat,  à  Paris. 

De  l'origike  des  différents  combustibles  minéraux  et  des 
bois  fossiles  qui  se  rencontrent  à  la  surface  du  globe.  Par 
M.  Théoelore  Firlet.  In-ia  d'une  feuille.  Imp.  de  Ces- 

son,  à  Paris. 

* 

Notice  statistique  etcommbbgiale  sur  la  i*épublique  orien- 
tale de  rUraguay.  In-S®  de  a  feuilles  i/a.  Imp.  de  Le- 
male ,  au  Havre. 

Notice  sur  le.gas  portatif  non  comprimé,  breveté  d'in- 
.  veotioD  et  de  perfectioonmement,  10-4*^  d'une  feuille  i/a, 
plus  un  tableau.  Imp.  de  Mangin  ,  à  Nantes. 

Des  p&ojbts  de  fom pb  a  feu  et  dea  projeta  d'alimenter  d'eau 
la  ville  de  Saint-Germain-en-Laye,  au  moyen  des  aque- 
ducs. In-4''  d'une  feuille  et  iji.  Imprimerie  de  Beau  à 
Saînt-Germain-en-Laye. 

GioGBAPHiE  mathématique,  physique  et  politique  ,  divi- 
sée par  bassins,  d'après  Balbi  et  les:  auteurs  les  plus  es- 
timés ,  et  sur  les  documents  Jes  plus  récents.  Par  M.  Ri- 
bourt  et  M.  LorioL  In-iS  de  8  feuilles ,  plus  6  cartes. 
Paris ,  chez  Bazonge  et  Pigoreau 3-5o 

Notice  sur  les  eaux  minérales  de  Bosrheîm.  Par  Blum. 
ln-8^  d'une  feuille.  Imp.  de  Silbermann,  à  Strasbourg. 

Bulletin  de  la  Société  d'agricultui*e  du  département 
de  l'Hérault,  ai*  année.  Gabiers  de  juillet,  aoAt, 
septembre,  octobre,  novembre,  décembre  i836. 

Tableaux  pour  reconnaître  les  minéraux  au  moyen  d'es- 
.    sais  chimiques  simples  par  la  voie  sèche  et  par  la  voie 
humide,  par  Fr,  de  Hulustell,  traduits  de  la  deuxième 
édition  allemande ,  par  E,  Melly.  Genève,  iâ36. 

Des  intébâts  MATiàiELS  DEJLAFkiNCE  ;  par  M.  de  Mari- 

VOMiU. 
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b .  Hbad.  a  Tour  in  the  maniifactuiing districts  of  England, 
in  the  summer  of  i835.  i  vol.  in-8^.  .    ol.  9s.  6d. 

Andrew  Urb.  The  cotton  manufactare  of  Great*Britaia  , 
systematically  inrestlgated  and  illastrated  by  i5o  ori- 
ginal figures  engraved  in  wood  and  steel  ;  with  an  in- 
troductory  view  of  its  comparative  state  itk  foreign 
conntries.  1  vol.  in-6^ .....iio 

J.M'QuREH.  General  statistîcs  of  the  British  Empire,  i  vol» 
in-8* 080 

P.  Bablow.  a  Treatise  on  the  manufactures  and  machi- 
nery  of  Great-Britain.  Grand  in-4^,  avec  87  planches 
gravées  sur  acier  • 36o 

T.  H.  Paslet«  Atheory  of  naturalphilosophy,  on  mecha^ 
nical  principles,  divested  of  ail  immateriai  chemical  pro- 
perties ,  etc.  i  vol.  iu-8*  avec  9  pi o  i5  o 

T.  Tredgold.  Principles  of  warmiog  and  ventilating  pu* 
blic  buildings ,  dwelling-houses  ,  manufactories ,  hospi- 
tals,  hot-houses  y  etc.,  etc.  1  vol.  in-8^  avec  12  pi. 
3*  édit o  13  o 

L.  Hébert.—  The  engineer's  and  mechanic*s  Encyclopae- 
dia,  comprehending  practical  illustrations  of  the  madii- 
nery  and  processes ,  employed  in  every  description  of 
manufacture  of  the  British  Empii'e.  i4*  livr.  —  L  ou- 
vrage sera  composé  de  16  livraisons  mensuelles  formant 
a  vol.  in-8^.  Chaque  livr oao 
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RoTAL  SOCIETY.  Philosoplûcal  TransartioDs,  année  id36, 
i'«parti«9  in-(*  avec  17  planches. i   10  0 

James  WnEELER.  Manchester  ;  its  polîtical,  social  and  com- 
mercial histot*y,  ancien  t  and  modem o  11  0 

DuFRÉiroT.  Od  the  use  oF  hot  air,  in  the  iron  works  of 

England  and  Scotlatid.  Traduit  du  français.  1  vol.  in-8*. 

Prix o56 

W.  Geeie.  Tho  Mrchanics  pocket  [dictionnary,  being  a 

^  notebookof  technlcai  icrmsy  rules,  and  tables,  uscfol 

ÎD  the  mechanical  arts , 076 

J.  R.  M'  CuLLocQ.  A  statistiral  account  of  the  British 
Empire}  eihibitiug  its  estent»  phyûcal  capacities»  popu- 
lation ,  industry,  and  civil  aud  religioua  iostitatioDS. 
2  gros  vol.  io-8'' ,  caractèie  très«-serré i   16  o 

TaàiiSACTioirs  of  tlie  institutiop.of  civil Eogîneen.  ( i  vol. 

ijçi-4''  »  <^^'^c  a8  gravures , i   10  0 

JjfMAJf.  On  ventilation  and  traosmission  of  sound.  1  vol. 

in-8*  avec  gravure») 070 

BucHAAAir.  On  Mill-work.  Nouvelle  édition  par  Tredgold, 

avec  additions  par  G.  Rennie.  2  vol.  in^S*     ...   1  4  ^ 

Sahlow.  On  tbe  streogth  of  materiab,  wîth  rules  for 
theîr  application  in  'architecture,  in  railways,  in  cod- 
struction  of  suspension  Bridges,  i  vol.  in^. 

Elus.  Britisfa  Tarifi,  shovriog  the  duties  payable  on  fo* 
reigngoods  imported  înto  Great  Britaia,  etc.  un  vol. 
in--i2 o56 
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ElBVOO  DISAOOl  DE  PRODOTTI    PELLA   I9DUSTRIA   HAZIOlf  ALE  , 

preseiitfttî  Belkisolenne  etposizioDe  de  3o  maggio  i836, 
giorao  del  nome  di  S.  M.  Ferdinando  II,  re  dei  regno 
deileDae-Sîcilîe.— Napolî»  i836»  daUa  typografiacomu- 

nale,  in-4*>  ai  pag.  g% o  1.  85 

Paoblbmi  di  matbmatica,  resoittti  aoaditicanieiite  dal 
conte  Cesare  MorellL — Roma,  typografia  di  Crispûio 
Puccinelli,  1836^  m-8<*  di  pag.  lao.  ...  al. 69 

Procbsso  yebbalb  délia  socîeta  per  la  fabrioaiiMie  di  due 
ponti  di  ferro  suir  Arno. — Firenie^  i836,  typografia 
Galiieana;  iQ-80. 

3aggio  pi  un  a  TasoBicà  sull'  bqoiubbio  bells  tdltb 
applicabile  in  generalita  alla  pratica.  I>el  prefeifore 
Francisco  BertelU  di  Bolognia. — ^Bolognia ,  typografia 
della  volpe  al  Sassi ,  i836 ,  io-So. 

YEirpicAzioirB  dei  pabagbaboiri.  Memoria  del  reverendis- 
simo  sigDor  don  Paolo  Beltrami  proposto  di  Rivolta» 
membro  correspondente  dellasocieta  lioneana  diParigi. 
— ^Lodi,  dalla  typografia  Orcesi,  i836;  in  *  18  di 
pag.  44 ol.  5a 

Degli  abroliti  ,  délie  pioggie  o  nevi  rosse  e  délie  nebie  o 
esalazioni  secche  ;  reflessioni  di  Angelo  Bellani.  Estratto 
dalla  biblioteca  di  farmacia ,  chimica ,  elc.  ;  aprile  i836, 
in-d"*  di  pag.  28. 

FoBuoLA  idbometbica  ,  del  signor  Eytel^^ein ,  confermata 
da  Tarie  sperienic  fatte  in  Ilalia  e  corredata  d'nna  ta  vola 
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per  facUitarne  l'uso.  Estratta  dagli  atti  délia  scuola  po41- 
tifida  d'acque  et  strade  delF  anno  1821. — Milano^dair 
imp,  regîa  Stamperia  y  i836,  iD-4°  di  P&g-  i^< 

Institvuoni  d'idraulica  THBORiGO-p&ATicA ,  del  cavaliere 
Antonio  Coceoncelli^  professore  di  meccanîca  applicata 
nella  docale  unlver&ita  di  Parma,  consultore  idraolico, 
direttore  générale  delle  fabbrîche,  acque  e  strade, 
socio  d*illu8tri  académie  dltalia. — Parma  dalla  stampe- 
riaRossetti,  i83a.  Vol.  II,  in*8o  di  pag.  xxtiu-Soo.  God 
una  tavola  in  rame* 4  '•  7^ 

SoPRÀ  LE  AGQUB  MWBaALi  solforoso-salîne  fredde  di  Spa- 
lato  ;  diàsertazione  inaugurale  di  Nieolo  de  Catiangi, 
—  Yenezia,  typografia  di  Gommercio»  i836,  in-S*"  di 

pag-M»- 

SuL  CABOT ACGio  fipa  Ic  Due-Sîcilie. — Napoli,  dalla  typogra- 
fia Flautina,  i836,  in-8»  di  pag.  no. 

Di  uva  propbieta  dblle  superficie  di  secohdo  grado  e  di 
alcuni  theoremi  accessorii,  memoria  di  Serafino  Rqfaele 
Minich  ;  in-4*>  d'  pag-  ^o. 

De  balubis  mireralibus,  dîssertatioinauguralisquametc... 
public»  disquisitioni  submittit  iVbm  ChiordaAnlonm 
bergomeubis  ex  comenduno.— Ticini  regii,  ex  typo- 
grapUia  Beuoni  »  in-8°  di  pag.  28. 

Observaziovi  cHiMiGHB  intorno  ai  principali  reagenti  deir 
arsenico.  Di  Giacowo'C^arifo/ie,  farmacista. — ^Milano, 
pre&so  gU  editori  degli  annali  universali,  etc.;  i856, 
iQ-8''  di  pag.  12. 

Catalogo  de  prodotti  d'industria  itaziohali   presenwti 

.  nella  solemne  fatta  dal  x.  instîtuto  d'incoraggiamento 

d'agricoltura,  arti  e  manifatture  per  la  Sicilia,  nel  cU 

3o  maggio  1 836. —Païenne,  dalla  typografia  di  Filippo 

Solli ,  \836 ,  in-4«  di  pag.  52. 

Catalogo  RAGiowATO  dblle  roccie  e  delle  altrc  produziom 
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.  mîneraU  àei  monti  Eugaoeî,  dair.  •  Orîltologia  eitga- 
nea  »  del  nobile  JVicolo  da  Rio  di  Padoua,'etc.^^t9ido- 
.  va ,  typografia  Cartallier,  i836,  iD-4''  di  pag  4^. 

DiLLx  coHDiifOirr  locàli  dbll'acqoc  MiimiàLi  di  BovegBo 
e  di  San  Golombaoo;  memoria  del  cavaf  ie  re  CesareAricû 
—  Padova,  coi  tipi  délia  Minerra,  ]836,  in-S»  dt 
pag.  3o.' 

CovsiDiRAzioBÎ  EcoKOMicna  su  lie  solemni  e^posizîoni  délie 
industrie ,  e  suUa  esposizione  napolitana  delT  auno  i836 . 
delP  avYOcato  Matteo  de  Angustinis. — Napoli,  dalla 
typografia  di  B-  Mami,  i836,  in-8^. 

DsscBizioiiE  GEONOsncA  delU  Costa  meridiouale  délia  valle 
di  Messina.  Del  professore  Carlo  Gemellaro. — ^In-4**di 
pag.  20. 

Mahvale  tbiorico-peatico  sull'nso  délie  acque  pnbliche  e 
private  per  la  derivazione  e  la  condotta  di  esse  e  per  le 
irrîgazioni  de'  campi  seoondo  le  leggi  civil i  ed  i  regola- 
menti  di  publica  amministrazione.  Gon  tavole  dimostra- 
tive  ed  a  norma  dei  principii  esposti  da  Romagnosi  ne 
suoi  trattati  sopra  tali  materie. — MUano,  per  Giovanni 
Silvestri,  i836,  in-S»  di  pag.  176.  Gon  a  tavole.  al.  61 

MxHOEiB  ni  MÀTEMATiGA  B  oi  FisicA  délia  socicta  italiana 
délie  scienae  résidente  in  Modena.  Tomo  XXI  ^  parte 
<»nteneDte  le  memorie  di  matematica.^ — Modena ,  nella 
typografia  Gamerale,  i836,  in-4'*  gr.  di  pag.  16-T111- 
390-16.  Gol  ritratto  del  Racagni  ed  una  tavola.     iSl. 

Le  mikiere  metalucbb  dell'  Ossola  in  Piemonte,  descritte 
da  GiovanbatiUta  Fantonelti^  dottore  in  medicina 
délia  facoltà  di  Pavia  e  di  Turino,  etc. ,  con  tavole  in 
rame.— Milano,  ooi  tipi  di  Paolo  Andréa  Molina,  i836, 
ii>-4*  ^î  P*0-  'vin-i  i8. 

QVADBO   STORICO    PELLE   AHIYcHE    E    MODERHE   STRADE    dclla 


l 
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Stcilia.  Di  Cario  Ferdinando  A>lM.--*lîapoli«  typo- 
grafia  del  Sebelo,  i83€,  in-8^ 

Rsudiiishto  m  ooitti  del  coDsiglio  d'amministraiioDe  dcIU 
fK>a^ta  anpBinifi  oostrutlrice  di  due  poBtitvU'Amo  sella 
di  lui  \%\\^  ii^feriore,  preseDtato  al  c^rpo  d^;U asionisti 
dopp  1^  co^ti'OiiQiKe  d«l  prînK»  di  def  ti  (NUiti  pmM  Boooa 
d'Eisa ,  e  memoria  delF  ingegoere  direttore  dcU'ojpti». 
— Pisa,  presse  i  fratelli  Nistrî,  i836,  iD-4°dî  pag.  4o. 
Gon  a  tavole ...,...., 3 1.  36 

BifosTÀ  deiripgegnere  Gui^eppe  Bruchetti  ail  articofo 
del  dott.  Carlo  Cattapeo  sul  proge^to  ^\  una  ^Irada  41 
feri-o  da  Milano  a  Gomo,  estratto  dagli  «  annali  univer- 
sali  distatitisca,  etc.,  »  décembre  f836. — Mîlano,  typo- 
grafia  Lampato,  1 8S6,  in-À*  di  pag.  li. 

AvvuAiBE  d'obsebvatiohs  faitcs  k  Saint  Jean-de-M aarieime 
en  i835«  M'apnéfi. — Ghambtnrydel'i^priiDeriedePa- 
\h(A,  i836,  ifi*8*  dî  pag»  i6. 
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BititàAO^T.  Volbtudiges  Handbiieh  dei*  Mincratogte. 
TMie  I  an»  5  pknehe*  (  in^  de  17  { Ifeiiiliet).  Dueide. 
Prit 3  th.  7  ^  ft.  1^. 

BiH>^.  LetfaaNL  Geognostka;  oder  Abbîldoîig  nnd  Be- 
sclireîboiig  der  fbv  dte  Gebîrgs-Poï*ttiatlt>néti  betettfa- 
netidsteti Yé^sleibali^gen.  3*'ét 4' livràUôta.  StYitlgàH . 
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MÉMOIRE 

Sur  le  transport  intérieur  dans  les  mines  de 
houille  de  Saint^Etienne  et  de  Rii^e-dc^Gier  ; 


Par  M.  GERVOYi    Ingcniear  des  mUéf. 


Les  mines  de  Varrondissement  de  Saint-Edenne 
présentent  une  très-grande  variété  dans  le  tpans- 

ForC  intérieur.  Ou  y  emploie  comme  moteurs 
homme ,  le  cheval ,  le  bœuf ,  le  mulet,  l'âne  et 
les  machines  à  vapeur.  Les  voies  de  transport  sont 
le  sol  des  galeries  et  diverses  espèces  de  chemins 
de  fer,  de  bois  et  de  pierre. 

Dans  la  première  partie  de  ce  mémoire  on  con* 
sidérera  Temploi  des  moteurs  sur  le  sol  des  gale- 
ries. La  seconde  a  pour  objet  les  voies  perfection- 
nées. Cest  seulement  sur  ces  dernières  que  les 
machines  à  vapeur  servent  quelquefois  au  trans- 
port intérieur. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

TlUNSPOUT   SUR    LE    SOL   DES   CALBRIBS. 


§  I.   Transport  par  hommes. 

L'homme  est  employé  commepo/teuri  comme 
traineur  et  comme  brouetteur.  Dans  tous  les  cas, 
il  est  tenu  de  faire  un  certain  nombre  de  voyages 
dans  sa  journée  y  qui  est  de  8  à  9  heures.  Ce  sont 
eu  général  des  jeunes  gens  de  16  à  26  ans  qui 
Tbmc^,    i83G.  ^7 
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travaillent  de  cette  manière.  Ils  gagnent  mojeo- 
nement  3  fr.  5o  c.  pur  Jour. 

Des  porteurs.  Les  porteurs  transportent  U 
Quille  à  dos  dans  des  sacs  qu'ils  tiennent  d'une 
naaîo;  l'autre  main  s'appuie  sur  un  bàlon  et 
porte  la  lampe.  Ce  travail  est  très-fatigant. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  les  résultats  de  ce 
mode  de  transport  dans  diverses  circonstances.  L«s 
produits  des  poids  par  les  hauteurs  verticales  ne 
s'y  trouvent  pas  indiqués ,  la  plupart  des  chemios 
parcourus  étant  en  partie  horizontaux.  J'ai  com- 
paré les  divers  modes  de  transport,  en  prenant 
pour  unité  /e  kilogramme  Irnnsporié  à  un  ki- 
fomètre,  celte  distance  étant  comptée  sur  les  ga- 
leries parcourues. 
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Ces  divers  eie^plcs  conduisent  aux  résulut» 

uîvailts  : 
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I'  La  charge  ordinaire  des  porteurs  est  de  5o 
kilogrammes.  Elle  est  de  4o  Kilogrammes  d^iia 
les  montées  les  plus  inclinées  et  les  plus  longues. 
KUe  ne  dépasse  jamais  75  kilogrammes  y  même  k 
ciel  oayert ,  comme  dans  la  mipe  du  Breoil. 

2"*  La  pente  maximum  que  Ton  fiiit  remonter 
aux  porteurs  est  de  45  à  5o  dégrés.  Dans  ces  gran- 
des pentes  il  faut  absolument  disposer  les  galeries 
ea  escaliers  à  l'aide  de  buttes.  Pour  des  pentes  plus 
faibles,  il  vaut  encore  mieux  avoir  des  escaliers 
qu'un  plan  in^eliné  continu.  Une  pente  descendante 
âu-dessous  de  1  S""  favorise  le  transport  ;  au  delà 
elle  est  moins  avantageuse  qu^un  chemin  de  ni- 
veau, et  quand  elle  dépasse  ao%  le  transpor|:  à  la 
descente  est  au  moins  aussi  pénible  que  s'il  fal- 
lait la  remonter. 

Les  galeries  doivent  avoir  au  iqoins  4  pieds  d^ 
hauteur.  Leur  largeur  peut  n'être  que  de  2  pieds. 
Le  sol  peut  être  très-mauvais,  pourvu  que  la  lampe 
i^laire  bien. 

3"*  Il  est  plus  avantageux  d'avqir  des  distancesj 
peu  considérables,  4^  ^  5o  mètres  par  exemple , 
à  cause  de  la  grande  fatigue,  La  difficulté  de  cnarr 
gerle  porteur  ne  permet  pourtant  pas  d'établir  4^ 
relais. 

4**  Suivant  ces  diverses  circonstances,  le  chiffra 
du  transport  v^rie  de  190  à  3o4  kilog.  transporté^ 
à  j  kilomètre.  Ce  dernier  chiffre  s'obtient  à  Hoche-^ 
la-Molière ,  sur  dés  montées  et  des  descentes  in- 
clinées de  ao""  et  faisant  communiquer  les  tailles 
avec  les  galeries  de  roulage. 

Ce  genre  de  transport  C9t  en  général  celui  qui 
donne  le  moindre  e^et  utile.  Il  est  aussi  le  moins 
ejrpéditjf.  Aussi  on  y  a  renoncé  k  mesure  que  les 
exploitations  ont  pris  plus  d'étendue  et  de  régula- 
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rit<5. 11  a  complétemeDt  disparu  dans  les  grandes 
min«8  de  Rivenje-Gier.  Aux  enviroDS  de  Sainte 
Etienne,  il  ftert  encore  fa  l'extraction  par  rendues 
et  dans  des  chemiDs  trop  roides,  trop  sinueux  ou 
trop  peu  étendus  pour  admettre  les  autres  modes 
de  transport. 

Des  traCneurs.  Les  traineurs  s'attèlent  k  une 
benne  j<  l'aide  de  bricolles.  Le  volume  ordinaire 
de  cette  benne  fst  de  i  7b  i  7  hectoUtre.  Elle  pèse 
environ  3iilLilograniTnefi,et  coûte  i&fi'.,dont  ^U. 
5o  c.  pou  r  le  bois ,  et  1 3  f r.  5o  c.  pour  les  ferre- 
ments, façon  comprise. 

Voici  quels  sont  les  résultats  de  ce  mode  de 
transport  : 


OBSRnv*Tio:« 


Sslril 


Gtltrind.  (  „t  »! 


DANS    LES    Mi:(ES    DE    HOOILLE.  /^î  t 

Ces  divers  exemples  coaduiseAt  aux  résultats, 
suivants  : 

I*  La  chaîne  des  traineurs^  indépendamment 
du  poids  de  la  benne ,  est  de  60  ii  80  kilojjrammes 
dans  des  galeries  de  moins  de  3  pieds  de  hauteur. 
Elle  est  au  maximum  de  1 60  kilogrammes  dans 
des  galeries  hautes  et  en  bons  chemins  descen- 
dant de  quelques  degrés.  La  charge  ordinaire  cor- 
respondante à  de  bons  chemins  à  peu  près  de  ni- 
veau ,  est  de  1 20  kilogrammes. 

^'^  Habituellement  la  pente  des  galeries  de 
U*ainage  ne  dépasse  pas  \6*'.  Il  faut  même,  dès 
qu'elle  est  au-dessus  de  im'*,  que  le  traineur  soit 
aidé  par  un  enfant  pousseur. 

La  hauteur  des  galeries  peut  n'être  que  de  2  7 
à  3  jpieds  pour  des  jeunes  getis  de  petite  taille,  et 
ils  font  alors  peu  de  besogne.  Il  faut  à  peu  près- 
4  7  pieds  pour  commencer  à  travailler  à  Taise. 
La  largeur  des  galeries  doit  être  d'environ  3  ^ 
pieds  au  moins  pour  que  les  bennes  se  croisent. 

3"*  Le  traineur  ayant  plus  de  facilité  que  le  por- 
teur pour  se  reposer,  il  n'est  pas  aussi  utile  que  les 
distances  soient  courtes.  Les  aistancesles  plus  con-^ 
veqables  paraissent  être  d'environ  100  mètres. 

4®  I/eoet  utile  de  ce  mode  de  transport  varie- 
beaucoup  suivant  les  eirconstancefli.  Dausles  mines 
très-basses ,  il  est  de  200  à  2 5o  kilogrammes  trans-^ 
portés  à  I  kilomètre.  Dans  les  mmes  hautes,  il 
varie  de  4oo  à  1.020.  Mais  ce  dernier  chiffre  et 
)e  chiffre  900 ,  qui  appartiennent  à  la  mine  du^ 
Treuil,  sont  des  résultats  particulierssur lesquels 
il  ne  faudrait  pas  compter  habituellement.  Dans 
cette  mine  les  traineurs  font  en  commun  le  trans-^ 
part  à  l'entreprise,  et  leur  journée  est  plus  longue 
d'une  ou  deux  heures  qu«  dans  les  autt*es  mines.. 
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Eti  mettant  de  côté  ces  deux  exemples,  le  cbifire 
du  traînage  par  hommes  dans  les  mines  haut» 
varie  de  ^o  à  800.  A  la  mine  de«Gôte«Thiolière, 
où  les  chemins  sont  très-bien  entretenus,  c'estsnr 
ce  dernier  chiffre  qu'on  règle  le  nombre  dei 
voyages  des  traineurs  quand  les  distances  vienuent 
il  changer,  pourvu  que  les  galeries  soient  de  ni- 
veau. Gomtne  ils  onl  souvent  à  parcourir  dès  re- 
montées  de  i  S""  ^  on  ramène  ces  galeries  aii  cas  où 
elles  seraient  de  niveau ,  en  leur  comptant  une 
longueur  triple,  et  sans  tenir  compte  despoosseurs 
qui  servent  de  renfort  dans  ces  galeries. 

Des  brduetteurs.  Les  brouettés  ne  sont  pas 
employées  maintenant  dans  les  mihes  de  la  Loi^e. 
Mais,  en  1  SaS^  ad  broueiteûrs  oàt  &it  le  senrice 
de  la  mine  Jamih  à  Rive-de-Gier.  Chacun  defai 
menait  une  chargé  de  100  kilogrammes  à  aooifaè- 
tres  de  distance  moyenne ,  et  faisait  36  voyages, 
sans  relais  et  sans  rouler  sur  des  plateaux.  L*etfet 
utile  était  ainsi  de  720  kilogrammes  transportésà 
I  kilomètre. 

Ce  tratail,  comparé  à  celui  des  trainears,  qui 
faisaient  ce  service  auparavant ,  dotinait  une  éco- 
nomie d'tm  quart  et  s  effeetuàit  plus  rapidemeat 
On  allait  se  servir  de  plateaux  et  aivtser  la  diitaiice 
de  aoo  mètres  eji  3  relais,  ce  qiii  eût  encore  amé- 
lioré ce  transport ,  lorsqu'on  prit  le  parti  de  ieét- 
placer  les  hommes  ^ar  dés  chevaui. 

Pour  n'avoir  pas  à  revenir  sur  les  brouettes  ea 
parlant  des  vdies  perfectionnées,  je  rappellera) 
qu'on  a  proposé  de  les  faire  marché  dans  lis  mi* 
nés  sur  un  rail  en  fer  posé  de  champ  sur  de  {Mites 
traverses.  Avec  un  chemin  de  ce  genl^e,  un  VSt- 
rassier  mène,  dit-on,  3oo  kilogrammes  au  lies 
de  100,  et  fait  trois  fois  plus  d'ouvrage  que  parli 


t 
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méthode  ordiuaire.  Ce  système ,  qui  a  dans  tous 
les  cas  Finconvénient  de  gêner  le  brouetteur  dans 
sa  marche  9  ne  me  parait'pas  devoir  être  préféré 
dans  les  piines.  Outre  que  les  dimensions  à  aôn* 
ner  à  la  brouette  pour  porter  3oo  kilogrammes 
de  houille  seraient  embarrassantes  dans  la  plu- 
part des  galeries  »  le  chemin  ne  pourrait  suivre  le 
pied  des  tailles.  Si  on  voulait  disposer  la  roue  de 
manière  à  ce  qu'elle  roulât  sur  le  sol  depuis  la 
taille  jusqu'au  rail ,  on  ne  pourrait  lui  donner  une 
charge  triple ,  le  sol  présentant  un  chemin  encore 
plus  difficile  là  qu'ailleurs.Cet  inconvénient  existé 
aussi ,  il  est  vrai  y  pour  les  chemins  de  fer,  mais  à  uii 
degré  beaucoup  moindre ,  parce  que  habituelle- 
ment le  chariot  ne  fait  que  porter  les  bennes  qui 
arrivent  des  tailles,  et  parce  que,  d'ailleurs ,  les 
avantages  d'une  voie  perfectionnée  sont  d'autant 
plus  grands  dans  les  mines  qu'elle  est  destinée  k 
des  convois  plus  considérables.  Il  vaudrait  donc 
mieux,  ou  établir  un  chemin  de  fer  ordinaire  à 
deux  rails  et  y  placer  des  chars,  on ,  si  la  galerie 
était  trop  étroite,  faire  rouler  des  brouettes  sot 
des  plateaux. 

1) après  ce  qui  précède,  les  brouettés  donnent 
un  effet  utile  supérieur  à  celui  du  traînage ,  et 
par  suite  elles  conviennent  mieux  dans  la  plupart 
des  mines.  Mais  dans  les  mines  dé  houille  cet 
avantage  est  en  général  peu  important,  relative- 
ment au  déchet  qui  résulte  du  déchargement 
forcé  des  brouette^  au  bas  du  puits,  tandis  qu'on 
peut  élever  une  ou  plusieurs  Bennes  de  tràinagle 
sans  les  décharger  (  i  ). 

.  (i  )  Le  prix  de  la  houille  à  la  boache  d'an  puits  varie  en 
général  de  i  à  3,  suivant  qu'elle  est  nénue  oa  grotàè. 
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5  IL   Transport  par  les  animaux. 

Des  chevaux.  Ce  nest  que  depuis  1821  que 
Ton  se  sert  de  chevaux  dans  1  intérieur  des  mines 
de  la  Loire ,  et  on  en  compte  maintenant  260  em- 
ployés de  cette  manière ,  jsans  parler  de  ceux  qui 
travaillent  au  jour. 

Ces  chevaux  sont  de  deux  espèces  :  i"*  des  che- 
vaux ordinaires  de  1  "'^So  de  taille ,  du  prix  de  4 
à  800  fr.y  tirés,  ordinairement  de  la  Suisse  ou  du 
Berry.  Leur  dépense  journalière,  achat  compris, 
est  d  environ  4  fr.  ;  dl""  de  petits  chevaux  de  mon- 


De  là  riDconvënient  qui  résulte  spécialement  pour  la 
houille  d'être  transbordée ,  et  que  Pon  doit  avoir  surtout 
en  vue  dans  rétablissement  d'an  transport  intérieur  ponr 
cette  matière. 

A  Saint-Etieiuie  les  bennes  contiennent  en  général  iM 
à  240  kilogr.  suivant  qu'elles  sont  traînées  par  aes  hommes 


a  élevé  trob  de  cette  seconde  manièi^.  La  houiUe  se  trou\% 
ainsi  transportée  dans  le  même  vase  depuis  les  tailles  iu»- 
qu'au  jour.  Souvent  même  on  les  vide  immédiatement  oans 
les  waf^ons. 

A  Rive-de-Oier ,  où  les  puits  sont  beaucoup  plus  pro- 
fonds, ordinairement  aoo  et  même  870  mètres,  on  /^ 
continué  à  transborder  au  bas  du  puits  ,  comme  on  était 
obligé  de  le  faire  avant  d'avoir  de  bopnes  machines  d'ex- 
traction et  des  chevaux  tratnant  de  grosses  bennes.  Celles- 
ci  contiennent  en  ffénéral  200  kilogr* ,  et  la  grande  benne 
4u  puits  contient  ifio  à  800  lui.  Ce  système  de  transbcr- 
dement  est  évidemment  vicieux,  et  il  vaudrait  mieux  éle- 
ver ensemble  a  ,  3  et  même  4  bennes  de  traînage ,  en  pla- 
çant les  poulies  à  une  disaine  de  mètres  au-dessus  du  seoil 
du  puits.  Ces  petites  bennes  donneraient  aussi  moins  à» 
déshtt  en  se  vidant  au  joui*. 
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tagne,  de  i'',36  de  taille,  et  coûtant  moyenne- 
ment 3oo  fr.  On  les  tire  du  Yivarais  et  du  Velay« 
Ceux  de  la  Corse  et  des  Landes  conviennent  aussi 
très-bien  à  cet  usage;  ils  coûtent  3  fr.  par  jour^ 
achat  compris.  11  faut  ajouter  dans  les  deux  cas 
1  fr.  à  I  fr.  5o  c.  pour  salaire  du  toucheur. 

Les  petits  chevaux  présentent  de  grands  avan- 
tag23y  d*abord  en  ce  qu'ils  coûtent  moins ,  quoî- 
qu  ils  fassent  avec  de  moindres  charges  la  même 
quantité  de  transport,  et  même  plus  vite  que  les 
autres.  Us  sont  bien  moins  délicats  et  moins  éner- 
vés par  la  chaleur  et  le  mauvais  air.  En6n ,  ils 
passent  presque  partout  où  des  hommes  peuvent 
marche-*. 

Les  gros  chevaux  conviennent  spécialement 
pour  un  tirage  rendu  pénible  par  la  pente  ou  le 
mauvais  état  des  galeries,  lorsque  d ailleurs  les 
bennes  doivent  avoir  une  contenance  déterminée, 
et  aussi  dans  les  descentes  où  on  emploie  le  poids 
des  chevaux  pour  remonter  les  bennes,  ainsi  qu  on 
le  verra  plus  loin. 

Ces  animaux  sont  introduits  dans  la  mine  de  la 
manière  suivante.  On  place  sur  le  cheval  un  filet 
de  cordes ,  qui  l'enveloppe  de  manière  à  ce  qu'il 
soit  assis  sur  sa  croupe  lorsque  le  filet  sera  sus- 
pendu perses  cordes  priccipalesau  câble  du  puits, 
îiprès  lui  avoir  bouché  les  yeux,  on  attache  à 
ses  pieds  des  manchons  en  cuir,  garnis  d'anneaux. 
On  £iit  passer  une  corde  dans  ces  quatre  anneaux 
et  on  la  tire  brusquement ,  de  manière  à  étourdir 
le  cheval  et  à  le  faire  tomber  sur  un  lit  de  paille. 
Alors  les  pieds  étant  réunis  et  étant  liés  ainsi  que 
la  tête  aux  cordes  principales  du  filet ,  on  attache 
celles-ci  au  câble  du  puits ,  et  le  cheval  descend 
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jusqu  àlâ  recette,  où  il  est  recueilli.  Au  be^iti^OD 
le  remonte  de  la  même  manière. 

On  ne  fait  sortir  les  chevaux  de  là  ihine  que 

Suand  leur  santé  Texii^e.  Leur  écurie  est  placée 
ans  le  voisinage  du  puits ,  à  côté  du  chemin  d'siir. 
Ils  passent  ainsi  plusieurs  années  de  suite,  et  ils  y 
deviennent  presque  toujours  plus  gras  et  plus 
beaux  ;  seulement  leur  vue  s'affaiblit  y  ils  sont  plus 
sujets  à  la  morve  ,  surtout  quand  ils  sont  soumis 
à  des  changements  brusques  de  température. 
L'humidité  du  sol  tend  aussi  à  ulcérer  leurs  pieds; 
aussi  il  convient,  comme  on  l'a  lait  à  Cote-Thio« 
lière ,  d'établir  un  plancher  sur  le  sol  de  leur 
écurie. 

Ces  animaux  deviennent  d'ailleurs  dans  les 
mines  d'une  intelligence  et  d'une  docilité  remar- 
quables. Un  assez  grand  nombre  d'entre  eux  soni 
aveuj;les,  et  font  leur  service  sans  qu'on  ait  be- 
soin de  les  guider  h  la  main. 

Les  chevaux  sont  attelés  ordinairement  à  une 
benne  à  laquelle  les  deux  traits  sont  attachés.  Il 
vaut  mieux,  pour  qu'elle  ait  pi  us  de  stabilité,  lier 
les  deux  traits  à  un  bâton,  dont  le  milieu  porte 
un  crochet  qui  s'attache  à  l'avant  de  la  benne. 
Celle^i  contient  habituellement  200  à  2^0  kilo- 
grammes. Elle  est  ferrée  très-solidement ,  et  pèse 
environ  80  kilogrammes.  Son  prix  est  de  3o  k  33 
fr.  C'est  ce  qui  a  lieu  à  Rive-de-Gier,  où  les  che- 
vaux prennent  la  houille  au  pied  même  des  tailles. 
Mais  à  Saint-Etienne  on  emploie  souvent  à  la  foii 
des  traineurs  et  des  chevaux ,  en  ne  faisant  pa^ 
courir  à  ceux-ci  que  les  grandes  voies  de  roula^* 
Alors  on  attèle  un  cheval  à  deux  bennes  de  tnii- 
neurs,  contenant  chacune  environ  1120  kîlograni* 
mes  ;  il  lès  traîne  à  la  suite  Tune  de  l'autre  si  les 
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galeries  sont  étroites ,  ou  plus  souvent  de  front.Ce 
dernier  mode  se  prête  mieux  aux  tournants,  et 
donne  plus  de  stabilité  aux  bennes. 

Le  tableau  suivant  présente  les  résultats  de  ce 
mode  de  transport. 


r 


NOMâ 


DBS  MIRU. 


flCcrtorct.  ,  .  . 

Id 

Id 

Grande-Croix.. 

Jd 

L'Eipéraaoe.  . 
SaUmboo.  .  .  . 
La  Chana.  .  . 
C6te-ThioUère . 

Jd.  .  ,  ,  . 

BruM 

Gaf  oepetil.  .  . 

Jd 


mètr. 

lOO 
200 

3oo 
i5o 
200 
100 
160 
23o 
216 
23o 
i5o 
i5o 
iSo 


1 


degréi. 

o 
•o 

o 
-3 
-5 

o 

o 
-3 

A 

a 
-3 
-6 
-6 


«  o 

V    G 


kilom. 

aoo 

200 

200 

aoo 

200 

a4o 

a  20 

220 

240 

a4o 

45o 

440 

440 


3 

o 


36 
22 

»9 
3i 

aS 
4o 
5o 
35 
3» 
34 
28 
3a 
18 


1  S  • 

Lia  ^ 

3  ••-  8 


720 

880 

ii4o 
930 
1 120 
960 
1^60 
1771 
iS58 

1877 
1890 

ai  12 

2772 


Ofe«IKYATIOI«I 


MinM  du  bauin  d 
Riv<f-de-GÎpr  ,  i 
sol  mobile,  dont 
les  chemins  son( 
fn  giPo«ral  assez 
oiiuvaîs  et  mal 
aires. 

Mines    de    Saint -| 
Ëlienue  ,  niieux| 
airées  et  à  cbe- 
roius    roeîll(*ur»| 

aue    les    préu^-'l 
eaU. 


Ces  chiffres  de  transport  présentent  de  très* 
grandes  différences.  Cela  tient  à  ce  que  les  pre- 
mière sont  pris  dans  des  mines  de  Rive^e-Gier, 
3ui  en  généial  sont  mal  airées ,  et  où  la  mobilité 
u  sol  ne  permet  pas  d'avoir  des  chemitis  en  très- 
bon  état.  Pour  des  mines  de  ce  genre  il  ne  faut 
compter  que  sur  700  k  1.200;  pour  les  autres,  qui 
sont  beaucoup  mieux  partagées  sous  ces  deux 
rapports  y  on  peut  obtenir  1.700  à  2.800  en  che- 
mins de  niveau  ou  sur  des  descentes  douces. 

Ces  résultats  montrent  combien  on  gagne  à  ai- 
rer  les  travaux  et  à  avoir  de  bons  chemins.  Dans  les 
grandes  tnines  il  j  a  (les   cantonniers  chargés 
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uniquenieitt  de  reutretien  des  galeries.  Pendanti 
les  intervalles  du  traînage  ils  bouchent  les  orniè- 
res au  moyen  de  schiâles  piles ,  qui  constituent  la 
voie.  Cette  poussière ,  arrosée  de  temps  en  temps 
et  fortement  damée ,  présente  une  surface  tr^- 
lisse. 

J'ai  fait  quelques  expériences  dans  diverses 
mines  pour  estimer  le  frottement  des  bennes  sur 
le  sol  des  galeries.  Je  me  suis  servi  d'un  petit  dy- 
namomètre très-sensible,  et  pour  n avoir  pas  à 
m'occuper  de  Tinclinaison  des  galeries  sur  les- 
quelles j'opérais ,  je  prenais  la  moyenne  des  ef- 
forts de  tirage  à  la  remonte  et  à  la  descente , 
quand  le  mouvement  était  à  peu  près  uniforme. 
Les  coefficients  ont  vané  suivant  T état  des  che- 
mins de  0,37  k  0,4 1*  Habituellement  on  obtient  à( 
peu  près  0,82 . 

Un  fait  essentiel  qui  ressort  du  tableau  précé- 
dent j  c'est  que  le  transport  du  cheval  augmente 
beaucoup  avec  la  distance  qu'il  parcourt;  ainsi, 
"par  exemple,  à  la  mine  du  Martoret,  le  transport 
augmente  de  plus  de  moitié  pour  une  distance 
triple.  Cela  tient  à  ce  que  le  stationnement  dans 
les  recettes  et  dans  les  tailles ,  et  la  difficulté  de 
s'y  tourner,  font  perdre  aux  chevaux  une  grande 
partie  de  leur  effet  utile.  Aussi  on  n'emploie  nulle 
part  les  chevaux  pour  des  distances  moindres  que 
100  mètres.  L'effet  utile ,  à  partir  de  là ,  dépasse 
celui  de  deux  traineurs ,  et  pour  des  distances  au 
delà  de  3oo  mètres,  on  regarde  généralement 
qu'un  cheval  équivaut  à  3  ou  4  traineurs  en  ne 
coûtant  guère  que  cocoime  deux. 

Il  y  a  donc ,  dans  l'emploi  des  chevaux  sur  des 
distances  convenables ,  économie  de  frais  de  trac- 
tion. Un  second  avantage  capital ,  c'est  qu'il  est 
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t>1us  expéditif  et  permet  une  extraction  journa- 
ière  pluâ  considérable  (i);  souvent  même  dans 
ce  but  les  chevaux  vont  au  trot,  malgré  la  dimi- 
nution d*eSet  utile  due  à  cette  allure.  Car  c'est 
presque  toujours  le  transport  intérieur  qu'on  a 
peine  à  faire  marcher  de  front  avec  les  autres  par- 
ties de  l'exploitation. 

On  peut  y  dans  certains  cas ,  diminuer  Tinconvé*- 
nient  des  petites  distances ,  en  faisant  en  sorte  que 


(0  C'est  en  effet  vers  une  grande  exU^actîon  produite 
par  le  plus  petit  n<Mnbre  de  puits  que  l'on  doit  tendre ,  les 
frais  généraux  étant  à  peu  près  les  mêmes  pour  uoe.grande 
et  noe  petite  extraction.  Iiest  iieconnu  qu  à  Saint-Etienne 
un  puits  produisant  moins  de  300  à  3oo  quintaux  métri- 

3ues  est  en  perte.  Les  bénéfices  augmentent  ensuite  rapi- 
ement ,  en  sorte  qu'un  puits  donnant  800  quintaux  par 
jour  produit  en  général  un  bénéfice  dau  moins  Bo.ooofi*. 
Le  maximum  d  exti^action  d'un  puits  a  été  jusqu  a  pré^ 
sent  de  i.5oo  quintaux  métr.,  en  extrayant  nuit  et  jour. 
On  a  atteint  ce  chifFi*e  pendant  deux  années  au  puits  neuf 
de  la  Grande-Groix,  profond  de  1 20  mètres ,  et  tout  récem- 
ment au  puits  de  rÉspéraoce  et  au  puits  Gharrin ,  profonds 
d'environ  1^5  mètres.  Sauf  le  cas  a  une  profondeur  dépas- 
sant 3oo  mètres ,  cela  dépend  généralement  du  nombre  de 
recettes  dans  le  puits  ,  au  système  plus  ou  moins  actif  de 
transport  intérieur,  et  du  temps  pendant  lequel  lextraction 
est  interrompue  pour  Teau  à  épuiser  et  pour  lesrraarations 
à  faire  \  ce  qui  exige  toujoui^ ,  même  dans  une  mine  sèche, 
au  moins  3  ou  4  heures ,  y  compris  le  temps  de  la  des- 
cente des  ouvriers. 

Ordinairement  Texti^action  n'a  lieu  que  pendant  le  jour 
et  n'occupe  qu'un  poste  d'ouvriers.  Elle  donne  alors  pour 
Une  seule  recette  intérieur,  au  maximum,  900  quintaux 
méti*iques.  Au  moyen  de  deux  i^cettes  aboutissant  à  deux 
couches  différentes ,  011  obtient  actuellement  au  puits  de 
Gâte-Thiolîère  i  .3oo  quintaux  métiiqucs  ,  avec  un  trans- 
port in  teneur  par  chevaux  de  montagne  parfaitement 
établi. 
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le  cheval ,  après  avoir  laissé  sa  benne  à  lentrée  de 
la  recette,  marche  vers  un  chantier  situé  dans 
le  prolongement  de  la  ligne  qu  il  vient  de  par* 
courir. 

Malgré  l'avantage  résultant  des  grandes  dis- 
tances, sous  le  rapport  de  Tefifet  utile  du  cheval , 
il  V  a  évidemment  une  limite  au  delà  de  laquelle 
on  ne  peut  aller  avec  économie.  La  plus  grande 
distance  à  laquelle  on  soit  allé  avec  des  chevaux 
sur  le  sol  des  galeries,  a  été  de  45o  à  5oo  mètres, 
et  on  regarde  généralement,  même  à  Rive-de- 
Gier,oùles  puits  ont  ordins^irement  :20o  mètres 
de  profondeur,  qu'au  delà  de  4  ^  ^oo  mètres  de 
distance  il  convient  de  creuser  un  nouveau  puits. 

Cependant,  outre  les  éléments  qui  entrent  ha- 
bituellement dans  une  semblablç  dcterminatioo, 
les  mines  de  houille  de  la  Loire  sont  dans  des 
circonstances  particulières  qui  peuvent  quelque- 
fois recqler  cette  limite.  C'est  ce  qui  arriverait  si  le 
puits  existant  se' trouvait  sur  un  des  chemins  de 
fer  du  pays,  et  si  le  puits  à  percer  s'en  trouvait 
éloigné.  C'est  en  effet  la  considération  la  plus  im- 
portante pour  une  mine  de  houille,  une  distance 
de  quelques  centaines  de  mètres  à  parcourir  en 
voitures  ordinaires  pour  arriver  à  un  chemin  de 
fer  donnant  heu  à  des  frais  et  à  un  déchet  qui 
augmentent  souvent  de  plus  de  i5  pour  cent  le 
prix  de  la  houille  (i). 


(  I  )  C'est  par  ce  motif  que  des  exploitants  ayant  des  puits 
placés  sur  le  chemin  de  fer  veadeht  la  houille  plus  cher 
aux  marchands  en  ayos  de  Lyon  et  du  Midi ,  qu'à  des  ache- 
teurs en  détail  de  Saint^Ëtienne.  Cela  tient  k  ce  que  œui- 
ci  peui^ent  indifleremment  aller  avec  leurs  change ttes  à  tel  ou 
tef  puits  situe  ou  non  sur  le   chemin  de  fer,  tandis  qiie 
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L'emploi  de^  chevaux  dans  les  galeries  exige 
<|a  elles  aieot  au  nioios  i  ",6o  de  hauteur  pour  les 
chevaux  ordinaires ,  et  i""f4^  pour  les  petits  che- 
vaux. La  largeur  à  donper  aux  galeries  dépend  de 
celle  des  bennes.  CeUe«-ci  ayant  ordinairement 
o",65  de  largeur,  les  galeries  peuvent  n'avoir  que 
i"',6o,ou  seulement  i  mètre ,  suivant  que  les 
rencontres  doivent  avoir  lieq  y  partout  ou  seule- 
ment en  quelques  points.  Le  sol  doit  toujours 
être  teou  en  bon  état,  mais  plutôt  pour  les  bennes 
que  pour  les  chevaux,  ceux-ci  pouvant  marcher 
partout,  pourvu  que  le  spl  ne  soit  pas  trop  glis* 
sant. 

On  peut  fixer  à  iS"  le  maximum  des  montées 
pour  les  chevaux  avec  la  benne  de  200  à  2^0  kilo- 
grammes. Par  suite ,  quand  la  couche  est  plus  in-- 
clinée ,  on  réduit  à  1 3"?  la  pente  des  traverses ,  en 
ay^nt  soin  de  tronquer  les  angles  aigus  des  piliers. 
Si  le  chemin  à  parcourir  se  compose  de  galeries 
montantes  et  de  galeries  de  niveau ,  il  est  très- 
avant^geu^  de  les  faire  alterner,  de  manière  à 
i^ire  varier  aussi  souvent  que  possible  l'effort  de 
tf*action  (1). 

Si  la  pente  dépasse  1  ^  sans  excéder  40'',  il  faut 
du  coQtraire  opérer  la  remonte  d'une  manière  con- 
tinue^On  attèfe  le  cheval  aune  ou  plusieursbennes 
par  unecorde  passant  sur  une  poulie  placée  au  som- 


les  marchands  de  Lyon  sont  obligés  par  leur  intérêt  même 
d'acheter  seulement  aux  mines  placées  sur  le  chemin  ,  lors 
même  qu«  les  prix  y  sont  beaucoup  plus  élevés  qu'ailleurs. 

(1)  On  remarque  de  même ,  que  ,  sur  les  chemins  de  fer 
où  la  traction  est  uniforme ,  les  chevaut ,  à  égalité  de  tirage 
«laqyen   çt  de  vitesse,  s'usent  beaucoup  plus  rapidement 
qiie  ^r  les  routes. 
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met  de  la  montée.  AIoi^  le  cheval  en  desoendant 
fait  montet  les  bennes  pleines,  et  entraine  les 
bennes  vides ,  attachées  derrière  lui  h  la  même 
corde.  H  remonte  ensuite  à  vide.  Ge  système,  très* 
facile  à  établir,  fait  agir  le  cheval  par  son  poids , 
*et  donnede  très-bons  résultats.  Il  est  reconnu  qu'un 
cheval ,  employé  de  cette  manière  sur  une  pente 
de  3o  à  40''»  équivaut  à  au  moins  3  chevaux  qui  la 
remonteraient ,  et  fait  à  peu  près  le  même  trans- 
port que  s'il  tirait  sur  un  chemin  de  niveau.  Ainsi, 
à  la  Grande-Croix ,  dans  un  chantier  très^chand , 
un  cheval  élève  une  à  igtie  90  bennes  de  200  ki- 
logrammes, sur  une  rampe  longue  de  5o  mètres 
et  inclinée  de  40"*;  ce  qui  donne  900  kilogrammes 
transportés  à  i  kilomètre ,  et  correspond  à  577.000 
kilogrammes  élevés  verticalement  à  i  mètre. 

Dans  les  pentes  plus  fortes  »  les  chevaux  agîs^ 
sent  par  Tintermédiaire  d'une  machine  à  molette , 
ordinairement  établie  sur  le  côté  de  la  rampe. 
Habituellement  ou  a  alors  un  chemin  de  fer  pour 
régulariser  Faction  du  cheval  et  éviter  le  renverse* 
ment  de  la  benne;  mais  cela  n'est  pas  indispensa- 
ble. Si  la  galerie  est  assez  large,  on  fait  descendre 
les  bennes  vides  en  même  temps  que  les  pleines 
montent.  Sinon ,  la  montée  et  la  descente  ont  liea 
l'une  après  l'autre.  Alors ,  pendant  la  descente  « 
il  faut ,  dans  les  vargues  ordinaires ,  que  le  cheval 
tourne  en  sens  contraire  pour  dérouler  la  corde» 
et  que  l'on  fasse  agir  un  frein  pour  qu'il  ne  soit 
pas  blessé  par  le  bras  du  manège,  m.  Marsais  a 
construit  à  la  mine  de  la  Ricamarie,  un  vargue 
•  intérieur  qui  n'a  pas  cet  inconvénient.  L'arbre 
on  fonte  (jP/.A'/,yî^.i),  qui  porte  le  tambour,  peut 
tourner  indépendamment  du  bras  du  manège* 
Celui-ci  est  lié  à  deux  mâchoires  en  fonte  allé- 
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sées,  qui  embrassent  une  parue  tournée  de  f  arbre 
sans  la  serrer^  et  il  repose  par  un  tasseau  sur  une 
eouronne  en  bois  fixée  à  Tarbre.  Le  bras  peut  être 
lié  à  la  couronné  par  une  chaîne.  Toici  alors  ce 
qui  arrive.  Quand  le  cheval  doit  élever  les  bennes 
pleines,  on  attache  la  chaîne  à  la  couronne,  et 
tout  le  système  tourne  en  même  temps.  Lorsque 
les  bennes  vides  doivent  descendre ,  on  décroche 
la  chaîne,  et  alors  le  tambour  et  la  couronne 
tournent  avec  Farbre  indépendamment  du  bras. 
Celui-ci  forme  alors  frein  au  moyen  du  tasseau, 
et  le  conducteur  peut  en  varier  FeSet  en  pesant 
dessus;  de  cette  manière  la  descente  se  fait  très-vite 
et  sans  fatigue. 

Quelquefois  le  vargue  exécutant  le  transport 
intérieur  est  placéàTorifice  même  du  puits.  Ùun 
des  puits  du  Coin  a  un  vargue  de  ce  genre  indé- 
pendamment de  celui  qui  sert  à  Félévation  au 
[our.  Ces  deux  vargues  sont  placés  à  angle  droit 
*UD  de  l'autre,  et  les  4  cordes  fonctionnent  en- 
jiemble  assez  librement  dans  le  puits ,  quoiqu'il 
n  ait  pas  plus  de  8  pieds  dé  diamètre. 

Quant  aux  descentes,  le  cheval  ne  doit  pas  traî- 
ner, en  descendant  une  pente  de  plus  de  iZ%  cette 
peaCe  est  à  peu  près  celle  où  les  bennes  des- 
cendent seules  et  pourraient  le  blesser. 

£fes  bœufs.  Le  transport  intérieur  par  boeufs 
a  été  employé  pour  la  première  fois  dans  la  Loire 
en  i83J,  aux  mines  du  Gros  et  de  la  Grande- 
Croix.  Il  n  a  lieu  que  sur  le  sol  même  des  gale- 
ries. Lt^  bœuf  est  attelé  avec  un  collier  comme  le 
cheval.  On  l'introduit  dans  la  mine  de  la  mdme 
manière. 

Au  Cros,  5  bcBufs  traînent  chacun  4  bennes 
rangées  sur  deux  rangs ,  et  contenant  ensemble 

Tome  X,  i836.  i8 
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48q  kilogrammes  de  houille.  Le  bœuf  les  conduit 
à  riyp  mètres  de  distance  ,  sur  une  descente 
de  5%  et  fait  i5  voyagea  par  jour,  ce  qui  fait 
1.944  kilogrammes  transportés  à  i  kilomètre. 

Les  cbevau?:  employés  auparavant  dans  cette 
mine  ne  donnaient  qu'un  transport  à  peu  près 
égal  y  et ,  d'un  autre  côté  y  les  bœufs  présentent 
aux  exploitants  )ps  avantages  suivants  :  i«  les  frais 
dVcbat  du  bœuf  ne  sont  qpe  moitié  de  ceux  du 
cliçvaVi  et  si  le  bœuf  éprouve  quelque  accident , 
on  le  vend  ayec  d'autant  plus  de  facilité ,  que  la 
vie  des  mines  les  engraisse  beaucoup  ;  a""  les  bœu& 
ne  mangent  pas  d'avoine  et  ne  consommait  guère 
plus  de  foin  et  de  son  que  les  chevaux  ,  ce  qui, 
aux  prix  habituels  du  pays,  fait  une  différence 
de  o  fr.  3o  c.  à  0  fr,  5o  c*  par  jour;  i°  le  ferrage 
et  le  bourrelage  des  bœufs  est  moins  cher;  4''  ^^ 
bœufs  sont  plus  robustes  et  demandent  moins  de 
soins  que  les  chevaux. 

A  la  mine  de  la  Ghana  ^  un  bœuf  traîne  deux 
bennes ,  contenant  ensemble  44^  kilogranimes  h 
une  distance  de  a3o  mètres  et  fait  20  voyages; 
ce  qui  donne  2.034  pour  son  transpqrt  journalier. 
Les  chevaux  qui  travaillent  de  la  même  manière 
font  35  voyages  y  en  traïuant  :2ao  kilogrammes. 
Le  transport  de  ce  bœuf  est  donc  supérieur  d'un 
septième  h  celui  des  chevaux.  Mais  en  général  il 
ne  faut  compter  pour  le  bœuf  qpe  sur  up  travail 
à  peu  près  équivalent  à  celui  du  cheval  (i). 

A  la  Grancle-Croix  ,  ou  emploie  aussi  des  bœufs. 
On  en  avait  d'abord  placé  8  au:|L  travaux  du  puits 


■.■■«■*  ■■■■■■■        I    ■»— ■.♦^l»         »■■.■■>! 


(i)  C'est  aussi  le  résultat  que  présente  le  travail  des  che- 
vaux et  dos  bœufs  enipioyea  à  la  remorque  des  wa^goos 
sur  le  chemin  d^  ic^  ci)ti*e  St-Cbaniqnd  et  St-Ëtieiiut:. 
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Nmimmak  la  chaleur  a  oUigé  de  les  en  retirer ^  et 
U^PFSi  a  plus  que  deux  au  puits*  FrontîgBat. 
OTlrouve  que  leur  nourriture  est  en  effet  plus 
écouQinique;  que,  si  le  temps  le  permettait,  on 
obtiendrait  du  bœuf  le  même  travail  journalier, 
mais  qti  en  définitive  Temi^i  des  )x»u&  n'ert 
pas  avantageux.Quant  au  chiffre  de  leur  tranqpoi^ 
je  n  ai  pu  leoonnaitre,  leur  travail  étant  confondu 
avec  Q€\uk  des  chevaux  qui  desservent  les  mélues 
chantiers. 

Cette  différence  dans  les  services  que  les  bœuft 
rendent  au  Gros  et  k  la  Grande^Groix  est  facile 
k  concevoir.  Au  Gros  j  Textrastion  eat  peu  consî« 
dérable  et  le  transport  n  est  pas  pressé;  les  galeries 
sont  très-larges ,  6t  peu  fréquentées  ;  le6  yoyikgn 
sont  longs  6t  n'exigent  pas  de  fréquents  cliange*- 
ments  de  manœuvres;  enfin  Tairage  y  est  bon  : 
toutes   circonstances    favorables  k   l'emploi  des 
Ixsufs.  A  la  Grande-Groix ,  on  vise  à  une  produc- 
tion aussi  grande  que  possible ,  et  les  bœufs  vont 
trop  lentement  ;  par  Jeur  plus  grand  volui^e  et 
leur  défaut  d'intelligence,  ils  se  prêtent  difficile- 
ment aux  rencontres  et  aux  changements  de  di- 
rection dans  des  galeries  étroites  et  encombrées. 
£n  outre  ces  minesy  à  cause  de  leur  grande  éten- 
due ,  sont  moins  bien  airées,  et  les  bœufs  suppor- 
tent la  chaleur  moins  facilement  que  les  che- 
vaux. 

Par  suite  9  on  voit  dans  quels  cas  il  convient  ou 
non  d'employer  les  bœufs  préférablement  aux 
chevaux. . 

Du  mulet.  On  essaie  aussi  à  la  Grande-Groix 
d'employer  le  mulet.  Il  paraît  que  cet  animal 

Erésenterait  au  moins  autant  d'avantage  que  le 
œuf.  Il  coûte  encore  moins  pour  son  achat  et  sa 
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nourriture  ;  il  va  plus  vite ,  est  moins  enc(^|^ttpt 
et  supporte  mieux  le  manque  d'air.  Il  fauVpl- 
leurs  le  même  transport  journalier  que  les  che- 
vaux y  et  finit  sa  journée  à  peu  près  en  même 
temps ,  parce  qu'il  ne  lui  faut  pas  d'aussi  grands 
intervalles  de  repos.  Mais  il  est  encore  plus  diffi- 
cile à'conduire  que  \e  bœuf,  et  il  ne  convient  i 
cause  décela  que  pour  de  grandes  distances. 

DeTéne.  iJeux  ftnes  sont  actuellement  em- 
ployés au  traînage  dans  la  mine  du  Gagne-Pedt 
Ib  font  les  mêmes  voyages  que  les  chevaux  avec 
une  charge  moitié  moindre.  Leur  dépense,  J 
compris  celle  du  toucheur,  est  environ  moitié  de 
celle  du  cheval.  L'àne  convient  donc  dans  les  mi- 
^nes  trop  basses  pour  le  cheval  ;  il  peut  passer  dans 
des  galeries  de  40  pouces  (i^^^oS)  de  hauteur. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

rmiNSlfORT    SUR    LES    VOIES    PERFCETIONNÉBS. 


S  I,  Des  chemins  de  fer. 

On  a  entièrement  renoncé  dans  la  Loire  aux 
chemins  en  fonte  à  ornièjres  cceuses  établis  daoi 
quelques  mines  il  y  a  quinze  »^ns.  Ceux  actuelle- 
lemçnt  employés  sont  en  fer  laminé  .(1) ,  à  rails 
plats  ou  à  rails  de  champ. 


■  ■  .1— ■ 


(i)  Ces  fers  se  tirent  des  forges  du  pays.  IL»  se  sout  (»> 
rës  cette  année  au  prix  de  3(>o  fr.  ia  tonne  qu'ils  n'avaient 
pas  atteint  depuis  1829.  Le  prix  moyen  de  ces  dernier» 
années  a  été  de  3 7.0  fr. 
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Chemins  à  rails  plats.  Dans  ce  système ,  les 
barres  sont  fixées  b  plat  sur  le  bord  de  longrines , 
au  moyen  de  vis-à-i>o*is  à  tête  noyée.  Ces  longrines 
sont  elles-mêmes  établies  sur  des  traverses,  quel* 
quefois  aussi  sur  des  dés  en  pierre. 

Dans  un  chemin  de  ce  genre,  construit  il  y  a 
quatre  ans  à  la  mine  de  Mîons ,  les  traverses  en 
pin  de  o^^iS  d'équarrissage  sont  distantes  de  i 
mètre.  Les  longrines  en  chêne  ont  o",o8  sur 
o^yio  de  hauteur.  Les  barres  ont  o*,0!29  sur 
o"i009 ,  avec  des  vis-à-boîs  distantes  de  o" j5o.  Lea 
chariots  chargés  pèsent  environ  dookilogi^ammes. 
La.  voie  est  de  o",75. . 
Le  devis  de  ce  chemin  est  le  suivant  : 

Fer.  3 k, 85  par  mètre,  à  o'-^Sô,.  .   .  i^3g 

Fraisage  des  barres.  ........  o  ,^5 

Yis-à-bois O  ,4^* 

Longrines  ea  chêne,,  a  o^,^  le 

mètre  courant i  ,80- 

Traverses  en  pin  de  i»,fto  de  lon- 
gueur ,  à  o*,6o  le  mètre.  ...  o  ,7a 
Entaille  des  traverses  et  pose.  .  .  o  ,4^ 
Déblai  et  remblai o.aS 


du  mèlre  (5oi}rant.  ....    '5',!^ 

Ce  prix  est. moindre  que  celui  dès  autres  cbe^ 
mins  à  rails  de  champ ,  parce  cnskîA  y  entre  moins 
de  fer.  Mais  les  rails  plats  ont  ae  grands  inconvé- 
nients. Les  longrines  se  déjettent  et  se  fendent  par 
l'humidité.  Les  têtes  des  vis-à-bois  sont  prompte- 
ment  arrachées.  Les  barres  s'usent  latéralement, 
et  le  bois  est  mangé  k  son  tour  rapidement.  Par 
suite ,  les  réparations  sont  plus  fréquentes ,  plus 
dispendieuses  et  plus,  longues  iquè  dans  les  au^ 
très.  £n  outre  ils  sont  moins  propres.  Aussi  ou  né 
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fait  presque  plus  aujourd'hui  de  cli^iaÎQS  de  ce 
genre  (i). 

Chemins  à  rails  de  champ.  Ces  ebemins  te 
composent  de  bander  de  fer  luépta^  maifiteBuei 
de  cnamp ,  à  l'aide  de  coius  de  bois ,  dans  des  en- 
taillas pi-dtiquées  sur  des  traverfifa  (  fie-  a  et  3  ). 

Voici  les  dimensioDS  principales  de  ploàeun 
cbeniiiiis  de  cegeore .- 
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Les  traverses  étant  esposées  k  l'humidité  sont 
en  bois  de  cbéoe  ou  de  pin.  Ce  dernier  bois,  à  bas 
prix  dans  le  Forez ,  résiste  très-hiea  de  cette  ma- 
nière ,  en  l'employant  encore  vert.  Les  traverses 
cmt  ordioftiremeM  o'^ioS  dequarrissage  (4  pou- 
cep). 


(i)  Ma^ré  loin  incpDTéi^i&Qls ,  ces  cbeniii»  cokviea- 
draient,  même  pour  de  grandes  lignes  de  commuqkstioa, 
dam  des  pays  'o4  le  bou  serqit  très-abondant.  C'est  le  cas 

oàMtmuTeoDp  partie  des  Etats-U-' —  -"-  "•"— 

et  c'e»l  encSAduH  ce  ■  *' 
t'j  cOKsXruufiat.      -jr  _ 


et  de  rAUemagne , 

:  qae  b  phipm  de*  cbraiiR!- 
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La  distance  entre  les  traverses  dépend  surtout 
de  l'épaisseur  des  barres.  Celles-ci  résistent  suffi- 
samment dans  le  sens  vertical  avec  les  dimensions 
tt  sous  les  cbarses  relatées  au  tableau  ci-dessus. 
Mais  souvent  dles  fléchissent  horizon tedement, 
en  sorte  qu*il  faut  ou  augmenter  1  epaissetfr  des 
barres  ou  rapprocher  les  supports.  Cela  a  lieu  sur- 
tout dans  les  mines  où  le  tirage  se  (ait  par  che- 
vauï,  et  on  reconnaît  assez  généralement  que  la 
distance  de  f  mètre  mise  d'abord  entre  les  traver- 
ses ne  doit  pas  dépasser  o-^ôS.  Il  convient  même, 
en  adoptant  o'^yÔDi  de  porter  aussi  l'épaisseur  des 
barres  à  o",oi5. 

L'entaille  a  ordiuaii^ment  de  o*,o35  à  o",o4ô 
de  profondeur.  Elle  est  faite  en  biais  d'un  côté.  Il 
est  bon  aussi  qqe  la  face  oblique  soit  un  peu  in- 
clinée de  manière  à  maiuteuir  le  coin  verticale- 
ment. Celui-ci  est  toujours  en  chêne.  Voici  les 
dimensions  de  l'entailîeau  Janon  : 


profondeur o,o35 

Longueur o,io8 

la  plus  grande.  .  0,06 1 

la  plus  petite.  .  o,o54 

la  plus  grande.  ,  o,o54 

la  plus  petite.  .  o,p47 


Largeur  «n  bas 
Largeur  en  kaut 


Précédemment  les  coins  se  plaçaient  à.  Texté- 
rîeur  du  rail,  et  pouvaient ,  sans  gêner  la  roue, 
dépasser  beaucoup  la  traverse.  Mais  la  pression  la- 
térale da  chariot  finit  par  écraser  le  coin*  Aussi 
dans  les  mines  et  dans  les  grands  chemins  de  fer 
on  place  maintenant  le  coin  à  l'intérieur.  Cette 
disposition  permet  aussi  de  diminuer  un  peu  la 
longueur  des  traverses  et  d^élargir  la  voie  dans  une 
galerie  étroite. 
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On  a  TU  plus  haut  que  Tépaisseur  des  barres 
paraissait  généralement  trop  faible.  Leur  hauteur 
est  aussi  trop  faible,  parce  qu'on  na  pas  donné 
assez  de  saillie  au  rebord  de  la  roue.  On  a  d'abord 
donné  à  cette  saillie  o^^oiS,  et  on  a  été  obligé  de 
Taugmenter  progressivement,  parce  que  les  roues 
sortent  fréquemment  de  la  voie ,  inconvénient  en- 
core plus  ffrave  dans  les  mines  qu'à  la  surface.  Il 
convient  oe  lui  donner  o'^^oas  et  même  o^^oaS, 
surtout  si  le  chemin  a  des  courbes  roides  (i). 
.  Alors,  en  donnant  o",025  au  rebord  de  la|roue, 
o%o35  à  la  profondeur  de  l'entaille,  et  o%oio 
pour  le  jeu ,  les  barres  devraient  avoir  0^,070  sur 
o^yOïS,  et  reposeraient  sur  des  traverses  distantes 
de  o'°>o65.  L  augmentation  du  prix  qui  en  résul- 
terait serait  bien  compensée  par  la  régularité  du 
service  et  par  la  solidité  du  chemin. 

Le  devis  d'un  chemin  de  fe^  ainsi  construit 
{fig.  2  et  3) ,  ayant  une  voie  d'environ  o",75,  et 
destiné  à  porter  des  chars  ne  dépassant  pas  1.200 
kilogrammes,  serait  le  suivant  : 

Fer. —  15*^,50  par  mètre  ,  à  or,36 5^58 

Traverses ,  entailles  et  coins.  —  Les  traverses 
en  chêne  de  i  m.  de  longueur  sur  o°>,oi  i 
d'équairissage ,  à  0^76;  deux  entailles  k 
of,i4  et  deux  coins  à  0^12.  Les  traverses 

étant  à  o™,65,  cela  fait  par  mètre i  ^ 

Pose ' o  ,3o 

Déblai  et  remblai  (  fM*fx  moyen  ) 0,20 

Prix  du  mètre  courant.  .......  7f,6î 


(i)  Sur  les  grands  chemins  de  fer ,  la  saillie  des  roues qiû 
n  était  primitivement  que  de  o"',020,  a  été  portée  à  o",  3o 
tt  tout  récemment  à  o"',35. 
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La  plupart  des  cbemins  construits  coûtent  de  6 
k  7  fr.  le  mètre.  L'augmentation  de  prix  serait 
donc  d'environ  un  cinquième. 
^    Outre  les  deux  espèces  de  chemins  à  rails  plats 
et  à  rails  de  champ ,  il  y  en  a  une  troisième  espèce 

3ui  participe  de  Tune  et  de  lautre ,  et  qui  consiste 
ans  des  barres  carrées  clouées  sur  des  traverses. 
A  Gôte-Thiolière ,  on  s'est  servi  d'un  chemin  de 
ce  genre ,  doutées  rails  avaient  o^^oS  i  de  côté , 
et  9  étaient  fixés  par  des  vis-à-bois  sur  des  traverses 
de  o*yio,  distantes  de  0^,78.  Afin  de  moins  fati- 
guer les  vis-  à-bois ,  les  rails  reposaient  sur  des 
traverses ,  dans  de  petites  entailles  de  o^^ooS  de 
profondeur. 

Les  chars  pesaient  environ  5oo  kilogrammes* 
Le  devis  de  ce  chemin  est  le  suivant  : 

Fer.  —  1 4^1 8  par  mètre,  à  of,36 5f,  10 

Traverses  équarries  en  pin ,  à  0*^,50  par  met.  o  ,64 

3  vis-à-bois  par  mètre o,45 

Fraisage  et  perçage  du  fer o  ,!22 

Pose o  ,3o 

Déblai  et  remblai o  ,10 

Prix  du  mètre.  , t  .  .  6^91 

Ce  chemin  ne  présente  donc  pas  d'économie 
notable  sur  les  chemins  à  rails  de  cbamp ,  et  il  a 
le  grave  inconvénient  signalé  plus  haut  dans  Tem^ 
ploi  des  vis- à-bois. 

La  construction  des  chemins  de  fer  présente  des 
particularités  dans  les  courbes  et  dans  les  change- 
ments de  voie. 

Dans  les  courbes  un  peu  fortes ,  les  rails  de 
champ  étant  plus  sujets  à  des  flexions  ,  il  con- 
vient de  diminuer  alors ,  même  de  moitié ,  la  dis- 
tance des  traverses. 
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Sur  les  grands  chemina  de  fer  de  Saint-^Ëtiefioe* 
on  élève  ordinaîrement  dans  les  courbes  le  rail 
extérieur  de  quehjues  centimètres  au-dessus  du 
rail  intérieur  y  pour  que,  dans  le  cas  de  la  plus 

{grande  vitesse  y  la  ligne  transversale  passant  par 
es  deox  rails  soit  perpendiculaire  à  la  résultante 
de  la  pesanteur  et  de  k  force  centrifuge.  Cette 
hauteur  se  trouve  alors  exprimée  par  la  ibrmule 

a  étant  la  laideur  de  la  voie,  Via  vitesse,  R  le 
rayon  de  couAure,  et  ^la  pesanteur. 

Dans^les  mines  la  vitesse  étant  très-petite,  cette 
Hauteur  est  modifiée  par  le  mode  d'action  du  mo- 
teur. Si  le  char  est  poussé  par  un  homme ,  cette 
action  est  dirigée  tangentiellement  à  la  courbe,et 
tend  encore  davantage  à  faire  sortir  de  la  voie.  On 
augmentera  donc  A,  et  on  lui  donnera  3  à  4  cen- 
timètres dans  les  courbas  très*roides.  Mais  si  le 
moteur  est  un  cheval ,  la  traction  s'opère  suivant 
une  corde  de  cercle,  et  tend  à  faire  sauter  par- 
dessus le  rail  intérieur.  Il  conviendra  alors  de 
{^oser  les  deux  rails  de  niveau  ou  même  d*élever 
e  rail  intérieur  d'environ  i  ou  a  centimètres. 

Dans  les  changements  de  voie  et  les  doubles 
voies  de  rencontre,  on  rapproche  les  traverses,  on 
les  fait  plus  fortes,  et  on  les  rend  communes  aux 
deux  voies.  La  fig.  4  (i^/.^/)  représente  la  moitié 
d'une  double  rencontre  du  chemin  de  Roche-la- 
Molière  pour  recevoir  un  chariot  mené  par  un 
homme.  Les  six  points  d'intersection  sont  établis 
d'une  manière  particulière.  J'en  décrirai  en  dé- 
tail deux,  C  et  D,  les  autres  étant  pareils  k 
ceux-^i. 
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En  G  (  fig".  5  )  la  barre  extérieure  est  placée 
contre  la  face  extérieure  de  rentaille.  La  bame 
iabérieure  DG  est  séparée  de  la  première  par  un 
ecm  de  bois  cloué  à  la  traverse.  L'^eztrémité  de 
cette  barre  DG  »  effilée  eu  biseau  y  est  découpée  de 
telle  sorte  qu  elle  vient  toucher  la  barre  GE  par 
le  bas.  Le  haut  seulement  est  écbancré  pour  lais* 
ser  passer  le  rebord  de  la  roue.  Le  tout  est  main-* 
tenu  par  un  coin  ordinaire  entre  le  rail  CD  et  la 
&ce  interne  de  l'entaille. 

Ënû  (/fg.  6),  rentaille  a  la  fonne  de  deux 
trapèaies  adossés.  D'un  côté ,  les  deux  rails  HD,  H'D^ 
sont  réunis  et  même  soudés  par  leurs  extrémités 
taillées  en  biseau.  On  cloue  un  coin  entre  eux,  et 
on  fixe  le  tout  par  deux  coins  ordinaires,  chassés 
contre  les  deux  faces  de  cette  partie  de  Tentaille. 
De  l'autre  côté  les  deux  barres  DG,  DC,  sont 
de  même  séparées  par  un  coin  cloué,  et  mainte- 
nues par  deux  coins  ordinaires  chassés  extérieure- 
ment. Les  extrémités  de  ces  deux  barres  sont 
fendues  faorisontalement  et  recourbées  seulement 
par  le  haut,  tandis  que  le  bas  aboutit  aux  deux 
rails  HD,  H'D. 

Un  pareil  système  devant  être  monté  avec  soin, 
on  rétablit  d  abord  au  jour,  et  on  numérote  les 
pièces  pour  les  placer  dans  la  mine. 

Dans  cette  double  voie  il  n'y  a  pas  d'aiguilles 
mobiles,,  parce  que  les  deux  voies  étant  symétri- 
ques ,  et  le  chariot  étant  conduit  par  un  homme , 
celui-ci  l'introduit  aisément  sur  l'une  ou  sur  l'au- 
tre en  poussant  le  char  contre  le  rail  extérieur. 
Mais  habituellement  on  se  sert  en  G,  G'  de  deux 
aiguilles  (  J^*  7),  rendues  mobiles  par  une 
queue  sondée  qui  pénètre  la  traverse,  et  est 
fixée  au-dessous  par  un  écrou.  Quelquefois  ces 
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deux  aiguilles  se  manoniTrent  ensemble  per  une 
tringle. 

Gomme  on  Ta  tu  précédemment,  la  voie  va* 
rie  de  o'^fiS  k  o'^^o»  suivant  la  largeur  des  gale- 
ries. La  voie  de  o"*,93  peut  se  placer,  comme  au 
Janon,  dans  des  galeries  qui  n-out  qu  un  mètre& 
Les  voies  étroites  tont  davantage  sauter  les  roues. 

Dans  la  plupart  des  mines  déjà  anciennes ,  on 
n'a  pas  été  maître  de  donner  aux  chemins  de  ter 
la  pente  qu'on  eût  préférée,  parce,  qu'il  fallait  sui- 
vre celles  déjà  données  aux  galeries.  Lorsqu'on 
est  nbre  de  la  fixer,  on  peut  se  demander  quelle 
est  celle  qu'il  convient  d'adopter;  par  exemple, 
s'il  convient  d'avoir  une  pente  telle  que  les  chars 
pleins  descendent  d'eux-mêmes  et  reviennent  en- 
suite tirés  par  le  moteur,  ou  s'il  vaudrait  mieux 
que  la  pente  fût  j^us  faible ,  de  manière  à  ce  que 
1  effort  du  moteur  s'exerçât  uniformément  à  la 
descente  et  à  la  remonte  des  charis.  En  sou- 
mettant cette  question  au  ealcul ,  on  trouve  aisé* 
ment  que  le  minimum  d'action  totale  corres- 
pond à  la  pente  sur  laquelle  les  chars  descendent 
seuls.  Il  en  résulte  aussi  une  alternative  favorable 
à  l'action  du  moteur,  surtout  si  les  distances  sont 
courtes,  et  surtout  pour  l'hommequi  descend  alors 
sur  le  chariot  sans  se  fatiguer. 

Quant  à  la  pente  sur  laquelle  les  chars  descen- 
dent seuls,  on  sait  que  sur  les  grands  chemins  de 
fer  elle  est  d'environ  o,oo5  :  la  ligne  de  Rive-de- 
Gier  à  Givors  présente  ainsi ,  eu  égard  à  la  direc- 
tion de  la  presque  totalité  des  transports,  la  pente 
modèle  des  chemins  de  fer.  Sur  les  chemins  de 
mines  elle  est  plus  forte;  ils  sont  en  effet  moins 
propres,  les  boites  sont  moins  bien  olivées,  et  ht  . 
rapport  entre  les  diamètres  des  essieux  et  des 
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roues  est  en  général  plus  grand.  Pour  déterminer 
cette  pente ,  j  ai  cherché ,  au  moyen  du  dynamo- 
mètre dont  il  a  été  question  plus  haut,  quel  est 
l'effet  de  traction  sur  une  ligne  de  niveau  ,  et, 
pour  n'avoir  pas  à  tenir  compte  de  l'inclinaison 
du  chemin  sur  lequel  j'opérais  ^  j'ai  pris  la 
moyenne  des  efforts  à  la  remonte  et  à  la  des- 
cente. Plusieurs  observations  de  ce  genre  ont 
donné  0,008  à  0,0 1 1  du  poids  du  char.  En 
tenant  le  chemin  un  peu  propre ,  et  en  huilant 
les  essieux  deux  fois  par  jour,  on  est  au-dessous  de 
0,010  y  et  alors  on  peut  adopter  la  pente  d'un  cen- 
timètre par  mètre  pour  que  les  chars  descendent 
facilement  d'eux-mêmes  sur  le  chemin. 

Cependant  ce  système  ne  présenterait  plus  les 
mêmes  avantages  si  les  distances  étaient  longues 
(  35o  mètres  par  exemple)  et  à  courbes  roides,  et 
si  les  convois  se  composaient  de  plusieurs  chars, 
parce  qu'alors^  à  la  descente,  les  chars  seraient 
plus  exposés  à  sortir  de  la  voie ,  ce  qui  est  un 
grave  mconvénient  surtout  dans  les  galeries 
étroites,. et  parce  que  la  durée  du  tirage  à  la  re- 
monte serait  trop  longue  relativement  à  l'effort 
du  moteur.  Alors  il  serait  préférable  d'adopter  une 
pente  moindre,  sur  laquelle  le  tiraee  serait  à  peu 
près  le  même  à  la  remonte  et  à  la  descente,  parce 
que  le  temps  des  chargements  et  des  décharge- 
ments suflirait  pour  reposer  le  moteur.  Le  poids 
dn  char  vide  étant  moyennement  le  tiers  du  char 
plein ,  et  l'effort  de  traction  étant  à  peu  près  d'un 
centiènGie ,  on  ti*ouve  par  le  calculque  cette  pente 
de  tirage  uniforme  serait  d'environ  un  demi-cen- 
timètre par  mètre.  C'est  donc  la  pente  qui  me 
semblerait  la  plus  convenable  dans  ce  cas. 

Les  pentes  les  plus  convenables  des  chemins  de 
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mines  seraient  donc  celles  d*uii  centimèfre  ou  d'un 
demi^centimètre  par  mètre ,  suivant  les  circon- 
stances ci-dessus  indiquées. 

Des  chars.  Les  chars  sont  de  deux  espèces  : 
ceux  à  caisse  et  ceux  qui  portent  des  bennes. 

La  caisse'  des  premiers  est  habituellement  ï 
bascule,  comme  dans  les  waggons  de  terrasse^ 
ment.  Ils  ont  i^^ao  de  hauteur^  Dans  les  gale* 
ries  plus  basses,  on  a  dès  caisses  fixes,  et  on  fait 
basculer  le  char  entier  autour  d'une  paire  de  roues 
au  moyen  de  deux  petits  brancards  en  fer  plaeél 
en  avant.  Des  chars  construits  ainsi  et  contenant 
600  kilogrammes  de  houille,  n'ont  que  on,83  de 
hauteur,  et  sont  poussés  par  des  hommes  dans 
des  galeries  hautes  d'un  mètre.  Mais  ces  chars , 
très-bons  dans  toute  autre  ciitx>nstance,  convien* 
nent  encore  moins  que  la  brouette  à  l'exploitation 
de  la  houille',  à  moins  que,  ce  qui  est  rare, 
celle-ci  soit  presque  entièrement  composée  de 
menu.  En  effet  j  comme  les  chariots  n  arrivent 
pas  au  pied  des  tailles  et  ne  sont  pas  hissés  parle 
puits,  la  houille  subit  ainsi  deux  transbordements 
qui  lui  ôtent  une  grande  partie  de  sa  valeur.  Le 
peu  de  hauteur  des  galeries  porte  quelquefois  1 
se  servir  de  ces  chars.  Maisil  vaut  mieux  augmen* 
ter  un  peu  les  frais  de  construction  du  chemin  en 
«xcavant  le  mur  ou  le  toit  de  la  galerie,  pour  avoir 
descharsk  bennes(jP/.  Jf//,  y?^.  i),Ceux-ci  convien- 
nent essentiellement  à  la  houille  (i),  qui  de  cette 
manière  peut  arriver  sans  transbordement  depuis 
les  tailles  jusqu'au  jour.  La  huuteurordinairede  ces 


(i)   CVst  sur  le  nn^mc*  principe  que  sont  construits  les 
>k'a|];gons  à  troin  caisst»  noobiles  du  chemin  Beauiiier. 


DANS   Ùli$    miNSS    DK   flpUiLLE.  4^7 

diftrs  est  de  o^'ySd;  celle  des  beaaes  çst  d'eoviroa 
o'',6o,  de  sorte  qu  ua  ehdr  de  4.beaiies  combles, 
contenant  600  kilogrammes  de  houille,  peut  aller 
sar  des  galeries  de  t»,io  à  l'^^so  de  hauteur.  Les 
deux  extrémités  du  chemin  aboutissent  alors  à  un 
terre-plein  au  niveau  du  char. 

La  principale  difficulté  que  présente  la  con- 
struction des  chai's,  est  celle  praven^t  des  cour- 
bes roides  que  l'on  doit  contourner  pour  suivre  le 
développement  de  l'exploitation  dans  des  galeries 
étroites  et  se  coupant  à  angles  droits.  Aussi  on 
a'est  contenté  pendant  longtemps  4'avpir  des  che- 
mins de  fer  à\peu  pf^  droits  dans  les  galeries 
principales  de  roulage ,  ou  d'avoir  des  ponts  tour- 
nants semblables  à  ceux  des  embranchements  des 
^ands  chemins  de  fer.  Mais  eesipouts  tournants 
interrompent  le  transport ,  et  exigent  U  présence 
d'un  homme  pour  les  manœuvrer.  Ils  ne  convien- 
nent donc  pas  dans  les  mines,  où  on  doit  surtQut 
éviter  les  lenteurs  et  les  enoQmbipçments. 

Mais,  depuis  deux  ou  trois  ans,  on  est  parvenu 
dans  les  mines  de  la  Loire  à  tourner  les  cpurbes  du 
plus  petit  rayon  (  q  à  3  mètres  ) ,  en  modifiant 
seulement  les  chariots.  On  sait  qne  le  problème 
consiste  k  faire  en  sorte  que  dapsl^  courbe  les 
roues  continuent  k  tourner  sur  l^s  r£(ils,.et,  d'au- 
tre part,  à  éviter  le  frottement  dû  à  la  différence  de 
longueur  des  deux  arcs.  Le  ppei^ier  effet  se  pro- 
duit, i"  en  donnant  aux  roues  un  jeq  suffisant, 
3"  en  permetta(nt|  à  chacune  d'elles  dç  se  placer 
dans  le  planverticaltangent.au  rail,  ou  en  rs^p- 
prochant  assez  les  roues  pour  que  leur  défaut  ae 
parallélisme  avec  le  rail  soit  insensible.  Il  iWut,  de 
lus,  que  les  dimensions  de  la  roue  et  de  son  re- 
rd  soient  telles  que  le  rebord  puis«;e  tourner 
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dans  la  courbe.  Quant  au  second  effet,  le  seul  des 
divers  moyens  connus  qu'il  convienne  d'exnplover 
dans  les  mines,  est  de  fixer  les  roues  sur  quatre 
essieux  indépendants. 

Voici  comment  ces  effets  sont  réalisés,  au 
moyen  d'une  disposition  due  à  M.  Fournet,  con- 
structeur du  chemin  de  fer  de  la  mine  de  Fronti- 
ghat  cité  plus  haut  (i  ).  Ce  moyen  consiste  à  ren- 
dre les  quatre  roues  indépendantes,  et  à  leur  per- 
mettre ae  tourner  autour  d'un  axe  vertical  ,  de 
manière  à  suivre  la  direction  du  rail.  A  cet  efiet, 
chacune  des  roues  (y7^^  2),  de  01^,24  de  diamè- 
tre, garnie  de  deux  rebords  de  o",oi3 ,  comme 
une  poulie,  est  fixée  à  un  petit  essieu  qui  porte 
une  chappe  mobile  autour  d'un  axe  vertical, 
comme  une  roulette  de  lit.  Ce  système ,  que  j'ai 
vu  fonctionner  depuis  1 833  dans  la  minede  Fronti- 
gnat ,  tourne  très-aisément  dans  deux  courbes  de 
2  et  de  3  mètres. 

On  peut  arriver  autrement  au  nième  résultat. 
£n  effet ,  des  essais  faits  depuis  cette  époque  k  la 
mine  du  Treuil  par  M.  Wéry,  ont  montré,  qu'en 
plaçant  les  deux  essieux  à  roues  fixes  d'un  char 
ordinaire  à  o",4o  l'un  de  l'autre ,  on  peut  franchir 
des  courbes  de  s  mètres  de  rayon ,  saut'  le  frotte- 
mentdû  h  la  courbe.  A  Roche-la-Molière,  un  char 
de  ce  genre  à  deux  essieux  distants  de  o'",4o  fran- 
chit journellement  une  courbe  de  4  mètres.  Enfin, 
à  la  mine  du  Janon,  exploitée  par  M.  Merle,  des 
chars  à  4  essieux  (7%*.  i  )  franchissent ,  depuis 
uue  année,  une  courbe  de  S  mètres,  les  deux 


(î)  Ce  travail  a  valu  récemment  à  M.  Foiimet  le  prix 
décerné  par  racadt^raie  de  Lyon . 
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paires  d'essieux  étant  distantes  de  o'^fi^  ^  et  les  es« 
sieux  de  chaque  paire  étant  distants  de  o'*,o8.  Lé 
frottement  dû  à  Vinégalité  des  deux  arcs  parcou- 
rus se  trouve  évité.  Les  roues  ont  o^'fSS  de  dia- 
mètre ,  et  o'^yO^S  de  rebord  ;  or  les  courbes  de  3 
mètres  sont  les  plus  roides  que  Ton  ait  à  tourner; 
car  le  raccordement  de  deux  galeries  perpendicu- 
laires de  I  mètre  seulement  de  largeur,  au  moyen 
d'une    pareille  courbe,    n'obligerait   d'entamer 
l'angle  du  nilier  que  sur  i  mètre  de  profondear. 
On  peut  donc  s'en  tenir  à  &^fi2 ,  une  distance  « 
plus  courte  entre  les  essieux  faisant  sauter  tnm 
aisément  les  chariots,  pour  peu  que  la  charge  soit 
inégalement  répartie. 

Le  problème  se  trouve  donc  résolu  par  deux 
moyens  :  soit  par  les  roues  à  chappe  de  M.  Four* 
net ,  soit  simplement  par  le  système  de  4  essieux  , 
ordinaires  convenablement  espacés. 
#  Dans  tous  les  cas,  les  roues  doivent  avoir  Om,o  1 5 
\k  0"',O2O  de  jeu  pour  se  prêter  aux  courbes,  ainsi 
que  pour  moins  fatiguer  les  roues  et  pour  faciliter 
leurs  mouvements  (i)«  Le  jeu  des  essieux  sur 
leurs  collets  n'a  que  o'",oo5 ,  pour  ne  pas  perdre 
déplace  entre  les  roues  et  les  parements  extérieurs 
du  cbàseis. 

Les  roues  sont  en  fonte  (/îg*  3  )•  Celles  des 
grands  chemins  de  fer  sont  coulées  en  coquille,  et 
ont  leurs  moyeux  divisés  en  3  ou  4  secteurs.  Pour 
les  petites  roues  de  mines ,  on  se  dispense  de  les 
couler  de  cette  manière ,  et  leur  moyeu  est  d'une 


(i)  Sur  les  grands  chemins  de  fer ,  ce  jeti  est  ttoyen-- 
netnent  de  om,oi5  ;  il  varie  de  o%oio  à  c>™>o45.  Le  jeu  des 
essieux  est  de  o^^oio  à  om,o3o. 

TomeX^  i836.  ^9 


44o  TnANSPOBT  intAriiur 

seule  pièce.  Les  quatre  pèsent  ordinairement  70 
kilogrammes;  leur  diamètre  varie  de  0^,27  k 
o*",4^.  H  est  limité  par  la  hauteur  à  donner  aux 
chars  et  par  la  roideur  des  courhes.  On  a  vu  plus 
haut  que  .leur  rebord  devait  être  de  o„,025.  Ss 
largeur  est  de  o^'yOao.  Ce  rebord  peut  être  fait  de 
diverses  manières.  La  forme  a  (fiff.  4  )  s'oppose 
bien  aux  ressauts ,  mais  la  secousse  faisant  monter 
la  roue  sur  le  rail ,  celle-ci  y  reste;  la  forme  b, 
employée  d'abord  sur  les  erands  chemins  de  fer, 
fiicilite  trop  la  sortie  hors  aie  la  voie  par  suite  d'un 
mouvement  latéral;  la  formée,  composée  d'un 
premier  élément  vertical ,  et  ensuite  d'un  plan  in* 
cliné  se  raccordant  avec  lui,  est  préférable,  en  ce 
qu'elle  s'oppose  comme  la  première  aux  aeoousses 
latérales,  et  au  elle  permet  à  la  roue  de  retomber 
à  sa  place  si  Je  déplacement  n'est  pas  trop  grand. 
La  largeur  des  roues,  non  compris  celle  ^u  re- 
bord ,  est  d'environ  o^'yoSS.  L'épaisseur  moyenne 
de  leur  jante  est  de  o*,o  1  a. 

Les  essieux  sont  en  fer ,  tourné  à  l'endroit  où 
porte  le  coussinet.  Pour  les  charges  ordinaires  de 
600  à  1.200  kilogrammes,  ils  ne  doivent  pas 
avoir  moins  de  o'^'yoSo  à  o*°,o4o.  Des  essieux  plus 
faibles  en  bon  fer  se  sont  cassés. 

Il  faut  que  l'essieu  soit  fixé  à  la  roue  sans  bal- 
lottement. Le  moyen  ordinaire  consiste  k  intro- 
duire l'essieu  prcsqu  à  frottement  dans  Touver- 
tnre  carrée  un  peu  conique  de  la  roue ,  à  fermer 
les  petits  intervalles  par  des  calles ,  pendant  que 
la  roue  est  placée  sur  un  tour  pour  la  centrer  avec 
Tcssieu ,  et  à  fixer  l'extrémité  par  un  écron  e 
{fig.  I  )•  On  peut  aussi  opérer  comme  pour  les 
waggona  do  Lyon  :  alléser  une  ouverture  cylin- 
(Irique  au  moven  de  la  voue  ^  y  ajuster  l'extrÀsilé 
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tournée  de  Tessieu ,  et  fixer  celui»ci  par  une  gou- 

Îille  g  {fig*^\)9  légèrement  conique,  enfoncée  . 
ans    une  ouverture  ménagée  moitié  dana  le 
moyeu ,  moitié  dans  l'easieu. 

Les  coussinets  {fig.  5  à  8  )  ont  o'^yoSS  k  <^,o45 
de  largeur  dans  le  sens  de  l'essieu.  Ils  sont  en 
bronze,  ou  en  fonte ,  ce  qui  est  plus  économi* 

3ue  et  yaut  autant.  Ceux  en  cuivre  a  sont  placés 
ans  une  bride  en  fer  (fig.  5),  ou  sont  main- 
tenus par  un  sous-coussinet  en  b<Hs  b  (Jig,  6  )  et  par 
deux  nouions  carrée,  appliqués  par  des  rainures 
contre  les  pièces  a^bj  et  serrant  le  tout  par  une 
bride  en  fer  ef.  Les  coussinets  en  fonte  pour  un 
seul  essieu  sont  coulés  avec  des  brides  ( fi  g.  n)^ 
et  ont  un  sous-coussinet  en  bois.  Au  Janon ,  cna- 

Îue  coussinet  en  fonte  (fig.  8)  sert  à  la  fois  au  collet 
un  des  essieux  et  à  Textrémité  de  Tautré.  Danâ 
tous  les  cas,  les  coussinets  doivent  être  placés  sous 
les  sommiers,  le  plus  loin  possible  de  leurs  faces 
externes,  pour  être  à  Tabn  de  la  poussière  de  la 
bouille  qui  peut  tomber  du  cbaf  • 

L'huilage  se  fait  deux  fois  par  jom*  en  arrogant 
amplement  le  collet.  Quand  on  a  des  chars  à  ben« 
fies  on  les  retourne;  quand  ce  sont  des  chars  k 
caisse,  on  peut,  en  les  soulevant  latéralement, 
opérer  entre  le  coussinet  et  l'essieu  un  vide  suffi-^ 
Bant.  L'htrilage  d'un  char  coûte  o',025parjour. 

La  charpente  des  chars  à  bennes  se  compose  de 
deux  sommiers  longitudtnanx  de  o",o8  de  largeur 
sur  o™,i6  de  hauteur,  réunis  par  trois  otr  quatre" 
traverses,  et  recouverts  ptr  deux  Wà  trois  plan- 
ches de  peuplier  de  o'^yoSS.  Au  Janon,  ces  chars 
ont  :2",5o  de  longueur  sur  Oii>,65  de  largeur  pour 
recevoir  4  bennes,  contenant  chacune  i5o  kilo- 
grammes de  houille.  On  met  7  de  ces  chars  k  1m 
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file ,  en  liant  deux  chars  voisins  par  une  cbatne 
unique  placée  au  centre ,  plutôt  que  par  deux 
chaînes  latérales  qui  tirent  inégalement  et  font 
davantage  sauter  les  roues.  Il  en  est  de  même  de 
Tattelage  du  cheval ,  qui  a  lieu  par  Fintermédiaire 
d'un  hàton  auquel  ses  deux  traits  sont  liés. 

Le  peu  de  hauteur  du  point  d'attache  dans  les 
chars  à  hennés  fait  qu'ils  sortent  souvent  de  la 
voie  par  suite  du  soulèvement  opéré  par  l'effort 
du  cheval.  Au  Janon,  on  évite  cet  effet  mainte- 
nant en  donnant  au  premier  et  au  dernier  char 
du  convoi  une  forme  particulière^/?^,  9).  L'avant 
de  ces  chars  présente  une  traverse  a  placée  en 
contrehaut  du  plancher,  et  fixée  aux  sommiers  par 
deux  supports  et  par  des  ferrements  boulonnés.  Le 
point  d'attache  h  est  au  centre  de  la  traverse ,  et 
se  trouve  élevé  à  o™,8o  au-dessus  du  sol. 

Dans  le  cas  de  fortes  pentes^  on  peut  adapter 
aux  chars  un  frein  qui  presse  les  roues  de  derrière 
horizontalement.  Ce  frein  est  composé  de  deux 
tasseaux  de  chêne  portés  par  une  barre  de  fer 
transversale ,  qui  se  meut  dans  deux  couliisses  en 
fer  placées  sous  les  sommiers.  Elle  est  manœuvrée 
par  une  vis ,  ayant  son  écrou  sous  la  preniière  trat- 
verse  du  châssis ,  et  la  maniveUe  de  cette  vis  peut 
s'enlever  lorsque  le  convoi  chanse  de  direction , 
pour  qu'elle  ne  blesse  pas  le  cheval.  Le  conducteur 
placé  à  l'arrière  du  convoi  manœuvre  ce  frein  très- 
aisément. 

Les  prix  des  divers  chariots  sont  les  suivants  : 
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Char  à  bennes  du  Janon  portant  600  kilogtammes 
de  houille  dans  4  bennes 94^- 

Le  même  avec  traverse  destinée  à  élever  le  point 
d'attache 116    » 

Char  à  bennes  de  Frontignat,  portant  4oo  kilogr. 
dans  a  bennes 78,10 

Char  à  caisse  contenant  600  kilogr.  de  houille.  .     83,48 

Char  à  caisse  à  bascule  contenant  750  k.  ^e  houille .  1  !^    » 

Les  poids  de  ces  chars  sont  les  suivants  : 


Char  à  bennes  ordinaire  du  Janon.  .  .  ipS  k. 

Ses  deux  bennes 160       )     ^ 


Les4bennes.      .  .  .  .  .  .  ...  .  .  i5o       }   ^^'^• 

Char  à  bennes  de  Frontignat 180 


Char  à  caisse 180 

Char  à  caisse  à  bascule 355 

Par  suite ,  les  pertes  d'eflfet  utile  dues  au  poids 
de  ces  véhicules  sont  respectivement  0,3"^,  o,45 , 
0,23  , 0,3 2.  Dans  le  traînage  ce  rapport  est  d'en- 
viron 0,25.  On  sait  qu* il  varie  de  0,27  à  o,38dan8 
les  waggons  et  les  voitures  de  terre ,  et  qu'il  est 
d'environ  o,25  dans  les  bateaux.  Aucun  de  ces  sys- 
tèmes de  transport  n'a  donc  d'avantage  bien  mar- 
qué sous  ce  rapport. 

Voici  maintenant  quel  est  l'effet  utile  des 
hommes  et  des  chevaux  sur  les  chemins  de  fer  de 
mines.  Je  ne  citerai  à  cet  égard  que  deux  mines. 
La  plupart  des  autres  présentent  de  trop  fortes 
pentes  et  contre-pentes ,  ou  de  trop  petites  lon- 
gueurs ,  ou  ne  sont  pas  encore  définitivement  or- 
ganisées sous  ce  rapport. 

A  Roche-la-Molière ,  un  homme  fait  aisément 
4o  voyages  en  menant  600  kilogranmaesde  houille. 
La  distance  est  de  232  mètres  et  la  pente  de  0,002; 
ce  qui  correspond  à  5.568  kilogrammes  transpoF- 
iés  &  un  kilomètre. 


« 
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Au  Janon ,  un  cheval  de  force  moyenne  feit  3ft 
iKiyages,  en  traînant  7  chars  à  bennes  contenaat 
4- 200  kilogrammes  de  houille.  La  distance  est  de 
55o  mètres,  et  la  pente  est  de  o,oo5;  ce  qui  cor- 
respond à  46.200  kilogr.  transportés  à  i  kiiom. 

En  comparant  ces  chiffres  de  transport  aux 
chiffres  les  plus  élevés  obtenus  pour  les  autres  mo* 
des  de  transport ,  on  trouve  que  les  frais  de  trans- 
port par  quintal  métrique  et  par  distante  de  100 
mètres  sont  à  peu  près  le^  suivants  : 

Sur  le  sol  des  galeries, 

Poiteurs or,o8oo 

Traineurs o  ,o3oo 

Chevaux .  •  •  0,0170 

Sur  les  chemins  de  fer. 

Hommes o<'yOo45 

Chevaux 0,0010 

L'emploi  des  chemins  de  fer  et  des  chevaux  dans 
les  mines  a  donc  eu  pour  effet  de  diminuer  très- 
notablement  les  frais  de  transport  intérieuri  tout 
en  étendant  Vexploitation  à  cfe  bien  plus  grandes 
distances,  et  d'augmenter  l'extraction. 

Cependant  les  chemins  de  fer  présentent  dans 
les  mines  quelques  inconvénients  qui  les  rendent 
moins  avantageux  qu  au  jour,  et  qui  me  porteraient 
il  ne  les  adopter  que  pour  des  distances  de  plus  de 
âoo  mètres.  Ainsi ,  aune  part  les  irrégularités  de 
gisement  aui  contournent  forcément  les  pentes  des 
galeries  ;  le  déplacement  des  points  de  charge* 
ment ,  la  fréquence  des  rencontres  par  suite  de  la 
nécessité  de  faire  alterner  les  remontes  avec  lel 
descentes  ;  les  embarras  résultant  d'un  saut  hors  de 
la  voie  dans  des  galeries  étroites,  la  difiieulté  des 
chargements  et  aéchargements,  etc.;  d'un  autre 
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cAtë  )  le  chertiin  de  fer  ne  pouvatit  âuitre  pied  à 
pied labattage ,  il  faut  avoir  un  transport  acced*^ 
soire  entre  les  tailles  et  le  chemin.  Souvent  aussi 
celui-ci  n aboutit  pas  jusqu'au  puits,  le  terrain 
n'étant  pas  assez  solide  pour  faire  de  grandes  re- 
cettes. 

Enfin ,  il  est  une  autre  cause  qui  s^oppose  quel- 
quefois à  rétablissement  de  ces  chemins.  On  sait 
en  effet  que  dans  beaucoup  de  mines  de  houille 
existant  dans  des  terrains  disloqués ,  la  pression 
exercée  sur  les  piliers  fait  remonter  le  sol  schisteux 
des  galeries,  en  sorte  que  celles-ci  finissent  sou- 
vent par  se  fermer  au  Dout  de  quelques  années. 
Cest  même  sur  ce  fait  qu'est  fondé  le  système 
d'exploitiition  par  tranches  horizontales  dans  les 
principales  mines  de  Rive-de-Gier.  Aux  environs 
de  Saint-Etienne  il  n'y  a  guère  que  la  mitip  de  la 
'  Ghana  dans  laquelle  cet  effet  soit  marqué  ;  dans 
cette  mine,  ainsi  que  dans  celle  de  Sainte-Foy 
(Rhône) ,  on  a  été  omigé  d'enlever  les  chemins  de 
ferqu'on  y  avait  posés.QuantàRive-de-Gier,  cette 
mobilifeé  du  sol  a  empêché  presque  partout  la 
construction  de  ces  chemins. 

Cest  dans  le  but  de  remédier,  au  moins  en  par- 
tie, à  cet  inconvénient  que  l'on  établit  en  i83i, 
dans  une  partie  des  mines  delà  Grande-Croix,  an 
chemin  de  for  suspendu.  Voici  qnelle  en  est  H 
disposition  (  frg.  i  o  )  : 

Le  rail  est  formé  de  barres  de  o°',o47  de  laideur 
sur  o'^jOiS  d'épaisseur,  posées  à  plat  presque  sur 
le  bord  d'une  longrine  a ,  au  moyen  de  boulons  à 
tête  noyée.  La  longrine  est  portée  k  i",5oau-det* 
sus  du  sol  par  des  patins  b  fixés  par  des  boulons 
•me  montants  du  boisage  et  retenus  supérieu- 
r^icnt  par  deux  étriers  c,  le  touten  sâapin. 
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Sur  le  rail  est  placée  une  poulie  {fig.  1 1  ),  tour- 
nant  dans  un  petit  essieu  de  o'^^oâ  de  diamètre, 
coudé  verticalement  autour  de  la  longrine,  en  se 
terminant  par  un  crochet  placé  à  un  ou  deux 
centimètres  au-delà  du  plan  vertical  passant 
par  Taxe  du  rail.  A  ce  crochet  est  suspendue  une 
benne  contenant  aoo  kilogrammes  de  houille. 
Quatre  bennes,  portées  chacune  par  une  poulie 
semblable,  sont  liées  à  la  file  et  traînées  par  un 
cheval  qui  suit  la  longrine.  La/î^.  12  présente  les 
dispositions  d'une  double  rencontre.  Aux  extré- 
mités du  chemin,  le  sol  se  relève  pour  suspendre 
et  décrocher  les  bennes. 

Les  frais  d'établissement  d'un  pareil  chemin 
sont  les  suivants  : 

Fer.  ô'^ji^à  o'',36 2*^,24 

forage  des  bandes .0,10 

jBoulons  et  clous o  ,82 

Bois 2  ><4 

Pose o  ,60 

Prix  du  mètre S^go 

non  compris  les  montants ,  qui ,  à  la  Grande- 
Croix  ,  sont  assez  multipliés  dans  le  boisage  pour 
u'il  n'en  (aille  pas  de  nouveaux ,  mais  qui ,  dans 
es  mines  neuves ,  porteraient  ce  prix  à  7  fr.  au 
moins.  Il  fautremarquer  enoutrequelerail  est  trop 
plat,  et  devrait  avoir  o^jOaS  au  lieu  de  0,018,  ce 
qui  a  obligé  d'évider  la  longrine  pour  recevoir  les 
rebords  de  la  roue ,  et  cela  augmenterait  encore  le 
prix  ci-dessus  de  i  fr.  aa  c. 

Le  véhicule  d'une  benne  coûte  37  fr.  85  c;  c'est 
donc  III  fr.  40  c.  pour  le  véhicule  de  800  kilo- 
grammes de  houille. 

Sur  ce  chemin  un  cheval  mène  800  kilogrammes 
à  300  niètres  de  distance ,  et  fait  1 5  voyages.  & 


a 
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qui  donne  seulement  3.400  kilogrammes  trans- 

Sortés  à  I  kilomètre.  Ce  n  est  qu  un  peu  plus  de 
eux  fois  Tefiet  des  chevaux  traînant  sur  le  sol  de 
la  même  mine. 

Ce  système  peut  s'établir  dans  des  mines  à  sol 
mobile,  parce  quil  est  moins  soulevé,  et  qu'on 
peut  réparer  le  sol  sans  entraver  le  service.  Mais 
il  a  de  grands  inconvénients ,  relativement  au  dé- 
faut 4e  stabilité  du  véhicule ,  aux  ballottements 
qui  absorbent  une  grande  partie  de  l'efiet  utile  du 
cheval,  et  aux  réparations  plus  fréquentes  qu'il 
exiee.  Il  coûte  d'ailleurs  plus  cher  que  le  système 
ordinaire.  Aussi  celui  de  la  Grande-Croix  est  le 
seul  qui  ait  été  construit  de  cette  manière. 

Ce  système  de  chemin  suspendu  n'ayant  pas 
réussi ,  on  pourrait  chercher  à  remédier  directe- 
ment  à  la  mobilité  du  sol ,  en  boisant  très-#olide- 
ment  la  galerie  au  moyen  de  cadres  complets 
(fig.  1 3) ,  dont  la  semelle  serait  composée  de  deux 
pièces  faisant  voûte.  Les  cadres  étant  faits  en  bois 
les  plus  forts ,  et  étant  bien  serrés  contre  les  pa- 
rois de  la  galerie ,  les  semelles  résisteraient  pen- 
dant un  temps  assez  long  à  la  poussée  verticale.  On 
établirait  sur  ces  semelles  un  remblai  pour  porter 
les  traverses  du  chemin  de  fer  ordinaire. 

S  II.  Des  chemins  de  bois  et  de  pierre. 

Ces  chemins  ne  présentant  que  très-peu  d'inté- 
rêt ,  je  n'en  dirai  qu'un  mot. 

On  se  servait  dans  ces  dernières  années  à  Roche- 
la-Molière  d'un  chemin  de  bois  formé  de  deux 
iongrines  en  pin  de  o*,38  sur  o"",o5,  chevillées 
sur  des  traverses  de  o"»,a7  sur  o«n,o5 ,  et  distantes 
d'environ  21  mètres.  L'intervalle  de  o„,o4  entre  les 
deux  Iongrines  guidait  la  tête  d'un  chien ,  dont 
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Tavant-train  pouvait  tourner  autour  d'une  qbappê 
verticale  placée  au-dessous  de  la  caisse.  Ce  chien 
pesait  120  kilogrammes.  Lie  prix  d*un  mètre  d'un 
pareil  chemin  dans  ce  pays  est  d'environ  3fr.  25  c. 

Un  homme  menait  ainsi  4oo  kilogrammes  k  6oo 
mètres  de  distance ,  sur  une  pente  d'environ  o,o35. 
Il  faisait  l3  voyages  par  jour,  ce  qui  correspond  à 
3.  iHokilogrammes  transportés  à  i  kilomètre.Cest 
maintenait  le  chemin  de  fer  dont  il  a  été  ci-des- 
sus question  qui  fait  le  service  de  la  même  mine. 

Il  n'existe  qu'un  seul  chemin  de  pierre  dans  les 
mines  de  la  Loire.  Cest  celui  construit  depuis 
très^longtemps  au  puits  Neuf  de  la  Grande-Croixi 
Sa  longueur  est  de  i6o  mètres,  et  il  monte  de  f4* 
vers  le  puits.  Il  est  formé  {fig.  i4)  de  deux  lignes 
de  pierre  de  grès  houiller  présentant  un  reSord 
intérieur  qui  guide  les  roues. 

Le  prix  du  mètre  courant  de  ce  chemin  est  le 
suivant  : 

Pierre 4^35 

Pose <*  >77 

Déblai  et  remblai *  •  o  ,ao 

Prix  peu  inférieur  à  celui  des  chemins  de  fer 
comparativement  surtout  aux  services  que  rendent 
ces  deux  genres  de  voie. 

L'établissement  du  chemin  de  pierre  de  la 
Grande-Croix  a  eu  pour  but  d'éviter  le  transbor- 
dement de  la  houille.  La  houille  est  en  effet  trans- 
{lortée  de  cette  manière  dans  la  même  benne aoi 
'élève  au  jour.  Cette  benne,  contenant  52o  kilo- 
grammes, est  montée  sur  4  roulettes.  La  machine 
à  vapeur  de  la  force  d'environ  23  chevaux,  re- 
morque quatre  de  ces  bennes  jusqu'au  bas  do 
puits  y  et  ensuite  elVr  les  élève  successivement. 
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RAPPORT 

A  Monsieur  le  Préfet  du  Gard  sur  F  emploi  de 
la  vapeur  perdue  des  machines  à  haute  près* 
sion  dans  les  Jilatures  de  soie ,  d après  le 
système  de  M.  Puget^  d  A  rpaillargues ,  bre* 
veté{i)\ 

Par  M.  VARIN  ,  ingémear  des  minet. 


On  sait  que  dana  toutes  les  machines  à  vapeur 
la  chaleur  développée  par  le  combustible  sous  la 
diaudière ,  après  avoir  produit  l'effet  demandé , 
s'échappe  librement  hors  de  Tatelier. 

Tantôt ,  comme  dans  les  machines  à  conden- 
sation y  la  chaleur  est  entraînée  dans  un  courant 
d'eau  y  tantôt  9  comme  dans  les  machines  sans 
condensation ,  elle  se  perd  avec  un  courant  de 
vapeur. 

Eau  chaude  ou  vapeur,  la  chaleur  est  égale- 
ment perdue  tant  qu  on  laisse  l'eau  couler  à  la 
surface  du  sol  ou  la  vapeur  se  dissiper  dans  Tat- 
Biosphère. 

Dans  toutes  les  circonstances  où  la  rareté  du 
combustible  prescrit  d'en  obtenir  le  plus  grand 


(0  Ce  rapport  a  été  fait  sur  1  mvitatioo  de  M.  le  préfet  du 
Gard ,  à  Voccasion  d'une  demande  eu  pix>longation  de 
brevet  formée  par  M.  Puget,  d'Arpaillargues ,  et  dans  Xt 
but  d^éclairer  la  chambre  du  commerce  de  Nlme«  stir  cette 
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effet  utile ,  on  a  songé  naturellement  à  faire  em- 
ploi de  la  chaleur  renfermée  dans  Teau  sous  Tune 
ou  sous  l'autre  forme. 

En  général ,  on  n*a  jamais  manqué  d'en  utiliser 
une  partie  pour  élever  de  quelques  degrés  la  tem- 
pérature de  Teau  alimentaire  de  la  chaudière  à 
vapeur.  Mais  cet  emploi  est  très-limité,  surtout 
dans  les  machines  de  la  première  espèce,  où  la 
température  de  l'eau  de  condensation  nexcède 
pas  ô5  à  45"*  G. 

Quant  aux  autres  usages,  on^voit  qu'excepté 
pour  des  bains  il  est  dimcile  d^utiliser  l'eau  de 
condensation  à  cause  de  sa  basse  température,  et 
que  cet  emploi  lui-même  est  fort  limité  par  la 
nature  des  choses. 

Le  courant  de  Vapeur  à  loo^",  qui  s'échappe  des 
machines  à  vapeur  sans  condensation ,  a  toujours 
paru  susceptible  de  nombreux  emplois.  Rien  de 
plus  naturel  qu^  de  chercher  à  employer  cette 
vapeur  perdue,  soit  pour  le  chauffage  des  ateViers, 
séchoirs',  étuves,  etc.,  qu'emploient  tant  d'indu- 
stries, soit  pour  l6  chauffage  des  liquides  par  €i^ 
culation  ou  par  bouillonnement. 

Cette  idée  si  simple  peut  s'être  présentée  ^ 
beaucoup  de  personnes ,  mais  on  doit  à  M.  Puget 
de  l'avoir  réalisée  en  grand,  et  d'avoir  démontré 

Far  l'expérience  la  facilité  de  son  application  et 
économie  qui  en  résultait. 

Placé  au  centre  de  la  filature  des  cocons ,  dans 
le  département  du  Gard ,  où  l'industrie  de  h 
soie  est  dominante,  M.  Puget  a  songé  d'abord 
à  appliquer  sa  conception  aux  filatures  qui  em- 

Eloient  la  vapeur  comme  moyen  de  chauffer  les 
assines* 
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Une  filature,  ainsi  chaufiée ,  peut  être  mue 
soit  à  bras  d'hommes,  soit  par  un  manège,  soit 
par  un  cours  d'eau ,  soit  par  la  Tapeur.  Le  vent 
ne  peut  convenir  à  cause  de  son  irrégularité  et 
des  chômages  ruineux  qui  résulteraient  du  calme. 

La  quantité  de  vapeur  ou  de  combustible  con-^ 
sommée  pour  le  moteur,  quand  on  emploie  les 
machines  à  feu,  est  bien  inférieure  à  celle  qui 
est  nécessaire  pour  chauffer  les  bassines.  Ainsi , 
de  grandes  filatures  à  Alais  emploient  environ 
I  cheval-vapeur  pour  35  ou  4o  tours,  et  con- 
somment pour  cet  objet  environ  7  à  8  kil.  de 
bouille  par  heure,  tandis  que  pour  chauffer  35 
ou  40  bassines  il  faut  au  moins  100  kil.  de  va- 
peur dans  le  même  temps ,  représentant  une  con- 
sommation de  35  à  3o  kil.  de  nouille,  c'est-à-dire 
trois  à  quatre  fois  plus  grande  que  celle  qu  exige 
le  moteur. 

Dans  ce  cas  particulier  d'application,  M.  Puget 
a  été  conduit  à  renverser  le  problème ,  et  au  lieu 
de  chercher  à  tirer  parti  du  superflu  de  la  chaleur^ 
le  moteur  étant  donné ,  il  s'est  agi  pour  lui  d'ex- 
traire pour  un  usage  quelconque  la  force  motrice 
renfermée  implicitement  dans  une  masse  de  va- 
peur ou  de  combustible  destinée  par  la  nature  des 
choses  à  produire  dans  une  industrie  quelconque 
un  effet  calorifique  donné. 

Envisagée  sous  ce  point  de  vue ,  la  question  se 
présente  sous  un  point  de  vue  beaucoup  plus  neuf, 
et  tout  entier  (  à  ma  connaissance  au  moins  )  de 
l'invention  de  M.  Puget. 

La  solution  n'offrait  aucune  difficulté  théorique. 
Former  dans  la  chaudière  la  vapeur  d'eau  à  une 
reision    supérieure  k  celle  de- l'atmosphère  ;  la 


faire  passeï;  k  travers  ane  machine  à  vapeur  sans 
condensation  ;  puis ,  à  sa  sortie ,  la  faire  arriver 
dans  l'appareil  de  chauffage ,  appareil  que  Je  sup* 
pose  donné  d'avance ,  et  qui  peut  être  tel  qu'on 
voudra  l'imaginer,  excepté  qu  il  doit  fonctionner 
è  la  pression  atmosphérique. 

Dans  Tapplication  particulière,  dans  laquelle 
M.  Pugot  s  est  renfermé ,  la  vapeur  est  produite 
dans  une  chaudière  de  tôle  susceptible  de  sup- 
porter une  pression  intérieure  de  plusieurs  atmo^ 
sphères;  elle  entre  dans  un  cylindre  oscillant, 
dont  la  tige  fait  mouvoir  un  volant  qui  commu- 
nique le  mouvement  aux  tours  par  des  courroies, 
et  par  des  excentriques  aux  pompes  à  eau  froide 
et  alimentaire.  De  cette  manière  les  tours  sont 
mus  par  la  Jbrce  perdue  renfermée  dans  la  va* 
peur. 

Comme  à  toutes  les  innovations,  on  a  £siitbeau* 
coup  d'objections  ii  cette  invention ,  digne  d'être 
accueillie  avec  tant  d'empressement  ;  la  prtn<d* 
pale  était  qu'il  y  aurait  destructioB  de  chaleur 
dans  la  dilatation  de  la  vapeor  à  travers  la  ma» 
ehine,  et  que  l'économie  de  combu^îble  n'aurak 
rien  de  réel. 

Cette  objection  est  plus  spécieuse  que  fondée  ; 
car,  d'une  part,  il  est  admis  pour  constant  qu'un 
kilogramme  d'eau  exige  la  même  quantité  de 
chaleur  et  partant  de  combustible ,  ponr  être  ré- 
duit, en  vapeur,  quelle  que  soit  la  pression  :  ainsi 
il  est  indifférent,  sous  ce  rapport,  de  produire 
dans  la  chaudière  la  vapeur  à  t^lle  ou  telle  pres- 
sion, sauf  la  très-petite  perle  qu'il  y  a  à  chauffer 
une  ehaudière  à  un  degré  plus  élevé,  à  caiMe 
qu'elle  dépouille  moins  hian  la  fiiméa  àt  sot 
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ffioésde  chaleur.  De  plus,  où  se  ferait  la  perte 
constante  de  chaleur  annoncée  par  les  critique^  ? 
Ce  ne  peut  être  dans  le  cylindre,  où  la  perte  par 
rajonuement  estpresque  insignifiante,  et  pourrait, 
à  la  rigueur,  être  prévenue  par  une  enveloppe 
Don  couductrioe* 

Il  peut  être  intéressant  de  savoir  quelle  somme 
de  force  motrice  on  peut  retirer  d'une  consom- 
mation donnée  de  vapeur  ou  de  combustible ,  sans 
nuire  à  Teffet  principal,  qui  est  supposé  être  ici 
le  chauffage. 

Si  on  appelle  : 

M  le  poids  (  en  kilogrammet  )  de  vapeur  eontomiiié  au 

mie  seconde  ; 
T,  l'excès  sur  loo*  de  la  température  de  la  vapeur  dans 

la  chaudière  ;  * 

a ,  Taire  du  piston  à  vapeur  en  mètres  carrés  ; 
p ,  sa  vitesse  ou  l'espace  qu'il  parcourt  en  une  seconde  ; 
p,  la  pression  absolue  de  la  vapeur,  une  atmosphère 

étant  prise  pour  unité  ; 
*,  le  poids  (  en  kilogrammes  )  d'un  mèti-e  cube  de  vapeur 

dans  la  chaudière  ; 
É ,  Feffet  utile  mécanique ,  le  cheva^vapeur  étant  prit 

pour  unité  égale  à  76  kilogrammes  élevés  à  i  mètre  en 

one  seconde. 

La  pression  en  kilogrammes  sur  le  piston  sera 
égale  à  son  aire  multipliée  par  le  poids  d'une  atmo* 
sphère  sur  un  mètre^  carré ,  répété  autant  de  fois 

Îu'il  y  a  d'atmosphères  effectives,  c'est-à-dire  une 
e  racûos  que  dans  la  chaudière,  soit  10.000  a 
(p  —  1  )  ;  (  on  suppose  une  atmosphère  égale  à 
10*  d'eau  en  nombre»  ronds  )•  En  multipliant 
cette  pKSttOB  par  la  vitesse  9  on  aura  le  nombre 
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de  lUlogrammes  soulevés  à  i  luèL  en  1  '\  et  en  di- 
sant par  75  on  aura  l'effet  utile 

Le  volume  de  vapeur  consommé  en  i''  sera 
égal  au  volume  engendré  pendant  le  même  temps 
par  le  piston ,  savoir  ai^.  Le  poids  sera  âç^d,  qui  est 
égal  à  M.    Aiilsi  on  a  une  deuxième  équation 

On  peut  éliminer  d  en  fonction  de  T,  car  en  appe- 
lant Aie  poids  d'un  mètrecube  de  vapeur  à  i  oo'^ySa- 

.    K  V  t  ^    P  ï  -4-  0,375 

voir  590  gr.  ou  o^pg,  on  a  — =- 


A     I   i4-o,oo375(ioo4-T) 
£n  remplaçant  A  par  0,69,  effectuant  les  calculs 
et  les  réductions  y  les  deux  équations  deviennent  : 

E  =  ai6  M  (  n-0,0027  T  )  (  I  —  i  ) 

F 

atf  =  1.695  —  (  14-0,0027  T  ) 
F 

On  voit  qne  E  contient  dans  un  de  ses  acteurs 

le  terme  soustractif —  «o.  Donc  y  plus  la  pression 

sera  grande,  plus  Feffet  utile  augmentera,  ce  qui 
était  facile  à  prévoir.  On  voit  même  que  le  terme 
affecté  par  la  température  T  croît  aussi  avec  elle, 
en  sorte  que ,  par  ces  deux  motifs ,  il  paraîtrait 
avantageux  d'augmenter  ]a  pression. 

La  pression  étant  choisie ,  et  partant  la  tem- 
pérature, on  voit  que  av  est  donné  par  la  seconde 
équation  ;  c  est  en  volume  la  dépense  de  vapeur 
en  i^\  Si  On  se  donne  encore  (^,  qu'il  convient 
de  ne  faire  varier  qu'entre  des  limites  étroitesi 
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't  que  a  y  Taire  du  piston  à  vapeur,  sera 
aine, 
ppliquons  à  ces  formules  les  données  d*une 
.ature  de  80  bassines,  dans  laquelle  la  consom- 
mation de  combustible  serait  en  nombres  ronds 
de  800^*  de  houille  par  jour  de  seize  heures.  Dans 
des  appareils  de  chauffage  médiocres  on  aura  au 
moins  4^'  de  vapeur  pour  i^-  de  houille ,  soit  3200 
en  16  heures,  ou  bien  o^',o555  en  i''.  Ainsi ,  soit 
M  =:  0,555 ,  supposons  qu^on  veuille  marcher  à 
3  atmosphères  de  pression  relative  et  4  de  pres- 
sion absolue/)  =  4  etT  =  44;  T=45'',  4>  d'a- 
res la  table  nouvelle.  Avec  les  nombres  on  aura 
=  io,52  et  a(^=:  0,0363.  Si  nous  supposons  de 
plus  que  le  piston  marche  avec  une  vitesse  de  i"^ 
en  i"f  on  aura  (^:=:  i,  et  la  surface  du  piston  en 
mètres  carrés  sera  a  =3  o,oa63 ,  et  en  décimètres 
carrés  arrsa^-^'-jGS.  Ainsi  la  force  disponible 
serait  d'environ  10  chevaux  et  demi ,  et  la  surface 
du  pistou  serait  un  peu  plus  de  deux  décimètres 
carrés  et  demi. 

De  ce  calcul  il  faut  néanmoins  beaucoup  ra- 
battre, Car  il  y  a  des  causes  de  perte  par  les  frotte* 
monts,  les  fuites  de  vapeur,  la  déperdition  de 
chaleur  par  rayonnement.  En  évaluant  la  distrac- 
lion  de  forces  à  la  moitié  de  ce  qui  est  donné  par 
le  calcul,  il  resterait  encore  une  force  de  5  k 
6  chevaux  disponible.  Cest  bien  plus  du  double 
de  ce  qu'il  faut  pour  faire  tourner  la  Glature  et 
procurer  (au  moins  dans  les  circonstances  ordi'- 
naires)  l'eau  nécessaire  au  service  des  bassines, 
qu'on  peut  évaluer,  d'après  M.  Puget,  à  au  moins 
6  ht.  par  heure  et  par  tour. 

On  voit  de  suite  qu'ici  il  y  a  double  avantage  sur 
les  naoteurs  ordinaires  à  condensation  ;  car  non  «eu* 
TomeX,  i836,  3o 
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lementrcau  de  condensation  entraioe  de  la  chaleur 
en  pure  perte ,  mais  encore  elle  a  exigé  une  portion 
notable  du  moteur  pour  être  élevée  j  sans  qu  on 

Fuisse  en  utiliser  qu'une  très-petite  partie  pour 
alimentation. 

Il  est  donc  établi  quHl  y  a  non  seulement  éco- 
nomie de  combustible ,  mais  encore  acquisition 
gratuite  d'un  moteur  assez  considérable  en  sus  de 
celui  qu*il  faut  pour  mener  les  tours.  Il  reste  à 
exposer  comment  M.  Puget  a  surmonté  les  diffir 
cultes  provenant  de  Vintermittence  de  l'emploi 
de  la  vapeur  dans  les  bassines,  i""  quand  une 
grande  partie  des  robinets  à  vapeur  sont  fermés; 
2^  quand  une  grande  partie  est  ouverte  à  la  fois. 

Quand  toutes  les  fileuses  ferment  leurs  robinets 
de  vapeur^  la  machine  motrice  s'arrêterait  s'il  n y 
avait  pas  une  autre  issue^pour  La  vapeur.  Cette 
issue  consiste  eu  un  tuyau  plonge^nt^  de  i""  en- 
yiron^  dans  une  bâche  pleine  d'eau.  Au  moment 
où  les  fileuses  ferment  leurs  robinets ,  la  vapeur 
passe  dans  cette  eau  »  s'y  condense  si  elle  la  trouve 
froide ,  la  fait  bouillonner  si  elle  la  trouve  cliaude; 
au  moment  où  l'on  rouvre  les  robiqets  en  nombre 
suifisant,  la  vapeur  s'échappe  de  préférence  par 
leurs  ouvertures,  attendu  qu  elle  n'y  trouve  qu'une 
pression  de  lo  ceutimètres  d'eau,  inférieure  à  cell^ 
de  la  bâche.  Cest  dans  cette  hache  que  la  pompe 
foulante  puise  Teau  alimentaire  de  la  chaudière. 
On  voit  donc  que  si  le  chauffeur  a  soin  de  ralentir 
le  feu  quand  les  fileuses  ferment  leurs  robioetSt 
)a  vapeur  qui  s'échappera  dans  la  bâche  s'y  con- 
densera entièrement ,  et  la  chaleur  ne  sera  pa> 
perdue  pui$c{ue  toute  cette  eau  est  destinée  à  r^ 
tourner  k  la  chaudière* 
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Si 9  au  contraire,  les  fileases  ont  besoin  d*unt 
grande  quantité  de  vapeur  à  la  fois ,  de  tout  oe 
que  la  chaudière  peut  fournir  ,  par  exemple  le 
matin  au  moment  du  battage ,  il  est  clair  que  si 
elles  ne  pouvaient  recevoir  la  vapeur  que  par  Tin- 
termédiâire  de  la  machine  motrice ,  il  faudrait 
que  celle-ci  prît  une  vitesse  excesùve  et  nuisiUe 
au  tirage  ;  dans  ce  cas  le  chauffeur  a  sous  la  main 
un  robmet  qui  fait  communiquer  directement  la 
diaudière  avec  les  bassines,  et  qui  fournit  le  sup« 
plément  de  vapeur  indispensable. 

U  est  remarquable  qu'à  rexcèptioti  des  cas  ex- 
trêmes il  s*opère  habituellement  une  sorte  de 
«compensation  par  Faccélération  de  la  maehlne 
quand  on^  arrête  quelques  tours. 

M.  Puget  a  fabrîqué  lui-même  toutes  les  ma^ 
chines  en  activité  d  après  ce  système.  Leur  con- 
iCruction  est  simple  et  peu  coûteuse.  Elles  ont 
un  cylindre  oscillant ,  le  jeu  du  tiroir  est  produit 
par  Toecillation  du  cylindre. 

Jusqu'ici,  pour  éviter  les  objections  qu'on  aurait 
pu  faire  contre  l'emploi  de  la  vapeur  k  3  ou  4  atmo* 
ijphères  effectives,  M.  Puget  a  f^enoneé  k  tirer 
parti  de  tout  le  moteur,  excédant  celui  qui  est  né- 
cessaire aux  filatures.  L'aire  du  piston  est  beau* 
oéup  plus  grande  qu'il  ne  le  faut,  et  la  vapeur 
dans  la  chaudière  excède  h  peine  d'une  atmospnèré 
la  pression  atmosphérique.  On  voit  qu'alors  le 

terme  —  devient  7,  ce  qui  réduit  de  7  ou  -  l'effet 

«î-dessus  calculé.  D'ailleurs  le  prix  de  la  machine 
se  trouve  un  peu  augmenté.  Ce  désavantage  est 


0oiiipeiise  par  un  peii  plus  de  sécurité  et  par 
Vavaoiage  ahabituer  peu  à  peu  les  chauffeurs  et 


458  EMPLOI   DE    LA    VAPEUR   PERDi'B 

mécaniciens  à  la  surveillance  des  macbines  &  haute 
pression. 

J'ai  reconnu  Texactitude  des  principaux  faits 
contenus  dans  ce  rapport  dans  deux  établissements 
appartenant  k  MM.  Planchon  à  Saint-Hypolite. 
L un  est  une  filature  de  44  tours  chauffés,  dont 
4^2  mus  par  la  machine.  Dans  le  courant  de  k 
campagne  écoulée  le  propriétaire  a  consomaié 
moyennement  iS^i-^-jaS  cie  houille  par  jour,  j 
compris  l'étoujB&ge  d-  s  cocons.  11  faut  ajouter  que 
Teau  froide  est  très-abondante  et  que  les  fileuses 
en  consomment  largement  :  ce  qui  a  accru  la  con- 
sommation de  combustible. 

La  machine  fait  5o  tours  en  une  minute,  le 
piston  a  une  course  de  o°'*,465  et  un  diamètre  de 
o*"'y  1 8.  La  chaudière  est  cylindrique  et  porte  deux 
bouilleurs,  le  tout  en.  tôle  à  double  clouurej  se^ 
dimensions  sont  calculées  pour  une  filature  (k 
55  tours. 

Dans  l'autre  filature  le  propriétaire  n*a  pu  mV 
diquer  d'une  manière  précise  la  moycnue  de  sa 
consommation  pour  34  tours  chauffés,  dont  sa 
mus  par  la  machine,  mais  il  m'a  assuré  qu'il  avait 
eu  de  l'économie  dans  son  chauffage  et  qu'il  avait 
gagné  tous  ses  frais  de  tournage. 

Dans  ces  deux  établissements  on  nVmploie  h 
vapeur  qu'à  peine  k  i  atmosphère  de  tension  effec- 
tive. On  n'aurait  d'ailleurs  point  d'emploi  du  su- 
perflu de  la  force  motrice. 

En  résumé,  je  pense  que  cette  application,  tout 
à  fait  nouvelle,  est  de  la  plus  grande  utilité,  6t 
que,  dans  peu,  tous  les  fabricants,  éclairés  sur 
leurs  intérêts ,  adopteront  des  dispositions  ana- 
logues. Cependant  M.  Puget ,  s/e  trouvant  au  nôr 


liea  des  préjugés  des  filateurs,  n'a  encore  placé 
qu  un  petit  nombre  de  ses  appareils.  Il  serait  peuN 
être  à  désirer,  métne  dans  Fintérét  oublie ,  qu'il 
fut  encore,  pendant  quelques  années,  stimulé  à 
les  propager  par  la  perspective  d^un  bénéfice  ex- 
clusif. Autrement  cette  invention,  d'une  haute 
utilité ,  risquera  d'être  étoufifée  à  sa  naissance  par 
l'esprit  de  routine ,  si  son  promoteur  ne  reste  pas, 

I rendant  un  temps  suffisant,  intéressé  à  la  faire  va« 
oir  et  à  la  répandre. 

Cette  disposition  n'a  été  Jusqu'ici  appliquée 
qu'aux  filatures  de  soie.  Il  est  facile  d'indiquer  dans 
ce  cas  l'emploi  utile  qu'on  peut  faire  de  l'excédant 
delaforce  motrice.  On  peut  danscepaySyOÙl'ean 
de  surface  est  si  rare  et  d'un  si  grand  prix  pour  l'a- 
griculture, s'en  procurer  parce  moyen  une  grande 
masse  ponr  des  irrigations,  car  c'est  précisément 
pendant  les  mois  de  sécheresse  que  ces  sortes  d'u- 
sines sont  en  activité.  Dans  d^autres  circonstances 
onpeut  Faire  mouvoir  des  moulins  à  farine,  res- 
source d'autant  plus  utile  que  les  cours  d'eau  sont 
desséchés  à  cette  époque  qui  coïncide  avec  le  mo- 
ment de  la  récolte  des  céréales. 

Enfin ,  partout  où  un  cours  d'eau  sert  de  mo- 
teur, ce  supplément  de  force  gratuite  peut  servir 
à  compenser  son  a&iblissement  dans  la  saison 
sèche. 

Quand  cette  disposition  sera  mieux  appréciée, 
comment  douter  qu'elle  ne  produise  une  révo- 
lution dans  les  villes  manufacturières  où  le  com- 
bustible devient  de  plus  en  plus  rare  et  cher. 
Partout  où  on  emploie  la  vapeur  comme  moyen  de 
chauffiige,  dans  les  ateliers  de  teintures,  les  brasse- 
ries, les  papeteries,  les  édifices  chauffés  h  la  va« 
peur,  même  dans  les  établissements  de  bains  dans 
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le«  grandes  villes ,  on  trouveni  certainement  mSle 
ipoyéna  pour  un  d^utiliser  un  moteur  presque  gra* 
luit,  puisqu'il  ne  coûte  que  Tîntéret  de  Tachât  de 
la  machine.  Des  industries  de  natures  diverses  8'a(« 
Qoleronl  les  unes  aux  autres  pour  s'entr  aider  réd- 
proquemenl)  et  cette  découverte  &ra  peut*ètr6 
faire  un  paa  à  Fesprit  d'asiodatioa  en  matière 
4'iiiduatfie. 


^H 


LETTRES 

Sur  r Amérique  du  Nord  (  i  ). 

Ht  M.  MICHEL  GHE VAUER ,  Ingëmenr  dei  Mmm. 

(Extraits.) 


L  Trmvaux  établis  autour  des  mines  danthror 

cite  de  Fensjhanie* 

Les  mines  de  charbon  bitun>îneux  du  comté  de 
Chesterfiehl  ^prèsdeRickmond,  en  Virginie,  sont 
liées  au  James-River  par  un  petit  chemin  de  fer 
praticable  pour  les  chevaux  seulement^  qui  a  cinq 
lieues  et  un  quart  de  long ,  et  a  coûté  aoOyOoofr. 

Îar  lieue  y  matériel  compris.  Une  fois  rendus  au 
eave,  les  charbons  sont  distribués  sur  tout  le  lit- 

(r)  Paris,  librairie  de  Charles  Gosselin  et  comp.,  vxxt 
Sainl-Gennain  des  Vvé&^  n.  p*  i836.  -—  a  vol.  in*8o,  avec 
aoe  carte  des  Etats-Unis  de  rAmérique. 

À  une  époque  où  plusieurs  de  nos  plus  riches  bassins 
houillen  sont  encore  piivés  de  wies  de  commuiiicgtioii 
économiques ,  à  l'aide  desqueM^  seulement  le  combustible 
qu'on  en  extrait  pourrait  être  amené  sur  les  principaux 
«eux  de  consommation,  il  nous  semble  utile  de  reproduire 
les  deux  passages  suivants  de'  l'ouvrage  de  M.  M.  Chev»-  ' 
lier.  L'exemple  des  districts  carbonifères  du  Susquebapnah 
et  de  la  Delaware ,  où  la  création  de  289  lieues  de  canaux 
et  de  chemins  de  fer  pendant  les  dix  dernières  années,  vient 
de  développer  une  extraction  de  55^,000  tonnes  de  con^ 
bustible  y  indique  asseï  l'avenir  qui  est  réservé  à  nos  bassins 
du  Gard  et  de  rAvejrroQ  quand  ils  seront  mis  en  oominii- 
nicatioD  avec  les  valLce^  du  Rbj»i«  etde  la  Garonne.     B. 
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toraly  en  concurrence  avec  les  houilles  bitumi- 
neuses d^Angleterre  et  de  la  Nouvelle-Ecosse. 

Les  gites  a  anthracite  de  Pensylvanie  ont  donné 
lieu  à  une  masse  de  travaux  beaucoup  plus  consi- 
dérable. 

Aujourd'hui ,  tout  le  long  du  littoral,  on  n'em- 
\  ploie  pi  us  guère  d'autre  combustible  jpour  les  usa- 

fps  domestiques  et  pour  les  manufactures ,  que 
anthracite  qui  existe  assez  exclusivement  dans 
un  district  assez  borné  de  la  Pensylvanie ,  parmi 
les  montagnes  situées  entre  le  Susquehanuah  et  la 
Delaware.  Il  d^age  une  chaleur  plus  vive  et  plus 
soutenue  que  celle  du  bois,  qui  d'ailleurs  devenait 
cher,  et  convient  mieux  aux  hivers  rigoureux  que 
Ton  rencontre  en  Amérique  par  la  latitude  de 
'  Naples.  Il  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  houille 
bitumineuse ,  qui  est  presque  la  seule  connue 
chez  nous.  Il  brûle  sans  fumée;  il  est  beaucoup 
plus  propre  qu'elle,  il  ne  graisse  pas  les  tentures 
et  ne  noircit  pas  les  tapis.  Rien  n'est  plus  aisé 

aue  d'entretenir  un  feu  d'anthracite;  un  foyer 
iiargé  deux  ou  trois  fois  par  24  heures»  ne  s'é- 
teint jamais,  même  pendant  la  nuit.  Les  domes- 
tiques, dont  il  épargne  le  travail ,  le  préfèrent;  et, 
en  cette  matière ,  comme  en  plusieurs  autres, leur 
avis  est  plus  puissaui  cme  celui  des  maîtres.  Son 
seul  inconvénient  est  Jr  répandre  quelquefois  une 
légère  odeur  sulfureuse.  On  s'en  sert  aussi  avec 
succès  sous  les  chaudières,  et  l'on  commence 
même  à  le  substituer  au  bois  sur  les  bateaux  à 
vap^^ur. 

L'extraction  d'anthracite  est  donc  conadérable. 
Divers  canaux  et  chemins  de  fer  ont  été  exécutés 
ou  s'exécutent  pour  le  conduire  des  mines  aux 
centres  de  consommation. 
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Les  lignes  principales  établies  oa  s*établissant 
pour  desservir  ces  mines  sont  : 

1*  Le  canal  du  Schuylkiil ,  qui  mène  à  Phila- 
delphie les  produitsdes  mines  voisines  des  sources 
du  Schuylkiil.  Son  développedient ,  dePhiladel* 
phieà  Port-Carbon,  où  il  commence,  est  de  qna- 
rante^trois  lieues  et  demie.  Il  a  coûté  en  tout, 
avec  des  écluses  doubles  le  plus  souvent, 
16,000,000  de  francs,  soit  ^7  3,080  ir.  parjieue.  Il 
donne  ao  à  aS  pour  100  de  revenu  net,  et  trans- 
porte 400,000  tonnes  par  an. 

2^*  Le  canal  de  Lehigh ,  qui  amène  à  la  Delav^are 
les  produits  des  mines  situées  aux  sources  du  Le- 
bigh.  11  a  dix -sept  lieues  et  demie  de  long ,  et  a 
coûté  8,3oD,ooo  fr.,  ou  par  lieue  474>^^^  "''• 

3**  Le  canal  latéral  à  la  Delaware  ;  il  part 
d*£aston  ,  au  confluent  du  Lehigh ,  et  se  ter- 
mine à  Bristol ,  à  la  tête  de  la  navigation  mari- 
time. Il  a  vingt-quatre  lieues  de  long,  et  a  coûté 
7,600,000  fr.,  ou  3 16,000  fr.  par  lieue. 

Cet  ouvrage  a  été  exécuté  par  Fétat  de  Pensy  I- 
yanie. 

4*  Le  canal  Morris,  qui  part  du  même  point 
d'Ëaston,  et  doit  se  terminer  à  Jersey-City,  vis-à* 
vis  de  New-Yorck,  11  sert  à  approvisionner  le 
marché  de  New-York  des  charbons  du  Lehigh. 
Il  se  distingue  en  ce  que  la  majeure  partie  des 
pentes  y  est  rachetée,  non  comme  à  l'ordinaire, 
par  des  écluses,  mais  par  des  plans  inclinés,  dont 
le  plus  considérable  a  une  élévation  de  So'^ySo,  et 
dont  la  manœnvre  est  ti*ès-simple.  L'ouvrase  a 
quarante-huit  lieues  et  demie ,  non  compris  deux 
lieues  qui  restent  à  faire  du  côté  de  Jersey *Citjr.  Il 
coûte  336,000  fr.  par  lieue,  environ  11, 000,000  dç 
francs  en  tout. 


»  ^ 
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5"*  Le  canal  de  THudsoD  à  la  Delawareqtd  mène 
dans  la  baie  de  Rondout,  sur  VHudson,  prèa  de 
Kingston  y  trente*aix  lieues  au-dessus  de  New- 
York ,  Tanthracite  des  mines  voisines  de  la  Delà- 
wara.Ce  charbon /armé  des  montagnes  àHones* 
dale  par  un  chemin  de  fer  de  six  lieues  et  demie, 
entre  là  dans  le  canal  qui  a  quarante-trois  lieues, 
lie  chemin  de  fer  a  coûté  i,6oo»ooo  £r. ,  ou 
a5o,ooo  fr.  par  lieue,  ayec  son  matériel.  Le  canal 
a  coûté  I  a,o0Oy0oo  fr.,  ou  293,000  fr,  par  lieue. 

6*  Le  chemin  de  fer  de  Pottsville  à  Sunbury, 

3ui  doit  conduire  au  Schuylkill  canalisé  les  pro- 
uits  des  mines  situées  dans  le  .massif  des  monta- 
gnes, entre  le  Susquehannah  et  les  sources  du 
SchuylkilK  II  est  remarquable  par  des  plans  incli* 
nés  a  une  extrême  harcliesse  ;  la  pente  de  quel- 
ques-uns est  de  a5  et  de  33  pour  100;  ils  sont  dest 
servis  par  dés  moyens  ingénieux  et  économiques* 
La  longueur  de  ce  chemin  est  de  dix-sept  lieues 
trois  quarts.  Il  coûtera  environ  6,000,000  de  fr., 
soit  338,000  fr.  par  lieue  (i). 

<yo  Le  chemin  de  fer  de  Philadelphie  à  Bea* 
ding ,  aujourd'hui  en  oonstruction ,  aui  fera  con- 
currence à  la  canalisation  du  Schuylkill.  H  aura 
vingt-deux  lieues  trois  quarts,  et  coûtera  avec  le 
matériel  35o,ooo  fr.  par  lieue  environ.. On  se  pro* 
pose  de  le  prolonger  jusqu'à  Pottsville;  la  dis* 
tance  de  Pottsville  à  Reading  est  de  quatorze 
lieues.  On  aurait  alors  un  chemin  de  fer  continu 
de  cinquante-cinq  lieues,  ^^tre  Philadelphie  et 
le  centre  de  la  vallée  du  Susquehannah. 

Outre  ces  sept  grandes  lignes,  diverses  eompa* 


•^■i^^^— ^M^fi"^»»^!»       I      *«■  ■»■ 


(i)  Ce  chemin  de  fer  n aboutit  pas  directement  à  Potts- 
ville ;  il  s'embranche,  à  une  lieue  environ  de  cette  ville, 
sur  le  Mount-Carbon-Railroad. 
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gnie§  de  mines  ont  établi  une  multitude  d'autres 
chemins  de  fer  de  moindre  importance  qui  vien- 
nent s'y  embrancher.  Il  en  avait  été  créé,  k  la  fin  de 
i8i4  9  soixante^ix  lieues  au  prix  de  6,000,000  de 
fr.;  ce  qui,  joint  aux  deux  cent  vingt-trois  lîeueSi 
et  aux  71,300,000 fr.desseptcommunicatioQs pré- 
cédentes, donne  un  total  de  deux  cent  quatre 
vingt*neuf  lieues,  et  de  77,300,000  fr. 

n.  Progrès  de  t  exploitation  de  F  anthracite  en 

Pensjrhanie. 

En  1 8 1 4  9  lorsque  les  Anglais  tenaient  lès  Amé^ 
licains  bloqués  dans  leurs  ports,  et  empêchaient  la 
houille  de  Virginie  d'arriver  à  Philadelphie  par  la 
voie  de  mer,  qui  était  la  seule  praticable,  quel^ 
ques  fabricants ,  qui  avaient  besoin  de  charbon , 
avant  entendu  dire  qu'il  existait  un  gite  charbon* 
mer  près  des  sources  du  Schujlkill ,  en  firent  venir 
à  grands  frais  quelques  charretées  ;  ils  ne  purent 
parvenir  à  l'allumer.  L'un  d'eux  M,  J.*P.  Wethe*^ 
rill  m'a  dit  qu'il  avait  profité  d'un  trou  dans  un 
champ»  aujourd'hui  couvert  de  rues,  et  qu'il  y 
avait  «aterré  l'anthracite  pour  s'en  débarrasser. 
Le  hasard  fournit  cependant  une  démonstration 
irrécusable  delà  combustibilité  de  l'anthracite.  Ui| 
de  ceux  qui  en  avait  acheté  l'avait,  eu  déses- 
poir de  cause ,  abandonné  en  tas  près  de  sa  mai-» 
son.  Une  nuit  il  fut  éveillé  p^r  une  clarté  assea 
vive  et  par  des  pétillements  :  c'était  l'anthracite 
qui  s'était  embrasé.  On  répéta  les  essais,  on  apprit 
à  manier  l'anthracite  :  on  construisit  des  fouiv 
Beaux  de  forme  plus  appropriée  à  sa  nature* 
Maintenant  il  sert  à  tous  les  ufages  domestiques. 
Au  nord ,  sur  le  littoral  y  on  ne  consomme  pas 
pas  d'autres  combustibles  dans  les   cuisines  et 
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dans  les  salons;  on  Temploîe  dans  un  très^rand 
nombre  de  fabriques  pour  chaulfer  des  chaudières. 
Oo  commence  à  s'en  servir  à  bord  des  bateaux  à 
vapeur.  Sur  le  Columbia,  qui  va  de  New-York 
k  Charleston ,  j  ai  vu  brûler  de  Tanthracite  réguliè- 
rement. On  ne  brûle  pas  autre  chose  sur  les  ba- 
teaux qui  vont  de  New-York  à  Jersey-City,  de 
Pautre  côté  de  l'Hudson.  En  i836y  le  docteur 
Hott  Va  essayé  avec  succès  sur  les  bateaux  à 
vapeur  NoveUjy  entre  New-York  et  Albany. 

Xi*ant)iracite  n'existe,  au  moins  n*est  exploité 
qu'en  Pensylvanie ,  dans  les  montagnes  comprises 
entre  le  Susquehannah  et  la  Delaware.  11  y  a  trois 
centres  principaux  d'exploitation;  l'un  aux  sources 
du  Schuylkitl^  l'autre  à  celles  du  Lehigh,  le  troi- 
sième  à  celles  du  Lackawaxen.  Ces  trois  cours 
d'eau  sont  des  affluents  de  la  Delaware.  Le  ta- 
bleau suivant  montre  quelle  a  été  cliaque  année 
la  quantité  de  tonnes  d'anthracite  extraites  et  con- 
duites au  marché  depuis  l'origine  jusqu'à  présent* 
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APPUCATION 

De  F  air  chaud  et  de  la  vapeur  deau  aux  souf^ 
Jleries  dans  les  forges  de  maréchaux  (j). 


M.  Guenyveauy  professeur  de  métallurgie  à 
Técole  des  mines  de  Paris ,  propose  ^  dans  un  ou- 
vrage fort  intéresi-ant  sur  de  nouveaux  procédés 
métallurgiques,  Temploi  d'un  mélange  d'air  et 
de  vapeur  deau  pour  les  soufflerfes  des  foyers 
d'aflinerie.  11  pense  qu'on  poun^ail  essayer  l'usage 
de  ce  mélange  avec  espoir  de  succès.  Nous  nous 
empressons  de  faire  connaître  les  résultats  d*ex« 
pénences  qui  ont  été  faîtes  en  Wurtemberg  avec 
ce  mélange ,  dans  les  forges  de  maréchaux ,  et 
qui  conduiront  peut-être  à  les  tenter  aussi  dans 
les  foyers  d'aifinerie.  Les  détails  que  nous  allons 
donner  sont  empruntés  au  n'^'Sg,  année  »835,  de 
la  feuille  hebdomadaire  du  Wurtemberg. 

Ce  journal  décrit  de  la  manière  suivante  l'ap- 
pareil imaginé  par  M.  Gross,  maréchal^instructeur 
à  l'école  vétérinaire  de  Stuttgard  : 

«  L'appareil  dont  se  sert  M.  Gross  est  di- 
visé çn  deux  parties  principales,  dont  Tune  est 
destinée  au  chauffage  de  l'air,  et  l'autre  au  déga- 

Î cément  des  vapeurs  aqueuses  conduites  sur  le 
oyer  pour  le  vivifier. 

»  La  première  se  forme  d'une  caisse  en  fer  fondu 
de  1  pieds  de  hauteur,  sur  i  pied  7  de  largeur, 
et  6  pouces  de  profondeur,  posée  de  mamèi*eà 
fermer  le  fond  du  foyer  contre  lequel  s'appuie  le 

(i)    Journal  de  l* industriel  et  du  capitaliste  y   p«r 
MS|.  A.  Perdpnnet,  J.  Burat,  E.  FJachat,nov.  ?  836,  p.  3oo, 
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brasier.  Le  côté  de  cette  caiàse ,  exposé  ainsi  im- 
médiatement à  Verdeur  du  feu  ,  doit  nécessaire- 
ment atoir  plusieurs  pouces  d'épaisseur,  plus  par 
en  bas  que  par  en  haut ,  afin  d'échauffer  et  de 
maintenir  constamment  Tair  qui  le  traverse  à 
une  température  convenable.  Des  feuilles  de 
tôle  divisentrintérieurde  cette  caisse  en  plusieurs 
compartiments ,  afin  que  Tair  puisse  s'y  échauffer 
également  partout*  Cependant  les  cloisons  et  les 
compartiments  qu'elles  forment  sont  disposés  de 
manière  à  gêner  le  moins  possible  le  passage  de 
l'air,  et  ne  point  en  diminuer  la  vitesse  ^jou,  ce 
qui  revient  au  même ,  à  ne  point  exiger  une  aug- 
mentation de  la  force  motrice  du  soufflet. 

n  Immédiatement  au*dessous  de  cette  première 
eaisse  calorifère  se  trouve  la  seconde ,  aussi  eo 
fonte  de  fer,  de  8  pouces  de  profondeur,  formant 
une  chaudière  à  vapeur.  En  haut,  vers  la  paroi 
postérieure,  se  trouve  une  ouverture  pour  y  in- 
troduire de  l'eau ,  et  en  dessous  un  tuyau  avec  un 
robinet  pour  la  soutirer.  Cette  chaudière ,  placée 
dans  la  maçonnerie,  doit  dépasser  la  face  de  la  caisse 
calorifère  de  quelques  pouces,  et  avancer  de  cela 
vers  le  foyer,  de  manière  à  ce  que  le  brasier  re- 
pose dessus,  et  la  chauffe  à  un  degré  suffisant  pour 
en  développer  des  vapeurs,  qui  sortent  en  liaut 

r  une  petite  ouverture ,  et  sont  conduites  sur  le 
eu  en  même  temps  que  l'air  chauffé, 

1»  Les  dimensions  sus-indiquées  sont  calculées 
pour  un  appareil  de  grandeur  moyenne,  pesanten- 
TÎrcn  25o  livres.  Au  resie ,  M»  Gross  a  fait  con- 
struire des  appareils  de  trois  dimensions  diffé- 
rentes pour  cfes  forges  plus  ou  moins  importantes. 
Four  celles  de  la  plus  grande  dimension ,  la  caisse 
Calorifère  a  9  pieds  ^  de  hauteur,  d  piech  de  )ar- 
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geiir  el  9  pouces  de  profondeur  ;  pour  les  plus 
petites,  cette  caisse  n'est  haute  que  de  1 9  pouces  { » 
large  de  10  pouces  et  profonde  de  5  pouces  ,  et 
tout  Tappareil  ne  pèse  que  gS  livres*  Les  chau- 
dières varieut  de  même,  et  contiennent  8,  4>  ^^ 
1  7  pots  d'eau. 

n  Ces  appareils  pour  foyers  de  forge,  coulés  et 
établis  pour  la  fonderie  royale  de  Wasseralfiogen , 
royaume  de  Wurtemberg,  se  vendaient  chez 
M.  G.  Lachenayer,  négociant  à  Stuttgard,  aux 
prix  suivants ,  savoir  : 

Première  dimension 5o  à  55 florins. 

Deuxième,  id 3o  à  a5 

Troisième,  id 10  à  11 

»  En  outre,  on  y  établit  aussi ,  sur  commande,  de 
ces  appareils  doubles,  où  les  deux  caisses  calorifè- 
res ne  présentent  qu'un  des  cotés  commu  usaux  bra- 
siers ,  et  qui  sont  organisés  de  manière  à  pouvoir, 
moyennant  une  soupape,  attiser  chaque  tëu  par 
un  seul  soufflet ,  ou  un  seul  Jeu  par  les  deux  souf^ 
flets  à  la  ibis.  * 

»  Les  avantages  que  procurent  ces  appareils  se 
présentent  confirmés  par  lexpérience,  sous  un 
double  rapport  :  sous  celui  d  une  économie  en 
charbon j  de  00  à  40  pour  100,  et  sous  celui 
d'une  économie  de  temps  de  3o  à  3o  pour  loo. 
En  sus  de  cela,  cette  organisation  des  foyers  de 
forge  produit  aussi  un  effet  avantageux  sur  le 
fer  même,  en  ce  que,  avec  elle,  il  éprouve 
moTAs  de  déchet  qu'avec  le  chaufiage  à  l'air 
froid. 

-  »  £n  le  Gomparantà  d'autres ,  destinés  au  même 
nsage ,  on  verra  que  l'appareil  de  M«  Gross  se  re- 
commande particulièrement  : 
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»  1  "^  Pour  Ut  solidité  et  la  facilité  de  son  appli» 
cation  à  chaque  fojer  de  forge ,  parce  qti  u  est 
maçonné  dans  le  massif  de  la  maçonnerie,  y  rem- 

{plaçant  le  contre-cœur^  qu'il  fait  épargner  tout-à- 
ait; 

a**  Parce  qu'il  occupe  très-peu  despace,  et 
qu  il  ne  gène  nullement  le  travail  et  les  mouve- 
ments de  l'ouvrier; 

3"*  Parce  que  Vair  s'échauffe  dans  son  intérieur, 
non-seulement  très-vite,  mais  même  à  un  tiès- 
haut  degré.  D'après  lés  essais  faitSi  un  morceau  de 
plomb  introduit  dans  cette  caisse  calorifère  s'y 
est  fondu ,  ce  qui  annonce  une  chaleur  de  plus  de 
aoo*  R.; 

»  4**  Parce  qu'il  n'exige  qu'une  très-petite  aug- 
mentation de  la  force  motrice  du  soutQct ,  tou- 
jours plus  ou  moiiis  nécessaire  quand  l'air  doit 
être  poussé  dans  un  labyrinthe  de  tuyaux  recour- 
bés fréquemment  ; 

5"*  Par  la  particularité  de  l'application  de  la 
vapeur  deau.  L'avantage  que ,  par  cet  appareil , 
on  retire  de  l'influence  ue  la  vapeur  aqueuse  a  été 
mis  hors  de  doute  par  l'expérience;  il  a  été  con- 
staté quel  le  produit  encore  une  nouvelle  économie 
de  lo  pour  loo  eu  charbon,  et  presque  autant 
d'économie  de  temps  ;  que  le  fer  devient  meilleur 
et  qu'il  éprouve  moins  de  déchet.  Beaucoup  d'ou- 
vriers attentifs  trouvèrent  l'application  de  la  va- 
peur aqueuse,  non-seulement  utile,  mais  même 
indispensable,  ce  qui  a  engagé  M.  Gross  à  aug- 
menter d'un  tiers  la  contenance  de  la  chaudière, 
lorsqu'il  confeclionua  ses  derniers  appareils.  » 

11  y  a  déjà  cinquante  de  cesappai^ils  en  usage 
dans  diverses  forges. 
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CONSIDÉRATIOMS 

THÉORIQUES 

Sur  le  i^entilateur  employé  comme  machine 
soufflante  9  et  comme  turbine  à  gaz  ; 

Par  M.  BCRDIN ,  iogéniear  en  chef  des  mines. 


Les  Annales  des  mines  (2'  livraison  de  1 835  )  niacliîiMt  ky- 
font  mention  d*un  ventilateur  qui  lance  lair  cfans  ^'••|'^***i 
un  cubilot  de  la  fonderie  de  MIVI.  James  Martiù  et  a^etion  •u 
fils,  à  Rouen;  commejusqu'à  présent  on  n'a  pas  «««^k***^ 
exposé  la  théorie  d'un  pareil  soufflet,  je  vais  e^  ^  ^^^ 
sayer  d'en  dire  quelques  mots ,  en  la  rattachant  k 
celle  des  tu]4)ines  hydrauliques. 

On  sait  que  dans  la  machine  hydraulique  dite 
roMà  poire,  et  dans  la  danaïde ,  une  chute  d'eau 
mgh  produit  son  maximum  d'effet  en  entrant  sans 

choc  avec  la   vitesse  y  ag^^  ^  égale  à  celle  de  la 

drconférence  décrite  par  le  point  où  ce  liquide 
est  reçu ,  et  en  sortant  en  repos  au  centre  de  ces 

roues, (la  vitesse  y  2g-  se  trouvant  éteinte  in- 

sensiblement  par  l'effet  de  la  force  centrifuge ,  âu 
fur  et  à  mesure  que  le  fluide  se  rend  de  la  circon'- 
férence  à  l'axe). 

La  machine  à  élever  de  Teau  ,  dite  a  force  cen- 
trifuge, présente  un  raisonnement  inverse  ,  puis- 
que le  liquide  se  rend  du  centre  h  la  circonfé*- 

Tome  A,  i836.  3i 
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rence  d'un  rayon  R ,  en  acquérant  par  degrés 
insensibles  un«  viiasse  roUloîfe  Rt»,  en  même 
temps  qu  il  fait  équilibre  à  sa  pesanteur ,  ou  qu^il 
pousse  devant  lui  sur  un  plan  mcliné  une  colonne 
ascendante  avec  un  effort  I^rdm  z=^(ûlrdr^= 

ans 

•*^^,  (la   section    du    tuyau    montant    étant 

l'unité  y  ainsi  que  la  densité  de  l'eau,  et  la 
force  centrifuge  de  l'élément  dm  ou  dr  étant 
égale,  comme  oii  sait,  au  quarré  de  la  vitesse  an- 
gulaire a>  multiplié  par  sa  distance  r  à  Taxe  de 
rotation). 

Si  la  vitesse  Rcd  de  l'extrémité  supérieure  de  la 

*  «ploiine  liquide  ascendante  ^ib'  est  égale  à  Ky/^', 
l'eau  n'aura  à  sa  sortie  que  la  seule  vitesse  circu* 
laire  et  horizontale  R» ,  et  par  suite  la  machine 
aura  produit  la  moitié  de  son  effet  maximam  (le 
tuyau  montant  présentant  un  orifice  d'écoulement 
très-petit  par  rapport  à  sa  section  ). 

Pour    ta   infini  ,    la    vîAeasa    d'écoaleoMnt 

^._'2^/j'  4.  to"R'  devient  Ro ,  et  par  suite  ^le 
à  celle  rotatoire  :  donc  en  recouroant  le  tuyau 
iiioritant  en  sens  contraire  de  cette  vitesse  Roi,  on 
obtiendra  alors  la  sortie  de  l'eau  sans  vitesse,  et 
par  suite  un  effet  maximum. 

En  un  mot,  un  tuyau  horizontal  droit  ou 
courbe,  étant  constamment  rempli  de  l'eau  four- 
pie  par  le  cylindre  vertical  auquel  il  est  adapté, 
dépensera  en  tournant  avec  la  vitesse  angulaire  a 

.  ,  «     ,          R*«*          RV 
un  moteur  ou  quantité  a  action  m h  m , 

si  l'écoulement  de  la  masse  m  d'eau  a  lieu  k  la 
R  de  l'axe,  et  daos  le  prolongement  de 


RV           RV 
ce  rayon  ;  un  moteur  m m ,  ou  mil , 

«  le  tujaa  à  gcm  extrémité  Mt  recourbé  en  aen^ 

contraire  de  la  vitesse  circulaire  Ra>  ;  enfin  un 
11»  » 

moteur  ^m ,  si  le  recourbement  a  lieu  en  sens 

9pposé  à  celui  ci-dessus,  en  communiquant  miiA» 
à  Veau  une  première  vitesse  de  rotation  Ba>  y  et 
uftedeuaièine  R»  dana  le  sens  do  tu  jau  ^  la<fu«ll€ 
s'ajoutant  à  la  première  donne  lieu  finalement  à 
une  vitesse  absolue  Ra>  +  Ra>9  et  par  suite  i  une{ 

force  vive  -(IU)+  R»)*. 

Avant  de  rappeler  ici  ({uelqtiea-uns  des  calculs 
exposés  à  la  suite  de  mon  mémoire  sur  lus  tur-  . 
bines  hvdranbqoeS)  approuvé  par  l'Institut  le  18 
avril  ida4)  dans  lequel  je  démontrai  diteé^ 
temènt,  ou  indénendammént  du  principe  desl 
Jorcea  vives,  que  oans  un  canal  courbe  quelconque 
toumant  autour  d'un  axe,  la  force  centrifuge 
oommuniquaitainÂ  deux  vitesses  Rôt»  h  l'eau  y  îune 
de  rotation,  et  l'autre  de  translation  dans  le  eanél' 
en  question ,   en  exigeant  3  quantités  d'action  }         ^ 

chacune  égale  à  m-* —  y  lorsque  la  sortie  de  Feau 

se  £iisait  dans  un  plan  contenant  l'axe  de  rotation, 
je  passe  au  ventilateur ,  premier  objet  de  ce  mé- 
moire. 

Sans  doute  une  molécule  d'air  isolée ,  intrô-  9.  Caicid  4a 
duite  dans  un  ventilateur  ou  cana)  courbe  tour- ^^•^^**"  *• 
nant  autour  d'un  axe,  se  conduira  évidemment 
comme  une  molécule  d'eau ,  en  prenant  les  deux 
vitesses  égales  R^o  ci-dessus  ;  mais  il  n*en  sera  plus 
de  même ,  s'il  s'agit  d'un  courantde  gax  élastique 
reçu  dans  la  machine  en  question 
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En  effet  y  comme  le  fluide  ira  en  se  compri- 
mant du  centre  à  la  circonférence ,  sa  pression  p 

fers    cette    circonférence   ne    sera    donc   plus 

R*  * 

p  =  JjTtûdr  =: ,  comme  lorsque  la  densité 

constante  est  égale  à  i  ;  et  par  suite  la  vitesse 
d'éooulement ,  due  à  cette  pression  p  ^  ne  sera 

plasV  d.*Jl,    oo  égale   k  la  vitesse  de  roU« 

On  a  y  pour  déterminer  cette  pression  croissante 
p  ((^oj.  Mécanique  de  Poisson  )  l'équation  diffé- 
ri9^tJfel]e  dp  ?;=:  ^(Àrdr  (  p  étant  la  densité  crois- 
sante du  fluide  et  effraie  à  — — •  ,  pour 

uD-nombre  x  de  degrés  du  thermomètre  centi- 
grade, et  pour. K=  7954,16  X.  g. 

buégrant  daps  la  supposition  de  xts=i  i&',  A 
depuis  1  r  5=  o ,  o?  />  ==2  o",76  x  ^D  ,  c'est-à-- 
dire  la  pression  atmosphérique^  on  aura  en  loga- 
rithmes ordinaires 

^     \o,76x^D;        2,3x2(7954,16)  X^X(ï, 0375)  "^     373308 
ou  bien  j 

1^8-   (  *  4-  0,76  )  «8  log.  (  0,76  )  4-  ^-L  ^'   \ 

373:108 

(tétant  latiauteur  en  mètres  du  manomètre  à 

.,  ïùercure  fixé  ^  la  circpnférence  du  ventilateur). 

Appliquant  le  calcul  aux  palettes  du  ventilateur 

de  Kouen  ,  ou  a  R  =  o*,67;  »  =  63  mètres ,  en 

supposant  10  tours  par  seconde;  RV=42x42^= 
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La  hauteur  h  4-  0,76  ayant  pour  lo^çaiîtlune 
—a  +  i,88obi  +  0,00484=  ~a  4-1,88565,  est 
donc  égale  à  0,7685  ;  ce  qui  donne  o'",oo85  pour 
la  hauteur  du  manomètre  à  mercure,  eo  uégti^ 
géant ,  ce  qui  est  à  peu  près  permis ,  l'excès  de 
chaleur  dû  dans  ce  casa  la  compression.  La  vitesse 
,  de  l'air  lancé  serait  égale  à  celle  due  à  cette  près* 
sien  ajoutée  à  Rûd  ,  ou  égale  k  84  mètres  environ , 
s'il  n'existait  pas  de  tuyaux  de  conduite  plus  on 
moins  longs,  et  si  le  jet  d'air  avait  lieu  sans  frot- 
tement par  de  petites  ouvertures ,  de  manière  à 
ce  que  les  filets  fluides  lancés  se  trouvassent  tous 
k  peu  près  tangents  à  une  circonférence  passant 
par  l'extrémité  des  palettes  mobiles 

Sans  pousser  plus  loin  ces  calculs  qu'il  convien-  ^^^'Jj'cal- 
drait  de  refaire  avec  la  machine  sous  les  yeux ,  ou  c«l 
sur  des  données  certaines  et  pour  jc  variable  on 
conclura  de  ce  qui  précède  que  le  ventilateur  em* 
ployé  comme  soumet  ne  aépense  pas  en  général 
autant  de  force  motrice  que  les  cylindres  k piston, 

puisque  ces  derniers ,  pour  une  vitesse  y:igh — h 

ûûiR  à  communiquer  au  fluide ,  sont  obligées  d^opé- 
rer  en  pure  perte  une  compression  préalable  sus- 
ceptible de  fournir  la  vitesse  ci-dessus ,  tandis  que 
la  machine  qui  nous  occupe  n'a  besoin  d'opérer 
dans  le  même  cas  que  celle ^^A  D  ,  ou  d'élever  le 
manomètre  de  h,f(T)  et  d  étant  les  densités  du 
mercure  et  du  gaz  lancé  ) ,  tout  en  évitant  d'ail- 
leurs des  soupapes,  des  variations  dans  le  jet  d'air, 
des  frottements  divers ,  ou  autres  inconvénients. 
.  En  réflumé ,  le  ventilateur ,  il  est  vrai ,  exigera 
une  vitesse  rapide  et  uniforme ,  et  donnera  lieu  k 
un  frottement  de  l'air  dans  le  tambour  fixe ,  d'au* 
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tant  plus  grand  aue  ses  ailes  auront  moins  de 
largeur  et  plus  de  longueur;  mais  le  gaz  qu*il  lan- 
cera ,  étant  moins  comprimé  y  entraînera  donc  une 
perte  de  moteur  moins  considérable  que  les  pis- 
tons ordinaires. 

Dans  tous  les  cas ,  un  ventilateur  en  tôle  recou- 
verte dargile  pourrait  être  au  besoin  placé  au 
milieu  du  foyer  dont  on  veut  activer  le  feu;  dans 
cette  position  (le  tambour  fixe  étant  ouvert  sur 
toute  sa  circonférence  ),  Tair  préalableoient 
écbauffé  se  jetterait  sur  les  charbons  ardents»  kla 
simple  pression  atmosphérique  à  très-peu  près,  et 
par  conséquent  sans  produire  du  froid  par  sa  dila- 
tation y  et  sans  nécessiter  un  moteur  plus  grand 

que  celui  correspondant  k  la  demi-force  vive  due 

*• 

Le  ventilateur  qui  vient  de  nous  occuper  con- 
duit naturellement  à  parler  de  questions  plus  ou 
moins  analogues ,  ou  à  examiner  des  problèmes 
dépendants  de  calculs  plus  ou  moins  semblables. 

4.  v«otibtear    S\  par  analogie  avec  ce  qui  se  pratique  dans 
•npioyé    [^  Qnîj^  ^  profit  des  chutes  aeau ,  on  songeait  à 
bîM  à  aîr  o«  è  Idire    travailler  de  la   vapeur  loumie  par  une 
f^'       chaudière  à  une  certaine  pression ,  ou  deiair  sor- 
tant d'un  foyer  de  chaleur  et  de  dilatation,  non 
£as  au    moyen  des    pistons  ordinaires  ,    mais 
ien  en  laissant  d'abord  prendre  à  ces  gas,  à  tra- 
vers   des    orifices   d'écoulement ,    des    vitesses 

yoLgh^tÇ^h  étant  la  différence  des  hauteurs 
fldiiMmiélriques  k  l'entrée  et  k  la  sortie  des  orifices 
cMessusi  2  ^Mot  le  rapport  des  densités  dufner* 
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cure  et  des  gaz  comprimés  ) ,  puis  en  profitant  da 
la  quantité  de  mouvement  ou  demi-force  vive 
ainsi  produite^à  Faide  d'un  ventilateur,  turbine, 
roue  à  palettes ,  roue  k  réaction ,  ou  autre  ma- 
diine.  Dans  ce  cas  Teffet  dû  à  la^déteute  du  gaz  ne  se 
trouverait  point  toujours  réalisa,  puisque  les  parti* 
cules  fluides  mises  en  mouvement  rardent  cette 
portion  du  moteur ,  représentée  par  la  teœion  ou 
cette  force  d'expansion  avec  laauelleelle^  s  épar- 
pillent ou  se  dilâtebt  dans  tous  les  sens ,  en  quit- 
tant leurs  orifices,  (ybir  la  pote  (  i  )  à  la  fin  du  mé*>. 
moire.  ) 

Des  exemples  vont  faire  mieujc  oooiprandfe 
cette  perte  qui,  jointe  k  la  grande  vitesse  et  par 
suite  aux  grands  frottements  dans  Tair  amenait 
des  aj^reils  ci^dessus,  a  rendu  jusqu'à  présent 
les  pistons  préférables  pour  la  mise  à  profit  comme 
moteurs  des  gaz  comprimés. 

Le  moteur  fourni  par  un  naèlre  cube  d'air 
chassé  à  o  de  température  et  à  la  pression  de  4  at- 
mosphères ,  à  travers  un  foye^où  il  qiiadraple  ép 
volume  en  s'échaufiànt  de  ttoo** ,  est  égal ,  comme 
on  va  voir,  à  30.992 -t-i  6.702  î=E4'^.6g4*iX»^  lors- 
qu'on reçoit  son  action  directe ,  puis  sa  détente  sur 
un  piston  (  le  nombre  1 6.7oa^x*"  étant  d  atlletite 
réduit  de  la  quantité  voulue  k  canse  da  froid  pro- 
duit par  eette  détente  )• 

Si  maintenant  on  introduisait  ce  mètre  cube 
d'air,  non  sur  un  piston,  mais  bien  par  des  orifices 
étroits  a  {PL  Xtll.fig.  i),tdngentieiiement  à  la  t\t- 
conférence  du  tambour  fixe  (f  un  ventilateur ,  où 
perpendiculairement  \  Textrémitë  des  ailes  hité- 
rieureeou  des  palettes  mobiles  6  de  ce  dernier;  dans 
ce  cas  la  vît;^ssè  d'entrée  du  gaz  dont  il  s'agit  sera 
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V  3g  (  II— H')  -,  (  H  et  H'  étaiii  les  hauteurs  du 

manomètre  à  mercure  à  l'extérieur  et  à  Fintérieur 

du  tambour,  et  --  étant  le  rapport  des  densités  du 

mercure  et  de  l'air  à  (H  +  0,76)^  D,  ou  4  atmo- 
sphères ,  de  pression ,  et  à  800"  de  température). 
{Fbîr h  note  (i.) 
5.  Conditions      Or  en  écrivant  que  les  extrémités  des  palettes 
raifMmcht^^"  arrive  Vaîr    ont  une  vitesse    Rù)    égale  k 

et  de  M  sortie      /       '-  ^D 

Mnt  ▼iteue ,  \/  2fi-  X  (2,28— H')  -  ,  et  déterminant  d'ailleurs 

apnniee   p m  »        cr        \    '  d 

le  calcul,    jj^  comme  tout  2i  Pheure ,  c'est-à-dire  par  la  con- 


ou  fera  sortir  i  air  en  repos 
on  aura,  comme  on  va  voir,  une  équation  reofer- 
mant  ï ^  H'  et  des  quantités  connues;  laquelle 
wrvira  donc  à  déterminer  H'. 

En  effet  i  est  donnée  à  chaquepoint  du  rayon  R 
par  cette  autre  éqiiatJ4Ni  de  M.  Poisson  : 

f'  =  (  166,67  +  0  (j?)''^'*  -  266,67 , 

(  /  égal  k  800''  dans  ce  cas ,  étant  la  températare 
primitive  de  Tair  comprimé  qu'on  reçoit  dans  le 
tambour  du  ventilateur,  et  qui  se  porte  delà  cir- 
conférence au  centre  en  se  dilatant  et  en  se  refroi- 
dissant ,*  d  étant  la  densité  primitive  de  ce  mênie 
air ,  et  p,  comme  on  a  vu  ^  exprimant  la  densité 
quelconque  du  ga^  à  la  distance  r  de  Taxe  ). 
Or  l'équation 

a66,67  4-  ^  =  (266,67  +  0  f  Jj 
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se  change  en  celle-ci: 

(H-0,00375  0  266,67  =  (n-0,00375 0  »66,67x(^  j 

et  par  suite  en  cette  autre  : 


a,»7« 


•.I7S 


1+0,00375  i  =  (  1-1-0,00375  O  - 


n 


K  (i-f-o, 003750. 


Lorsqu'on  substitue  aux  densités  p  et  d^  leurs 
▼aleurs  en  fonction  de  la  pression  quelconque  p 
et  de  la  pres^on  pnmitive  n  y  et  en  fonction  des 
températures  t  et  t. 

De  l'équation  ci-dessus  on  tire 

I  4- 0,00375 r' «55 (  i-h 0,00375/)  (<-j 
Substituant  cette  valeur  dans  l'égalité 

^^"P"^^°^K(.H-o,ooMO 

qui,  conime  on  a  vu,  sert  k  déterminer  la  prei^ 
sioa  décroissante  ou  variable  p ,  il  viendra 

0,37$ 

^  '^^  Kx(  14-0,003750 

Inté(;rant ,  on  aura 

/>  '  ^  ^  »tVX  u^         '^^ 

i_  ™  aKx  (i-H>,oo375*)    '    ^ 

1,375 
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OU  bien 

i^  0,375 -n^  X  «'R*  ,     ,  „'41 

^'•"*  =  ax..3;5xK(.^.oo3,50  "^  («•'«^)-^- 

Gomme  n  >    ou    la   pression  primitive ,  = 
(  H  -I-  0,76  )  ^  D ,    et  que  pour  r  =  o ,  on  a 

p«^  r=3  (0,^6  X  ^D)'»^'*  au  centre  de  la  machioe 
ou  du  ventilateur ,  il  viendra ,  en  remplaçant  p 

Sar  (  H'  4-  0^76  )^D ,  et  en  supprimant  dans  les 
eux  membres  le  facteur  commun  gP , 


( 


.rri    «^375    (H H- 0,76)^    ^*V       ,^ 
1,370    (  i-H),oo375 1)     aK        ' 

Substituant  maintenant  à  Ru  ,  ou  à  la  vitesse  de 
Textrémité  des  ailes  du  ventilateur ,    sa  valeur 

V^^(H~H')>V^aK;"^^^/ . +0.003,5 1). 

-y  OU  le  rapport  des  densités  du  mercure  à  0  ^et 

de   l'air    à   t  degrés,    étant  dans  le  cas  delà 
préaente  pression  (  H  4-  0,76)^0,  ci 

i3^6 7plî,i6r  14-0,00375/1, 

770        9,76  X  (  i+o,ôo;j75<) 

il  viendra  en  définitive ,  pour  déterminer  la  valeur 

H',  et  par  suite  la  vitesse  Rw  ==  y  a  g  (H — H')  .1 

avec  laquelle  le  fluide  doit  entrer»  ou  avec  U- 

3uelle  Tes  extréaiilés  des  palettes  du  ventilateur 
oivent  se  mouvoir  pour  que,  comme  dans  1^ 
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turbines  hydrauliques  ,  le  gaz  dont  il  s'agit  entre 
«iDS  choc  et  sorte  sans  mouvement ,  en  produi- 
sant son  maximum  d'effet ,  diminué  de  sa  dé- 
tente à  Torifice  d'entrée, 

va  -ro,7,j        =o.a7J  (U +0,76)  (i +0,003^6  <  )  * 

^•.M»    0,273 (H— H') 

+  (o,76)*»*^  =^-2 ^  +0,92789 

(  M+0,76)^'''» 

OU  en  prenant  les  logarithmes, 

«•^73  lof .  (  H'+  0,76)  =  log.  { i j—  -f  o.9a7$9   )  s= 

V  (H+0.76  )••'•'  / 

=  iog.  (o,iai5(i,aS— Ë')  +0,92789) 

pour  la  valeur  particulière  H  +  0,76  s:  3%o4. 

Après  quelques  essais  ou  tâtonnements ,  on 
trouve  ^e  l'équation  ci-dessus  est  à  très-peu  près 
satisfaite  pour  H'=:o'°,734;  ce  qui  donnera 


R*»  «  /  1,546  X 7954*6  X  ai^  X  j^=«  563- ,3. 

Pour  une  très-petite  valeur  de  H ,  (  o^|04  p^r 
exemple  ),  la  même  équation  donnerait  pour  H' 
près  de  la  nooitié  de  H ,  savoir  :  0-90198  environ. 

Sans  doute  l'exposant  037^,  qui  provient  de  la 

formule  <'=:(  266,67+^)  l^       —  266,67  y  ^^ 

un  peu  incertain ,  ou  ne  repose  pas  sur  des  expé- 
riences aussi  répétées  qu'on  le  désirerait  ;  mais  à 
l'inspection  des  équations  ci-dessus ,  on  s'aperçoit 

Sue  les  variations  de  cet  exposant  auront  très-peu 
'influence  sur  la  valeur  de  H%  attendu  que  le 
dernier  terme  (0| 76  )**'''*  du  deuxième  loganlhme 
ci-dessus  sera  toujours  très^grand  par  rapport  au 
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premier  tenue  0,270 


0.7a;» 


6.  fiibt  du      Multipliant  maintenant  RV  =::  3 1 74^0,3  par 

dMSM^'nce-  •*'»^»  ®^  divisant  par  la  pesanteur ^^=3  9", 808,  on 

▼ant  le  gai  aura  43*069^X111  pour  l'effet  dû  k  un  mètre  cube 

J^^J^^J^  d'air  ordinaire  à  o,  pesant  i'',3,  qu'on  intmduirait 

▼it«M  à  la  dans  le  ventilateur ,  après  l'avoir  comprimé  à  4 

^'^^tïïw*'**  atmosphères  et  après  l'avoir  chauffé  à  «oo**. 

Cet  effet  42.069,23^X10  Joît  être  inférieur  à 
celui  47-694^^™  qu'on  va  obtenir  avec  un  piston  : 
en  effet  dans  ce  cas,  l'air  en  passant  de  la  pres- 
sion H  à  celle  H\  après  être  entré  dans  le  ventila- 
teur par  l'orifice  o^  éprouve  une  détente  inutile 
au  but  qu'on  se  propose  ;  ce  qui ,  d'après  le  prin- 
cipe des  forces  vives ,  doit  occasionner  une  perte  de 
force,  à  moins  que  l'on  ne  puisse  remédier  à  cet 
inconvénient  par  l'entrée  (/%*.  4)-  (/^o/rl§note(2.) 
Pour  comprendre ,  indépendamment  de  la 
démonstration  qui  en  a  été  donnée  par  le  prin* 
cipe  des  forces  vives ,  qu'une  quantité  de  mou- 
vement tuRo)  ,  possédée  par  un  mobile  m,  à  la 
circonférence  d  un  ventilateur ,  communique  nne 
quantité  d'action  /nRV  ==m/&)r  x  cùdr  k  la  ma- 
chine avant  d'arriver  au  centre ,  il  faudrait  poser 
les  équations  du  mouvement  d'un  tel  mobile  en 
coordonnées  polaires  r  et  8  (  cette  dernière  quan- 
tité 9  égale  k(ùt,  ou  proportionnelle  au  temps  if 
étant  l'angle  fait  par  le  ra jon  vecteur  r  avec  1  axe 

Gomme  ^!=  rsin.  9 ,  etjrzs^r  cos.  9  ,  on  aara» 
fn  diffërentiant: 

dx        dr 

-7-  =  --  sin.  ô4-wrcos.  0 , 

fit        4i  ' 
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et 

dy        âr        ^  •     . 

de         di 

puis  on  aura 

</*x    d*r  ,      ^         dr         ^i*.*  ^/'-ia 

--pss---.  sln.  04-26>  -7  COS.  0— »r  sin.  OisîfCOS.O — f  siti.9. 

dy    d>  dr  ,    ^      ^        ^  .    ^      /      • 

'dF^d?  ^^^*^ — ^^  7  Sin.ô— ^Vc08.$=a— fSUl.0— f  cot.0» 

(m(p  étant  la  force  perpendiculaire  au  rayon  vec^ 
teur  r  ^  à  laquelle  donne  lieu  la  masse  m  y  au  fur 
et  à  mesure  qu'elle  gagne  le  centce  en  perdant 
petit  à  petit  la  vitesse  nui  et  m^  étant  la  force 
sigissant  suivant  le  rayon  r).  Multipliant  par  cos.  9 
et  sin.  9  y  et  retranchant  l'une  de  1  autre  les  équa-* 

tioos  dsiessus ,  on  a  2  m=  i  eo  -r  î  6n  les  élevant 

^  dt 

au  carré  et  les  ajoutant ,  on  a  aussi 

ou  bien  np-  —'••**«=  —V  » 

résultat  auquel  on  arrive  également  en  multi-^ 
pliant  la  première  équation  par  sin.  9  ,  et  la 
deuxième  par  cos.  9 ,  et  en  les  ajoutant  ensuite* 

Ainsi ,  comme  on  voit ,  le  mobile  m  y  animé  k 
chaque  instant  de  la  vitesse  circulaire  ro)  »  exer- 
cera successivemedt  sur  la  palette  du  ventilateur 

un  rfbr.  autour  de  raxe,m,=.™4,l.,.d. 

multiplié  par  Tespace  décrit  rtùdt  ^  et  intégré , 
donnera  la  quantité  d'action  mRV  posée  plus 
haut. 


4#4  VtiMifcAVBl^â  «MMOTJi 

Cet  effort  au  reste  2  nuùdr  est  la  différentielle 
du  moment  mt^r  x  r  de  la  quantité  de  înouve^ 
ment  mtùr  qui  a  lieu  à  t!ha<iue  instant  autour  de 
Taxe ,  divisée  par  le  bras  de  levier  r  4-  dr. 

Si ,  pour  plus  de  généralité  j  on  supposait  cour- 
bes les  nalettes  du  v^ntilateur»  ou  si  le  mobile  m 
gagnait  Je  centre  dans  un  canal  de  forme  quel- 
conque tournant  uniformément  autour  d'un 
fixe  vertical ,  on  aurait  {Jig.  3)  : 

rs=rco6.((tt/+69x'):sr(cos.fr»<  co$.6oJ:' — sîo.«^  m.boJ)  axjr'ooft.w--^i 
yaBrnn.(ti/«fr-toj/)as  .  ■      ■         ^a/ùn^um-jfi 

sf  ety  étant  les  coordonnées  du  canal  courbe  qui 
tournent  avec  ce  dernier  autour  de  Taxe  des  2  ,  et 

-*—  t  ^'   y 

COS.  bojcf  et  sin.  boa/  étant  égaux  à  —  et  ^ . 

^  r        r 

Arrivant  par  la  différent! a tion ,  et  comme  tout 
à  rheure  ,    aux  valeurs  ^  ca  ^  cos.  bdo  ^  m. 

—1-  =  —  f  sin.  bdo  y  et  remarquant  que 

gf         ^  dx' 


y  V  ' 


dx"" 

tandis  que 

I 


V  H 


on  aura 


dx 


d£* 

dy'  COS.  6»f  +  sin.  tU 
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.     ,  ,  dV  «in.  «f  4- tes.  mI 

9ID.  bdo  «:  —   ~   '■ 

dx 


■«MM* 


d^x      dy    • 
llaintenAnt  en  multipliant  le»  valeur  ^-*r  ^rrr^ 

*^  de       dr 

la  premicre  par  sin.  hdol  et  la  deuxième  par 
COS.  bdoj  puis  en  les  ajoutant  pour  éliniiiler  cp^  H 
Tient: 

^  ^H- ^  rfy  _  ^^±'dx'  —  uydy  =  o. 

ou  * 

dx'-hdr'^     d$'^ 

ipour  la  vitesse  suivant  le  canal  courbe. 
£t  multipliant  par  cos*  6^a  et  rin.  M#  to 

à*:r       dW 

mêmes  valeurs  de  — ^-  et  -*--^  .  i>uis  retrandtfittt  » 

il  viendra  3  <p=3: 4  a)—  :  toujours  en  confirmation 

de  ce  qui  a  été  dit. 

Avant  de  continuer  1er  calculs  qui  précèdent  7.  Effet  pré< 
ainsi  qnue  leurs  applications,  il  convient  de  com-  Î?^^"*^^J*^ 
pttrer  Teffet  obtenu  ci-dessus,  43.o69''X™,  avec  tarbineà  air, 
celui  dû*&û  retirerait  au  moyen  d'un  piston  ordi-  comparé  «ce- 

1  A  1  19  •  ^  1         1      '^  .      .    lui  du  piston . 

naire  du  même  volume  d  au^  chaud  et  comprimé. 

Soit  p  la  pression  exercée  sous  ce  piston  ^  on 
aura  p  =  Kp  (  i  +0,00375  t) ,   comme  il  a  été  dit 

Maintenant  si  le  même  piston ,  placé  à  la  hau- 
teur initiale  E  dans  un  cylindre  dont  la  base  est  A, 
s'élève  d'une  quantité  x^  la  pression  au-dessous 
ne  sera  plus/),  mais  bien  Mne  certaine  quantité 
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pf=zKp'(i  +  0,00875  ^  )  (p  et  if  étant  la  nott* 
▼elle  densité  et  la  aouvelle  température  du  gaz). 
on  aura 


p  :  p'  ::  p  (14-0,00375  ^)  :  p' (i  +0,00375  0 » 

et  comme  les  densités  0  et  p'  sont  évidemment 
en  raison  inverse  des  volumes  A£  et  A(£+x)) 
ou  bien  comme  on  a 

il  vient,  pour  la  pression  exercée  sous  le  pistou  a 
un  instant  quelconque  de  son  ascension, 

'^       ^  E-+-X        (14-0,00375/) 

ini»  oû  a/n*  5)  266,67 +^t=<266,67+o(-^)^  » 
ou  en  divisant  par  266,67 ,  ci 

14-0,00375  c   ""  KE-i-xJ 
et  par  suite  p  «p  i^g^J 

(  On  aunût  eu  -  ;=:g--.  et  /  =/>(^|-^)    • 

dans  le  cas  où  te  piston  ,  abaissé  au  lieu  d'être 
soulevé ,  comprimerait  de  Vair  ordinaire  au-da- 
sous  de  lui  )• 

Intégrant  maintenant  /Ap'dx^^/A  xo,76  X 
X  1 3.593*^^-  X  rfjc  (  ce  dernier  terme  étant  dû  à  U 
pression  atmosphérique  qui  s'oppose  à  TascensioB 
du'  ptstpn  )  ^  il  viendra 
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ou  bien 

i^-5-=-  X  7= —Tî  —  io,33U  X  Aj?  +const. 

0,375  (Eh-x)M7* 

Q>ninie  pour  x  =  o la  quantité  daoiion  ex** 
primée  ci-dessus  se  trouve  nulle ,  on  aura 

A»E'.»7»       _,  .    A/iE 
^  io.33i  Ajr,-h^^ 


0,335  (E-hX,)*'375  •    0,335 

« 

pour  Feffet  produit  par  rascension  du  piston  à  la 
hauteur  or,,  et  cette  intégrale  serait  devenue 

A/yE'»^7>  A/iE 

0,375    (E-ar.r'75  '^  0,375 

dans  le  cas  de  la  compression  d'un  volume  d'air 
ordinaire  à  la  pression/). 

£n  supposant  que  la  détente  de  l'air  ait  été 
poussée  jusqu'à  fa  pression  atmosphérique,  ou 
que  le  piston  ci-dessus  se  soit  élevé  jusqu  au  mo- 
ment de  se  trouver  en  équilibre  entre  la  pression 
au-dessous  de  lui  et  celle  au-dessus ,  on  aura 

et  par  suite , 


•.  =  e( 


p      \«*7»7» 


10 


.331/ 


—  E 


(  JT,  étant  alors  la  course  eflfectnée  )• 

Soit  Ac=î  !""-,  E=  1%  p=^X  io.33i  kilog., 
et  par  suite  .r,  =s  4''''*'  —  1  =  •"^744  f  1*  quan- 
TomeX,  i836.  3a 
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tité  d*action  qui  répondra  à  la  détente  juiqa'à  la 
pression  atmosphérique  de  ce  mètre  cpbe  d'air 
comprim/â ,  avec  une  diminution  de  chaleur  à$ 
SSô"" ,  sera  alors 

— 109870  ■~7—^j--(i,744)ïo33i-f.io987o=i«.5o*X« 

à  peu  près. 

Si  à  cette  quantité  on  ajoute  30.99 a^X"'  ^^^ 
Tactioji  directe  du  mètre  cube  .comprimé  dont  il 
s'agit  y  qui  soulèvera  le  piston  d'un  mètre  avant 
que  la  détente  ne  commeiice ,  00  aura  So.ooa  + 
4*  î6.701c=47-6q4^><",  pour  Feffet  total' pro- 
duit pat  le  gaz,  au  lieu  des  42. oGg'^Xm  qu'on  vient 
de  trouva'  avec  le  ventilateur»  en  faisant  abs- 
traction dans  les  d#ux  cas  des  frottements  et 
autres  pertes  de  force. 

Ainsi  le  rapport  des  effets  produits  par  le  jMrto|> 

et  le  ventilateur  est  47«694  •  4^-^^9?  ™^^^  ^^^ 
fiiut  pas  oublier  qu'en  adoptant  ce  dernier  nombre 
on  aura  négKgé  d'augmenter,  par  un  ajutage 

y  ■  ""  '    ' — I 

ûMvem)>le ,  la  ûtene d'entrée  y  ^g{H  —  ff  n 

du  gaz  comprimé,  ajutage  (fig.  4  )  V^  ^^ 
suivant  toute  vraisemblance,  ses  dimensioDS 
étant  bien  établie  par  le  raisonnement  et  Tex- 
périence,  mettre  à  profit  jusqu'à  up  certfia 
point  la  détente  d^  ga^ ,  et  faire  servir  la  pression 
H^D  (  que  gardent  au  premjer  instant  ses  m^ 
lécules  injectées  dans  le  ventilateur)  à  fournir 
un  excédant  de  vibesae  on  de  foixae  vive  égal  1 
47^4^^*"  —  42<»69^^*?  (  f^oir  note  (a)). 
D'fiUéi^^il  pn  ne  coi^ondra  point  l'ajutage  0 
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fifBtkn  avw  celui  Gonique  et  divergent,  fui  «u^ 
meute  la  dépense  d^eau  en  minces  parois  de  plu3 

du  double ,  ou  comme  3,4  !  '  »  ^^  ^^  ^^^  >  ™^'^^ 
m  dimiuuwit  la  force  me  du  liquide  éo^ialé ,  la^ 
quelle  fpcce  vive  sert  à  aMélérer  la  vitesse  ver»  la 
petita  base  du  càufi  en  question  »  dans  lequel ,  en 
i^ité,  l'ew  aspire  ou  tire  après  elle  de Teau* 

Si  au  lieu  de  gai  comprimé  on  injectait  dans  |a  3  Remar^ft 
turbine  qui  nous  occupe  de  Veau  tcnnbant  dp  la^del^icab^^ 
hauteur  h ,  ou  animée  de  la  vitesse  V^^A  ;  dans  P>f*««i«*^'»- 
ce  cas ,  le  masse  liquide  m^,  ppur  entrer  sans  choc 
et  sortir  sans  vitesse ,  devfai^  dpn^çr  U^n  j^  ^im 

pression  intérieure  H'  =3  -,  au  lieu  de  celle 

o*,'734  •  pu  £Biire,  dans  ffn  plan  liorissoutal  p  «ot 
angle  de  45''  avec  YejtafygM4  dit  nyon  R«  dâ 
manière  k  prendre  ainsi  deux  vitesses  égales^  sa- 
voir |/^!ig^Axsin.45«=iy  M"-  et  p^agfi x cos.45% 

la  nremièrp  ^le  ^  celle  de  la  p^lettt»  et^eflliinfo 
à  s  éteindre  le  long  de  c^tte  dô'f^ijèfe  eg  fowifîs- 

sant  un  eflfet  ir^^^  i^ssm'gk,  eomqie  on  a  tu  ;  et  ' 

la  deuxième    perpendiculaire  k  la    pp|ep4^^  • 
ou  dirigée  suivant  la  palette  ^t  le  r^yon  ^  ^  qnl 
servira  à  surmonter  la  force  centiifu^^ ,  ^p  &is4uî: . 
arriver  Teau  à  son  orifice  central. 

En  un  mot,  c^tte  machine  serait  analogue , 
soit  à  la  tuf'bine  k  réaction  d*4i*des  (  3^*  livraisMi 
de  ces  Annales,  année  ^828  ),  où  la  masse  liquioe 
m  entre  sans  choc  au  milieu  de  ^a  chute  A,  avm 

une  vitale  p  =»  y  ^g"  9  P^"**  produire  ensuite 
tin    iis    quatre    «ifîoes   dTévacuatioa  4  ua 


^^O  .  VEHTILATROli-  BltMATÉ 

effort  OU  réactk>n  4  Ae  x  t^=  mp,  ou    un 

effet  mi^  X  i'  =:=  2  m^  -  s=  mgh.    Soit  k 

une  autre  roue  construite  tout  récemment 
près  de  Boui^-Lastic ,  où:  Feau  reçue  à  la  moi- 
tîé  de  sa  chute ,  comme  tout  à  l'heure ,  dans 
la  cttice  {fig*  5) y  avec  une  ritesse  horiaontale 

\/3^^zr=;Rûi>,  vient  ensuite  sortir  au  milieu  de 


1 

h 


cette  cuve  haute  de  - ,  après  avoir  perdu  sa  vitesse 

de  rotation  Bo)  ',  comme  dans  la  roue  à  poire ,  il 
^t  vrai ,  mais  sans  frottement  sur  des  courbes  ou 
parois  extérieures  immobiles  ^  et  en  exerçant 
oDiitre  tes  cloisons  intérieures  et  méridiennes  de 
la  machine  l'effet  dynamique 

/aniw-j  X  «rrfx  =sî  mRV  ^=i%mg  -  =  mgh , 

comme  on  Ta  démontré  précédemment. 

'  Ainsi;  comme  on  voit ,  le  gaz  injecté  dans  notre 
ventilateur  ne  se  conduit  pas  tout  à  dit  comme  de 
l'eau  f  à  cause  de  sa  dilatation  depuis  la  circonfé- 
rence jusqu'au  centre ,  laquelle  dilatation  diminue 
l'intégrale  f^^rdr^  ou  la  pression  exercée  en  vertu 
de  la  force  centrifuge  par  la  colonne  horizontale 
d'une  longueur  R  y  circonstance  qui  accroît  la  vi- 
tesse pour  les  turbines  à  air  dans  un  plus  graud 
rapport  que  pour  celles  hydrauliques ,  en  laissant 
d'ailleurs ,  conformément  au  principe  des  forces 
vives,  l'effet  produit  toujours  a u»dessous  du  maxi- 
mum (  la  détente  éprouvée  par  le  fluide  qui  passe 
subitement ,  et  en  s  éparpillant  dans  tous  les  sens, 
dfj  la  pression  H  k  celle  H'  après  son  entrée  dans 
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la  machine ,  élant  alors  une  quantité  d'action 
perdue  )• 

Maintenant  en  supposant  que  Fair  introduit 
dans  le  ventilateur  se  refroidit   d  après  la  loi 

l'=r(366,674-0(jy'^'*— 266,67  ,1a  valeur  H' 

calculée  précédemment  devra  se  trouver  plus 
grande  encore  et  la  vitesse  de  la  roue  plus  petite 
(la  colonne  horizontale  d'une  lougueur  R  sollici- 
tée jparla  force  centrifuge  ayant  alors  augmenté 
en  cfensité  par  le  refroidissement  ) ,  d'où  résultera 
évidemment  un  effet  produit  inférieur  à  celui 
d'auparavant. 

Pour  vérifier  ceci  parle  calcul,  soit  de  l'air 
introduit  à  la  température  (f  dans  un  ventilateur 
dont  les  parois  laisseiit  entrer  du  calorique  exté- 
rieur pour  réparer  les  pertes  intérieures,  ou  main*- 
tenîr  une  chaleur  constante. 

la  vitesse  d'entrée  Rga  du  gaz  sera 


et  comme  on  a  aussi  n°  a , 

dp  f$*rdr 


K(  1  -+- 0,00375  (C') 
ou  bien 


/H-K),76\ 


a  K  (  i-+-o,oo375  t  )^a,3        H4-076 

On  obtient  H'  =  o'",57a7  au  lieu  de  o'"„734 
(  H  étant  pris  égal  à  2",28 ,  et  la  température 
d'idlletiFB  pmvuit  être  qiselconque  ). 

\m  VIMm  dani  oe  cas  dkvieot  2^^^^  etS^or  ,8 
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k  YetitéiA\\ê  des  ailés  da  te&tiisrteur  i^  pour  lés 
températures  particulières  r'  =  o  et  t'  =:  8oo*,  et 
là  ijUftMit^  action  produite  par  le  poids  i^,3 

de  gaz, savoir  iS^x  7964,1 6-; —(i +00875^ 

H-f-0,76 

deviendrait ,   pour    les    mêmes    valeurs  de    if  ^ 

n.6i4,5gkK«  et   46.458^xm  (  cette  dernière  , 

I30ttim§  on  toit^  étant  au-dessus  de  43-o69^x^ 
trbutés  pféeédemtnettt  ). 

Si  dans  la  mém«  supposition  de  iion*refroîdM- 
semeut  de  l'air  dilaté ,  on  fait  H = o''9o4  au  lieu 
de  a'^^aS  dans  les  équations  ci-dessus,  on  trouvera 
H'r=3o",oi964au  lieu  de  0,0198  (n*  5),  valeur 
qui  donnera  63  mettes  pour  la  vitesse  du  ventil»- 
teur ,  et  SaG^^*^^"^  pour  Teffet  produit  par  i^,3 
de  gaa  }i  o  de  teoipérature  au  lieîi  de  5a5^x» 
qu'on  obtient  no  5  lorsqu  il  j  a  du  froid  produit 
par  la  dilatation* 

Enfin  «B  calculant  la  quantité  d'action  cjue 
fournirait  toujours  i^^jS  d  air  à  o  degiré  et  aux 
pressions  manométriques  o"',4  ^^  ^"y^^,  employé 
à  soulever  un  piston  par  «ciion  directe  $  puia  avec 
détente  et  sans  froia  produit,  on  trouvera  dans 
ces  cas  529,89KXm  et57*a87,4^Xm^  c'est-à-dire  des 
quantités  daction  plus  élevées  que  celles  ci-dessus 
5a6,33^x°'  et  46.498*^^",  obtenues  avec  un  ven» 
tUateur  dans  lequel  la  température  ne  varie  pas  et 
à  pldà  forte  raison  oue  celles  5^5  et  4^.069  ,  obte^ 
nu^  torsqlia  la  cbalenr  diminue  par  Feffet  de  la 
dilatation,  toujours  en  faisant  abstraction  des 
frottement^  et  autres  résistances  étrangères. 

Tous  les  rénltats  ^  ppéeèdcat  fsent  dbié» 
Mil  Am|  trin,  wtÊtnfpmttm  k  akam it'éçMile- 


ment 


égale  k  Va^H—H'}^  o"  si  l'on  veut  k 


tmtmmmmmtm 


0,94  V  a^H— H')^  (  ce  qui  ne  changerait  p» 

sensiblement  les  valeurs  trouvées  pour 'H'  )• 
Gomme  cette  expression  a  été  vérifiée  par  les 
eipériences  directes  d*an  des  preiniOTshjdrtflili- 
cîensde  l'époque  (M.  d' AubuisB(» )  i  il  eonvendk 
donc  de  l'adopter  de  préfétence  à  toute  autre  folv 
mule*  (f^oirk  ce  sujet  les  notes  (i)  et  (a)^  ) 

Dans  tous  les  cas  on  peut  oooeevdir  tninntedaift 
le  but  et  Vimpottance  des  calcalsqiii  précèdent, 
pui^u'il  Vagissait  de  savoir  jusqu'à  quel  point  Oi| 
ventiJUteur  en  tôle  pouvait  recevoir  Taotion  cod<^ 
tinue  d'un  air  échauflë  à  travers  un  foyer  ou  d'iiHè 
fumée  comprimée  el  plus  ou  moins  cUargée  d( 
cendres ,  en  remplaçant  ainsi  les  pistons  qui  dans 
cette  occasion  exigeraient  des  précautions  plus  ou 
tnoins  embarrassantes  pour  tie  pas  être  détéribi-és 
par  la  cbaleiir  et  les  impuretés  du  fluide  moteur. 

Notre  conclusion^  il  est  vrai,  est  que  dans 
Féxemple  choisi  y  ou  pour  H  =3a™,a8,  le  ventila-: 
teur  ne  peut  donner  théoriquement  q^ue  les  -^^^ 
deTeffet  d'un  piston  qui  agirait  par  l'action  directe 
et  la  détente  au  gaz  moteur. 

Mais  â  »  d'après  M.  Gay-Luasao,  l'air  laiioé  pftf 
un  orifice  ne  se  refroidit  poîot  à  caiise  du  frotte-^ 
ment  ou  autre  motifs  malgré  son  expansion  âpfèa 
la  sortis ,  cette  circonstanee  oti  addition  de  ck»* 
leur  augmentera  un  peu  FeiBet  de  la  tiirbiae  ;  ei 
ûf  avec  l'ajuUigCi  (fy.  4)^  on  parvient,  à  donner  aU 
mènM  fluH)e  la  vitesse  .indiqn^e  patr  MtJibviQi^i  04l 
une  forcé  vive  qui  représente  après  son  écoulement 
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non-seulement  la  quantité  d'action  dépensée  pour 
le  refoulement  de  ce  gaz  dans  le  réservoir  d'où 
il  est  soutiré ,  mais  encore  celle  exigée  pour  la 
compression  qui  a  dû  précéder  ce  refoulement. 
Dans  ce  cas  (vojrez  note  (i)  et(:i).)  l'effet  du  venti- 
lateur excédera  celui  du  piston. 

Toutefois ,  comme  malgré  cette  augmentation 
SeSstf  l'emploi  de  la  turbine  ci-dessus^  à  cause 
du  frottement  du  gaz  à  travers  l'orifice,  et  surtout 
k  cause  d'une  très-grande  vitesse  de  rotation,  et 
par  suite  de  la  résistance  considérable  éprouvée 
par  le  fluide  contre  le  tambour  fixe  peut  encore 
présen  terbeauooupde  difficultés  danslapplication, 
il  est  bon  de  montrer  ici  comment  en  adoptant 
un  ventilateur  multiple  (fig*  i ,  :i"  coupe),  on 
parviendra  à  diminuer  ces  obstacles. 

Soit ,  par  exemple ,  le  ventilateur  triple  de  la 
figure,  cbns  lequel  on  injecterait  de  l'air  élevant 
le  manomètre  k  la  hauteur  H  (H  et  H'  étant  les 
hauteurs  du  même  instrument  à  la  circonférence 
intérieure  et  au  centre  du  premier  ventilateur, 
ainsi  qu'à  la  circonférence  extérieure  du  deuxiènae, 
H/  et  H'^  étant  celles  de  la  circonférence  intérieu  re 
et  du  centre  de  cette  deuxième  turbine ,  ainsi  que 
de  la  circonférence  extérieure  du  troisième  venti- 
lateur dont  H/'  et  0,76  indiqueraient  les  pressions 
intérieures  il  la  circonférence  et  au  centre),  pour 
exprimer  que  les  trois  ventilateurs  recevraient  le 

SBZ  sans  choc  au  bout  des  palettes,  et  le  rend- 
raient sans  vitesse  au  centre,  on  aurait  les  six 
équations  suivantes ,  desquelles  il  faudrait  tirer 
ks  six  valeurs  Ren  »  H. ,  H;,  H/'  et  H',  H'',  savoir  : 
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\/a^(H-H.)5  =  R- 


\/ag(H'-H/)5  =  R» 

y/  ^eKlsr^Yi^)^,^  Re- 
pais les  trois  autres 

6»*R* 

(  H.-H).76)*  =  e  (3,o4)'  -g]^  +  (  H'-H>,76  )• 
(  H;-ho,7tî)*  =  t  (3,o4)'  ^  -h  (H"-ho,76)- 

(  H/'+o,76  )•  =  e  (  3,o4)  '  ^'  -f-  (  0,76  )' 

^  exprimant  la  fraction  0,278,  dy  d  et  cf' ou 
les  densités  de  Tair  étant  égales,  comme  on  sait , 

.         (H-+o,76)       .      (H'-ho,76)  .      (H"-ho,76) 

^ j^-rr-. ttt:  et  a  ;;7-^— 7-^-73; , 


K(f-f-o,oo375/)     K(i+o,oo3750         K(i+o,ûo3750 
et  d'ailleurs  1  +o,oo375  r'  et  1  -+-0,00375 1"  devant 
être    remplacés  ,  comme  on  a  vu   n""  5  ,   par 

(.  +o,oo3750lg:;^)ou4  (,g:p^j  et  par 

/H"-H).76  • 

Le  y^itilateur  que  nous  venons  d'étudiercomme  ^  ^^^***"* 
une  machine  propre  h  recevoir  Faction  des  fluides 
moteurs^  étant  une  véritable  turbine  à  gaz,  qu'il 
me  soit  permis  de  terminer  le  présent  travail  par 
des  réflexions  nouvelles  sur  les  rouesbydrauliques, 
qui  ont  reçu  ce  nom  du  mot  latin  turbq  »  tourbil- 
lon, BCtais  dont  le  caractère  général  et  théorique  est 
de  recevoir  le  liquide  sans  cnoc,  pour  le  rendre  sans 
vitesse  k  sa  «ortie,  après  un  mode  d'action,  qui  peut 
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d'ailleurs  être  quelconque  y  comme  lorsque  par 
la  force  centrifuse  Tèau  fait  reculer  le  couloir  ou 
la  courbe  y  dans  la  ooncanté  de  laquelle  elle  se 
meut  (  turbines  de  Pdnt«Gibaud  ,  Gisors,  et 
autres  immei^ées),  qu'elle  agit  par  réaction  sur 
la  roue  d'Ardes ,  ou  que  par  impulsions  succes- 
sives contre  les  plans  méridiens  {/ig»  5)  elle  fait 
mouvoir  celle  établie  près  Boui^'^Lastic  »  Id  da-» 
naïde,  la  roue  à  poire,  etc. 

Gotnmeùçàût  par  les  tdtbines  rapides  destinées 
à  prendre  à  la  circonterence  d'un  rayon  R  des  vi- 
tesses Rcd  de  six  mettes  an  moins  ^  sMs  des 
chutes  élevées  de  trois  mètres  et  au  delà ,  il  faut 
renoncer,  ainsi  que  je  Fai  éprouvé  plusieui»  fois 
(Rapport  de  M<.  Hâicârt  de  Thury  à  la  société 
d'encouragement  en  1827  ),  à  faire  agir  l'eau  sur 
des  palettes  ou  bôuloirs  courbes;  en  effet,  lé  frot* 
tement  du  liquide  sur  les  courbes, lequel,  cotnnic 
on  sait ,  croit  dans  le  rapport  du  quarré  de  !•  vi*^ 
tèsse,  absorbe  la  majeure  partie  de  la  fotcè,  sur- 
tout si  l'injection ,  comme  k  Pont-Gibaud ,  n'a 
pas  lieii  sur  tout  le  pourtour  à  la  fois,  si ,  reçu  en 
petite  quantité  S|Ur  pne  portion  de  la  cireonfé- 
rence  snR,  le  fluide  est  cependant  obligé  de 
mouiller  et  traverser  successivement  tous  les  cou* 
loirs ,  d'adhérer  à  ces  derniers ,  d'y  déposer  par 
suite  des  jiarcëlleB,  lesquelles ,  emportées  pdr  la 
totie,  s^dt  ensuite  lancées  dans  lesfmde  par  It 
Ibrce  centrifugé  ;  avlîc  un*décfaet  de  ft>i*èe  prt>pot^ 
liondèl  au  moins  au  quarré  de  M  vitene  <^'elles 
prennent  dans  eettie  dispersion  si  ftohense. 

Bt  puis  cette  tnjefctHm  pIrtnAte  qui  lié  H^^ 
pas  tout  flUtour  de  id  roue  détfdit  les  totiditlcm 
de  l'entrée  dé  i'eau  sans  choe  et  de  6a  sniite  MHS 
niÊ9éé  ifimatpàe  le  cMloÎFoa  eaMl  Miit^f  qiâ 
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quitte  cette  injection,  cessant  d^étre  plein  d'eau , 
le  volume  de  cette  dernière  ^y  écrasera  en  pro- 
duisant des  chocs  divers ,  en  outre  des  frottements 
ou  adhérences  déjà  signalées ,  et  pareille  chose  ar- 
rivera de  nouveau  au  moment  où  le  oouloii^  re*- 
viendra  ou  entrera  sous  l'arc  injecteur. 

En  râinmé,  k  moins  d'une  grande  quantité 
d'eau  injectée  sur  tout  le  pourtour  d'une  roue  II 
évacuation  alternative»  comme  celle  de  Pont-Gi- 
baud  {Annales  des  Mines ^  février  i833),  il  faut, 
dans  le  cas  d'une  chute  élevée ,  employer  soit  la 
roue  d'Ardes  {Annales  des  Mines^  1 838 ,  5*  liv.), 
soit  la  suivante  {ffg»^)^  qui  au  bout  du  compte  dc^ 
tient  celle  d'Araes,  dès  le  moment  qu'on  bouche 
son  orifice  central  K,  et  qu'on  lui  en  pratique  d'au- 
tres latéraux ,  ou  même  un  ^eul  n ,  k  une  distance 

quelconque  R^  de  Taxe  et  d'une  aire  A5=  ^p  suf- 

fiMUte  pour  la  dépedSe  de  la  maâse  m  d'eau  af- 
floente  dans  une  seconde  (»  étant  la  vitesse  angu- 
laire f  et  par  suite  R^eo  étant  comme  on  èait  la  vi- 
tesse relative  du  liquide  écoulé,  égale  et  contraire 
à  celle  qu'il  possède  avant  de  sortir). 

Ces  deux  roues,  lorsque  par  une  buse  ou  bec 
l^tl  tôle  placé  au  bout  du  tuyau  alimentaire  j^  et 
(Mttf  etiluJèillent  recourbé  ou  rétréci ,  elles  reçoi- 
vetitl'eslti  dahsleur  intérieur  eil  faisceàii  horizon- 
til  ou  un  peu  incliné,  ttës-c^rlindrique,  et  tan- 
gifht  autant  que  pbssible  à  telir  contour  irès- 
rtMid,  afin  d'éviter  les  chbcs  et  lés  Jainisseniëtit& 
«H  dehors;  ces  deux  roUes,  dià-ie,  {irôdtiisèftt 
tiB  effet  supérieur  à  celui  Aei  âtltrës  itlacbittÀ 
«ItaËilèii  >  mais  Ib  pi^hâtfe  (  belle  k  btifibë 
central),  exerce  tortjOMs  lé  dtêHM  Cfibrt 


4^8  Ventilateur  em^loté 

X  R  =  m  \/  3  ^-  X  R  c=3  m  Rci)  x  R 


au  premier  instant  lorsque  Teau  agit  par  cboc 
seulement  contre  les  cloisons  ou  planches  h  y 
et  dans  les  instants  suivants,  lorsque  cette  même 
eau  entrant  sans  choc  pendant  le  mouvement 
pousse  les  cloisons  avec  une  force  dont  il  a  été 
souvent  parlé  jusqu'ici ,  et  dont  le  moment  est 
donné  par  l'intégrale  /a  m©  dr  xr=  m  làf 
+  c  =  m  w  R*  comme  ci*dessus.  Tandis  que  la 
deuxième,  au  contraire,  avant  son  départ,  fait 
d'abord  un  effort  mv  x  R  contre  les  planches  &, 
puis  un  deuxième  effort  m  u  x,  R',  dû  à  la 
réaction  en  n  de  l'eau  sortant  par  l'orifice  A, 
lequel  effort  est  égal  à  A  R'  w  x  B!ê»  x  R'= 

m  R"  0)  pendant  le  mouvement,  et  k  A  y  a^-X 

X  y  2g-  xR'=:'^  g  h  pendant  le  repos. 

Ce  qui  permet  à  la  machine  de  surmonter  plus 
facilement  un  obstacle  accidentel  qui  se  présente, 
par  exemple  une  plus  grande  dureté  dans  le  bois 
à  scier,  dans  le  grain  à  moudre ,  etc. 

£n  revanche ,  la  première  roue  se .  vidant  au 
centre,  pourra  tourner  un  p^u  immergée  dans 
les  grandes  eaux,  et  puis  elle  ne  perdra  pas  de  sa 
force  comme  la  roue  d'Ardes,  dont  les  orifices  ex- 
pulseurs  n ,  dans  les  chutes  élevées ,  produiseat 
toujours  un  peu  de  fumée  aqueuse,  en  dispersant 
dans  l'espace  le  liquide  donc  toutes  les  molécules 
bien  entendu ,  surtout  près  des  parois  et  k  causede 
l'adhérence ,  ne  peuvent  s'écouler  avec  une  vitesse 
relative  R'o),  ou  avec  une  vitesse  absolue  nulle 
conmtie  l'indique  la  théorie* 
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Voilà  les  seales  turbines ,  suivant  moi ,  à  em- 
fdojer  jusqu^à  présent  pour  utiliser  les  70  pour 
100  au  moins  a  un  petit  volume  d*eau  tomoànt 
d'une  hauteur  plus  ou  moins  considérable ,  ou 
pour  éviter  les  frottements ,  dispersions  liquides 
et  autres  pertes ,  en  ne  laissant  subsister  que  les 
réKtances  assez  faibles  des  pivots  ,  de  Tair  envi- 
ronnant y  et  de  l'eau  qui  descend  lentement  en 
^ande  masse  dans  l'intérieur  des  machines  en 
question. 

Maintenant,  sans  parler  de  grands  volumes  d'eau 
qu'on  dépensera  sous  des  chutes  un  peu  élevées 
avec  la  turbine  de  Pont-Gibaud,  en  mjectant  le 
flaide'  sur  tout  le  contour  à  la  fois ,  et  en  em- 
ployant surtout  Yéi^acualion  alternatif,    a0n 
d'éviter  des  chocs  et  dispersions  très-pernicieuses, 
lesquelles  auraient  infailliblement  lieu,  à  cause  de 
l'adhérence  du  liauidesur  les  canaux  courbes,  alors 
même  qu  on  inclinerait  beaucoup  Textréraité  de 
ces  derniers,  j'arrive  aux  turbines  à  petite  vitesse 
et  à  grands  volumes  d'eau ,  susceptibles  dans  les 
foi'tes  rivières  à  niveau  variable  de  tourner  im- 
mergées sans  perdre  de  leur  avantage ,  et  qu'un 
mécanicien  très-distingué  (M.  Fourneyron)   a 
construit  avec  tant  de  succès  à  Gisors  et  autres 
points  de  la  France. 

Dans  ces  machines  l'eau  motrice  éprouve  il  est 
vrai  un  frottement  sur  les  couloirs  courbes  o,  o , 
(  ^8'-  ^)  *  ^^  ^^  derniers,  à  leur  tour,  dans  le  cas 
d'immersion,  sont  arrêtés  par  le  fluide  environ- 
nant y  mais  comme  la  chute  et  la  vitesse  sont 
iàibles^  les  résistances  ci-dessus  ne  sont  plus 
aussi  préjudiciables  qu'auparavant  ;  et,  d'ailleurs^ 
le  frottement  de  la  turbine  contre  le  liquide  qui  la 
noyé ,  cesse  jusqu'b  certain  point  d'être  une  pertQ 


i 
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d^  fopce  fflotrii^e ,  4(tep4tt  qiffl  Vefiu  i|iiii|(^ttée 
qu  firoUée  s'^loigiie  ou  s'écarte  a)ors  4p  la  madûne 
par  i*effet  de  la  rot^tiop  ou  de  la  forcp  ceptrifugp 

3ui  lui  est  commqniquéei  4*où  r^^pUe  uae  espèce 
e  dépression  autour  dç  1^  jpqw^  baignée,  un» 
plus  graadç  facilité  pour  la  sortie  de  son  eau  mo- 
trice qui  est  jusque  ui|  certain  point  aspirée»  # 
3ui  revient  en  réalité  à  une  vr^ie  apgiqentatioD 
e  c)iute  pour  cette  dernière. 
£n  changeant  le  mode  d'action  de  l'eau ,  ea  1^ 
ffàisant  agir  par  réaction  {fig.  7  ) ,  au  lien  de  Fm- 
jecter  horizontalement  sous  un  anffle  de  4^*  oi| 
4}ftre  sur  4es  couloirs  0|u)ppiié9»  Sàm  h  çowr 
vite  desquels  elle  prqise  enai^ite  far  sa  forée  ces* 
tfifuge  {fig'.  fi  )  ^  dans  ce  ca»  qn  éviterai  i|  eit  mi 
le  frotteo^nt  signalé  cniessus  du  fluide  dans  m 
oij^aux  co^rbes  ;  m§is,  en  revanche ,  Feau  motnw 
ajrgnt ,  4^^^  Tin^v^Ue  y  q^i  sâ^re  la  turbiiie 
pmp^^q^V'^J'^  à^^P  4e  9p«i  l)a§siA  «liment^re ,  \m 
pr^ssiqn  due  ^  |a  PHi4tié  4e  la  c^ute  h  ^  s  écbap 
peira  eq  partie,  i^ème  lorsqi^p  las  madiipe» 
seront  en  fonte ,  en  tôle  ep  tf  &«b^en  ejusl^es. 

Qu§nd  M.  Fourney  ron  »  au  reste ,  a  obtenu  lai 
beauf  résultats  de  Qiaors  et  autres,  il  est  prob^* 
ble  que  son  eau  motrice  agissait  à  la  fois  et  pir 
réaction  et  par  la  force  centrifuge  éngeadw 
dans  I4  concavité  de  ses  canaux  courbes,  4ûp^ 
rentrée,  étant  plus  spaciepse  que  la  sor^e,  devÀ 
f^irp  Jaillir  en  dehors  un  peu  d'eau  eu  /,  c'est- 
à-4ire  entre  le  bassin  ou  tambqur  nourrider 
ef  la  turbine;  mais  comme  le  firottemeot  àtm 
ce  cas  se  trouvait  diminué  à  l'entrée  ou  à  l'oEi* 
gine  4es  canaux  courbes,  il  est  peut-être  anifé 

2u'eq  éprouvant  une  perte  d'au  côté  on  en  * 
vfté  pqje  plw}  grande  dfs  l'autre. 


Je  tenninn  en  observam  que  de  la  Mpeor  au 
012  eomprimé  {voyez  deuxième  coupQ  de  la 
^g.  'j  )  pourrait  faire  marctxer  une  turbine  à  réacr 
tion  noyée  dans  Vair,  au  lieu  de  Vêtre  dans  Teau ,  et 
pour  laquelle  on  adopterait  les  orifices  ( /&":  4  )  t 
afin  d'avoir  de  plus  grandes  vitesses,  ou  a(U>teuir 
d^  {dus  grands  e£feu  du  gaa  moteur. 


Note{i).  IKre  (p'iin  gaz  qui  t'écoule  par  l'orifice  d*an 
iffettlatetir  ou  cf  un  réservoir  matntena  à  une  pression  con- 

y     ■       ■     ■  ■  - 

stante  possède  la    vitesse  y  ngh  2  ^^    plu>   généra|e- 


♦i*-^ 


«lent  celle  W^g  (H— H')*^  égale  à 

V^y 5:^—^7954,16  (i-fo,oo3750,(B«g.478^t4H 

<^est  supposer  qu^  ce  gaz ,  i  la  mafiièpp  4e  l>au ,  »'é- 
cbapoe  de  l'orifice  sans  que  ses  molécules  se  ^i^n%  écar- 
tées les  uneç  des  aii|re$ ,  ou  en  conserva pt  la  pression  îqt 
térieure  du  réservoir. 

tm  dbt  f  dans  ce  cas ,  et  d'après  le  principe  des  forces 
vives   mg  ÇE  —  W)  2   n«  dpit  être  égal  qu'à  k  po»* 

liôM  du  motenr  dépensée  par  le  piston  qui  desc^Qdr^ 
dans  le  réservoir  pour  entretenir  récoulemeot  constant  du 
la  nasse  m,  et  la  quantité  d'action  dépensée  parce  même 
i^ton ,  pour  compM*imer  préalablement  le  fluide  depuis  la 
bauteur  manpmétrique  H'  à  celle  H ,  se  retrouvera  dans 
la  détente  dont  le  gas  sera  encore  susceptible  après  ^ 
sortie. 

La  vitesse  de  M.  Navier 


r. 


) 


«pose  au  (futraire  qiie  le  ga^  en  sortant  a'^t  pius  qa^ 
Iression  duîu$ei|  dans  lequel  il  s'écoule;  en  effet,  «i 
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ce  fluide  »  par  sa  détente ,  ne  peut  plos  fournir  de  tranll 
moteur  après  sa  sortie,  il  faudra  nécessairement,  d'après  ie 

principe  des  foitres  vives ,  que  m  —  ou 

mgX^95i.\5]os.  L—^lA  (1+0,003750 

soit  égal  à  toute  la  quantité  d'action  dépensée  par  le 
piston  ,  qui  aura  d'abord  compriné  le  gas  dans  son  réser» 
voir,  pour  ensuite  ie  refouler  ou  le  chasser  à  travers  l'o- 
rifice aécoulement.  C'est  ce  qu'on  trouve  en  effet  lorscp'oB 
calcule  comme  à  l'ordinaire  les  deux  dei*nières  quantités 
d'action  et  qu'on  les  ajoute  ensemble* 

Gomme  on  voit,  la  première  formule  ci-dessus  donnera 
sans  doute  une  vitesse  trop  petite  et  la  deuxième  nne 
vitesse  trop  grande  ;  mais  ces  expressions  sont  deux  limites 
qu'il  était  bon  d'indiquer  à  l'expérience,  k  laquelle  il  ap- 
partient seule  de  déterminer  les  lois  de  l'écoulement  des 
fluides  pour  toutes  les  pressions  et  surtout  pour  tons  les 
ajutages  ou  formes  d'orifice. 

Not€{i).  En  substituant  à  la  place  de  Rw  la  valeur  de 
la  vitesse  d'écoulement  donnée  par  M.  Navier,  et  qui  doit 
devenir  à  très-peu  près  la  véritable  loi^sque  rorifice  (/;.  4) 
aura  permis  au  gaz  de  se  détendre  entièrement  avant  son 
entrée  dans  le  ventilateur,  dans  ce  cas  l'équation  de 
condition  (  pages  4^0  et  481  ),  exprimant  que  le  gasentre 
sans  choc  et  sort  sans  vitesse  de  la  turbine,  donnera  pour 
H'  la  valeur  o%9o5,  et  l'effet  produit  1^,3  XRV  ^ 
viendra  47694^^'^'^™!  c'es^à-dire  égal  à  celui  d'un  pistoa 
agissant  par  action  diracte  et  avec  détente,  ainsi  qu'on  de- 
vait le  prévoir  d'api*ès  le  principe  des  forces  vives,  puisque 
dans  l'une  et  l'àuti^e  circonstance  il  n'y  a  plus  de  perte 
rnutlle  de  moteur. 

'  Ce  n'est  pas  tout ,  en  supposant ,  d'après  M.  Gay-Lus- 
sac  {Annales  de  chimie,  tome  XIX} ,  que  le  gaz  en  en- 
trant dans  le  ventilateur,  ou  en  passant  de  la  pres- 
sion maooiiiétrique  H  à  celle  H',  ne  se  refroidit  pas  malgré 
s«  dilatation ,  aïo»  l'équation  ci  dessus  devienara 

o,tk727log.  (H'-Ho,76)  = 
(og* (0,1717  (H'+o>76r'"' Xa,3  log.  (|~j2?^  +0,91789) 
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etceia  après  ooe  vR  aura  été  remplacé  par  l'expreastoo  de 
la  \itesse  dVcoalement  de  M.  lïavier ,  et  api*è$  que  la 
pression  constante  et  initiale  11=  (H-4-0,76)  iSSgS^'*- 
l'aura  été  par  celle  (H'+o,76)  iSSgS^**,  à  partir  de  la- 
auelle  le  refroidissement  commence  seulement  à  s'opérer. 
Au  reste,  cette  dernière  pression ,  comme  la  précédente  n , 
devra  être  considérée  comme  constante  dans  l'intégration 
de  l'équation,' <]b=pb»Vd!r. 

L'équation  a-dessus,  résolue  par  tâtonnement  avec 
beaucoup  desoin,  donne  U'=o",8iaa,  valeur  qui  répond 
à   un  effet  utile  i^,  3xRV=54436»^"  x .«.  plus  grand 

que  celui  ^'jSg^^^^-'^  ^'  obtenu  avec  un  piston  dans  le  rap- 
port de  1,14  À  1  ou  de8  à  7  à  très  peu  près. 

De  là  résulte,  comme  on  voit ,  cette  conséquence  très- 
curieuse  qu'un  soufflet  cylindrique  alimentant  d'air  com- 
primé et  sans  perte  de  calorique  un  ventilateur^  l'effet 
produit  par  l'axe  de  rotation  de  ce  dei*nier  l'emportera  sur 
la  quantité  d'action  dépensée  par  le  piston  soufflant,  de 
telle  sorte  que  cette  machine,  composée  de  deux  autres , 
pourra,  du  moins  théoriquement  parlant,  s'entretenir 
d'elle-même  en  mouvement  sans  aucune  force  étrangère. 


Légende  expUcatis^e  de  la  Planche  XI [1. 


Fig.  I .  —  F'entilateur  ou  turbine  à  gaz  comprime, 

a  réservoir  quelconque  du  gax  eomprimé  qui  se  rend  dans 
le  ventilateur. 

b  orifice  d'entrée  de  ce  gat  ayant  la  forme  (fig.  4  )  »  ^^^ 
qu'il  prenne  un  surcroît  de  vitesse  après  son  entrée, 
par  suite  de  la  détente  qui  s  opère  dans  l'évasementque 
présente  la  coupe  verticale  de  l'orifice. 

c  orifice  central  de  sortie. 

d  palettes  mobiles  du  ventilateur  enfermées  dans  un 
tambour  fixe. 

e  renflemeiits  pratiqués  à  droite  et  à  gauche  00  autour  dn 

ventilateur  triple  pour  que  l'air,  après  avoir  gagné  le 

centre  du  premier  ventilateur  et  être  revenu  entre  deux 

parois  fixea  à  la  circonférence  du  deuxième ,  puisse  alors 

Tome  X,    i836.  Î3 
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s'totrodiiiro  d«ii9  ce  «kmîiaie  «t  y  reoMsaiMer  Hn 
action  semblable  à  la  premièt*«. 

Fig.  5.  —  Turbine  à  axe  veHieat  avec  nuinipell^  lu^ieure  peut 
mouvoir  une  scierie  auxjhréis  dAvhxe  prêt  Bourg-Ltutiè, 

f  tuyau  nourricier  de  i'eaa  motrice ,  qui  injecte  cette  der- 
nière dans  la  roue  horizontalement ,  tingeotieUeitient 
à  sa  circonrérence  intérieure  ^irR ,  et  surtout  aussi  près 
que  possible  de  cette  dernière,  afiil  d*ëviter  les  chocs  et 
les  jaillissements  au  dehors  du  liquide,  etcda  aveclavi- 

tesse  1^=  y'^g  ~  =Rcd=6*.i64  due  à  la  moitié  de  là 

diute  totale  A  égale  à  4  mitres. 
A  huit  cloisons  méri^ieoues  frappées  par  Feaa  au  premier 

inst^pt  avec  up  eSbrt  m^=ml(«iae^  V  2  ^  -  (  m  étiat 

la  ipaèse  dépensée  tn  tine  seooilde  ) ,  et  qui ,  lorsque  ii 
circonférence   de   la   roue    a  acquis  la  même  rttesse 

vgh  =  6",264t  reçoivent  les  impulsions  infiniment  pe« 
tites  2m&>drdu  liquide  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  rend 
au  centre  en  se  dapovillMt  de  ea  vitesse  f^ssB». 

i  section  du  paraboloïde  dû  à  la  force  centrifuge  et  doat 
I  équation  est  •  «a  •-— . 

k  orifice  central  pottr  la  aoHte  de  i'eta  fNTceque  saus  fi" 

tesse. 

JV,  B.  £u  bouchant  cet  orifîoe  central  k  et  en  ouvrant 
du  adaptant  uue  ou  plusieurs  bouches  latérales  de  sortie /i 
à  une  ai<itance  R'  de  l'axe  égale  ou  différente  de  II  oa  de 
celle  de  l'entrée  du  fluide  moteur,  on  passera,  rien  n'étant 
changé  d'ailleurs,  de  la  turbine  ci-dessus  (roue  à  poire oa 
danaîde  pei^ieclionaée  )  à  la  tuiiiine  d'Ardes,  àkas  faquelle 
l'eau ,  en  sortant  en  n ,  réagira  ou  repoussera  en  sens 
eunlraire  i'orilioe  par  où  elle  s'deoule. 


|1g.  p.  -—  Dsrùine  immergée  analogue  â  celle  (Tlnfal près  Gîson . 
où  une  grande  masse  d'eau ,  injectée  horizontalement  sur  des 
couloirs  courbes  ,  agit  par  sa  force  centrifuge  en  se  mouQûnt 
dans  la  eoncaçité  desaits  couloirs. 

OfOjO  couloirs  on  esnaux  eoorbei  de  la  Uii^ioe*  dans  ks- 
quels  l'eau  arrive  saos  choc  pour  sortir  sans  vitesse. 

p^  orifices  iDJecteurs  placés  au  bas  du  tambour  ou  bassin 
alimentaire  q ,  qui  lancent  l'eau  sous  Fangle  voulu  pour 
son  entrée  sans  choc  et  sa  sortie  sans  vitesse. 

q  bassin  alimentaire,  fixé  ou  suspendu  solidement  au  ca* 
nal  supérieur  r,  qui  amène  Teau  motrice. 

/  fourreau  en  tôle  fiié  au  bassin  immobile  q ,  dans  lequel 
fouiTeau  se  meut  l'arbre  u!  de  la  machine. 

Fig.  7 .  —  Deuxième  turbine  immergée  pour  une  dépense  d*eau  un 
peu  moins  grande  et  où  le  liquide  agit ,  non  par  force  centri- 
fuge sur  des  canaux  courbes ,  mais  bien  par  réaction  comme 
dans  la  roue  d*Ardes, 

u^u  orifices  injectenrs,  adaptés  au  bassin  alimentaire,  qui 
lancent,  horizontalement  et  tangentiellement  à  la  cir- 
conférence intérieure  2nR  de  la  turbine  mobile,  l'eau 

avec  la  vitesse  V  a  ^  -  due  à  la  moitié  de  la  chute  h, 
$f,if  orifices  d'évacuation  par  où  l'eau  sort  avec  la  vitesse 

de  la  roue),  en  exerçant  une  réaction  et  en  évitant 
d'ailleurs  de  frotter  sur  des  couloirs  courbes. 

^  intei*valle,  aussi  petit  que  possible,  laissé  entre  la  roue 
mobile  et  le  tambour  fixe  qui  lui  fournit  de  l'eau  sur 
toute  la  circonférence.  Dans  cet  intervalle  se  meut  une 
vanne,  c'est-à-dire  un  cylindre  en  tôle  avec  rebords 
entrant  dans  les  canaux  courbes  o  et  les  orifices  p , 
pour  régler  la  dépense  de  la  roue. 

Fig.  7*  Deuxième  coupe.  -^  Turbine  â  réaction  pour  gaz  com^ 

primé. 

y  diaodière  à  vapeur,  ou  réservoir  à  gaz  comprimé ,  lan^ 
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çant  ce  dernier  dans  un  tambour  alimentaîra  z  qu'i  est 
fixe  ;  !e  fluide,  en  sortant  ensuite  par  les  oriiites  u,u  de 
ce  dernier,  entrera  sans  choc  dans  la  roue  mobile  et  eo 
sortira  sans  vitesse  par  les  orifices  i^^v  figures  en  plan , 
et  cela  en  réagissant  à  la  œanièi*e  de  Teau  dans  ia  ma- 
chine {.Jig'jf  plan  et  première  coupe  }• 
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RECHERCHES 

Sur  la  structure  et  sur  t origine  du  mont  Etna  ; 


Par  M.  L.  ÉLIE  DE  BEAUMONT,  ingénieur  en  chef  des  minef . 


SIJITE   ET   rilf  DU   QUATRIÈMB   ET    DEBNIEK   CHAPITRE. 


Sur  la  question  de  savoir  si  le  noyau  intérieur 
de  la  gibhosité  centrale  de  F  Etna,  doit  sa 
forme  première  à  un  soulèvement. 

J'ai  déjà  signalé,  dans  le  troisième  chapitre  de 
ce  mémoire,  divers  motifs  qui  me  paraissaient 
devoir  faire  présumer  que  le  noyau  intérieur  de 
la  gibbosité  centrale  oe  FEtna  n'a  pas  été  pro- 
duit par  la  simple  accumulation  de  déjections 
entassées  les  unes  sur  les  autres  dans  leur  posi- 
tion actuelle.  «Tai  puisé  principalement  ces  mo- 
tifs ,  d'une  part,  dans  la  saillie  rapide  du  noyau 
dé  la  gibbosité  centrale,  saillie  qui  contraste 
si  fortement  avec  les  pentes  douces  des  talus  la* 
téraux  sur  lesquels  s'accumulent  principalement 
aujourd'hui  les  déjections  volcaniques;  et  de  l'au- 
tre, dans  l'absence  de  toute  relation  entre  la  dis- 
position des  filons,  qui  marquent  les  points  de 
sortie  des  déjections  anciennes ,  et  la  forme  co- 
nique de  la  masse  que  ces  déjections  composent. 

Mais  je  n'ai  présenté  ces  faits  que  d'une  ma- 
nière   générale,   et  pour  ainsi  aire    en   bloc. 
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Peut-être,  en  effet  y  les  traits  généraux  auxquels 
je  me  suis  d*abord  arufité  sont-Us  ce  qu'il  y  a  de 
plus  frappant  et  de  plus  décisif  pour  un  obser- 
vateur qui  les  a  sous  les  yeux.  Cependant»  l'a- 
nalyse des  circonstances,  dont  ces  traits  sénéraux 
sont  les  conséquences ,  et  de  celles  qui  les  ac- 
compagnent ,  pourrait,  de  son  côté ,  avoir  pour  le 
lecteur  quelque  chose  de  plus  démonstratif. 

Cette  analyse  donne  lieu  en  outre  à  différentes 
remarques  qui  permettent  de  remonter  au 
mode  de  formation  du  massif  de  la  gibbosité  cen- 
trale de  r£tna ,  par  la  seule  application  des  prin- 
cipes les  plus  simples  de  la  phvsique  et  de  la 
mécanique  ^  et  qui  conduisent  d  après  six  consi- 
dérations à  peu  près  indépendantes  les  unes  des 
autres,  etque  je  vais  présenter  successivement,  à  ré- 
soudre en  faveur  de  Hiypothèse  du  soulèvement^ 
le  problème  de  Toiigine  première  de  cette  mon- 
tagne célèbre. 

j  "*  Âttachoîis-nous  d'abord  auxfilons  décrits  prà- 
cédemment  p.  358,  et  dont  on  trouve  d^excellentes 
représentations  dans  le  S""  vol .  de  la  4^  édit.  des  Prin- 
cipes ofgeologY  de  M,  Lyell,  p.  44  ^  ^  ^^\^  ^^  ^^^ 
lajpl.  ^  oBg.  3  de  l'ouvrage  de  M.H.  Âbich,  intitulé  : 
vues  iUustratives  dequelques phénomènes  géolo- 
giguei  prises  sur  le  f^èsuue  et  tEtna. 
.  Parmi  ces  filons  il  en  est  un  certain  nombre  qui 
s'élèvent  jusqu'à  la  crête  des  escarpements  du  cir- 
que. Lçur  existence  dans  cette  position  élevée  ^ 
{trouve  àelleseule  qu'à  l'époque  de  leur  formation^ 
es  assises  qu'ils  traversent  étaient  loin  de  former 
comme  aujourcf  hui  une  gibbosité  saillante  ;  car  en 
supposant  même  que  le  cirque  ne  fût  pasévidé, 
une  fente,  qiri  traverserait  la  gibbosît^  centrale  ^ 
couperait  nécessairement  la  copvexité  extérieure 
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lie  ott|e  fflbboBité ,  suiyant  une  ligne  tr^  éM- 

Îûée  de  l'homotitale^  par  le  point  le  plus  bcts 
e  laquelle  la  matière  fondue  trouverait  un  écou- 
latnent  latéral  »  comme  cela  se  voit, aujourd'hui 
dans  toutes  cellea  des  éruptions  danft  lesquelles 
le  massif  deTEtna  se  fend ,  suivant  un  de  s^ 
méridiens.  On  remarque  en  efifet  que  ^  dans  ce 
Ml,  la  lave  a'écoule  par  Textrëmité  inférieure 
de  l'intersection  de  la  fente  avec  la  surface  du 
niasnf ,  et  que  la  partie  supérieure  de  la  fente 
reBie  vide  aprèa  Téruption  .  comme  on  en  a  des 
etemples  dans  la  grotte  aei  Pâlèmbt  y  mè%  de 
Nieolesi)  découverte  et  rendue  aoces^iole  par 
M.  Mario  Gemellaro,  et  dulis  plusieui«  autreé  dli 
marne  genre ,  ainsi  que  dans  left  fentes  qui  se 
dont  formées  en  1 833 ,  à  tl*avers  le  piano  del  Lago. 
:2«  Le  seul  fait  de  la  grande  lat^ur^  que  pré- 
sentent transversalement  les  nappes  de  laves  an- 
ciettMB  t  tend  à  pl>ouver  que  celles  y  dont  l^ineli- 
taatson  est  considérable ,  n'oM  pas  eo«ilé  eur  Ipi 
pente  actudle,  car ,  sur  u«e  pareille  pente  ^  \m 
lencea  qui  ont  donné  naiasanœ  auic  filons  ,  quelles 
que  «oient  leur  longueur  et  le«rdiremon,  auraient 
présenté,  comme  je  viens  de  le  dire ,  des  boixls 
très-inégalement  élevés ,  par  le  point  le  plus  bas 
deaqoels  la  lave  aurait  etclu^veûient  eoulé, 
en  rarmant  une  traitiée  étmite  suivant  la  ligne 
de  pins  grande  pente  y  comme  œli  a  lieu  otM- 
siamiEieirt  dans  celles  des  éruptions  latérales  ao- 
hidlea  y  qui  se  foM  sur  dïéis  pentA  eotisîdérables. 
3^  Geux  des  filons  du  Val-del-Aav^  y  qui  ne  s'é- 
IftMiit  pas  jusqu'à  la  cime  des  esoarpmiietita , 
maïs  i|ui  s'y  tericninent  ^  aiM  qu'il  t  lâté  dit  ^o 
Éassos)  (i  une  kaMeur  plus  ou  moins  grande  i  en 
l/tttîèifeiam;  «vt^c  lias  oasiseè  éè  IvM^  idMMMit 
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lieu  à  une  autre  remarque  qui  conduit  par  une 
troisième  voie  à  une  conclusion  analogue.  Ces 
filons  ont  été  y  sans  aucun  doute ,  les  orifices  par 
lesquels  se  sont  épanchées  les  assises  de  laves, 
auxquelles  on  les  voit  souvent  s'unir,  et  à  cha- 
cune desquelles  il  est  probable  qu'un  ou  plu- 
sieurs filons  viennent  s'arrêter.  Or,  si  l'émission 
de  ces  laves  avait  eu  lieu  lorsque  les  assises 
avaient  leur  position  actuelle ,  la  lave  de  chaque 
filon  n'aurait  pu  s'étendre  qu'an-dessous  de  son 
ouverture ,  sans  jamais  monter  au-dessus ,  et  par 
conséquent  chaque  filon,  en  s'articula  nt  avec  une 
couche  inclinée ,  ne  ferait  que  se  couder  comnie 
la  barre  supérieure  d'un  F,  au  lieu  de  s'étendre 
de  part  et  d'autre  comme  celle, d'un  T.  Cette 
disposition ,  si  elle  était  générale ,  ferait  que  le 
nombre  des  assises  de  laves ,  serait  beaucoup  plus 
grand  dans  la  partie  des  escarpements,  la  plus 
éloignée  de  Taxe  de  la  montagne ,  que  dans  la 
partie  qui  en  est  la  plus  voisine.  De  là  il  résul- 
terait nécessairement  que  les  assises  supérieures 
des  escarpements  iraient  en  s'éloignant  des  in- 
férieures dans  le  sens  de  la  pente  générale  du 
système ,  et  qu'il  y  aurait  entre  les  unes  et  les 
autres  un  défaut  marqué  de  parallélisme.  Cepen- 
dant quoique  lœil  soit  un  instrument  très-seosiUe, 
si  non  pour  mesurer ,  du  moins  pour  reconnaître 
un  défaut  de  parallélisme  entre  deux  lignes  peu 
éloignées ,  je  n'ai  pu  en  apercevoir  la  moindre 
trace  dans  aucune  partie  des  escarpements  du  Val- 
dél-fiove.  J'y  ai  trouvé  des  points,  où  les  couches 
présentaient  quelques  perturbations  locales;  mais 
nulle  part  je  n'ai  observé  que  les  plans  des  coq* 
chcs  supérieures  allassent  en  s'écartant  d'une 
manière  constante  de  ceuic  des  couches  inférieo- 
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res.  Or,  si  cet  écartement  n'a  pas  lieu,  il  faut  que  la 
lave  sortie  par  les  filons  se  soit  étendue  indifférem- 
ment  de  part  et  d'autre  du  point  de  sortie ,  ce  qui 
suppose  une  horizontalité  primitive ,  à  peu  près 
exacte ,  dans  Tensemble  de  ces  surfaces ,  dont  une 
partie  est  aujourd'hui  si  sensiblement  inclinée. 

4""  Le  parallélisme  général  que  conservent,  dans 
toutes  les  positions ,  les  assises  du  Yal-del-Bove, 
et  qui  constitue  un  des  traits  les  plus  frappants 
du  faciès  général  de  ces  escarpements ,  ne  peut 
avoir  lieu  qu'autant  que  les  assises  de  matières 
fragmentaires  ou  pulvérulentes,  plus  ou  moins 
agglutinées,  qui  forment  plus  de  la  moitié  de 
la  nauteur  totale  du  système ,  conservent,  aussi 
bien  que  les  assises  Je  matières  fondues,  des 
épaisseurs  à  peu  près  constantes.  La  finesse  des 
élémentâ,  dont  un  grand  nombre  de  ces  assises 
sont  composées,  et  la  forme  anguleuse  des  frag- 
ments qui  se  trouvent  en  abondance  dans  quel- 
3ues    unes   d'entre  elles  ,  conduit  à  les  consi- 
érer  comme  le  résultat  des  déjections  de  cendres 
et  de  lapilli,  qui  ont  dû  accompagner  les  érup- 
tions des  laves  sorties  par  les  ouvertures  des  filons. 
On  concevrait  aisément  que  des  matières  de 
cette    nature  ,  tombant  en  pluie  sur   une  sur- 
face unie  et  peu  inclinée ,  y  produisissent  une 
assise  d'une  épaisseur  à  peu  près  uniforme  sur 
une  certaine  étendue  ;  mais  si  la  surface,  sur  la- 
quelle  cette  pluie  de  cendres  aurait  été  reçue, 
avait    présenté   des   inclinaisons    considérables, 
par  exemple  de  25  à  3o%  le  fait  généra]  d'une  pa- 
reille uniformité  ne  pourrait  plus  se  concevoir. 

£n  efiêt,  pourquoi  les  cônes  oie  scories  ou  de  cen- 
dres, produits  par  1  es  éruptions  volcaniques,  présen- 
tent-ii&  généralement  des  arêtes  rectilignesa  u^esô 
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Î;raQde  régularité?  Gela  tient  uniquement  h  ceaue 
ies  matières  incohérentes,  qui  tombent  sur  les 
flancs  de  ces  cônes  pendant  leur  formation,  ne  petl« 
Vent  jamais  s'y  maintenir  que  lorsque  l'indi- 
nàison  deé  arêtes  est  au*dessous  d'une  certaine 
limite ,  et  à  ce  que  tout  ce  qui  tend  à  porter  rincS- 
trtisdii  au  delà  de  cette  limite ,  tomHe  de  soi- 
méhie  au  bas  de  la  pente  qui  se  forme.  Or,  la 
Utttite  dont  it  s'agit  ti'a  en  elle-mâMe  rieû  de 
constont.  On  trouve  des  cônes  d'éruption,  tous 
égalent^nt  réguliers,  dont  les  arêtes  varient  daûs 
leur  inclinaison  de  i6*  à  36  ou  40*.  Cette  varia- 
tion tient  en  grande  partie  à  la  grosseur, il  la 
densité,  à  l'inégalité,  à  l'hétérogénéité  des  mi- 
ttères  incohérentes,  dont  la  chute  autour  d'un 
certain  point  a  donné  ùaissanee  au  cône ,  et  pro- 
bablement aussi  à  la  violaice  plus  ou  moins 
grande  de  leur  chute. 

Les  matières  dont  sont  composées  les  assises 
ir^mentaires  du  Vfel-del-Bove  variant  considÉ- 
rabiement  d'une  couche  ^  i'aùlte ,  et  parcourant 
&  cet  égard  tbiitè  Péchelté  de^  Variations  possibles, 
lé  degré  dé  vloléhbe  de  leur  éhutë  ne  pouvant 
Mà&quér  d'avoir  lUi-itt<^M^  l^rîé  d'une  éruption 
à  raiitWft ,  il  fest  taéVuAïL  <Jtnl  dblt  s'étt  ttrt  tfoùté 
tan  g^ahd  libmbrfe  4m  h'àttfâieiit  pu  se  Hiâlhtenir 
avtee  urt  ïèltis  pAv  ex«ihpte  dfe  i^^.  Ceshiadèffe  ffr 
llAntà  tofttbét-  %M  une  !îurfti%  WcUûée  dfi  ii9^  W- 
«raiéiit  tioulét^n  partie  vers  Ifefaasdela  p6ïjté,où elles 
«^  fieraient  accumulées  sur  une  épaisseur  plus  bh 
ttMoins  grande ,  Candis  que  sur  la  pente  eUe-mèa» 
il  ne  serait  presque  rien  resté ,  ou  que  du  moins 
ies  parties  moyennes  et  supérieures  de  la  pente 
n'auraient  pn  reStet  couvertes  d'une  certa'u» 
épMséuf  de  ïimtières  accumulées ,  que  lorsque 
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la  partie  inférieure  aurait  été  enterrée  aoua  une 
épaisseur  beaucoup  plus  grande  de  ces  mêmes 
matières;  de  là  ,  un  défaut  d'uniformité  dans  l'é- 
paisseur de  la  couche  {irbduite^  qui ,  dans  certaines 
positions,  serait  devenu  extrêmement  frappant. 

Dans  le  fragment  de  panorama  (  PI.  f^  ^  là 
masse  entière  des  assises,  qui  forment  le  flanc 
septentrional  du  Yal-deUlBove ,  se  présenté  atéfe 
nne  inclinaison  générale  apparente  de  a^;  et,  eà 
égard  à  la  position  dans  laquelle  je  me  trouvais-, 
par  rapport  à  la  direction  de  leur  ligne  de  pluB 
grande  pente,  cette  inclinaison  apparente  dbit 
être  inférieure  à  la  pente  réelle  qui  dépasse  cer^ 
tainement  27"*.  Le  nombre  des  assises  incohé* 
rentes  ,  dans  l'escarpement  dont  il  s'agit,  est  de 
plus  de  cent ,  elles  sont  sensiblement  planes  et 
remarquablement  parallèles  et  uniformes  dans 
leurs  épaisseurs.  Or,  il  est  certainement  impos- 
sible qu'uh  long  talus  incliné  de  27*"  ait  été  re- 
diar^é  plùë  de  cent  fois  de  cendres  et  de  lapilli, 
ttns  que  la  pente  de  2'J*'  àe  soit  quelquefois  trouvée 
trop  tapidè  poUr  eihpèciiér  ce^  tiiaiièrés  dé  jglisser 
plus  Ou  moins,  et  sans  ^u'il  se  soit  produit  de  temps 
lâuttédescouthes  ^lUS  iépaisèffra  vers  Ite  bab  qute 
1MM  ]t  haut.  Le  talUÈ  étant  très-lbhg ,  le  plus  lé- 

g^r  dëfant  de  paraUélisihie ,  entré  lel  deut  suK 
ces  de  l'une  des  ^sstè^s ,  dtfhnierait  Une  ti%§^ 
grande  épaisseur  à  la  j|)artie  de  cette  aMisfe  fer- 
mée sur  la  partie  inférieure  du  talus,  etltt  ferfUit 
«ortir  de  beaucoup  des  étroitte§  limileS  eiitre  lies- 
quelles  varie  l'épaisseur  des  èouches  du  YaMcl^ 
Bove.  Un  très-petit  nombre  d'assises ,  atfectées 
de  cette  irrégularité ,  «uflirail  pour  altérer  cet 
Sa^ect  général  d'uniformité  aue  présenleot  1^ 
^Bsearpemesls ,  et  pour  r^pdreiaifia  lettr^essêoiblé 
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les.  assises  supérieures   sensiblement  moii)s  iu- 
clinées  que  les  inférieures. 

Le  cône  du  Vésuve  présenta  sur  une  hauteur 
verticale  de  près  de  5oo  mètres  des  pentes  recti* 
lignes  inclinées  de  3o  à  35"*,  et  formées  presque  eu 
entier  de  cendres  et  de  lapilli  incohérents  qui  sont 
rechargés  de  nouvelles  matières  du  même  geore 
à  chaque  nouvelle  éru6tion.  Mais  si  d'une  part  il 
paraît  certain  que  l'inclinaison  des  arêtes  du  cône 
du  Vésuve  n'a  pu  varier  depuis  un  très-grand 
nombre  d'années  qu'entre  les  étroites  limites  de 
3o  à  35*" ,  d'un  autre  côté  rien  ne  permettait  d'as- 
surer que  l'inclinaison  de  chaque  arête  en  parti- 
culier n'a  pas  varié  d'une  éruption  k  une  autre 
dans  les  limites  dont  il  s'agit;  personne  ne  peut 
donc  assurer  que  sur  le  cône  du  Vésuve  il  n'existe 
pas  une  inclinaison  de  32**  la  où  l'inclinaison  était 
il  y  a  cent  ans  de  33°  et  vice  i^ersd ,  changement 
qui  n  aurait  pu  se  faire  que  par  l'additiou  d  uue 
série  de  coucnes  qui  aurait  eu  à  Tune  de  ses  extré- 
mités i6  mètres  d'épaisseur  de  plus  qu'à  l'autre. 
Il  parait  assez  vraisemblable,  par  exemple,  que  la 
grande  pluie  de  cendres  que  le  Vésuve  a  veiîécs 
sur  ses  flancs  en  1823  a  diminué  à  elle  seule  d'uue 
certaine  quantité  l'inclinaison  de  quelques-uues 
de  ces  arêtes,  et  il  suffirait  que  cette  diniinutioo 
ait  été  pour  quelques-unes  de  3o',  quantité  pres- 
que insensible  à  l'œil,  pour  que  la  couche  formée 
présentât  à  l'une  des  extrémités  de  ces  arêtes  uo 
renflement  dont  on  trouverait  diflicilement  ua 
exemple  dans  les  escarpements  du  Val-del-Bo^e. 

Si  les  déjections  incohérentes  qui  ont  produit 
une  partie  des  assises  du  Val-del-Bovcs'étaieotstn- 
tifiées  par  couches  uniformes  sur  des  pentes  nr 
riobles ,  s  élevant  quelquefois  à  25  ou  30' ,  ete 
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auraient  agi  d'une  manière  bien  différenle  de  ce 
oui  se  passe  sur  l'Etna  moderne ,  car,  ainsi  que  je 
lai  déjà  dit^les  déjections  modernesont  laissé  à  dé- 
couvertles  crêtes  des  deux  bras  de  la  gibbosi  té  cen- 
trale qui  embrassent  le  Val-del-Bove  ;  celles  de 
ces  déjections  qui  sont  tombées  sur  leur  surface 
ont  été  entraînées  dans  les  ravins,  dont  elles  des- 
sinent le  fond  par  des  traînées  noires,  ou  même 
jusqu'au  pied  des  pentes  extérieures  contre  les- 
quelles elles  sont  restées  appuyées,  en  formant  des 
talus  moins  inclinés  que  ne  le  sont  les  assises  de 
la  gibbosi  té  centrale,  comme  pour  montrer,  par  un 
contraste  établi  sur  le  lieu  même,  combien  peu 
les  assises  dont  il  s'agit  auraient  pu  se  former  dans 
leur  position  actuelle. 

Une  circonstance,  plus  frappante  encore  que 
celles  dont  je  viens  de  rendre  compte,  se  serait 
produite  dans  le  cas  où  les  matières  incohérentes 
seraient  tombées  sur  une  surface  à  contours  ar- 
rondis. En  effet,  on  observe  aujourd'hui  que  les 
cônes  d'éruption,  régularisés,  comme  je  l'ai  dit  ci- 
dessus,  parle  glissement  des  matières,  s'élèvent 
toujours  d'une  manière  brusqxie  au  milieu  même 
des  surfaces  couvertes  de  cendres  et  de  lapilli,  de 
sorte  qu'une  section,  passant  par  la  bouche  d'érup- 
tion^ présente  toujours  au  pied  du  cône  une  ligne 
hnisquement  brisée.  Ov y  si  les  assises  de  laves,  sur 
lesquelles  se  sont  entassées  les  matières  incohé- 
rentes, avaient  présenté  alors  comme  aujourd'hui 
]es  ondulations  qui  fissent  passer  leur  inclinaison 
)ar  une  courbure  continue  de  o  à  27° ,  le  glissement 
lont  j'aiparlé  se  serait  fréquemment  produit  sur  les 
parties  les  plus  fortement  inclinées ,  et  il  auraitfait 
i^ltveun  talus  rectiligne  qui  se  serait  arrêté  brus- 
pement,  et  avec  un  angle  bien  prononcé,  à  la  ren- 
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contre  d^une  partie  moins  inclinée  de  la  surfacesut 
laquelle  leglissement  auraitcessé  d'être  possibleXe 
talus  rectiligne  aurait  ainsi  coupé  sous  forme  de 
corde  un  certain  arc  delà  courbe  formée  par  le  pro- 
fil de  Tassise  de  lave  qui  lui  aurait  servi  de  support. 
De  là  serait  résulté,  entre  la  surface  inférieure  et  la 
surface  supérieure  de  l'assise  incohérente,  un  de 
ces  contrastes  de  forme  que  Tosil  ne  manque  jamais 

contraste 
constamment 
que  les  assises 
du  Val-del-Bove  conservent  dans  toutes  les  posi- 
tions j»  aussi  bien  lorsqu'elles  se  recourbent  rapide- 
ment, comme  cela  s'observe,  par  exemple,  dans  la 
face  méridionale  de  la  Schiena-dçl-Âlsino,  que 
lorsqu'elles  présentent  sur  de  grandes  étendues 
un  profil  rectiligne. 

La  régularité  des  assises  curvilignes,  que  pré- 
sentent les  escarpements  du  Vpl-4eJ-Bove,  a  cfau- 
t^nt  p1u$  droit  de  frapper  un  observateur  attentif 
e%  de  le  fa^re  réfléchir  sur  l'origine  probable  de 
leur  courbure  actuelle  qqe  les  amas  de  matières 
Incohérentes  qu'on  voit  se  former  sur  la  surface  de 
1  Etn^  ou  des  autres  massifs  volcaniques,  présentent 
le  plus  souvent  des  pentes  remarquablement  uni- 
fornies  et  rectilignes  sur  de  grandes  étendues. 

Les  formes  simples  et  élégantes  du  cône  supé- 
rieur du  Vésuve,  de  celui  de  l'Etna,  du  pic  de 
Ténérifie  et  de  la  plupart  des  volcans  actifs,  celles 
des  innombrables  cônes  parasites  qui  couvrent  les 
flancs  de  ces  volcans,  sont  à  la  fois  les  effets  et  l& 
preuves  de  cette  tendance  à  produire  les  profils 
rectilignes,  par  suite  de  laquelle  la  forme  d'un 
cône  tronqué  est  devenue  en  quelque  aorte  Tem* 
blême  de  la  volcanicité. 
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La  ]^te  faible  et  régulière  des  talus  latéraux 
de  VËtoa  y  celle  dû  Piano*de1-Lago,  celle  que  pré* 
sente  souvent  le  terre-plein  de  la  troncature  supé- 
rieure du  Vésuve,  attestent  aussi  une  tendance  a  la 
production  d^autres  talus  également  rectilignes , 
mais  d'une  inclinaison  moins  considérable. 

La  manière  nette  et  tranchée  dont  les  canes 

Sarasitas  de  FEtna  se  détachent  des  talus  latéraux, 
ont  le  cône  supérieur  du  Yésute  se  détache  du 
talus  des  piane  et  de  Patrio  del  cavallo  qui  l'en- 
tourent de  toutes  parts,  dont  le  petit  cône,  qui  se 
forme  souvent  autour  de  la  bouche  d'éruption  du 
Vésuve^  âe  détache  de  la  surface  légèrement  Incli- 
née qui  remplit  le  fond  du  cratère,  la  faiblesse  et 
la  rareté  des  raccordements  de  ces  deux  ordres  de 
talus,  tous  ces  exemples  montrent  que  la  nature  a 
une  tendance  très-marquée  à  produire,  par  l'amon- 
(iellement  des  matières  incohérentes,  des  talus  rec- 
tilignes dont  Tînclinaison  se  rapproche^  suivant  les 
circonstances,  de  certaines  limites  déterminées, 
mais  qu'elle  en  a  peu  &  les  raccorder  paf  des  cour- 
bures continues. 

L'inclinaison  des  talus  latéraux  de  l'Etna  n'est 
guère  que  le  quart  de  celle  des  cônes  de  scories , 
ce  qui  suppose ,  d^ns  la  production  des  deux  es- 
pèces de  talus,  la  prépondérance  de  mécanismes 
toès-différents  dont  l'examen  va  déjà  vérifier  en 
partie  ce  que  j'ai  avancé  dans  le  chapitre  pre- 
mier de  ce  mémoire  (  T.  IX ,  p.  1 80  ') ,  que  lafai-^ 
blesse  de  la  plus  grande  partie  des  pentes  de 
fEtna  ,  complètement  analysée  ,  serait  4^/^ 
presque  une  théorie. 

Lesmécanismesdontil  s'agit,  entant  qu'ils  ^eïer- 
cent  sur  des  matières  refroidies,  n'ont  rien  qui 
•qU spécial  aux  montagnes  volcaniques;  leur  fn- 
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ftuence  s^okserve  partout  où  s'accumulent  des  ma-^ 
lieras  incohérentes;  seulement,  lorsque  Vaccumu- 
]ation  s'effectue  sous  les  eaux,  un  troisième  méca* 
nisme,  d'une  influence  encore' plus  générale,  vient 
presque  toujours  modifier  l'influence  des  deux 
premiers. 

L'observation  montre  en  efiet  que  les  talus, 
auxquels  donne  journellement  naissance  l'entas- 
sement des  matières  incohérentes  qui  se  trouvent 
livrées  sur  la  surface  du  globe  aux  caprices  des 
éléments,  peuvent  être  divisées  en  trois  classes  qui 
correspondent  à  l'action  indépendante  de  chacun 
de  ces  trois  mécanismes.  Malgré  l'existence  de 
nombreux  intermédiaires  qui ,  dans  une  classifi- 
cation complète  de  tous  les  talus  observables ,  ne 
permettraient  pas  d'établir  entre  ces  trois  classes 
des  lignes  de  démarcation  parfaitement  tranchées, 
il  est  cependant  certain  (\\x  elles  correspondent 
à  trois  groupes  principaux  ,  que  je  proposerai 
d'appeler  :  Talus  d'Éboulement ,  talus  d'Entrai- 
nement, talus  de  Balancement. 

Les  Talus  cCJSbouleme?U  sont  ceux  queforment 
de  nombreux  fragments  d'une  forme  et  d'une 
grosseur  quelconque,  tombant  pêle-mêle  les  uns 
sur  les  autres  :  tels  sont  ceux  des  cônes  scories 
formés  par  les  éruptions  volcaniques. 
i  Les  Talus  d^ Entrainement  sont  ceux  dans  la 
production  desquels  la  dispersion  des  fragments 
et  leur  répartition  sur  une  large  base  sont  facilitées 
par  l'action  d'un  courant  d'eau.  Lès  talus  latéraux 
de  l'Etna  ,  que  les  eaux  de  tous  les  orages  et  de 
toutes  les  fontes  de  neige  survenues  depuis  uo 
grand  nombre  de  siècles  ont  contribué  à  façon- 
ner, appartiennent  à  cette  classe. 

Les  Talus  de  Balancement  sont  ceux  pour  fc 


SUK    LE    MONT  ETNA.  619 

production  desquels  la  dispersion  des  matières  in- 
cohérentes et  leur  dissémination  sur  une  large 
surface  sont  facilitées  par  les  mouvements  inté- 
rieurs d'une  grande  masse  d'eau  qui ,  balancée 
elle-même  par  les  vents  ou  les  courants,  leur  im- 
prime en  sens  divers ,  et  pendant  longtemps ,  une 
sorte  de  mouvement  oscillatoire  ou  de  va-et-vient. 
Les  deux  premières  classes  de  talus  sont  à  peu 
près  les  seules  qui  concourent  à  la  production  des 
montagnes  volcaniques.  M.  J.  Yates,  dans  un  mé- 
moire sur  les  dépôts  d'alluvion  lu  à  la  société 
géologique  de  Londres,  en  novembre  1 83o  (i),  les 
a  distinguées  sous  les  noms  de  cône  aigu  et  de 
cône  obtus.  J*ai  cherché  à  faire  connaître  plus 
exactement  les  limites  dans  lesquelles  ces  pentes 
sont  susceptibles  de  varier,  en  en  consignant  un 
grand  nombre  d'exemples  dans  les  tableaux  n^*  2 
et  3.  (  A^.  les  tableaux  placés  à  la  fin  du  Mémoire  ). 
On  verra, dans  letabieau  n''  2,  queles  talusformés 
par  éboulement  forment  en  général  avec  l'horizon, 
des  angles  de  moins  de  ^n""  ;  je  crois  que  ces  angles 
ne  doivent  presque  jamais  atteindre  4^%  ils  nont 
quelquefois  que  18",  et  peut-être  moins  encore. 

Les  inclinaisons  des  talus  formés  par  la  neige, 
sur  les  montagnes  où  elle  séjourne  longtemps, 
sont  généralement  à  peu  près  du  même  ordre  que 
celles  des  talus  d'éboulement ,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  les  indications  contenues  dans  le  tableau 
n""  4  9  niais  les  pentes  des  glaciers  sont  souvent 
beaucoup  plus  faibles. 

On  peut  juger, par  l'inspection  des  tableaux  2  et 
4,  que  rinciinaison  des  talus  d'éboulement  dépend 


(i)  Voycï  JSdinburg new  phil.  Journal^  T.  XI,  p.  i. 
Tome  X  ,   i836.  3f 
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de  la  forme  des  fragments  et  des  circonstaocAs  de 
leur  chute  beaucoup  plus  que  de  leur  pesanteur 
spécifique ,  puisque  la  limite  ordinaire  de  Vindi- 
naison  des  talus  formés  des  lapilli  les  plus  lé- 
gers ou  même  de  neige  ne  dépasse  pas  la  limite 
des  talus  formés  de  fragments  de  granité ,  de  tra- 
chy  te,  de  calcaire,  ou  de  minerai  de  fer  ;  puisqu'une 
halde ,  formée  de  fragments  de  fer  spatliique^de 
baryte  sulfatée,  de  blende,  de  pyrites,  n'a  pas  une 
autre  forme  qu'une  halde  formée  de  fragments  de 
quartz.  De  là  il  résulte  que  pour  une  forme  don- 
née des  fragments,  la  limite  des  talus  d*éboule- 
ment  formés  sous  une  eau  tranquille  est  la 
même  que  celle  des  talus  formés  à  l'air  libre. 

Mais  je  n'ai  pas  à  m'occuper,  relativement  à 
mon  objet  actuel ,  de  Tinclinaison  des  talus  qui 
peuvent  se  former  par  éboulement  sous  les  eaux, 
car  rien  n  annonce  que  les  déjections  anciennes, 
dont  les  flancs  du  Valnlel-Bove  se  composent,  aient 
été  entassées  sous  les  eaux.  D'ailleurs  Taccumula- 
lion  sous-marine  de  ces  déjections  ne  pourrait  être 
soutenue  que  par  des  personnes  qui  admettraient 
d'avance  que  le  noyau  de  la  gibbosité  centrale  de 
l'Etna,  doit  sa  forme  actuelle  à  un  soulèvemeat, 
puisqu'il  est  agjourdliui  prouvé  que  pendant  la 
période  récente  durant  laquelle  ces  matières  se 
sont  amassées  ,  le  niveau  de  la  mer  ne  pouvait 
s'élever  k  3,ooo"*  au-dessus  de  son  niveau  ac- 
tuel. 

On  verra  dans  le  tableau  n"*  3  que  les  talus  fo^ 

mes  par  entraînement,  généralement  beaucoup 

moins  inclinés  que  les  talus  par  éboulement,  aui 

dépens  desquels  ils  se  forment  souvent,  présentent 

presque  toujours  des  pentes  de  moins  de  lO*.  H^ 
passentaux  talusde  baiancementlorsqueleur  pentf 
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est  asRÉS  douce  p<Mir  qme  les  eâtm  prenneilt  ^r 
leur  surface  u»  cours  très-tratlqmile ,  mais  pout 
eek  il  faut  qUeteui"  peiite  soit  presque  iûscilsibïe'/ 
cest'k-dire  d'un  petit!  fiombr^  de  miniHtés ,  k 
nmins  cependant  que  leur  extrémité  inférieure' 
ne  soit  fdongée  dans  une  eau  stagnante. 

Il  tt'j  a  pas  Kteu  dé  discuter  ici,  siv  comtne  rien 
d'ailleurs  nef  indique,  les  assises  dont  nous  ré- 
chenchoBS  l'origine  y  auraient  été  formées  par  agi- 
tation réitérée  souB  les  eaux ,  car  dans  ce  cas,  ïeur 
poeitidn  première  axirait  été  presque  hot4zontale , 
et  leur  inclinaison  accnelie  sous  des  angles  de  35 
à  So'',  serait  évidemment  Feffet  d'un  soulève- 

men((j). 

-  •  -     Il      I  I  I  -  ■  ■  1  1  ■  -  ' 

(i)  Les  talus  de  balancement  ne  concourent  guère  à  U- 
production  des  montagnes  volcaniques,  de  sorte  que  je  n'ai 
pas  à- m'en  ocdoper  ici  ;  je  dirai  seulement ,  puisque  Tocca- 
sion&'en  présente,  que  ces  talus  sont  ceux  dont  l'examen 
intéiesse  le  plus  particulièrement  k'étude  des  terrains  de 
sédiment,  parce  que  ce  sont  les  seuls  sor  lesquels  il  se  nro- 
duise  des  couches  uniformes  et  alternatives  dé  matiei*es 
diverses  trés^t^ndues  damstous  leFsens,  comme  le  sont 
celles  des   terrains  régulièreitient  stratifiés'. 

On  s'entendrait  beauooup  plvs  aisément  sur  l'ot'igfne 
des  dépôts  sédiraentaires,  si  on  Rattachait  dairatttâffe  à 
distîugaar  par  des  teiines  précis  cette  stratificatiôtt  d  en- 
semble ,  constamment  parallèle  à  elle-même^  produite  par 
des-  dépôts  qui  se  sont  recouverts  Tun*  Tautre  à  d'assez' 
longs  intervalles ,  de  cette  stratification  de  détail  dont  le 
parallélisme  n'est  que  fortuit,  et  qui  résulte  de  Tentasse^ 
ment' rapide  de  dépôts  journaliers';  on  ponniait  o^nvenii^ 
d'affecter  le  mot  couahe  au  premier  cas,  et  le  mot  strate 
au  second. 

£a  voyant  d'après  les  tableaux  annexés  è  ce' mémoire 
que  J'inclinatson  de  4^''  est  à^  peu  près  la  dernière 
liiaile  de  celles  que  peuvent.  pi*endre  des  débris  etotèssés  , 
oo  pourrait  éti*e  tenté  d'en  conclura  que  l'incHnaison  dé 
45o  peut  être  adoptée  comme  la  limite  de  celles,  suivant  les- 
quelles peuvent  se  produire  aujourd'hui  des  dépôts  réguliè- 
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Peut-être  quelques  personnes  seront-elles  sur- 
prises de  la  faiblesse  des  pentes  inscrites  dans  les 
tableaux  n**  3 ,  3  et  4  >  niais  je  dois  faire  remar- 
quer que  lorsqu'il  s*agit  d'évaluer  des  penfes, 
tous  les  observateurs ,  qui  ne  se  servent  pas 
d'instruments  ,  subissent  souvent  à  leur  iosu 
l'influence  d'une  illusion  d'optique  qui  les  leur  (ail 
ji^er  plus  rapides  qu'elles  ne  sont  réellement; 
illusion  qui,  par  sa  constance  et  son  irrésistibilité, 
peut  être  comparée  à  celle  qui  nous  Ëiit  pa- 
raître les  disques  du  soleil  et  de  la  lune  plus  larga 
lorsqu  ils  sont  près  de  Thorizon  que  lorsqu'ils  sont 
près  du  méridien.  Afin  de  donner  un  moyen  sim- 
ple et  usuel  de  combattre  cette  illusion,  f  ai  joint 
à  ce  mémoire,  dans  le  tableau  n*  i ,  la  valeur  na- 
mérique  d'un  grand  nombre  de  pentes,  dont  les 
unes  ou  les  autres  se  rencontrent  habituellement 

_-  T    -    X  _  __  _  J         __  ^ ^ 

rement  stratifiés.  Mais  se  borner  à  une  pareille  limite  serait 
rétrograder  vers  Tenfance  de  ce  genre  de  connaissances. 
Stenon  ,  eti  1669 ,  était  déjà  beaucoup  plus  avancé.  Il  sa- 
vait qu'un  dépôt  limoneux  qui  se  dépose  au  fond  de 
Teau ,  s'y  conduit  comme  un  fluide  »  plus  pesant  que  l'eao, 
et  ^e  de  l'eau  qui  s'agite  même  tris-faiblement  sur  na 
fond  couvert  de  parcelles  détachées ,  ne  manque  jamais 
d'en  combler  à  la  longue  toutes  les  inégalités  ;  qu'il  est 
rare  qu'elle  permette  à  des  parcelles  <Ktachées  de  sta- 
tionner longtemps  sur  un  fond  sensiblement  incliné.  On 
peut  ainourd'hui  vérifier  sur  les  cartes  marines  qoe  la 
dépôts  rormés  par  les  rivières  à  leurs  embouchures  dans  la 
mer,  présentent  des  surfaces  presque  rigoureusement hn 
riiontales,  et  que  môme  dans  des  mers  ptx>fbodeset  oà 
les  eaux  ont  peu  de  mouvement,  comme  la  mer  Noire  et 
la  Méditerranée ,  des  inclinaisons  déplus  d'an  demi-de((ré 
ne  s'observent  dans  des  surfaoes  ainsi  formées  qoe  dans  dei 
cas  exceptionnels  et  très-rares.  J'ai  réuni  sur  cet  objet 
d'assez  nombreux  documents»  dont  j'ai  fait  usage  dans 
mes  leçons  de  géologie,  et  que  je  publierai  ultérieurement. 
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presque  partout  »  ou  bien  avec  lesquelles  l'imagi- 
oation  est  ordinairement  familiarisée. 

Les  données  assez  nombreuses  contenues  dans 
les  tableaux  n"^  ^  et  3  montrent  que  si  les.  talus 

£r  éboulement  et  par  entraînement  tendent  à  se 
er  entre  des  limites  de  26  à  36''  dans  le  premier 
c;as,  et  inférieure  à  lo^'dans  le  second,  leurs  pentes 
n'ontcependantrièn  de  rigoureusement  constant  ; 
de  mamère  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'un 
premier  talus  rechargé  d'une  nouvelle  assise  de 
matières  incohérentes ,  reprenne  une  seconde  fois 
la  ménoie  pente  et  pour  que  l'épaisseur  de  la  cou- 
che formée  soit  uniforme.  Cette  remarque  jointe 
k  celle  de  la  rectilignité  habituelle  des  talus  de 
Tune  et  de  l'autre  classe  me  parait  propre  à  faire 
bien  apprécier  tout  ce  que  présente  de  remar- 
quable l'uniformité  d'épaisseur  et  l'exact  jparal- 
lélisme  que  conservent  au  milieu  d'inflexions 
vaiiées  et  de  pentes  souvent  rapides,  les  assises  de 
matières  fragmentaires  qui  se  dessinent  dans  les^ 
escarpements  du  Yal-del-Bove. 

Mais  si  les  pentes  de  chacune  dès  deux  classes 
de  talus  susmentionnées  ne  sont  pas  invariables , 
elles  ne  sont  cependant  susceptibles  dé  varier 
qu'entre  des  limites  déterminées,  et  cette  con- 
sidération dispense  d'entrer  dans  le  détail  nu- 
mérique des  inclinaisons,  pour  voir  que  la  struo* 
turc  de  la  gibbosité  centrale  de  l'Etna  ne 
répond  pas  aux  effets  ordinaires  de  l'accumula- 
tion des  matières  incohérentes.  Le  fait  que  dans 
une  certaine -classe  de  circonstances  la  nature  tend 
constamment  à  produire  des  pentes  d*un  certain 
ordre  suffirait  à  lui  seul  pour  faire  soupçonner  que 
le  noyau  intérieur  de  la  gibbosité  centrale  de 
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}'£tBa  doit  avoir  é!U&  pi;oduit  par  80u)ëy««ieiit; 
s'il  s*était  formé  par  des  déjec;lioxis  aocumuléesles 
unes  sur  les  autres  dans  leur  position  actuelle,  ses 
pentes  extérieures ,  et  les  pentes  de  diacune  de 
ses  assises  y  sans  être  d'une  égalité  absolue ,  pré- 
aeateraient  cependant  comme  celles  de  tout  côoe 
d'éruption  une  certaine  uniformité ,  tandis  qu'd- 
Us  présentent  au  contraire  tontes  les  indinaisons 
possibles  depuis  l'horizontalitë  presque  complète 
jusqu'à  plus  de  âo"". 

On  peut  ni^me  dire  que  par  cela  seul  que  les 
surfilées  des  assises  de  inatières  fragmentaires  qçi 
eotrent  dans  la  composition  de  la  gibboské  cen- 
trale de  J'Ëtna  présentent  des  pentes  curvilignes, 
elles  s'éloignent  des  talus  à  pentes  essentiellemeot 
rectilignes  que  produisent  journellement  sur  les 
ÛMkCB  des  volcans  les  accumulatîoas  de  madères 
incobérentes,  et  elles  rappellent  l'effet  habitoel 
des  soulèvements  qui  est ,  non-seulement  d'indi- 
ner  les  couches,  mais  encore  de  les  infléchir  de 
manière  à  leur  faire  qontracter  quelquefois  des 
courbures  très-compliquées. 

La  manière  dont  se  présentent  à  nos  regards  les 
assises  fragmentaires  qui  viennent  de  jqlous  occuper» 
conduit  donc  de  son  côté  à  conclure  que  ces  assises 
ont  dû  se  former  d'abord,  daQs463positioi]Lsàtrè$- 

Seu  près  horizontales ,  et  ne  doivent  leurs  iû- 
exion^  et  leurs  inclinaison^  actuelles,  qu'à  is& 
mouvem^ents  postérieurs  à  le^v  origine^  ce  qiii 
s'accorde  avec  les  résultats  des  différentes  consi- 
dérations que  j'avais  présentées  précédemment;  et 
de  celles  qui  me  restent  encore  à  exposer. 

5°  Les  matières  solides  fragixientaires  ou  pulvé- 
rulentes ne  sont  pas  les  seules  qui  auraient  pu  0" 
ficilement  se  strati^er  d'upe  manière  i^piio^^ 
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et  régulière ,  sur  des  surfaces  d'une  inclinaî^n 
variaole  ;  il  en  aurait  été  de  même  des  assises  de 
matières  fondues. 

Tâi  déjk  eu  occasion  de  rappellcr  ci-dessus 
que  l'uniformité  d'épaisseur  que  présentent  gé- 
néralement,  sur  de  grandes  longueurs ,  les  as^ 
mes  qui  constituent  les  flancs  du  Yal-del-Bove , 
se  soutient  tout  aussi  bien  dans  les  couches 
formées  de  roches  de  fusion  que  dans  les  cou- 
ches incohérentes;  de  sorte  que  la  variation  de 
rincKnaison  ne  leur  fait  éprouver,  ni  renflement, 
ni  amincissement.  Or  9  ce  fait  est  diamétralement 
contraire  à  ce  qui  arrive  de  nos  jours  aux  masses 
de  matières  fondues ,  qui  se  répandent  sur  les 
flancs  des  volcans. 

Lorsqu'une  section  naturelle  on  artificielle  met  & 
découvert  une  assise  de  lave  qui  s'est  arrêtée  sur  un 
sol  inégalement  incliné ,  on  la  voit  constamment 
s^amincir  dans  les  parties  très-inclinées ,  et  se 
renfler  dans  celles  qui  le  sont  moins;  je  pourrais, 
cher  plusieurs  exemples  de  cette  circonstance  y 
que  j'ai  observée  sur  les  flancs  de  l'Etna ,  mai3 
je  pièfôre  indiquer  ici  ce  qui  s'observe  à  cet  égard 
dans  le  Fosso-grande^  qui  est  une  déchirure  du 
massif  du  Vésuve ,  dirigée  du  côté  de  Naples,  et 
qu'on  aperçoit  de  cette  ville. 

Le  Fosso-grande  est  creusé  dans  les  assises  du 
tuf  ponceux  qui  flanquent  presque  de  toutes 
parts  le  massif  du.  Vésuve;  mais  son  revers  mé- 
ridional est  couronné  par  des  assises  de  ïavesV 
qui  doivent  être  sorties  des  flancs  du  Vésuve , 
avant  que  le  fosso-grande  eût  acquis  sa  largeur 
et  $a  profondeur  actuelles,  car  elles  ne  s*y  sotlt 
pas  répandues.  Le  tuf,  qui  forme  la  base  de  ce 
revers  méridional  du  fosso-grande ,  est  terminé 
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supérieurement ,  par  une  surface  andeimemeiit 
ravinée,  dont  les  contours  sont  assez  brusquement 
ondulés.  Sur  ces  tufs,  qui  ne  s'élèvent  guère  à 
plus  de  1 5  mètres  dans  leurs  plus  grandes  saillies, 
s'étend  une  assise  de  30  à  25  mètres,  formée  de 
plusieurs  coulées  de  laves  superposées;  ces  la- 
ves se  modèlent  avec  une  étonnante  fidélité  sur 
les  inégalités  du  tuf  qui  les  supporte.  Les  coulées 
inférieures  se  renflent  dans  les  plus  petites  dé- 
pressions du  tuf,  et  s'amincissent  sur  les  saillies, 
dont  quelques-unes  ont  même  complètement 
arrêté  les  coulées  les  plus  anciennes.  Dans  les 
parties  où  les  coulées  sont  horizontales,  elles 
deviennent  épaisses  de  4  ^  ^  miètres ,  et  grossiè- 
rement prismatiques ,  de  manière  à  rappeler, 
même  aux  yeux  des  guides,  les  laves  des  car- 
rières de  la  Scala  et  du  Granitello,  qui, sorties 
du  Vésuve  en  i63i,  et  en  i55i,  se  sont  arrêtées 
sur  la  plage  du  golfe  de  Naples ,  où  elles  se  sont 
accumulées  sur  une  épaisseur  considérable,  et 
refroidies  tranquillement.  Mais  aussitôt  que  les 
coulées  qui  couronnent  le  flanc  du  fosso-grande 
dépassent  les  limites  des  dépressions  du  tuf  qui 
les  ont  obligées  à  stationner ,  elles  reprennent  la 
faible  épaisseur  qui  correspond  généralement  aux 
pentes  qu  elles  atteignent  alors,  etqui  sont  de  5  àô". 
L'absence  de  toute  configuration  de  ce  genre, 
dans  les  parties  les  plus  ondulées  des  assises  du 
Val-del-Bove ,  par  exemple ,  dans  rescarpenienl 
méridional  de  la  Schiena-del-Asino  ,.  et  dans 
ceux  du  Poyo,  et  de  la  Porta  de  Callana ,  nM 
paraît  prouver  d'une  manière  décisive  que  les 
ondulations  dont  il  s'agit  ont  une  origine  pos- 
térieure à  la  consolidation  des  assises  qui  les 
constituent,  et  que  par  conséquent  ces  assises  ont 
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éprouvé  y  depuis  leur  consolidation ,  des  mouve- 
ments considérables  ;  conclusion  identique  avec 
ceUes  auxquelles  nous  avaient  conduit  d'une 
autre  manière  les  considérations  présentées  pré*- 
cédemment,  et  avec  celle  à  laquelle  va  nous 
conduire  encore  le  6*  et  dernier  ordre  de  consi- 
dérations ,  qui  nous  reste  à  exposer. 

6°  L'unilormité  que  j'ai  signalée  dans  les  as- 
sises  de  matières  fondues  du  Val-del-Bove ,  ne 
se  réduit  pas  à  l'absence  d'étranglements ,  et  de 
renflements,  il  se  soutient  dans  tous  les  détails 
de  leur  structure,  qu'on  trouve  toujours  la  même^ 
soit  qu'on  les  observe  dans  les  parties  où  elles 
sont  à  peu  près  horizontales ,  comme  dans  l'es*- 
carpement  du  Serre-del-SalGzio ,  soit  qu'on  les 
suive  dans  les  parties  du  Monte-Zoccolaro ,  où 
leur  inclinaison  augmente  et  diminue  graduelle- 
ment j  soit  enfin  qu'on  les  examine  dans  les  par- 
ties où  leur  inclinaison  va  jusqu'à  270 ,  comme 
dans  la  partie  orientale  de  la  Schiena-del-Asino, 
et  dans  le  flanc  nord  du  Yal-Kiel-Bove.  Or,  ce  dé- 
faut de  relation  entre  la  structure  des  assises  et  la 
pente  qu'elles  affectent  est  un  fait  diamétralement 
contraire  à  ce  qu'on  observe  aujourd'hui  dans  tou- 
tes les  grandes  coulées  de  lave ,  dont  la  forme 
varie  constamment  avec  l'intensité  de  la  pente. 

Ce  fait  est  d'autant  plus  important,  que  les  cou- 
cheS)  dans  lesquelles  il  s'observe,  sont  à  la  fois 
très-nombreuses  et  très^tendues ,  que  l'origine 
de  toutes  ces  couches  est  évidemment  identique, 
et  qu'elles  sont  même,  au  moins  en  partie ,  le 
prolongement  les  unes  des  autres.  On  ne  peut 
évidemment  l'expliquer  qu'en  admettant  qu  une 
partie  au  moins  de  ces  couches ,  dont  la  ressem- 
blance de  forme  contraste  si  fortement  avec  la 
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variabilité  d'ioclinaifion,  ne  se  trooTent  plus  au- 
jourd'hui dans  leur  position  originaire. 

Désirant  appuyer  cette  conclusion  si  impor^ 
tante  pour  la  théorie  de  TEtna ,  sur  les  bases  les 
plus  solides  possible ,  je  me  suis  livré  à  quelques 
recherches  sur  les  relations  qui  existent  entre  la 
pente  sur  laquelle  se  répand  une  coulée  de  lave,  et 
la  structure  que  prennent  les  matières  qu'elle  laisse 
sur  cette  même  pente.  Il  est  facile  de  prévoir  à 
pnori  la  nature  de  cette  relation  ;  mats  aSn  d'à* 
oréger  y  je  ne  reviendrai  pas  en  ce  moment  sur  les 
considérations  que  j*ai  déjà  présentées  ailleurs  à 
ce  sujet  (i)»  et  je  me  bornerai  à  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  un  tableau  d'observations. 

Seulement ,  pour  qu'on  ne  se  méprenne  pas 
sur  la  nature  des  données ,  dont  ce  tableau  se 
compose,  je  ferai  remarquer  que,  pour  faire,  re- 
lativement aux  formes  que  les  matières  fondues 
prennent  sur  diverses  pentes ,  des  observations  qui 
puissent  s'appliquer  aux  larges  assises  qui  nous  oc- 
cupent, et  surtout  qui  soient  propres  à  donnera 
leur  égard  quelques  limites  numériques,  il  faut  ex- 
clure tous  les  cas,  où  les  matières  fondues  se  sont 
épanchées  en  très-petite  quantité  ;  que  par  coii>- 
séquent,  il  faut  mettre  de  côté  les  observations 
relatives  aux  scories  et  aux  laitiers  des  fourneaux, 
et  même  celles  relatives  aux  coulées  de  lave  très- 
peu  abondantes ,  qui  dans  de  très-petites  érup- 
tions coulent  quelquefois  en  petits  filets ,  et  peu- 

.  (i)  Sur  quelques  points  de  la  question  des  cratères  de 
soulèpement ,  réponse  à  quelques  objections  élevées  contre 
Fhypothèse  du  soulèvement  ou  Cantal ,  Bulletin  de  la  so- 
ciété géologique  de  France  y  t.  IV,  pu  2^5  ;  et  Mémoires 
pour  servira  une  description  géologique  de  la  FroMCt^ 
t.  III,  p.  193.. 
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vent  s'arrêter  au  milieu  de  leur  couiise ,  sous 
forme  de  larmes  ou  oseme  de  etalactites. 

Les  lois  .de  rbjdrauliqjue  u'out  pas  été  dédui- 
tes de  Tobservatiop  d'une  goutte  aeau ,  coulant 
âur  Ja  surlace  verticale  d'un  carreau  de  vitre»  et  cel- 
les de  Técoulement  de  laves  ne  peuvent  pas  davan- 
tage se  déduire  d'une  simple  comparaison ,  avec 
une  larme  de  cire  coulant  le  long  d'une  bougie. 

Les  grandes  coulées  de  lave  doivent  k  leur 
grandeur  même,  qui  leur  permet  de  se  répandre 
sur  de  vastes  surfaces,  et  de  ne  perdre  leur  cbqleur 
que  dans  un  laps  de  temps  très4ong9  un  r^me  qui 
leur  est  propre.  C'est  ce  régime  des  grands Jleuves 
de  matières  fondues  y  que  ie.me  suis  proposé 
de  constater  par  un  tabfeau'd'observations. 

Depuis  que  l'Europe  a  pris  la  forme  qu'elle 
BOUS  présente  aujourd'hui ,  de  vastes  coulées  de 
laves  ne  s'y  sont  répandues  que  dans  cinq  con- 
trées différentes,  savoir  :  le  massif  de  l'Etna,  les 
environs  de  Naples ,  l'Auvei^ne ,  les  bords  du 
Rbin  e;  l'Islande.  Les  îles  Canaries ,  mieux  con- 
nues aujourd'hui  que  beaucoup  de  parties  de 
f  Europe,  ont  aussi  vu  des  coulées  de  lave  s'éten- 
dre sur  plusieurs  parties  de  leur  surface.  Dans 
les  quatre  premières  de  ces  conttées,  j'ai  exa- 
miné par  moi-même  un  grand  nombre  de  ces 
coulées  de  lave ,  dont  le  volume  est  assez  grand 
pour  être  comparé  à  un  fleuve.  Sur  l'Etna ,  aux 
environs  de  Naples  et  sur  les  bords  du  Rhin , 
j'ai  mesuré  directement,  au  moyen  d'un  sextant 
et  (Fun  vase  rempli  de  mercuref  i),  les  pentes  de 

(i)  J'indiquerai  ici  le  procédé  que  j'ai  lliahitade  d'em- 
ployei*  pcHu*  ces  sortes  de  mesures ,  parce  «jtt'étant  simple  et 
iaciie  il  pourrait  éviter  à  beaucoup  de  personnes  des  soins^ 
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toutes  les  grandes  coulées,  qui  ne  se  sont  pas  trou- 
vées recouvertes  par  des  déjections  postérieures. 
Dans  l'Auvergne,queje  n*ai  pas  visitée  aussi  récem- 
ment, j'ai  déduit  les  pentes  delà  plupartdes  grandes 
coulées  de  leur  longueur  mesurée  sur  la  carte 
de  Desmaresty  et  de  la  différence  de  hauteur 
de  leurs  extrémités  déterminée  par  M.  Ramond. 
Pour  leG  îles  Canaries ,  je  me  suis  servi  des  don-^ 

inutiles.  Je  place  sur  le  boi*d  du  sextant,  derrière  le  miroir 
fixe  ,  un  |>etit  morceau  de  papier  blanc  peixé  d'une  onirer- 
ture  étroite  qui  correspond  à  Taxe  de  la  lunette ,  dont 
Tinstrument  est  pourvu.  Sur  la  face  extérieure  du  petit 
morceau  de  papier  est  tracée  une  ligne  noire  dirigée  per- 
pendiculairement aif  i^n  du  cercle  gradué,  et  inteiTompue 
seulement  par  la  petite  ouverture  dont  j'ai  parlé,  et  au  mi- 
lieu de  laquelle  cetteméme  ligne  noire  répond.  Je  verse  du 
mercure  dans  un  vase,  de  manièreà  ce  qu'il  forme  une  goutte 
assez  large  pour  présenter  une  surface  plane  et  horizontale 
d*une  certaine  étendue.  Je  place  alors  le  sextant  au-dessus 
du  mercure  en  tournant  fa  lunette  verticalement,  et  je 
cherche  à  apercevoir  dans  le  mercure  l'image  réfléchie  de  la 
ligne  noire  que  porte  le  papier.  Lorsque  j'y  suis  parvenu , 
je  suis  certain  que  le  rayon  visuel ,  dirigé  de  l'image  de  la 
ligne  noire  dans  le  mercura  à  sou  image  dans  mon  œil,  ne 
peut  s'écarter  de  la  verticale  qu'en  raison  de  cequecette  ligne 
n'est  pas  sans  épaisseur,  et  ae  ce  que  l'ouverture  faitedians 
le  papier  a  une  largeur  sensible  ;  mais  ces  deux  souix:es  d'er- 
reur peuvent  très-aisément  être  atténuées ,  de  manière  à  ce 
3ue  le  maximum  de  leur  effet  possible  soit  nécessairement  au- 
essous  d'une  minute.  Étant  une  fois  sûr  de  la  verticalité 
du  rayon  visuel  qui  part  de  l'image  de  la  ligne  noire  i-é- 
iléchie  dans  le  mei*cure,  je  n'ai  plus  qu'à  amener  l'image 
d'un  objet  quelconque,  réfléchie  sur  le  miroir  mobile,  à 
coïncider  avec  celle  de  la  ligne  noire,  pour  avoir  sur  le  lim- 


'agit,  objet  qui  peut  être  un  point  éloigi 
d'une  coulée  de  lave ,  d'un  glacier,  d'une  route,  d'une 
rivière,,  etc. 
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uées  publiées  par  M.  de  Buch ,  dans  sa  descrip- 
tion physique  de  ces  îles ,  déjà  citée  plus  haut. 
Quant  à  Tlslande,  je  nai  pu  avoir  jusau  à  présent 

Îue  des  données  imparfaites ,  qui  m  ont  cepen- 
ant  fourni  une  limite  assez  remarquable. 

Parles  moyens  que  je  viens  d'indiquer ,  jai 
réuni  68  mesures  de  pentes  de  grandes  coulées» 
nombre  assez  considérable,  sans  doute ,  pour  que 
la  loi  qu'il  s'agit  de  découvrir  se  trouve  écrite 
dans  leur  ensemble.  J'ai  réuni  ces  68  mesures 
en  un  tableau  dans  lequel  je  les  ai  rangées  par 
ordre  de  grandeur,  en  notant  en  même  temps 
la  manière  d*étre  de  la  coulée ,  à  laquelle  cha- 
cune des  mesures  se  rapporte.  (  Fbjez  tableau 
n°  5  à  la  fin  du  mémoire.) 

En  construisant  le  tableau ,  j'ai  eu  lieu  de  re- 
marquer que  les  inclinaisons  des  coulées  des  vol- 
cans éteints  de  l'Auvergne  et  des  bords  du  Rhin , 
y  sont  entremêlées  comme  au  hasard ,  avec  celles 
des  coulées  sorties  de  l'Etna  et  du  Vésuve,  cir- 
constance qui  mérite  peut-être  d'être  notée,comme 
offrant  une  vérification  nouvelle  delà  ressem- 
blance complète ,  à  certains  égards ,  de  ceux  des 
volcans  modernes  et  des  volcans  anciens  qui  ont 
produit  des  coulées  de  lave. 

Le  contenu  du  tableau  dont  il  s'agit  pçut  être 
résumé  ainsi  qu'il  suit  : 

Toutes  les  grandes  coulées  de  lave ,  môme 
celles  qui  sont  sorties  des  régions  supérieures  de 
l'Etna ,  et  à  plus  forte  raison  celles  qui  sont  sor- 
ties de  montagnes  moins  élevées,  ont  réussi  à 
atteindre,  avant  de  perdreleurfluidité,les terrains 
peju  inclinés  situés  au  bas  des  montagnes.  C'est 
sur  ces  terrains  presque  plats,  ou  bien  au  bord 
de  la  mer,  que  leur  mouvement  s'est  arrêté ,  et 


^  I 
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aucune  d'efles  nV  laissé  une  fractioa  conâdéra- 
ble  de  la  matière  qni  la  composai! ,  sur  des 
petite»  iucKitées  de  plus  de  7  à  8*. 

LorîKjue  le  mouvement  de  ces  grands  Jleuves 
de  laves  a  commencé  sur  des  pentes  rapides,  de 
f  8  à  40**  y  par  exemple,  il  a  présenté  trois  régimes 
successif. 

Dans  la  première  partie  du  mouveinent,  la 
pente  étant  considérable ,  la  lave  a  ruisselé  tor- 
rentiellement,  et  les  parties  qui  se  sont  refroidies 
à  la  surCace  n'ont  formé  que  des  lopins  irrégu- 
liers'y  qui,  après  Pécoulement  delà  lave,  sont 
restés  sur  le  terrain,  sous  la  forme  d*une  couche 
de  scories  à  peu  près  incohérentes. 

Plus  bas  le  fleuve  de  lave  a  rencontré  des  penles 
inoins  rapides ,  il  a  perdu  de  sa  vitesse ,  et  alors 
a  commencé  pour  lui  un  régime  nouveau;  il  s*est 
revêtu,  par  fcnet  du  refroidissement,  d'une  écorce, 
dont  )a  partie  extérieure  a  fini  par  acquérir  une  ri- 

fidité  complète ,  tandis  que  la  partie  tournée  vers 
intérieur  n'était  encore  que  dans  cet  état  pi- 
teux et  malléable,  par  lequel  les  laves  passent, 
avant  de  se  solidifiier  complètement.  Cette  écorce 
en  partie  mfalléable  opposait  un  obstacle  au 
mouvement  de  la  lave ,  et  même  elle  formait 
souvent. une  espèce  de  grand  sac,  que  la  lave 
était  obligée  de  déchirer  ou  d'allonger  pour  pou- 
voir avancer.  Une  lutte  s'est  alors  établie  entre 
la  lave  liquide  qui  tendait  à  s^écouler  et  Fécorce 
qui  tendait  à  la  retenir  ou  à  l'entraver  ;  et  de 
cette  lutte-  sont  résultées  les  contorsions  que 
présentent  ordinairement  les  laves ,  qui  sont  rcs- 
tées'  en  nappes  continues  sur  des  pentes  un  peu 
prononcées.  C'est  Ji  cette  lutte  qu'est  due  Tâpretc 
des  coulées  qui  couvrent  des  pentes  un  peu  sensi- 
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Ues  f  el  i}tt  cm  désigne  toua  I0  nom  de  cheires.  Les 
ckeiresles  ^uarugu^ases,  celles  dont  le  désordre 
est  le  plus  étonnant  et  qu'il  est  ]e  plus  difficile  de 
traverser,  sont  celles  qui  se  sont  produites  sur  des 
pentes  de  3  à  S'^y  apparemment  parée  que  sur 
eette  pente  Técorce  de  la  late  pouvait  déjà  acqué- 
rir une  assez  grande  épaisseur  sans  que  la  lave  eut 
encore  trop  perdu  de  sa  vitesse ,  de  sorte  que  la 
lutte  qui  sétablissait  entre  ee»  deuit  éléments 
avait  alors  son  maximum  de  violence* 

L'écoree  supérieure  d'une  coulée  séparée  de 
lecorce  inférieure  et  du  sol  sous-jaceM  par  une 
certafine  épaisseur  de  lave  liquide  ou  au  moins 
visqueuse  y  se  trouve  dane  un  état  comparable  à 
celui  d'un  glacier  qui ,  ne  pouvant  adhérer  au 
sol  sous-jacent  à  cause  de  la  fusic»!  continuelle 
de  sa  couche  inférieure ,  se  trouve  contraint  à 
gUsser.  On  verra^  dans  le  tableau  n*  4»  ^^^  1^  pl^^ 
grands  glaciers  des  Alpes,  dont  j'ai  mesuré  la 
pente  avec  soin ,  glissent,  sur  des  longueurs  qui- 
.  sont  quelquefois  de  plusieurs  lieues,  sur  des  pen- 
tes de  3  à  4**  seulement. 

Sur  des  pentes  de  moins  de  3*,  la  larve  perdant 
de  sa  vitesse ,  Técorce  a  pris  plus  d'épaisseur , 
la  résistance  de  cette  dernière  a  pri»  le  dessus-,  et 
la  cheire  a  été  moins  tourmentée. 

Alais  lorsque  la  résistance  de  l'écoree  a  complè- 
tement triomphé ,  un  troisième  régime  a  com* 
mencé ,  la  lave  s'est  alocs  arrêtée  ;  quoique  liquide 
encore ,  elle  s'est  refroidie  sans  se  mouvoir ,  et 
elle  a  pris  la  forme  basaltoïde  que  j'ai  sianalée 
en  phieieurs  points  des  bases  de  l'Etna,  du  Vésuve 
et  des  volcans  de  l'Auvei^e.  Pour  arrêter  ainsi 
la  lave  liquide  il  a  fallu  généralement  que  la 
ipeaie  fut  de  moins  de  a"".  On  a  même  vu  en  ls« 
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lande  des  laves  très*«bondantes  couler  rapidement 
et  sur  de  grandes  longueurs  sur  des  pentes  beau* 
coup  plus  faibles. 

Les  vallées  de  Skaptan  et  du  Hverfis-Fliot, 
qu  ont  suivies  les  coulées  oui  se  sont  fait  jour  en 
1 783  au  pied  du  Skaptar  Jokul ,  en  Islande ,  ne 
ne  doivent  pas  avoir  présenté  des  pentes  géné- 
rales de  plus  de  3o^  «t ,  conune  il  s*y  trouvait  des 
endroits  rapides  et  même  des  caseadeSy  il  est  évi- 
dent que  les  laves  dont  il  s'agit  doivent  y  avoir  coulé 
sur  de  grandes  longueurs  sur  des  pentes  de  moins 
de  2o\  Mais  ces  laves,  qui  paraissent  avoir  été 
du^  nombre  des  plus  abondantes  dont  l'histoire 
des  volcans  fasse  mention,  peuvent  bien  avoir  été 
aussi  du  nombre  de  celles  qui  ont  continué  à 
couler  sur  les  pentes  les  plus  faibles ,  et  le  tableau 
ci-joint  montre  que  beaucoup  de  coulées  très- 
considérables  se  sont  effectivement  arrêtées,  faute 
de  pouvoir  couler,  sur  des  pentes  plus  considé- 
rables. 

Les  personnes,  à  qui  la  mesure  des  pentes  ne 
serait  pas  familière ,  pourraient  peut-être  s'éton- 
ner qu'un  liquide  visqueux  comme  la  lave  con- 
tinue encore  à  couler  sur  des  pentes  de  moins  de 
a"";  mais  leur  étonnement  cessera  probablement 
aussitôt  qu'on  leur  fera  remarquer  que  les  grands 
fleuves  de  l'Europe,  dont  la  s^tion  transversale 
est  moins  étendue  que  cdle  des  fleuves  de  lave  en 
question ,  coulent  presque  torrentiellement  tontes 
les  fois  que  leur  pente  atteint  seulement  un  quart 
de  degré,  et  que,  par  conséquent,  lorsqu'on  est 
conduit  à  admettre  qu'un  fleuve  de  lave  s'est  ar- 
rêté de  lui-même  sur  une  pente  d'un  degré,  par 
exeniple ,  on  fait  par-là  même  une  très-large  part 
à  Tenet  de  la  viscosité  des  laves  et  aux  obstacles 
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qoe  leur  mouvement  éprouve  de  la  part  de  l'ëborce 
qui  les  couvre  et  des  scories  qui  les  entourent. 

Pour  faciliter  ce  dernier  raj^prochement ,  j'ai 
joint  à  ce  mémoire  un  tableau ,  dans  lequel  sont 
consignées  1^  pentes  d'un  grand  nombre  de  cours 
d'eau  j  pentes  que  j'ai  mesurées  moi-même , 
comme  celles  des  laves,  à  l'aide  d'un  setstant  et 
d'un  vase  rempli  de  mercure,  ou  que'} ai  calco^ 
lées  d'après  des  nivellements  exacts  qui  m'ont  été 
communiqués  par  M.  ]e  baron  de  Pronj,  inspec- 
teur général*  des  ponts  et  cbaussées  ,  et  par 
M.  Dausse ,  ingénieur  au  même  corps.  (  Voyez  à 
la  fin  du  nuémoire  le  tableau  n*"  6.) 

Ce  4|ui  arrive  à  un  fleuve  de  lave  qui  sort  des 
flancs  d'un  volcan  ressemble  beaucoup ,  en  der- 
nière analyse ,  à  ce  qui  arriverait  à  un  neuve  d'eau 
qui ,  par  un  temps  excessivement  froid ,  viendrait 
à  sourdre  sur  les  flancs  inclinés  d'une  montagne, 
dont  les  pentes ,  en  s'adoucissant  graduellement , 
iraient  se  confondre  avec  une  plaine.  Sur  les  pentes 
les  plus  rapides  qu'il  parcourrait  d'abord,  le  fleuve 
d'eau  coulerait  torrentiellement ,  et,  malgré  l'in- 
tensité du  froid ,  il  ne  pourrait  que  charrier  des 
glaçons,  sans  se  couvrir  d'une  écorce  de  glace 
continue ,  parce  que  l'impétuosité  de  son  mouve- 
naent  briserait  cette  glace  au  fur  et  à  mesure  de 
sa  formation;  mais,  arrivé  sur  des  pentes  plus 
douces,  le  fleuve  d'eau  perdrait  de  sa  vitesse  et  se 
couvrirait  d'une  écorce  de  fflace  sous  laquelle  il 
continuerait  à  couler  ;  enfin,  parvenu  dans  la 
plaine,  il  formerait  un  lac  qui,  si  le  froid  était 
suffisant,  finirait  par  se  geler  en  masse.  Il  y  aurait 
cependant  entre  le  mouvement  du  fleuve  d'eau  et 
celui  d'un  fleuve  de  lave  deux  différences  essen- 
tîellea  :  la  première  c'est  qu'à  pente  égale  le  fleuve 
d'eau  serait  beaucoup  plus  rapide  •  que  le  fleuve 
Tome  X y  i836.  35 
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de  lave,  à  cause  de  la  plus  grande  molMlèlé  des 
molécules  de  Teau;  et  la  seconde  cest  ooe  la  lave, 
au  lieu  de  passer  subitement  comme  Feau  d'une 
liquidité  parfaite  à  une  rigidilé  complète ,  i^este 
pendant  un  long  intervalle  de  teo^rature  dans 
un  état  mou  et  malléable ,  dans  lequel  elle  forme 
un  obstacle  an  mouvennent  des  parties  enooic  li- 
quides, et  dans  lequd  elle  reçoit  rimpressiondeB 
efforts  que  les  parties  liquides  exercent  sur  die, 
à  peu  près  comme  la  cire  molle  reçoit  et  conserve 
l'empreinte  des  doigts.  Cette  dernière  propriété 
fait  qu'on  lit  les  circonstances  du  mouvement  de 
la  lave  dans  les  matières  solides  qu'elle  laisse  sur 
les  pentes  avec  beaucoup  plus  dç  racilité  ou'on  ne 
lirait  celles  du  mouvement  de  Teau  dans  les 
glaçons  qu'elle  aurait  laissés  sur  la  pente  qu'elle 
aurait  parcourue. 

Ainsi  on  voit  de  fait,  et  on  s'explique  en  même 
temps  assez  fieicilement,  que  la  structure  des  rockeB» 
}jun  large Jleuve  de  lai^e  a  laisséessur  la  surface 
u  sol,  i^arie^  suivant  une  certaine  loi^  a^^ec  la 
pente  de  ce  même  sol  ;  leur  manière  d'être  est , 
pour  ainsi  dire ,  une  fonction  de  la  pente. 

Peut-être  pourrait^n  être  tenté  d'atténuer  la 
valeur  des  termes  de  comparaison  que  nous  ofl^ 
un  tableau  contenant  68  mesures  de  pentes  de 
'grandes  coulées,  en  objectant  que  les  assises  de 
matières  fondues  qui  entrent  dans  la  composition 
du  massif  du  Val-delrBovc. pourraient  s'être  Ren- 
dues sous  la  mer;  mais ,  d'une  part,  rien  n'indique 
aue  ces  assises  aient  pris  naissance  sous  la  mer,  et, 
e  l'autre ,  la  production  d'une  pareille  ob^dÛMi 
nous  dispenserait  de  continuer  la  discussion , 
la  mer  n'ayant  pu  séjourner  à  3.ooo  mètres 
dessui^de  son  mveau  actuel  pendant  la  .période 
géologique  récente  durant  laquelle  les  couebes 


3 


4oQt  il  «'ii^  ae  «ont  formées,  eetle  aupposîtioû 
impliquerait  k  elle  seul^  celle  d'un  soulèremeiii 
po$téneur. 

On  ne  peut  donc  arguer  que  les  assises  de  laves 
qui  entrent  dans  la  compositioii  des  flancs  du 
Val-del-Bove  n'aient  pas  coulé  à  l'air  libre;  de  plus 
elles  présententdes  dimensions  horizontales  com- 
parafmes  à  celles  des  plus  grandes  coulées  vo- 
mies par  les  volcans  actuels  ;  leur  composition 
ïninéralogique  est  d^ailleurs  presque  identique  avec 
celle  des  laves  de  TEtna  moderne;  les  lois  déduites 
du  tableau  ci-dessus  leur  sont  par  conséquent  appli- 
cables. On  doit  donc  supposer  que  sur  des  pentes 
très-différentes  les  unes  des  autres,  elles  auraient 
contracté  des  structures  très-différentes  aussi ,  et 
puisqu'on  voit  que  celles  de  ces  assises  qui  sont 
presque  horizontales,  celles  dont  l'inclinaison  aug- 
mente graduellement  et  celles  même  qui  sont 
inclinées  sur  de  grandes  étendues  de  27*,  ont, 
en  tous  points ,  la  même  manière  d'être ,  on  est 
fondé  à  conclure  que  la  différence  qui  existe  dans 
leurs  positions  actuelles  est  la  conséquence  d'un 
nKNivenient  que  les  unes  ou  les  autres  ont  éprouvé 
depuis  ^'époque  de  leur  solidification. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  savoir  quelles  sont  celles 
de  ces  assises  qui  ont  changé  de  position ,  celles 
qui  sont  horizontales  ou  bien  celles  qui  sont  incli- 
nées. Or,  le  tableau  que  j'ai  formé  permet  de 
résoudre  immédiatement  cette  question. 

Ea .effet,,  ces .^kpfôdes ,  dont  la  manière  d'être 
i|»ifor|xie  at^ste  qu'elles  9e  tout  toutes.solidifiées 
%urdeB>p€ailes  sensibleo^caâ  t  égales,  nese  présentait 
jaqaaia  aous  la  forpie  4e  .oheires ,  et  se  réduisent 
çopQre  nioins  ^  4^  jsixnple»  fioui^bes  de  acories  delà* 
cbée^*  Li'4oov<^  scoriacée,  q|ii  fiMmeUpartie  supét- 
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rieure  de  chaque  assise  du  Yal-del-Bove ,  est  le 
plus  sourent  recouverte ,  soit  par  de  simj^es  la- 
pilli ,  quelquefois  très-fins ,  soit  par  un  conglo- 
mérat de  scories  en  fragments  anguleux  à  la 
vérité,  mais  dont  la  grosseur  est  toujours  peu 
considérable.  Nulle  paît  on  ne  trouve  leur  sartace 
chargée  de  cette  multitude  de  gros  blocs ,  confu- 
sément entassés,  souvent  redressés  verticalement, 
3ui  ont  &it  si  justement  comparer  les  cheires  à 
es  rivières  qui  charrient  et  finissent  par  se  geler; 
nulle  part  on  ne  voit  Vécorce  supérieure  de  Tas- 
sise  se  briser,  se  froncer,  se  redresser  verticale- 
ment ,  comme  cela  arrive  si  habituellement  dans 
les  .cheires;  nulle  part  on  ne  voit  la  masse  entière 
de  l'assise  s*arquer  de  manière  à  laisser  au-dessous 
d'elle  un  vide  susceptible  de  devenir  une  caverne, 
comme  cela  s'observe  si  habituellement  dans  les 
cheires  de  l'Etna  et  du  Vésuve,  partout  où  on 
peut  en  voir  une  section,  notamment  dans  les 
tranchées  des  routes  ouvertes  récemment  sur  les 
flancs  de  l'Etna.  Ces  assises  solides  du  Val-del- 
Bove  ne  ressemblent  réellement  qu*aux  parties 
des  coulées  modernes  qui  se  sont  étendues  sur  des 
terrains  presque  plats ,  où  leur  mouvement  est 
devenu  très-lent  et  où  elles  se  sont  bientôt  arrê- 
tées d'etles-mémea.  Je  n'en  ai  observé  aucune  qui, 
par  la  forme  de«a  section,  m'hait  paru  comparaole 
à  une  coulée  qui  aurait  parcouru  pendant  long- 
temps une  pente  inclinée  seulement  de  3^. 

Indépendamment  de  ces  caractères  relatifs  i 
tous  les  points  des  assises  formées  de  matières 
fondues,  une  des  circonstances  que  les  coulées  de 
lave  présentent  le  plus  invariablement  toutes  les 
fois  qu'elles  ont  parcouru  des*  talus  où  elles  pou- 
vaient acquérir  une  certaine  vitesse^  caractères 
que  j'ai  cinei^és  sur  toutes'  sortes  de  pentes  de- 
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pub  iiS**  jusqu'à  2^ ,  et  que  je  n'ai  oeflaé  d'obaerrer 
que  là  où  les  coulées  se  sont  arrêtées  &ute  de 
pente  y  consiste  en  ce  que  cbaque  coulée  est  flan- 
quée de  part  et  d'auti^e  par  une  digue  de  scori%s  ac- 
cumuléesqui  rappellepar  sa  formela  monrined'un 
l^acier;  digue  qui  s'élève  constaimnent  à  une  hau- 
teur supérieure  à  celle  à  laquelle  la  coulée  s'est  ré- 
duite à  la  fin  du  mouvenoent ,  et  qui  marque  le 
maximum  de  hauteur  qu'elle  a  atteint  dans  le 
moment  de  son  plus  grand  gonflement.  Souvent 
aussi  les  coulées  présentent  de  pareilles  digues  vers 
leur  milieu ,  lorsou'elles  se  sont  partagées  en  plu- 
sieurs courants  distincts  coulant  l'un  à  côté  de 
l'autre.  Ces  digues  ou  bourrelets  forment  néces- 
sairement un  des  traits  distincti&  du  profil 
d'une  coulée  qui  a  suivi  un  plan  incliné.  Or , 
avec  quelque  soin  que  j'aie  promené  ma  lu- 
nette sur  les  milliers  d'assises  de  lave  si  diver- 
sement inclinées ,  qu'on  observe  dans  les  escarpe^ 
ments  du  Val-dd-Èove ,  je  n'ai  pas  pu  y  découvrn- 
une  seule  fois  la  plus  légère  trace  d'une  digue  ou 
d'un  bourrelet  de  cette  nature,  et  de  ce  seul  fart 
je  croirais  pouvoir  conclure  aue  les  assises  de  ma- 
tières fondues ,  dont  le  Val-ael-Bove  présente  les 
tranches,  ne  se  sont  pas  arrêtées  faute  de  chaleur  sur 
des  pentes  plus  ou  moins  considérables,  mais 
qu'elles  se  sont  au  contraire  étendues  et  arrêtées 
trèfr-chaudes  et  très^fluides  encore,  sur  des  pentes 
extrêmement  faibles ,  inférieures  à  celles  sur  les- 
quelles les  ckeires  se  produisent  de  nos  jours. 

D'après  cela,  il  est  évident  que  celles  de  ces 
assises  dont  l'inclinaison  originaire  a  changé  sont 
celles  qui  sont  aujourd'hui  fortement  inclinées , 
etque  celles  qui  sont  presque  horîzoBtales,comme, 
par  exemple,  les  couches  qui  forment  l'escarpe- 
ment du  Serre-del-Solfizio  ont  au  contraire  coq- 
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aeryé  li  jpeii  pris  rdaliwiximt  à  rhotkon  lest 
{Jesitioa  ongkooire* 

Les  «ofisidéraûoiis  qoe  je  Tiens  dé  âé9e\ùppet 
concburest  donc  ^  avec  les  cinq  aatr^  classe»  de 
ooùsidëralioDs  ckseutées  dans  les  paragraphe»  pré^ 
cédcDts^  pour  meotrerque  les  parties  des  assises 
des  escarpements  du  yaMet-Bope^  qui  sont f optè- 
rent inctinées ,  ne  sont  plus  au/ourd^hul  dans  l^ 
position  dans  laquelle  elles  se  eont  pHmitii^meM 
entassées* 

Ainsi  je  erois  poii^dir  regarder  eomtne  pnoun^ 
que  les  assises  dont  se  compcne  le  ooyati  de  là 

{;iI))K>8Îté  centrale  de  TElna ,  ont  été  écartées  de 
eur  posHion  initiale.  Or  ^  il  est  aisé  de  reconnattrè 
4iue  rinclinaisoo  qu'ont  éprouvée  quelques  pmàes 
de  ce  système  de  couches  n  a  pas  été  un  simple 
mouvement  de  tassement  ou  l'effet  de  disloeatioas 
partielles.  11  suffit  de  jeter  un  coup  d'cril  sur  leé  pa- 
noramas que  j'ai  dressés  pour  voir  que  ces  încli^ 
naisons  présentent  une  disposition  d'ensanble , 
indice  évident  d'une  tuméfiaictiôn  générale  qui ,  em 
élèvent  tout  le  massif  de  la  gîbboâité  centi^le^  a 
imprimé  aux  parties  latérales  un  mouvement  de 
'bàscsle. 

D'après  cela  on  peut  aisément  se  rencke  compté 
des  prinbrpales  circonstances  de  la  IbmiMion  dd 
noyau  de  la  gibbosité  centrale  dé  l'Etna.  Le  sol, 
jacBs  à  peu  près  plat  )  qui  se  trouve  occupé  an- 
jourd'bui  par  cette  gibbosité,  s'est  d'abord  fenda 
à  uu  grand  nombre  de  reprises  successives  >  m- 
.vant  diverses  lignes  d'une  direction  presque  cxmi* 
tstante.  Par  les  fentes  ainsi  produites  ^  sont  sor- 
ties des  matières  fondues,  dont  la  fluidité  éc9siL 
être  complèfee ,  puisqu'elles  s'épanchaient  par  des 
fentes  de  peu  de  lairgeur.  Gesmatîères  se  sont^ié^ 
pendues  de  part  et  d'autre   de  l'ouverture  dos 
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fiOÊm  «tt  BâfqpeB  orâces  el  uiiii>rme8^  aiiak>|pies 
au  attppiSB  baflaltiquea  qui ,  dans  tant  de  contrées 
éivanes  ci  noiammeat  en  Islande,  se  sont  super- 
pMées  les  unes  aux  autres  en  formant  de  vastes 
plateaux,  d^nt  la  sur&oe  restait  toujours  k  peu 
près  horizontale  par  suite  de  la  répartition  sur  un 
«and  espace  des  lignes  successives  d'érapticMii 
Ces  éruptions  étaient  di^à  accompagnées  oomme 
ceUea  qui  se  produisent  de  nos  jours  de  grands 
dégagemenAB  de  fluides  élastiques  qui ,  sortant 
somme  la  lave  elle-même  par  toute  1  étendue  des 
fentes»  entraînaient  avec  eux  des  scories  et  des 
cendres  Ces  scories  et  ces  cendres,  retombant  en 
forme  de  pluie  tant  sur  le  bain  de  lave  que  sur  lef 
aqpaee^ environnants,  produisaient  ces  assîaes  uni- 
formes de  matières  fragmentaires  qui  alternent 
avec  les  nssises  de  matières  fondues. 

Mais  un  jour  lagent  intérieur  qui  fendait  si 
souvent  le  terrain ,  ayant  sans  doute  déployé  une 
énergie  extraordinaire,  la  rompu  et  soulevé. 
Dès  lop$  CE^riA  a  été  une  monUêgne ,  et  un 
canal  de  communication  enti*e  Fintérieur  du  globe 
et  l'atmosphère  étant  resté  ouvert  dans  la  pardq 
la  plus  soul^yée ,  cette  montagne  fi  été  un  f^oican 


Auparavant  il  n  y  avait  encore  eu ,  dans  l'em*- 
plapeiiient  où  il  se  trouve,  qu'un  groupe  nom-^ 
nreux  de  Volcans  éphémères  répandus  sur  un 
t^raii»  presque  plat  au  milieu  d'un  pays  calcaire , 
k  peu  près  comme  les  puys  de  scories  de  l'Au^ 
vergne ,  dont  chacun  fut  aussi  dans  l'origine  un 
Folcan  éphémère ,  se  trouvent  répandus  sur  leur 
plateau  granitique ,  et  comme  les  petits  cônes  de 
aeories  de  l'Eifel  se  U*ouvent  épars  sur  leurs  coU 
lines  siluriennes. 

Le  soulèvement  na  parait  pas  s'être  opéré  ici  avec 
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le  Baéme  degvé  <le  flimpUcité  que  dans  les  loca- 
lités où  il  a  donné  naissance  à  des  cratères  de 
soulèvement  réguliers ,  tels  que  edoi  de  File  de 
Palma,  ou  lesciraues  de  Ténérîffe  et  de  laSommt. 
L'effort  qui  a  soulevé  la  gibbosité  de  l'Etna  parait 
avoir  agi,  non  en  un  point  unique  et  central , 
mais  suivant  une  ligne  droite,  représentée  par 
l'axe  de  l'ellipse  dont  font  partie  les  flancs  méii- 
dionaux ,  septentrionaux  et  orientaux  du  Val-del- 
Bove ,  et  il  parait  avoir  agi  inégalement  sar  les 
diverses  parties  de  cette  ligne  droite ,  de  manière 

aue  son  extrémité  occidentale  ,  qui  répond  à  la 
beminée  volcanique  actuelle ,  a  été  soulevée  plus 
que  tout  le  reste. 

Un  pareil  soulèvement  n'a  pu  se  produy^  sans 
que  les  masses  soulevées  aient  été  déchirées,  et 
les  déchirements  ont  dû  coïncider  principalement 
avec  la  ligne  de  soulèvement  ou  divei^er  en  rayon- 
nant de  ses  extrémités. 

L'état  actuel  des  parties  des  masses  soulevées, 
qui  subsistent  encore  et  qui  n'ont  pas  été  recou- 
vertes ,  répond  pleinement  à  cette  condition.  Les 
parois  de  l'extrémité  inférieure  du  Val^el-JBove 
sont  découpées  par  des  vallées  divergentes ,  telles 
que  la  Porta-de-Gallana  dont  l'origine  premièTe 
ne  peut  guère  être  attribuée  qu'à  un  déchirement; 
de  plus ,  vers  l'extrémité  supérieure  du  Val-del-* 
Bove ,  les  escarpements  de  la  Schiena-deUj^smo 
sont  séparés  de  ceux  du  Serre^delSolfizio  par  un 
large  talus  où  les  assises  de  laves  anciennes  ne  se 
montrent  pas  en  place ,  et  qui  parait  n^étre  formé 
que  de  matières  éboulées»  L'oriffine  de  cette  der* 
nière  échancrure,  dont  le  f^al^ael^Leone  marque 
le  prolongement ,  peut  être  attribuée  avec  vrai- 
semblance à  une  grande  déchirure  comblée  eu 
partie  par  l'écroulement  de  ses  deux  parois. 
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La  partie  de  la  gibbdsité  centrale  qui  supporte 
k  Pkuio^delrLago  doit  néeessairement  ayoïr  été 
crevassée  elle-mâne  ;  mais  les  produits  modernes 
ayant  ici  tout  recouvert ,  on  lie  peut  y  faire  à  cet 
égard  aucune  recherche.  On  peut  toutefois  re- 
marquer que  la  cheminée  principale  de  l*£tna  se 
trouve  à  peu  près  dans  le  peint  où  il  est  le  plus 
naturel  de  concevoir  que  les  principales  déchi- 
rures ont  dû  se  cranser. 

Le  cirque  elliptique  du  Yal-del-Bove  présente 
donc  tous  les  caractères  d'un  cratère  de  soulève-^ 
ment  irréguUer^  et  ici ,  comme  dans  tous  les  cr»- 
tères  de  soulèvement,  et  même  dans  les  cratères 
lacs  de  TEifel ,  se  présente  en  seconde  ligne  la 
question  de  savoir  ce  qu'ont  pu  devenir  les  ma^ 
tières  qui  devaient  remplir  en  partie  l'emplace- 
ment actuel  du  cirque,  il  est  en  effet  évident  que 
les  fractures  produites  parle  soulèvement  ne  pou- 
vaient, à  beaucoup  près,  égaler  en  largeur  le 
Yal^el-Bove  lui-même  ;  on  pourrait  le  prouver 
par  le  calcul ,  mais  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur 
la  carte  ou  sur  le  modèle  en  reliei  en  dira  assez  à 
cet  égard.  On  trouve  d'ailleurs  dans  le  fond  du 
Val-del-Bove  des  rochers  de  laves  anciennes,  tels 
que  la  Rocca-Musarra  et  la  Rocca^Ua-^Capra^ 
qui  paraissent  n'être  que  les  pointes  de  masses 
plus  considlraj^les  de  laves  anciennes  ensevelies 
sous  les  déjections  modernes. 

Mais  que  sont  devenuslesmassi&dontcesderniers 
rochers  ne  sont  que  des  témoins ,  et  entre  lesquels 
le  soulèvement  n'avait  pu  produire  que  des  fentes 
infiniment  moins  larges  que  l'espace  qui  reste 
vide  aujourd'hui.  Ce  qui  manque  de  ces  massifs 
a-t-il  été  projeté  en  l'air,  ou  bien  s'est-il  englouti 
dans  les  abîmes  volcaniques? 

J'ai  déjà  discuté  précéaemment  cette  question , 
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el ,  sans  prétendre  la  décider  d'une  maaière  abeo- 
lue,  }M  ftDDODcé  que  je  partage  Fomami  de 
M.  BocUaiid^  de  M.  Lyell  et  de  M*  de  Budi,  qui 
regardent  comme  la  plus  probable  rhypotkèw 
de  Teiiglotttissement  des  matières  manquante» 
dans  quelque  abime  intérieur.  D'abord ,  on  ae 
trouve  sqr  les  moniagnes  calcairea  qui  enviroa- 
nent  FËtna  aucune  trace  de  TénomM  pi  crie  de  ma- 
tières yolcaniques  incohérentes  qui  n  aurait  pu 
manquer  d'avoir  lieu  si  toute  la  matière  qui  manque 
dans  le  Val-delrBove  avait  été  projetée  dans  les 
aira.  En  cotre  Vbypotbèse  de  1  engloutissemem 
me  parait  d'autant  plus  plausible,  qu'elle  est,  en 
quelque  sorte ,  i]:|diqtté^  par  les  phénomène* 
^us  petits  y  mais  du  reste  analogues,  qui  se  sont 
passés  sous  nos  yeux  à  diverses  époques  peu  éloi- 
gnées 9  sur  la  surfiace  du  Piano-del-Lago.  Là  «i 
effet  se  sontproduits,  par  écroulement  sur  des  feo* 
tes  occasionnées  par  les  secousses  des  éruptîoaS) 
l'entonnoir  circulaire  de  la  Cistema  et  plunears 
autres  du  même  genre ,  et  même  le  petit  cratère 
qui,  en  1 833,  a  pris  la  place  de  la  cime  auparavant 
la  plus  élevée. 

Du  moment  où,  ppur  expliquer  la  dispa- 
rition des  masses  qui  remplissaient  le  Val* 
del-Bove ,  on  est  obligé  d'avoir  recours  ii  l'hypo- 
thèse d'un  grand  effondrement ,  oi#  ne  peut  se 
dispenser  de  chercher  à  rendre  raison  de  la  pn>* 
duction  du  vide  intérieur  dans  lequel  une  si  grande 
masse  de  matière  devra  s'être  engouffrée.  Off 
l'observation  nous  apprend  que  ces  entonnmracn^ 
culaireSy  que  nous  voyons  naître  de  nos  jouFS^ff 
produisent  constamment  sur  les  fentesqui  résaltenc 
des  secousses  que  la  montagne  éprouve  au  mo* 
ment  des  éruptions ,  et  qui  la  soulèvent  d'une  pe- 
tite quantité.  La  matière  qui  remplissait  ces  eor 


SUR    U    ttORT   CTNA.  $4^ 

KMiBoirB  va  étideoimeDt  remplir  le»  inde»^uelai^ 
sent  dam  rintérieur delà monldgney soit Tëcou- 
lement  deslavesouleur  retraite  versrintérieurde  là 
terre  I  soit  le  fait  méine  du  léger  soulèveinent  dont 
les  fentes  de  la  slii^e  donnetit  la  preuveet  la  me- 
sure. L'analogie  €otMiAiilnàlurellOT»ent  à  supposer 
que  FeffiMidreoieat  du  Yal-del-Bove  a  de  naénle 
été  la  conséquence  d* un  pbéfMmàne  analogue  aux 
sec0ttsses  et  aux  fractures  de  la  ttxmtagne  actuelle 

3ui  précèdent  et  accompagnent  les  éruptionsi  mais 
'une  grandeur  itifiniment  plus  coosidérable  et 
Ïrc^rtionnée  à  celle  du  Valnlel-BoYe  lui-même, 
l'hypotbèae  de  Tefiondrement  n'est  véritable^ 
ment  que  le  conkplément  de  celle  de  la  produc- 
taon  des  tëntes>  ou  >  en  d'autres  termes ,  de  celle 
du  soulèvement*  L'abime  intérieur  aura  été  pn> 
duit  par  le  soulèvement  >  et  peut-être  aussi  ea 
partie  par  laction  antérieure  des  phénomènes 
voloaniquest 

Le  soulèvement  du  noyau  de  la  gibbosité  cenr 
traie  de  TËtna  étant  regardé  comme  établi ,  on 
pourrait  se  demander  si  ce  soulèvement  a  été  gra- 
duel ,  ou  bien  s'il  s'est  opéré  subitement  et  d'un 
seul  coup. 

Cette  dernière  supposition  me  paraît  la  seule 
admissible.  £)n  effet,  la  grande  analogie' de  corn» 
position  qui  existe  entre  les  déjections  qui  corn-» 
posent  le  noyau  de  la  gibbosité  centrale  et  celles 
que  TËtnà  produit  aujourd'hui»  conduit  à  penser 
que  le  feu  volcanique  actuel  n'est  que  la  conti* 
nuation  de  celui  qui  a  produit  ces  anciennes  dé^ 

Î'ections.  Or,  le  feu  ne  s'étant  pas  éteint  si  lesou- 
èvemeut  de  la  gibbosité  centrale  s'était  opéné 
par  deigrés ,  il  y  aurait  continuité^  et  enchevÀre* 
ment  entre  les  produite  anciens  et  les  produits 
ii>0dernes{  il  n'y  aurait  pas  entre  «ux  cette  dis- 
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oordance  complète  de  gisement  qui  constitue  un 
tles  traits  les  plas  frappants  de  la  stracture  de 
l*Etna. 

De  plas  y  les  analogies  qui  nous  ont  porté  i 
conclure  que  le  vide  du  Val-del*Bove  est  dû  m 
ffrande  partie  à  un  phénomène  d'éboulement, 
aoivent  aussi  nous  faire  présumer  que  cet  ébou)^ 
ment  s'est  opéré  subitement ,  comme  ceux  du  Pa- 
pandayang  et  du  Carguairazo,  et  cette  supposition 
eét  mémela  seule  qui  sditen  rapport  ayec  la  régu- 
larité de  notre  cirque  et  avec  Tnarmonie  généFile 
de  ses  diverses  parties^  qui  présentent  bien  plutôt 
l'image  du  vide  laissé  par  un  écroulement  opéré 
d'un  seul  coup,  que  du  résultat  d'un  écroulement 
opéré  par  parties  Buccesûves.  Immédiatement 
avant  de  s'écrouler,  les  parties  éboulées  devaient 
former  une  voûte  suspendue  au-dessus  d'nn 
vide  dû  en  partie  au  soulèvement  même.  Si  le 
soulèvement  s'est  opéré  subitement,  on  peut 
également  concevoir  que  l'éboulement  des  par- 
ties soulevées  ait  eu  lieu  immédiatement,  ou 
bien  qu'il  n'ait  eu  lieu  que  longtemps  après, 
comme  dans  le  cas  du  Papandayang  et  du  Car- 
guairazo.  Mais  si  le  soulèvement  avait  été  graduel, 
comment  l'arc-boutement  général   des  diverses 

Fardes  les  unes  contre  les  autres,  nécessaire  à 
existence  de  la  voûte ,  aurait-il  pu  continuer  à 
subsister  pendant  toute  la  durée  de  la  marche 
progressive  du  soulèvement?  Un  écroulement  in- 
stantané ne  peut  évidemment  avoir  été  préparé 
que  par  un  soulèvement  unique  et  brusque. 

Un  soulèvement  de  cette  dimension  ne  peut 
manquer  d'avoir  été,  non-seulement  dansrhisfoire 
de  la  Sicile ,  mais  même  dans  l'histoire  du  conti- 
nent européen ,  un  événement  important. 
Si  une  simple  éruption  de  l'Etna ,  dont  Tefet 
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n  est  que  de  fendre  simplement  le  massif  et  d'ou- 
vrir par  cette  faite  une  issu  e  aux  matières  gazeuses 
et  fondues ,  devient,  pour  la  Sicile  entière  et  pour 
une  partie  de  Tltalie,  l'occasion  de  secousses  redou- 
tables ,  ouel  n'a  pas  dû  être  sur  ces  mêmes  con- 
trées l'effet  de  la  commotion  qui  a  soulevé  la  gib- 
bofiité  centrale  de  FEtna,  commotion  qui,  à  en 
juger  par  la  comparaison  des  effets  proauits  sur 
VËtnalui-méme ,  a  dû  être  à*  peu  près  aux  érup- 
tions ordinaires,  ce  que  l'explosion  d'un  magasm 
à  poudre  est  à  un  coup  de  pistolet  ?  Si  dans  quel- 
ques cas  les  ébranlements  qui  ont  accompagné  ou 
précédé  les  éruptions  de  1  £tna  se  sont  propagés 
jusqu'en  Bohême ,  jusqu'en  Perse ,  jusqu'aux 
Açores  et  même  jusqu  au  Mexique ,  la  commotion 
qui  a  soulevé  la  gibbosité  centrale  de  l'Etna  n'a- 
t-elle  pas  dû  être  accompagnée  sur  une  partie  con« 
sidérable  de  la  surface  du  globe  d'une  véritable 
révolution  ? 

L'idée  d'un  semblable  événement  a  certaine- 
raentdequoi  provoquer  le  scepticisme^et  on  conçoit 

Sue  des  esprits  circonspects  puissent  reculer  pen- 
ant  quelque  temps  devant  la  nécessité  de  l'ad- 
mettre. Peut-être  même  les  géologues  les  plus 
hardis  balanceraient-ils  à  concevoir  une  pareille 
hypothèse,  si  leur  imagination  n'était  familiarisée 
depuis  longtemps  avec  Fimage  de  catastrophés  bien 
plus  grandes  encore ,  dont  les  preuves ,  d'un  tout 
autre  genre  queirelles  qui  viennent  de  nous  occu- 

Fer,  s'observent  dans  un  grand  nombre  de  points  de 
écoroe  du  globe,  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes 
et  jusque  dans  les  couches  calcaires  qui  forment 
les  naomagnes  de  la  Sicile  et  sur  l'extrémité  des- 
quelles s'étendent  les  laves  de  l'Etna. 

Mais  bien  que  la  démonstration  de  la  forma- 
tion par  soulèvement  du  noyau  central  de  l'Etna 
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n'i^randisse  en  atfeyoe  maaièm  ie  ^^mid]»  des 

idées  :géologique8 ,  j'ai  cru  devoir  mettre  un  soin 
particulière  constater  la  réaUté  de^eet  événement, 
^i>ce  que  la  posôtûlité^l'im  soulâvemeat,  si  géné- 
ndemeiMt  Awùse  aujourd'hui  paipr  les  «louUgnes 
couvertes  de  restes  marina,  avait  été  révoquée  en 
doule  pour  les  montagnes  fotinées  de  matières 
vokaniquea. 

Ou  pourrait  en  effetconcevoir  .qu  une  cheminée 
volcanique ,  en  ouvrant  une  issue  aux  causes  de 
désondre  qui  d!agitent  dans  rintérieur  de  notre 
slobe,  joue,  par  rapport  au  sol  qu'elle  traverse^ 
£e  jrôle  d'une  soupape  de  sûreté.  Mais  comment 
ne  rewai^ueraii-on  pas  en  même  temps,  d'une 
part.,  qu'.un  sol  crevassé  à  mille  reprises  diverses 
par  Les  éruptions  volcaniques  e^t  nécessairement 
une  des  parties  les  moins  solides  de  l'écorce  ter- 
restre ,  et ,  de  Feutre ,  qu'un  foyer  volcanique  nous 
laisse  apercevoir  un  appareil  mécanique  doué 
d'une  puissance  véritablement  incalculable? 

On  a  vu  précédemment  qu'il  est  démontré, 
par  les  produits  mêmes  des  éruptions,  que  le 
point  de  départ  de  la  colonne  de  lave  qui  s'âève 
si  souvent  jusqu'à  la  cime  de  l'Etna  ^  à  plus  de 
3,3oamëtres  de  hauteur ,.s&trouve  au*-dessousdiaBe 
masse  de  .roches  primitives  qui  ne  peut  manqii^ 
de  a'étendre  beaiicoup  au-dessous  du  ^niveau  ^ 
mers.  Il  est  par  suite  aisé  de  calculer  que  la  base 
die  cette  colonne  liquide  se  trouve  aoumisebuoe 
pi?ession  hydrostatique  deplusdemilleatmosphè" 
fes.  .Or,  qui  pourrait  se  flatter  de  connaître  astfs 
bien  l'intérieur  des  abint^es .volcaniques  pour  assu* 
wc  que  cette  .presâon  hydrostatique  ne  irouie 
pas  à  s'y  exercer  .sur  une  la£ge  sur&ce ,  et  qni 
oaecait  assigner  la  .limite  des  efœU  qu'une  pareille 
naefaîne  a  pu  produifre^  ai ,.  une  seule  fois  dans  fe 
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cours  des  siècles,  le  jeu  delaisoupapedesurelé  s'iest 
trouvé  dérangé? 

En  faisant  même  «imtraotk»!  de  ces  dermèces 
considérations.,  il  est  évident  que  la  grandeur  de 
ïeSwit  qui  aurait  été  nécessaire  pour  soulèvera  sa 
liauteur  actuelle  le  oô&e  inlérieur  de  l'Etna  ne 
pourrait  devenir  un  motif  de  rejeter  ma  suppeei* 
tîon,  que  dans  le  cas  où  on  ne  ^pourrait  cher  dans 
des  terrains  également  volcaniques  des  exemples 
d'efibrts  analogues.  Or,  comme  je  Fai  déjà  rappelé, 
le  cône  intérieur  de  TEtna  a  des  dimensions  4x>ut 
à  fait  comparables  à  celles  des  grands  oônes  des 
Andes,  le  Chimborazo ,  TAntisana,  le  Cotc^xi, 
le  Pichincha,  qui ,  depuis  les  savantes  redkerohes 
de  M.  de  Humnoldt  et  de  M.  fiooesingault ,  peu* 
vent  dtre  classés  parmi  les  voloams  les  mieuc  con- 
nus de  la  terre. 

Si  l'Etna  s'élève  à  une  hauteur  absoltie  beau* 
coup  moindre ,  cela  tient  non  à  ce  qu'il  est  moins 
volumineux.,  mais  à  ce  que  la  base  du  c6ne  inté- 
rieur de  l'Etna  se  trouve  à  peu  près  au  niveau  de 
la  mer ,  tandis  que  celles  des  cônes  volcaniques 
des  Andes  se  trouvent  à. la  bauteor  du  plateau 
qui  porte  la  ^iUede  Quito,  ainsi  que  le  montreJe 
tobleau  suivant  : 

TUle  de  Quito  (aa-dessos  de 

la  mer).  a,Qo8". 
GhimJboraao.  —  6«53o  (aa-deuos  de  Qoil»)  3,6ta". 

AntisaDa.  -^  ^,S33  —  a,oa5. 

Ceiopazi.  —  5,753  —  9,ii5. 

Pichincha.  ^  4,853  —  ijS^S. 

Ville  de  Mexico.      —  3i^77' 

Popocatepetl.  —  54oo  (a«-dess.  de  Mexico)  3,ia3». 

Pic  d'OsisaiM.  --  5,%ffi  —  3voiS. 

Coffre  de  Perote.      —  î^oSS  —  i^Sii. 

ffoya»  imthitur  de  l'Etna  (  pied  dn  o6ne  supérieur  an- 

deuosdolamer).  3,975. 

Cette  différence  de  gisement  iSAtre  l'Etna  ^  les 
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volcans  des  Andes  est  aocompagnée  d'une  diffé- 
rence non  moins  grande  dans  le  jeu  de  leurs  érup- 
tions. D  après  les  recherches  de  M.  Boussingault, 
ceux  mêmes  de  ces  derniers  cônes  qui  présentent 
à  leur  cime  un  cratère  en  activité  ne  sont  recou- 
verte que  de  6cx>ries  et  ne  présentent  pas  sur  leurs 
flancs  de  coulées  de  laves ,  tandis  que  l'Etna  pré- 
sente un  manteau  formé  en  partie  de  laves  qui  ont 
ruisselé  sur  ses  flancs  et  dont  une  partie  sont  so^ 
ties  de  son  cratère. 

Le  fait  que  la  base  des  cônes  des  Andes  est  située 
à  une  hauteur  absolue  à  peu  près  égale  à  celle  de 
la  cime  de  TEtna^  eicplique  à  lui  seul  cette  diffé^ 
rence  des  éruptions,  caru  en  résulte  que  le  même 
effort  des  agents  intérieurs,  qui  peut  faire  sortir 
les  laves  par  le  cratère  de  l'Etna ,  ne  peut  que  les 
faire  bouillonner  dans  les  cheminées  des  oônes 
des  Andes  à  la  hauteur  de  la  base  sur  laquelle  ils 
s'élèvent. 

A  la  di£férence  qui  vient  d'être  signalée  dans  les 
eifete  des  éruptions  actuelles ,  se  joint  encore  uue 
diflEérence  correspondante  dans  la  composidoD 
des  cônes  eux-^mémes ,  car  le  noyau  de  celui  de 
TEtna  ne  se  compose  que  de  couoies  superposées 
de  matières  fondues  et  de  matières  fragmentaires, 
tandis  que  les  cônes  des  Andes  ne  se  composent 
que  de  trachyte  massif  qui  ne  parait  pas  avoir  ja- 
mais coulé,  d'où  M.  Boussingauît  a  conclu 
avec  juste  raison  que  la  formation  de  ces  cônes 
ne  peut  s'être  opérée  que  par  voie  de  sonlève* 
ment. 

On  voit  donc  que  le  soulèvement  de  TStna  ue 
constituerait  pas  un  fait  isolé  dans  Yeaseuài^ 
des  faits  volcaniques.  On  voit,  au  contraire,  qa^ 
l'explication  donnée  encore  aujourd'hui  p^^ 
beaucoup  de  géologues  à  l'origine  de  cette  moo- 
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tagae,  qu'ils  supposent  formée  par  des  coulées  de 
lave  déversées  le^  unes  par«dessus  les  autres  au- 
tour d'un  orifice  central,  ue  pourrait  jamais 
être  qu'une  explication  spéciale ,  à  laquelle,  d'a- 
près ce  qui  vient  d'être  rappelé ,  un  grand  nombre 
de  cônes  volcaniques  échapperaient  complète- 
ment,  tandis  que  l'explication  à  laquelle  je  me 
trouve  conduit  directement  par  un  examen  at-- 
teutif  de  la  structure  de  l'Etna  lui-même  se  trouve 
n'être,  en  dernière  analyse,  que  l'application  d'un 
principe  général  auquel  presque  toutes  les  mon- 
tagnes sont  soumises.  On  s'y  trouve  également 
amené  par  l'observation  d'autres  cônes  qui,  bien 
que  volcaniques  eux-mêmes,  ont  une  structure 
toute  différente ,  de  cônes  dont  la  masse  égale 
celle  de  l'Etna ,  et  dont  le  gisement  élevé  semble 
avoir  exigé  de  la  part  des  agents  intérieurs  qui  les 
ont  soulevés  des  efforts  plus  grands  encore  que 
le  soulèvement  auquel  j'attribue  l'origine  première 
du  mont  Etna. 

Admettons  donc  à  son  tour  parmi  les  masses 
les  plus  évidemment  soulevées,  cette  pyramide 
singulière  que  son  isolement  rend  si  impo- 
sante, à  laquelle  les  Arabes  ont  laissé  le  nom 
de  Gibel  (la  montagne  par  excellence),  dont 
les  Grecs  avaient  avant  eux  célébré  la  grandeur, 
dont  les  monuments  de  l'antiquité  nous  attestent 
l'état  permanent,  qui  semblait  un  piédestal  élevé 
par  la  nature  sur  un  des  principaux  laboratoires 
des  agents  volcaniques,  pour  recevoir,  dans  lecours 
des  siècles,  quelque  monument  de  leur  puissance, 
mais  dont  les  éruptions  actuelles  ne  font  que  mo- 
difier d'année  en  année  la  mesquine  et  mobile 
décoration,  et  dont  la  belle  conservation  et  la 
nudité  partielle  olirent  un  exemple  remarquable 
Tome  X,   i836.  36 
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de  la  faiblesse  relative  des  causes  qui  alèsent 
sous  nos  yeux ,  comparées  à  celles  auxquelles  sont 
dues  les  formes  initiales  des  montagnes. 

Mais  si  TElna  est,  comme  les  lacs  de  la  Suisse, 
comme  les  éboulements  des  Alpes  et  les  moraines 
de  leurs  glaciers ,  un  témoignage  frappant  du  peu 
d'effet  qu'ont  produit  depuis  le  commencement 
de  Tétat  présent  des  choses  sur  notre  globe  les 
phénomènes  qu'y  produisent  des  changements 
journaliers ,  il  ne  s  ensuit  nullement  que  TËtna 
doive  son  origine  à  un  renversement  des  lois  de 
la  nature,  ni  à  des  forces  autres  que  celles  qui,  plus 
ou  moins  modifiées,  font  encore  partie  du  méca- 
nisme de  la  nalure  actuelle. 

On  ignore  combien  de  générations  ont  du  se 
succéder  sur  les  bords  d'une  rivière,  pour  que  le 
peuple  qui  les  habité  ait  inscrit  dans  ses  annales 
toutes  les  sécheresses,  toutes  les  crues,  toutes  les 
débâcles ,  les  anomalies  de  tous  genres  que  le  ré* 

Ï'me  de  cette  rivière  est  susceptible  de  présenter. 
plus  forte  raison  ignore-t-on]quel  lapse  de  temps 
est  nécessaire  pour  qu'un  foyer  volcanique  par- 
coure le  cercle  entier  des  accidents  dont  il  est 
susceptible,  et,  à  bien  plus  forte  raison  encore, 
Tignore-t-on  pour  le  globe  terrestre  pris  en  masse. 

Prétendre  que  les  4»ooo  ans  dont  nous  avon» 
des  chroniques  suffisent  pour  nous  faire  connaître 
tous  les  écarts  que  peut  présenter  la  marche  des 
mystérieux  appareils  de  la  nature,  c'est  supprimer 
la  question  au  lieu  de  la  résoudre.  Prétendre 
même  que  les  écrits  des  hommes  devront  com- 
prendre à  la  longue  le  récit  de  tous  les  événements 
physiquement  possibles,  c'est  poser  en  principe, 
comme  V^a    si  justement  remarqué  sir  James 


(i)  Voyez  dans  le  tome  VII  des  Mémoires  de  la  s^iétë 
royale  d^dinburg ,  les  mémoires  du  célèbre  gédùgue" 
physicien ,  iotitules  :  On  ihe  révolutions  of  the  eérih's 
surface. 
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Hall  (i)y  qu'il  ne  peut  survenir  sur  notre  globe 
d'événements  aâsez  considérables  pour  faire  dis- 
paraître,  sinon  tous  leurs  contemporains^  du 
moins  tous  leurs  témoins  oculaires. 

Tout  en  attestant  k  sa  manière  combien  sont 
rares  et  violents  les  phénomènes  passagers  dont 
les  montagnes  sont  les  monuments,  TEtnà  semble 
aussi  indiquer,  par  les  rapprochements  qu'il  nous  ] 

a  fournis  »  que  les  causes 'de  ces  phénomènes  ne 
diffèrent  pas  dans  leur  principe  de  celles  qui  agis*  I 

sent  journellement ,  et  que  Terreur  du  sytèmequi  ] 

attriLue  toutes  les  apparences  géologiques  à  une  | 

longue  répétition  des  phénomènes  journaliers ,  I 

consiste  surtout  en  ce  qu'il  ne  renferme  qu'une 
partie  de  la  vérité.  | 

L*exemple  de  l'Etna  montre  à  lui  seul  que  les 
géologues  qui  soutiennent  encore  ce  système 
commettent  y  dans  l'ordre  des  temps,  une  eilrear 
analogue  à  celle  que  Werner  commettait  dans 
Tordre  des  distances,  lorsqu'il  supposait  TEtorce 
terrestre  toute  entière  composée  sur  le  modèle  de 
la  Saxe  sa  patrie. 
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NOTE 

Sur  le  diaspore  ; 

Par  M.  DUFRÉNOY,  Ingéniear  m  chef  de»  mine». 


mtÊOê 


Parmi  les  échantillons  d'Epidotâ  zoieite  de  la 
collection  de  l'École  royale  des  mines,  on  avai< 
rangé  un  morcean  dont  la  grande  netteté  de  cli- 
yacre  m'avait  frappé  depuis  longtemps.  Pour  m'as- 
sarer  si  la  déteZnation  de  cet  écfatitillon  était 
exaotQ,  j'essayai  sa  fusibilité;  mais  ah  brenrief 
coup  de  feu  le  petit  fragment  que  je  soumis  à  l'es- 
sai se  dispersa  avec  force  ^  et  pour  parvenir  à  en 
faire  l'essai  au  chalumeau  y  je  fus  obligé  de  ré- 
duire le  minéral  en  poudre ,  et  de  me  servir  du 
fil  de  platine  ;  mais  sous  le  feu  le  plus  vif,  je  ne 
parvins  pas  même  à  l'agglutiner.  I/infdsibilité  de 
ce  minéral  ne  pouvant  s'accorder  avec  les  carac- 
tères de  la  zoizite,  te  pensai  utile  d'en  faire  une 
analyse,  de  laquelle  il  résulte  que  ce  minéral  doit 
être  rangé  avec  le  diaspore. 

Le  mméral ,  qui  porte  ce  nom ,  n'était  connu 
qu'en  masses  lamelleuses  courbes,  et  l'on  ne  pos- 
sédait qu'une  indication  vague  de  sa  forme  ;  l'é- 
chantillon que  j'ai  analysé,  et  qui  provient  des 
nK>nts  Ourals ,  près  de  fa  fonderie  de  Sisert ,  â  t  ^ 
lieues  d'Ëkaterininburg,  en  Sibérie ,  permet  de 
remplir  cette  lacune;  il  est  en  masses  bacillaires 
allongées,  lesquelles  se  droisent  dads  difiërents 
sens,  comme  cela  a  lieu  dans  la  tourmaline.  Ces 
espèces  de  baguettes,  au  lieu  d'être  eylindreSd^s, 
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sont  très-plates,  à  cause  du  clivage  facile  dont  Jai 
déjà  parle.  Outre  ce  sens  de  lame,  le  diaspore  de 
Sibérie  en  possède  deux  autres  qui ,  quoique  moios 
nets,  sont  cependant  encore  assez  prononcés  pour 
en  conclure  la  forme  de  cette  substance  :  c'est  un 
prisme  rhomboïdal  oblique,  sous  Tanglede  12/ 
et  dont  la  base  est  inclinée  de  100  à  los"*  [sur  les 
faces  verticales.  Le  plus  net  de  ces  deux  clivages 
est  parallèle  à  une  des  faces  du  prisme ,  le  second 
a  heu  suivant  la  base.  Enfin  le  clivage  facile  dé- 
termine le  plan  diagonal;  c'est  ce  dernier  qui 
donne  le  faciès  général  à  tout  cet  échantillon. 

L'éclat  est  très-vif  suivant  la  face  lai^e.  La  cou- 
leur de  l'échantillon  que  j'ai  analysé  est  analogue 
à  celle  du  fer  spathique ,  légèrement  altéré  ;  mais 
cette  couleur  n'est  pas  propre  à  ce  minéral ,  elle 
est  due  à  de  l'oxide  de  fer  interposé  entre  ses 
lames  que  Ton  enlève  facilement  au  moyen  d'a- 
cide hjdrochlorique  faihle. 

Le  diaspore  de  Sibérie  raie  le  verre;  mais  il 
n'est  pas  tenace,  et  on  le  réduit  facilement  en 
poussière  impalpable  sous  le  pilon. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  34952.  Ce  dias- 
pore n'éprouve  aucune  altération  par  l'action  des 
acides;  et  il  est  complètement  infusible  audia- 
lumeau;  si  on  le  chauffe  dans  le  petit  tube,  il 
donne  de  l'eau  avec  assez  d'abondance  ;  mais  pour 
ùire  dégager  l'eau  du  diaspore,  il  faut  le  chauffera 
une  température  supérieure  à  3oo*.  Au-dessus  de 
cette  température  il  ne  s'altère  pas;  des  morceaux 
de  diaspore  soumis  pendant  plus  d'une  demi- 
heure  à  l'action  de  1  acide  sulfurique  bouillant 
n'ont  pas  perdu  la  plus  légère  proportion  d'eau. 

Les  caractères  extérieurs  de  l'ancien  diaspore 
sont  assez  différents  des  caractères  du  diaspore  df 
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Sibérie*  Sa  couleur  est  le  gris  de  perle;  il  possède 
UD  clivage  très-facile,  mais  courbe  ;  il  présente  en 
outre  plusieurs  autres  sens  de  fissures  qui  condui- 
sent par  leur  ensemble  à  une  structure  rhom- 
boïdaie.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  40960.  Il 
raie .  facilement  le  verre ,  mais  il  est  très  -  fragile. 
Analyse.   La   calcination  de  cette  substance 
ayant  démontré  qu'elle  contenait  unç  forte  pro- 
portion d'eau,  je  présumai  qu'elle  serait  facile- 
ment attaquable  par  les  réactifs  ordinaires;  aprte 
l'avoir  réduite  en  poudre  impalpable ,  je  la  sou- 
mis donc  successivement  à   l'action   de  l'acide 
muriatique  concentré ,  et  de  l'acide  sulfurique 
bouillant  ;  le  premier  acide  décolora  presque  im- 
médiatement la  matière,  et  je  la  crus  attaauée; 
mais  le  fer  seul  avait  été  dissous.  Cette  insolubi- 
lité dans  les  acides  m'ayant  surpris,  je  voulus 
m'assurer  si  effectivement  l'action  de  ces  réactiâ 
était  nulle,  et  je  fis  bouillir  pendant  plusieurs  heu- 
res,  dans  l'acide  muriatique,  un  morceau  dout 
les  angles  étaient  très-aigus;  ils  ne  furent  nulle* 
ment  émoussés;  le  fragment  avait  seulement  perdu 
sa  couleur  ferrugineuse,  et  était  devenu  gris  clair 
très-brillant,  et  semblable  à  de  la  trémolite. 
Après  l'avoir  lavé  et  séché  à  une  douce  chaleur, 
j'en  cherchai  la  quantité. d'eau,  etje la  retrouvai 
exactement  de  14960  pour  cent,  comme  dans  la 

Première  expérience,  pour  la  détermination  de 
eau. 
Après  les  premiers  essais ,  j'ai  fondu  3  gram- 
mes de  substance  pulvérisée  avec  nx  grammes 
de  potasse  à  l'alcool ,  la  masse  est  devenue  par- 
faitement liquide,  je  l'ai  maintenue  à  cet  état 
pendant  près  d'une  demi-heure;  malgré  cette  lon- 
gue fusion,  près  d'un  tiers  de  la  substance  (ogi'',95) 
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ne  9  «st  pfi9  disaous  dans  Facide  muriatique  »  0t 

1"ai  été  obligé  de  le  soumettre  une  seconde  fw  h 
'action  de  la  potasse  caustique.  Après  avoir  Féoni 
les  produits  de  ces  deux  attaques ,  j'ai  cherché 
successivement  la  silice^  le  fer,  ralumine,  la 
chaux  et  la  magnésie.  Comme  vérification  j*ai  fiât 
une  seconde  analyse  ;  j'ai  substitué  k  l'attaque  pr 
la  potasse  caustique,  la  fusion  avec  le  carbonate  de 
baryte,  que  M.  le  docteur  Abich  a  indiquée  oomme 
le  meilleur  moyen  pour  l'analyse  des  minéraux 
alumineux ,  qui  sont  généralement  très-difficiles 
il  attaquer.  J  ai  fondu  a  grammes  de  substaoce 
avec  S  grammes  de  carbonate  de  baryte  obteuu 
artificiellement.  Le  mélange ,  placé  dans  un  creo- 
set  de  platine ,  puis  dans  un  creuset  de  Heiss ,  a  été 
chaufie  à  la  température  d'un  essai  de  fer.  Toate 
la  masse  était  imparfaitement  fondue ,  cependant 
elle  présentait  une  texture  cristalline  au  centre. 
Elle  s'est  oomplétement  dissoute  dans  l'acide  m^ 
riatique.  Après  avoir  précipité  la  barvte  par  l'a- 
cide sulfurique ,  j'ai  recherché  les  diflférents  élé- 
ments que  m'avait  donnés  la  première  analyse,  h 
transcris  en  regard  les  résultats  obtenus  pr  cas 
deux  procédés. 

Eau oVise  0,395 

Àlumioe 2,238  1,465 

Silice 0,088  0,055 

Peroxide  de  fer  ....  0,i36  0,074 

Chaux  et  magnésie.   .  .  0,050  0,036 

Perte 0,052  0,075 

3,000  2,000 

La  moyenne  de  ces  dçux  analyses,  calculée  en 
centièmes ,  donne  pour  la  composition  du  dias- 
pore  de  Sibérie  : 
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Eau 0,1458        0,1295        § 

Alumine .  0,7466        0,8487        5 

Silice 0,0â90 

Beroiid^  d^  fer*  *      *  0,04^1 

Chiim  ^t  ip^pésig   .  .  0,0164 

Perte 0,0171 

La  décoloraûcm  du  4idâpore  par  l'acide  muriati- 

aue  a  fait  voir  que  le  fer  ne  lui  appartient  pas  :  la  si- 
lice doit  égalexneot  êtrer^ardée  comme  étrangère 
attendu  qu'on  voit  quelques  petites  parties  quart- 
zeuses  dispersées  irrégulièrement  dans  Féchan- 
tillon.Ce  minéral  est  donc  composé  exclusivement 
d'alumine  et  d'eau ,  dans  le  rapport  atomique  de 
5:2.  Quoique  ce  rapport  ne  soit  pas  très-simple, 
on  doit  le  considérer  comme  représentant  la  com- 
position de  cette  substance  minérale,  car  il  est 
Fresque  identique  avec  le  nombre  que  donnerait 
analyse  de  M.  Cfaildren,  si  on  y  supprimait  les  huit 
centièmes  de  fer  qu'il  a  trouvés;  ce  fer  me  parait 
du  à  des  pyrites  aécomposées  qui  forment  des  ta- 
ches brunes  au  milieu  de  l'ancien  diaspore.  L'ana- 
lyse suivante,  que  j'en  ai  faite,  confirme  cette 
supposition.  Après  m'être  assuré  que  ce  minéral 
n'éprouve  aucune  altération ,  même  dans  la  pro- 

Fortion  d'eau  qu'il  contient,  par  sa  digestion  dans 
acide sulfurique  bouillant ,  jen  ai  fondu  iS'*,3i5 
avec^du  carbonate  de  baryte;  la  masse  vitrifiée, 
reprise  p<ir  Vacide  muriatique  et  débarrassée  de  la 
bai^te,  a  tjonné 

Pour  ttOooQ.    otygèiw.       nff. 

Sau 0,199  0,1513      13,44      2 

Alumine 1,038  0,7893      36,86      5 

Silice 0,017  0,0139 

Peroxide  de  fer.   .  0,007  0,0052 

Chaux 0,0d6  0,0198 

Perte 0,028  0,0214 

1,315      1,Q0ÔO 


i'8j2  DESCRIPTION 

Cette  composition  atomique  est  presque  iden- 
tique avec  celle  du  minéral  de  Sibérie  ;  il  en  ré- 
sulte que,  dans  le  nombre  qui  représente  la  eom- 
Position  du  diaspore ,  Fox jeène  de  l'eau  est  à 
oxygène  de  Talumine  dans  le  rapport  de  2:5. 


DESCRIPTION 

De  la  gédrite,   nouvelle  espèce  minérak 


Par  M.  DUFRÉNOYf  Ingémeor  en  chef  des  mines. 


Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  le  yicomte 
d'Archiac,  dans  la  vallée  de  Heas,  près  Gèdre. 
11  Fa  recueilli  parmi  les  pierres  éparses  sur  le  sol, 
on  n'en  connaît  donc  pas  exactement  le  gisement; 
mais  il  doit  se  trouver  en  veine  dans  le  terrain 
ancien ,  qui  forme  cette  vallée  haute  des  Pyrénées. 
La  gédrite  est  en  masse  cristalline,  présentant  une 
texture  fibreuse^  radiée,  un  peu  lamellaire} 
analogue  à  la  texture  de  certaines  variétés  (Tani- 
phiboïes.  Elle  ne  possède  pas  de  clivages  assezpro- 
noncés  pour  qu'on  puisse  préjuger  sa  forme  crisr 
talline;  ce  minéral  est  d'un  brun  de  girofHe,il 
possède  un  éclat  demi-métallique  très-faible. 

La  gédrite  raie  très-difficilement  le  verre;  elle 
est  rayée  par  le  quartz;  sous  le  pilon  elle  s'écrase 
avec  facilité ,  et  donne  une  poussière  d'un  jaune 
fauve;  elle  est  assez  tenace,et  reçoit  l'empreinte  du 

marteau. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  32,6o. 
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Au  chalumeau ,  elle  fond  facilement  en  émail 
noir  un  peu  scoriacé.  Si  on  ajoute  du  borax ,  on 
obtient  un  vert  très-foncé ,  presque  noir. 

Les  caractères  extérieurs  de  la  gédrite  la  rap- 
prochent beaucoup  de  l'antophylité,  surtout  des 
variétés  trouvées  dans  les  blocs  ératiques  de  la 
Suède  >  lesq;uelles  sont  imparfaitement  lamelleu- 
ses  ;  mais  elle  diJQfi^re  essentiellement  de  Tanto- 
phylite  lamellaire;  peut-être  ces  deux  variétés 
devraient-elles  être  séparées. 

La  gédrite  étant  inattaquable  par  les  acides , 
pour  en  faire  Tanalyse,  j'en  ai  fondu  2^,535  avec 
un  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de  carbo- 
nate de  soude.  La  masse  fondue  a  été  reprise  par 
de  l'acide  muriatique,  qui  Ta  complètement  dis- 
soute. J'ai  évaporé  la  liqueur  à  siccité  pour  eu 
séparer  la  silice.  Puis ,  j'ai  recherché  successive-  ' 
ment  dans  la  dissolution  muriatique  le  fer,  l'a- 
lumine, la  chaux  et  la  magnésie.  Dans  un  essai 
préliminaire,  j'avais  reconnu  que  la  gédrite  con-' 
tient  o,a'5oi  d'eau.  En  réunissant  ces  différents 
éléments,  on  trouve,  pour  la  composition  de  ce 
minéral , 

Hoar  100,000..  oxygène.       capp. 

SUice 0,98*  38,811  20,22     10 

Alumine 0,237  9,309  4,29       2 

Protoxide  de  fer  .  .  .  1,162  45,834  10,44      5 

Magnésie 0,104  4,130  1,60)     . 

Chaux 0,017  0,666  0,19)     * 

Eau »    >>  2,301  2,04       1 


•m  im 


2,504  101,051 

Il  résulte  de  cette  analyse  que ,  dans  la  gédrite, 
l'oxygène  des  bases  à  trois  atomes  est  double  de 
V  oxygène  des  bases  à  un  atome.  Ce  rapport  con- 
Tome  Xy  i836.  38 
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(luirait  k  une  expression  trèM^iniple ,  si  Von  sop^ 
posait  raluniine  et  la  silice  isomorphes ,  ce  qui 
n'a  pas  encore  été  admis.  La  formule  qui  Tepré- 
sente  la  composition  de  ce  minéral  est  eocore 
assez  simple,  en  admettant  que  la  silice  y  est 
combinée  avec  le  protoxide  de  fer,  tandis  que 
l'alumine  Vest  avec  la  magnésie.  Cette  formule 
devient  alors  : 

La  composition  de  la  gédrite  diflfcre  essentiel- 
lement de  la  composition  de  tpus  les  minéraux 
connus.  La  substance  dont  elle  se  rapproche  le 
plus^  sous  ce  rapport,  serait  une  variété  debron- 
zite,  analysée  par  M.  L.  Gmelin,  qui  est  repré- 
sentée par    la    formule   aMS^+(/c)S^.  Mais 
cette  bronzite  ne  contient  ni  alumine  ni  eau»  et 
la  quantité  d'alumine  qui  existe  dans  la  gédrite 
est  trop  considérable  pour  qu'on  puisse  la  négU- 
ger.  Cette  grande   diOerei^ce   de    composition, 
pour  un  minéral   cristallisé ,  et  par  conséquent 
homogène,  m'a  fait  penser  qu'on  devait  le  regarder 
comme  formant  une  espèce  particulière ,  malgré 
que  ses  cristaux  ne  soient  pas  assez  nets  pour 
qn'on  puisse  connaître  le  système  cristallin  au- 
quel il  se  rapporte.  Le  noni  de  gédrite  que  je 
lui  ai  donné  est  tiré  du  lieu  où  cette  substance  a 
été  recueillie. 
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Par  M.  DE  GH£PP£ ,    chef  de  la   diyisioo    des  mlne^. 


Mires. 


Lorsqu'un  tiers  prétend  ayoir  été  omis  par  erreur  au 
nombre  des  titulaires  d'une  concession  de  mines  y 
il  peut ,  en  i^ertu  de  fart,  ^o  du  décret  du  %%  juil- 
let 1 806 ,  se  pounH)ir  en  rectification  de  Vordon~ 
nance  qui  a  institué  la  concession.  —  Le  powvoi 
ne  doit  pas  être  formé  par  la  yoie  cofitentieuse, 
—  Distinctions  à  faire  entre  la  compétence  admi-^ 
mstratis^  et  la  compétence  des  tribunaux^  à  té- 
sford  des  traités  passés  entre  les  concessionnaires 
et  les  tiers ,  soit  ayant  y  soit  après  les  ordonnances 
de  concession. 

Une  ordonnance  royale,  du  4  novembre  1824,  a  institué 
la  concession  des  mines  de  houille  de  taBeraudière,  situées 
dans  le  département  de  la  Loire. 

Au  moment  où  se  terminait  Tinstruction  de  Fafiaire , 
et  peu  de  temps  avant  que  Fordonnance  fût  rendue,^ 
Mil.  fiayon,  Larderet  et  consorts,  alors  en  instance  pour 
èlitenir  cette  concession,  et  qui  depuis  Font  obtenue, 
firent  avec  M.  Jean-Claude  Peyret  des  traités  par  lesquels 
ils  consentaient  à  Padmettre  dans  leur  association.  Ces 
actes  forent  déposés  à  la  préfecture  ;  mais  déjà  les  pièces 
ié  l'affaire  avaient  été  transmisés  à  ('administration.  Les 
traités  ne  furent  point  réunis  à  temps  au  dossier;  par  suite 
de  ce  retard ,  Faclministration  n*en  eut  pas  connaissance , 
de  sorte  qu'ils  ne  furent  point  visés  dans  l'ordonnance  de 
concession  et  que  le  nom  de  M.  Peyret  ne  fut  pas  compris 
au  nombre  des  titulaii^es  désignés  par  cette  ordonnance. 

M.  Peyret  est  décédé  sans  élever  de  réclamation. 


586  JURISPRUDENCE 

Le  27  septembre  i8â4  ses  héritiers  se  sont  pourvus 
au  conseil  d'état  par  la  voie  contentieuse.  Us  ont  demandé 
que  l'ordonnance  du  4  novembre  1824»  portant  concession 
aes  mines  de  la  Beraudière ,  fût  déclarée  leur  être  com- 
mune avec  les  concessionnaires  qui  s'y  trouvaient  dé- 
nommés. 

L'affaire  était-elle  du  ressort  des  tribunaux?  les  i-écla- 
mants  devaient -ils  y  être  renvoyés  ? 

On  disait,  dans  le  système  d'une  solution  affirmative, 
que,  dès  que  Fordonnance  qui  institue  une  concession  est 
rendue ,  1  autorité  administrative  n'a  plus  à  connaître  des 
questions  qui  peuvent  s'élever  relativement  à  la  partici- 
pation réclamée  par  des  tiers,  en  vertu  de  précédents 
ti*aitésy  dans  les  droits  privés  que  cette  ordonnance  a 
créés  ; 

Que  si  les  titulaires  désignés  dans  l'acte  de  concessioa 
ne  contestent  point  le  titre  sur  lequel  ces  tiers  s'appuient 
et  consentent  à  ce  qu'ils  soient  admis  en  participation 
avec  eux ,  l'intervention  de  Tautorité  administrative  de- 
vient sans  objet ,  car  cette  intervention  n'est  pas  requise 
pour  les  mutations  ou  adjonctions  de  personnes  qui  s'o- 
pèrent au  sein  d'une  société  concessionnaire  de  mines; 
qu'il  suffit  que  ces  changements  n'introduisent  point  un 

Ï partage  du  gîte  minéral,  partage  que  la  loi  interdit  d'ef- 
ectuer  sans  une  autorisation  préalable  donnée  dans  lei 
mêmes  formes  que  la  concession  elle-même  ;  qu'en  d'autres 
termes ,  pourvu  que  la  propriété  reste  indivise ,  les  so- 
ciétaires sont  libres  de  s'adjoindre  de  nouveaux  membres; 
qu'ainsi  il  n'est  besoin  d  aucun  recours  à  une  autorité 
quelconque ,  pour  que  des  traités  antérieurs  à  une  cooces- 
sien  s'exécutent ,  si  ceux  qui  les  ont  souscrits  se  considèrent 
comme  obligés  les  uns  à  l'égard  des  autres,  et  si  ces 
traités  ne  contiennent  rien  d'opposé  aux  conditions  qui 
sont  prescrites  dans  l'intérêt  d'une  exploitation  r^ulière,- 
que  la  reconnaissance  qui  serait  faite  de  ces  traités  par 
une  nouvelle  ordonnance  n'ajouterait  rien  à  leureâ'et; 
qu'elle  ne  changerait  pas  les  relations  des  sociétaires,  et 
ne  pourrait,  en  aucun  cas,  conférer  à  l'un  ou  à  plusieurs 
d'entre  eux  la  faculté  d'user  isolément  delà  qualité  de 
concessionnaire ,  car  la  loi  veut  expressément  que  tous  les 
copropriétaires  d'une  concession  de  mines  soient  consi- 
dérés comme  un  être  collectif,  agissant  pai-  des  manda- 
taires ,  et  qu'ils  ne  puissent  ni  partager  leur  propriété  sans 
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une  autorisation  formelle,  ni  diviser  leurs  travaux;  que 
cette  ordonnance ,  en  cas  d'accord  des  parties ,  serait  donc 
superflue  ; 

Que  si ,  au  contraire ,  les  titres  que  les  tiers  font  valoir, 
pour  être  adjoints  aux  titulaires  delà  concession,  étaient 
contestés  par  ceux-ci,  alors  on  ne  pourrait  statuer  sur  Je 
litige  qu'après  que  les  parties  auraient  été  entendues  con- 
ti*aaictoirement;  et  comme  Tobjet  de  ce  litige  consisterait 
précisément  dans  l'appréciation  de  la  valeur  des  traités 
qui  ne  concernent  que  des  intérêts  privés ,  le  débat  serait 
uniquement  judiciaire  et  rentrerait  dans  la  compétence  des 
tribunaux. 

La  requête  des  héritiers  Peyret  a  été  rejetée  par  une 
ordonnance  royale  du  20 juillet  i836  (i),  rendue  sur  le 
rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice  administra- 
tive, mais,  par  ce  motif,  que  la  réclamation  des  héritiers 
du  sieur  Jean-Claude  Peyret  ayant  pour  but  la  rectification 
d'une  ordonnance  portant  concession  de  mines,  et  dans 
laquelle  ils  prétendent  aue  le  nom  du  sieur  Peyret  a  été 
omis  par  erreur,  cette  réclamation  n'était  pas  de  nature  à 
être  présentée  par  la  voie  contentieuse. 

Il  résulte  implicitement  de  cette  décision  que ,  en  pareils 
cas  y  les  réclamants  doivent  se  pourvoir  dans  la  forme  in- 
diquée par  Fart.  4o  du  décret  du  2a  juillet  1806,  qui 
porte  que,  lorsqu'une  partie  se  croira  lésée  dans  ses  droits 
ou  sa  propriété  par  l'effet  d'une  décision  rendue  en  conseil 
d'état ,  en  matière  non  contentieuse ,  elle  pourra  présenter 
une  requête,  pour,  sur  le  rapport  qui  en  sera  fait,  l'affaire 
être  renvoyée ,  s'il  y  a  lieu  ,  soit  à  une  section  du  conseil 
d'état ,  soit  à  une  commission. 

Sans  doute ,  si  les  parties  sont  d'accord  ,  elles  peuvent 
exécuter  entre  elles  les  traités  qu'elles  ont  souscrits  ;  mais 
s'il  y  a  contestation,  comme  il  s'agit  d'interpréter  ou  de 
rectifier  une  ordonnance  royale,  de  savoir  si  le  nom  d'un 
tiers,  qui  a  été  omis  parmi  les  titulaires  de  la  concession, 
doit  ou  non  y  figurer^  il  n'appartient  qu'à  l'autorité,  de 
qui  cette  ordonnance  émane ,  de  juger  la  question,  d'in- 
terpréter bu  de  rectifier,  s'il  y  a  lieu ,  sa  première  déci- 
sion. Aux  termes  de  l'article  16  de  la  loi  du  21  avril  1810^ 


1^(1)  Voir  cette  ordonnance  ci-apr^,  page  60^. 
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le  gouvernement,  lorsqu'il  concède  une  mine,  juge  dm 
motife  d'après  lesquels  la«rérérencedoit  être  accordée  aux 
divers  demandeurs ,  qu'ils  soient  propriétaires  de  la  sur- 
face ,  inventeurs  ou  auti^es.  Il  n'appartiendrait  pas  aux 
tribunaux ,  lorsqu'il  a  désigné  explicitement  les  titulaires 
d'une  concession ,  de  déclarer  qu'un  tiers ,  qui  n'a  point 
été  dénommé  dans  l'ordonnance,  doit  y  être  compris. 

L'autre  système ,  soutenu  dans  l'afiFaire,  confondait,  ce 
semble ,  le  cas  où  il  s'agirait  d'un  traité  postérieur  à 
l'institution  de  la  concession,  avec  celui  où  le  traité  a 
effectivement  précédé  cette  concession.  Dans  le  premier 
cas,  c'est  certainement  aux  tribunaux  à  en  connaître.  La 
mine  concédée  est  assimilée  par  l'article  ^  de  la  loi  da 
21  avril  1810  à  tous  autres  biens.  Les  actes  que  font  des 
concessionnaires  de  mines  sont  entièrement  semblables  aux 
autres  contrats.  Si  cet  concessionnaires  s'obligent  envers 
un  tiers  à  l'admetti^e  dans  leur  entreprise ,  et  s'il  y  a  eo- 
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nistrative  n'est  nullement  requise  pour  les  mutations  ou 
adjonctions  de  personnes  qui  s'opèrent  parmi  des  conces- 
sionnaires de  mines.  Il  suffit  alors  que  ces  changemeats 
n'entraînent  rien  de  contraire  aux  rèales  d'après  lesquelles 
l'exploitation  doit  être  conduite.  Mais,  dans  le  second 
cas ,  qui  est  celui  dont  il  s'agissait  dans  l'espèce  ,  c'est-à- 
dire  lorsqu'il  est  question  d  une  stipulation  antérieure  i 
l'octroi  de  la  concession,  et  par  laquelle  des  demandeurs,  eo 
instance  pour  obtenir  cette  concession ,  ont  adfnis  s* 
tiers  à  figprer  avec  eux  p^rmi.ies  titulaires  si  le  gtte  ni- 
néral  leur  était  concédé,  l'autorité  seule  qui  a  disposé  de 
la  mine  doit  décider,  loi^squ'il  y  a  discussion  entre  jes 
parties,  à  qui  elle  a  entendu  attribuer  cette  propriété 
Souterraine  ;  à  elle  seule  il  apps^rtiept  d'examiner  si  ejie  a 
fait  une  omission  dans  la  désignation  de^  concessionnaires, 
si  elle  n'a  pas  tenu  compte  a^  tous  les  titres  auxquels  ék 
voulait  avoir  égard. 

Un  autre  cas  encore ,  d^  la  compétence  des  ti'ibnnaiiXy 
serait  celui  où  il  s'agirait  de  discussions  entre  des  ootita- 
laires^  relativement  aux  parts  que  chacun  d'eux  doit  SToir 
dans  les  résultats  de  l'entreprise.  La  concession  leur  a  été 
aetordée  en  commun  :  finlérét  qu'ils  peuvent  respective- 
ment prétendre  4ins  la  coi»o^$^ii  dépstfd  doseeaveùtiaitf 
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Sii'ik  ont  faites,  de  leur  acte  d'association  ;  il  se  détermine 
après  les  règles  4^ contrats  ordinaires  et  obligations,  et 
c'est  là  une  pure  question  de  droit  civil  sur  laquelle  il  est  par 
conséquent  réservé  à  l'autorité  judiciaire  de  Uatuer.  Il  n'en 
est  plus  de  même  quand  la  question  est  de  savoir  si  uneper- 
fionoequi  ne  se  trouve  pas  désignée  dans  l'acte  de  concession 
doit  ou  non  être  déclarée  cotitulaire  de  cette  concessioil. 
Quels  que  soient  les  traités  faits  antérieurement  par  \e» 
parties,  si  ces  traités  n'ont  pas  été  sanctionnés  par  1  ordon- 
nance, ils  ne  |)euvent  donner  lieu  entre  les  contractants 
<|u'â  une  action  en  indemnité;  et  c'est  au  gouvernement 
à  décider  s'il  y  a  ou  non  erreur  ou  omissiou  à  1  éparer  dans 
l'oixionnance  qu'il  a  i-enduc. 

Ces  principes  avaient  déjà  été  consaci^és  par  un  décret 
intervenu ,  le  14  février  i8i3  (i),  dans  une  affaire  analogue 
à  celle  qai  fait  l'objet  de  cet  article. 


il)  Décret  da  14  févri«r  181 3. 

KAVOLËON,  Emperear  des  Français,  etc* 
Sar  le  rapport  de  notre  coinmissiou  du  contentieux  i 
Va  la  requête  qui   nous  a   été  présentée  par  la  dame  Lelic- 
Hyppolitc-Gertrade  Vitalis  ,   épouse  du  sieur    Claude   Lurat, 
demeurant  à  Aixt   département  des  Bouches-du-Rhône ,  ]^our 
qu'il  nous  plais«,  en  interprétant  notre  décret  du  i**^  juillet 
1S09»  9"i  concède  pour  cinquante  années  le  droit  d'exploiter  les 
mines  de  lionille  aux  sieurs  Joseph^  Daniel  Féry-Lacombe ,  Joseph 
Bnbreuil  et  compagnie,  dire  que  le  sieur  Joseph  Vitalis,  oncle 
de  la  requérante  ,  et  dont  elle  se  porte  comme  unique  héritière , 
est  un  des  concessionnaires  compris  dans  lex pression  générique 
9t  compacité  s 
Vu  le  décret  précité; 

Vu  les  observations  de  notre  directeur  général  des  mines , 
desquelles  observations  il  résulte  que  le  sieur  Vitalis,  étant  l'un 
des  signataires  de  k  pétition  qui  a  précédé  la  conoession  dont  il 
^'ftgit;  qu'antérieurement  à  cette  concession,  il  exploitait  pour 
sou  compte  particulier  des  parties  de  mines  aujourd'hui  comprises 
dans  ladite  concession  et  dont  il  n'avait  pas  été  dépossédé  ;  qn*en 
conséquence,  l'intention  de  l'administration  a  été  de  tomprttdre 
le  sieuç  Joseph  Vitalis  au  nombre  des  concessionnaires  en  faveur 
de&queis  a  été  rendu  notre  décret  du  1*'  juillet  1809; 

Vu  la  requête  en  défense  des  sieui-s  Joseph  «DanielFéry-Lecombe^ 
Jflif^ph  DoVrenil  et  compacuie  •  dans  laquelle,  en  avouant  <|Qe 
^  ca^tcfsiiian  a  été  lîoUit^itée  l«iit  par  eua.»  nominativemenl  4ét 
iifASi  ààM  notre  déureti  que  par  le  sieur  /eieph  VitHUli  Hk- 
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Le  !«'  juillet  1809  ,  des  mines  de  houille,  dans  le  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône ,  avaient  été  concédées 
a  MM.  Féry-Lacombe,  Dubreuilet  compagnie. 

M.  Lurat ,  qui  se  trouvait ,  dans  Torigine  ,  faire  partie 
de  cette  compagnie ,  était  décédé  dans  le  cours  de  I'Id- 
sti*uction ,  et  son  nom  ne  fut  pas  énoncé  dans  l'acte  de 
concession. 

Madame  Yitalis ,  son  héritière ,  a  présenté  requête  ten- 
dante à  ce  que,  en  interprétation  du  déci-et  du  i'*^  juillet 
1809 ,  il  fût  déclaré  que  le  sieur  Lurat  était  l'un  des  con- 
cessionnaires compris  dans  Texpression  générique  et  comr 
pagnie, 

SiM.  Féry-Lacombe  et  Dubreuil ,  tout  en  avouant  qoe 
la  concession  avait  été  sollicitée  en  commun  par  eux  et  le 
sieur  Lurat,  prétendaient  que  celui-ci  étant  mort  deax  mois 
avant  que  le  décret  du  1*' juillet  1809  fût  rendu,  iln't* 
vait  pu  faire  partie  de  leur  société. 

Mais ,  d'après  les  observations  de  l'administration  des 
mines ,  et  considérant  qu'il  était  constant  que  le  sieur  lorat 
avait  été  l'un  des  signataires  de  la  demande  en  concessioD, 

3ue  l'administration  avait  eu  l'intention  de  le  faire  figurer 
ans  le  décret  pour  une  part  qui  dépendait  des  conventioi» 
faites  entre  les  parties  ou  des  intérêts  qu'elles  apportaient 
dans  leur  société ,  il  a  été  décidé  que  le  sièur  Lurat,  et, à 
son  défaut,  ses  ayant-cause,  étaient  compris  au  nombre 
des  titulaires  auxquels  la  concession  avait  été  accordée. 


prétendent  que  celui-ci  étant  mort  deux  mois  avant  l'obteotion 
dndit  décret,  il  n*a  pu  faire  partie  de  lenr  société; 

Considérant  qu'il  est  constant  que  le  sieur  Joseph  Vitalis  était 
l'un  des  cojpétitionnaires,  et  que  Tintention  de  radministrabon 
a  été  qu'il  lût  compris  au  nombre  des  concessionnaires  pour  uk 
part  que  notre  décret  n*a  point  réglée ,  et  qui  dépend  descondi* 
tiens  faites  entre  les  pétitionnaires  ou  des  intérêts  acquis  qu'ils 
apportaient  dans  leur  société; 
Notre  conseil  d^état  entendu , 
ITotts  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  i«.  Le  sieur  Joseph  Vitalis ,  et ,  à  son  défaut,  ses  aymj- 
caase  sont  compris  au  nombre  des  concessionnaires  luxqow 
nous  avons  accordé  Texploitation  des  mines  de  houille  désigne^ 
p«  notre  décret  impérial  du  i*'  juillet  1809. 

Art.  a.  Notre  grand  juge,  ministre  de  la  justice,  et  notre  mi- 
nistre de  rintériear  sont  chargés  de  l'exécution  dn  proent 
décret. 
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Séulénient  il  est  à  remarquer  que  ce  déa*et  du  i4  fé- 
vrier 181 3  a  été  rendu  au  contentieux,  tandis  qu'au 
contraire  Tordonnance  du  ao  juillet  i836  porte  que  ce 
n'est  pas  par  la  voie  contentieuse  qu'on  doit  se  pourvoir 
en  pareille  circonstance.  Mais  le  point  fondamental ,  que 
c'est  au  gouvernement  et  non  aux  tribunaux  à  juger  si  un 
tiers  doit  figurer  au  nombre  des  titulaires  d'une  concession, 
et  que  les  tribunaux  n'ont  à  connaître  que  des  discussions 
relatives  à  la  part  d'intérêt  que  ce  tiers  aura  dans  la  con- 
cession f  se  trouve  formellement  décidé  par  le  décret  dont 
il  s'agit.  Maintenant,  d'après  l'ordonnance  du  30  juillet 
i836y  on  voit  que   c'est   dans  la  forme  prescrite   par 
l'art.  4odu  décret  du  ^1  juillet  1806  que  la  requête  de- 
vrait être  présentée.  En  effet,  l'institution  d'une  concession 
de  mines  n'est  point  une  affaire  contentieuse.  La  loi  n'admet 
pas  que  l'on  ait  des  droits  absolus  à  obtenir  une  conces* 
sion;  elle  ne  reconnaît  que  des  titres  à  cette  obtention. 
Quand  donc  le  gouvernement  concède  une  mine,  qu'il 
déclare  telle  ou  telle  personne  concessionnaire ,  il  ne  pro* 
nonce  pas  sur  des  droits  acquis ,  dans  l'acception  ordinaire 
de  ces  expressions ,  il  confère  une  propriété  à  ceux  qui  lui 
ont  paru  mériter  de  fixer  son  choix.  Il  ne  pourrait  être 
question  de  droits  que  s'il  s'agissait  de  régler  les  limites 
aune  ancienne  concession  dont  l'acte  d'institution  serait 
perdu  ou  incomplet  ;  mais  alors  ce  n'est  point ,  à  propre- 
ment parler,  une  concession  nouvelle  que  l'on  accorde, 
c'est  une  concession  déjà  faite  qu'on  régularise  par  suite 
d'un  titre  préexistant. 


Minières.  —  Terres  ptritetises  et  alumineuses. 

Les  terres  pjrriteuses  et  alumineuses  sont  assimi- 
lées j  par  les  articles  y  i  et  7a  de  la  loi  du^i  auril 
1810  ,  aux  minières.  Les  propriétaires  d'usines 
légalement  autorisées ,  peui^ent  obtenir  la  permis- 
sion dy  extraire  le  minerai ^  si  le  propriétaire  du 
terrain  n'exploite  pas  lui-même.  —  La  circon- 
stance, que  ces  terres pyriteuses  et  alumineuses  se 
trouveraient  dans  un  terrain  tourbeux ,  ne  saurait 
mettre  obstacle  a  l* application  de  ces  dispositions» 
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Les  articles  71  et  712 ,  dans  la  généralité  èe  km 

termes ,  comprennent  les  minerais  renfermant  les 
éléments  du  vitriol^  soit  qu'ils  se  troux^ent  èpars 
dans  du  lignite ,  quils  se  présentent  mélangés  de 
sable  y  ou  qu'ils  se  rencontrent  associés  a  la 
tourbe. 

a^  Le  propriétaire  du  terrain  ne  peut  s'opposer  à 
{exploitation^  par  le  motif  qu'il  aurait  lui-^méme 
formé  une  demande  pour  être  autorisé  à  établit 
une  usine^  et  qu'il  voudrait  se  réserver  l'usage  de 
ce  même  minerai. 

Il  existe  à  For|i[e8-les-Eaux ,  département  de  la  Sein«* 
Inférieure,  des  terrains  tourbeux  dont  les  assises  iofërica- 
res ,  d'une  épaisseur  d'un  mètre  enviran  ,  contiennent  dei 
matières  pyriteuses  et  alumineuaes,  asses  riches  pour  étra 
exploitées.  Le  banc  supérieur»  d'une  épaisseur  sembltbie, 
présente  ces  mêmes  matièras  en  beaucoup  moins  grasdc 
quantité  ;  toutefob  ,  il  en  renfienne  encore  asses  poar 
que  la  tourbe  y  soit  impi*opre  aux  usa^s  domestiaufs. 

Le  propriétaire  d'une  usine  vitriolique ,  M.  Uopréi 
ayant  épuisé  ces  minerais  qui  se  trouvaient  dans  ipa 
voisinage ,  a  adressé  au  préfet  du  département  une  de- 
mande pour  élre  autorisé  à  en  extraire  sur  un  terrain  qui 
appartenait  à  un  tiei^s  »  M.  Thtbout.  Il  s'est  fondé  tsr 
les  articles  71  et  7a  de  la  loi  du  21  avril  1810,  qui  oit 
assimilé  les  terres  pyriteuses  et  alumine  uses  aux  luinièits 
de  fer  que  les  maîtres  de  foires  peuvent  obtenir  la  per- 
mission d'exploiter,  quand  le  propriétaire  du  sol  oe  les 
exploite  pas  lui-même,  à  la  enaiige  de  payer  à  celait 
une  indemnité  réfi;lée  de  gré  à  gré  ou  à  aire  d'experts. 

Le  préfet  »  sur  l'avis  des  ingénieurs  df  s  mines  in  àé- 
partementi  a  rejeté  cette  demande.  Il  lui  a  paru  qus,  le 
minerai  se  trouvant  ici  associé  avec  la  tourbe ,  la  pi^sence 
de  cette  dernière  substance ,  qui ,  d'après  Tarticle  S3  do 
21  avril  1810,  appartient  au  propriétaire  du  sol*  s'op- 
posait à  ce  que  m.  Duoré  pût  s'appuyer  sur  fes  articles 
71  et  7a,  pour  exploiter  la  couperose  comme  terre 
akimtneuse.  Le  préret  fondait  ausst  sa  décision  sur  et 
que  M.  Tbibout,  propriétaire  du  terrain»  avait  hi* 
aime  daiçaiKié  la  permission  (félcvar  mm  usine  nirio- 
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lique,  et  qu'il  comptait,  pour  l'alimenter,  faire  usage 
de  ce  même  minerai  existant  sur  sa  propriété. 

M.  Dupré  s'est  pourvu  devant  le  mintstre  du  commerce 
et  des  travaux  publics  contre  l'arrêté  du  préfet. 

L'art.  83  de  la  loi  du  qi  avril  1810  porte,  qne  les 
tourbes  ne  peuvent  être  exploitées  que  par  le  propriétaire 
du  terrain ,  ou  de  son  consentement.  11  pourrait  sem- 
bler au  premier  aspect  aue  cet  article  est  absolu ,  et 
qu'il  s'opposait  à  toute  cférogation  au  droit  commun  ; 
mais  des  renseignements  plus  complets  ayant  été  fourais 
sur  la  nature  et  le  gisement  de  ces  terrains  tourbeux ,  on 
a  reconnu  que  les  substances  qu'ils  renferment  sont  de 
véritables  terres  pyriteuses  et  alumineuses ,  que  leur  mé- 
lange avec  des  déoris  de  végétaux  passés  à  l'état  de  tourbe 
fait  appeler  dans  le  pays  tourbes  tfilriùiiques,  mais  qui  sont 
absolument  de  la  même  nature  que  celles  qui  ont  été  clas- 
sées parmi  les  minières  par  la  loi  du  21  avril  1810,  loi*s- 
Si'il  s'agit  de  les  destiner  à  un  traitement  métallurgique, 
r ,  la  circonstance  que  des  terres  pyritenses  et  alumi- 
neuses se  trouvent  dans  un  terrain  tourbeux ,  ne  saurait 
empêchei*  que  les  dispositions  des  articles  71  et  73  ne 
leur  soient  applicables,  que  le  propriétaire  d'une  usine 
légalement  autorisée  ne  puisse  obtenir  la  permission  de 
les  exploiter  pour  les  besoins  de  son  usine,  si  le  proprié- 
taire du  terrain  ne  les  exploite  pas  lui-même*  Ce  der* 
nier  conserve  son  droit  sur  la  tourbe  ,  il  pourra  la  gar- 
der en  nature  lorsqu'elle  sera  extraite  ,  ou  en  recevoir 
le  prix,  réglé  conformément  aux  dispositions  de  la  loi  ; 
mais  il  ne  peut  pas  plus  se  fonder  sur  ce  que  la 
tourbe  est  sa  propriété ,  pour  s'opposer  à  Texploitation 
du  gite  de  suLstances  pyritenses  qu'elle  contient ,  que 
le  propriétaire  d'une  carrière,  par  exemple,  ne  serait 
fondé  a  empêcher  d'exploiter  nne  mine  ou  une  minière 
par  le  motif  que  cette  carrière  la  recouvre.  Si  une  telle 
opposition  était  admissible ,  la  loi  serait  anéantie  dans 
sou  principe  même  ,  et  tout  l'efFet  en  serait  détruit.  On 
ne  peut  invoquer  le  droit  commun  que  là  où  un  droit 
exceptionnel  n'existe  pas.  Ici  le  droit  exceptionnel  est 
créé  par  la  loi  elle-même.  Les  mots  terres  pyriieuses  et 
alumineuses  f  employés  par  l'article  71 ,  désignent  dans 
kur  aoeeption  générale,  les  minerais  renfermant  les 
élément»  du  vitiiel,  qu'ib  soient  épart  daii«  du  lignite, 
mélangés  de  sable  ou  associés  à  la  lomrb».  Qil'Me  mi** 
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nière  soît  recouverte  par  une  tourbière ,  ou  bien  qu'elle 
y  soit  associée  de  telle  sorte  que  le  minerai  ne  puisse 
être  eiploité  sans  la  tourbe,  c'est  la  minière  qui  devient 
le  principal^  la  tourbière  n'est  que  ï accessoire ^  et  c'est 
ainsi  que  dans  le  département  de  TOise  des  minerais 
vitrioliques ,  placés  dans  la  même  situation  que  ceux  de 
Forges*Ies-£aux ,  sont  exploités  depuis  quarante  années 
par  des  propriétaires  d'usines,  en  vertu  des  ai*tîcles  71 
et  n%  de  la  loi. 

Quelquefois  il  peut  être  difficile  de  distinguer  dans 
un  terrain  la  tourbe  vitriolique  de  celle  qui  ,  contenant 
peu  de  matières  pyriteuses  et  alumineuses,  est  propre  à 
servir  de  combustible.  Mais  c'est  une  circonstance  indiCi* 
férente.  La  permission  d'extraire  le  minerai  donne  droit 
à  toute  la  tourbe  qui  peut  être  traitée  comme  minerai. 
Si  le  propriétaire  de  l'usine  se  trompe  dans  son  choix, 
lui  seul  se  trouvera  lésé ,  car  il  devra  payer  toute  la 
substance  qu'il  enlève  :  le  propriétaire  du  terrain  ne 
court  donc  aucune  espèce  de  risques. 

Quant  à  cette  autre  circonstance  qui  se  présentait 
dans  l'espèce ,  savoir  :  que  M .  Tbibout ,  à  qui  Je  sol  ap- 
partient, avait  lui-même  formé  une  demande  pour  être 
autorisé  à  construire  une  usine  vitriolique,  on  a  égale- 
ment pensé  qu'elle  ne  devait  pas  faire  obstacle  à  ce  qne 
M.  Dupréy  qui  possède  actuellement  une  usine  de  ce  genre, 

Eût  exploiter  les  terres  pyriteuses  et  alumineuses  dont  il  a 
esoin,  puisque  M.  Tbioout  ne  les  exploite  pas  lui-même. 
C'est  aux  établissements  existants,  non  à  des  établisse- 
ments qui  ne  sont  qu'en  projet ,  que  la  loi  affecte  les 
minières.  Si  M.  Thibout  obtient  plus  tard  l'anto* 
risation  d'élever  une  usine  vitriolique,  aloi^s  il  entrera 
avec  M.  Dupré  en  partage  des  terres  pyriteuses  et  aln- 
mineuses  du  pays ,  conformément  à  l'article  64  de  la  loi, 
qui  porte  qu'en  cas  de  concurrence  entre  plusieui*s  pro* 
priétaires  d'usines  pour  l'exploitation  dans  un  même 
fonds ,  le  préfet  détermine ,  sur  l'avis  de  l'ingénieur 
des  mines  ,  les  proportions  dans  lesquelles  cbacun  d'eox 
peut  exploiter.  Cet  article,  qui  concerne  les  minières, 
s'applique  aussi  aux  terres  pyriteuses  et  alumineuses, 
puisque  la  loi  place  celles-ci  dans  la  catégorie  des  mi- 
nières. Mais  M.  Tbibout  n'a  pas  le  droit  de  tenir  ces 
substances  en  réserve ,  pour  en  priver  ceux  à  qui  elles 
sont  actuellement  oéoesaaires. 
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En  résumé  ,  rexploitation  des  terres  pyritenses  et  aln- 
mineuses  demeurant  soumise  aux  règles  aui  sont  relatives 
aux  minières  ,  et  la  tourbe  vitriolique  qu  il  s'agissait  d'ex- 
traire étant  une  véritable  terre  de  cette  nature ,  c'est 
comme  demande  en  autorisation  d'exploiter  une  minière 
que  la  pétition  de  M.  Dupré  devait  être  instruite  et  ap* 
préciée.  Cette  pétition  aurait  dû  d'abord  être  notifiée  à 
M.  Thibout,  propriétaire  du  terrain.  A  défaut  par  ce- 
lai-ci  de  déclarer  dans  le  mois  qu'il  avait  Tintention 
d exploiter,  on  devait  passer  outre  à  l'instruction ,  et 
après  qu'il  aurait  été  entendu  '  ou  mis  ainsi  en  demeure 
de  se  faire  entendre ,  le  préfet ,  sur  •  le  rapport  des! 
inî^énieurs  des  mines ,  aurait .  statué  ce  que  de  droit. 
Telle  eût  été  la  marche  régulière  «  les  articles  7 1  et  72, 
relatifs  aux  terres  pyritenses  et  alumineuses ,  se  référant 
aux  articles  57  et  58  qui  concernent  les  minières ,  impli- 

3uent  cette  conséquence ,  que  les  dispositions  contenues 
ans  la  section  1 1 ,  intitulée  de  la  propriété  et  de  Vex^ 
ploitation  des  minerais  de  fer  d^alluvion  ,  régissent  éga- 
lement les  terres  pyritenses  et  alumineases  ;  car  ces  dis- 
poditious  ne  sont  que  le  complément  des  aiticles  67  et  58. . 
Toutes  les  expressions  des  articles  71  et  7a  indiquent 
évidemment  que  telle  a'été  la  pensée  du  législateur.  Les 
formalités  dont  il  s'agit  n'ayant  pas  été  remplies  dans 
l'affaire,  ^article  83  de  la  loi  ayant  été  appliqué,  au  lien 
des  articles  71  et  7a  qui  devaient  l'être,  il  y  avait  eu  omis- 
sion de  formes,  et  application  inexacte  des  dispositions 
de  cette  loi. 

Par  ces  diverses  considérations,  et  conformément  à 
l'avis  du  conseil  général  des  mines,  l'arrêté  de  M.  le 
préfet  de  la  Seine-Inférieure  a  été  annulé  le  3o  juillet 
1836,  par  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
public»,  sur  le  rapport  du  conseiller  d'état,  directeur 
général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  et  il  a  été 
décidé  ciu'il  serait  procédé  k  l'instruction  de  la  demande 
de  M.  Dupré ,  comme  en  matière  de  minières ,  en  exé- 
cation  des  articles  71  et  7a  de  la  loi  du  21  avril  i8io. 


a^G  JURtBPRDDBHOE 

Machines  et  cuAumÈREft  a  yapeuh. 

i"*  Les  machines  et  chaudières  à  uapenr^  à  basse  près-- 
sion ,  sont  comprises  dans  la  troisième  classe  des 
ateliers  insalubres  oU  incommodes. 

i°  Cest  au  préfet  de  police  ^  à  Paris,  quil  appar-^ 
tient  de  délii^rer  les  permissions  pour  téiabUsse- 
ment  de  ces  machines^  et  de  maintenir  texécution 
des  clauses  insérées  dans  l'acte  d'autorisation. 

y  S'il  s'élève  à  ce  sujet  des  contestations ,  soit  relu- 
tiuement  au  sens  des  conditions  ^  soit  en  ce  qui 
concerne  l'exécution  qui  leur  a  été  donnée  ^^  le 
conseil  de  préfecture  doit  statuer  en  premier  res^ 
sort ,  saufpourv^oi  ultérieur  au  conseil  d'état. 

Aux  termes  6»  TordooDaiice  voyate  du  a5  nars  i83o, 
les  machines  et  les  chaudières  à  vapeur,  à  basse  pressioD, 
sont  rangées  dans  la  troisième  classe  des  étabKssements 
ÎDsaluDres  ou  incom modes. 

Dapiès  l'art.  8;  du  décret  du  i5  octobre  1810,  les  éta- 
blissements de  troisième  classe  ne  peuvent  être  formés ^ 
à  Paris,  que  sur  la  permission  du  prëfet  de  polioe,et 
dans  les  autres  villes,  que  sur  celle  des  maires.  Le  même 
article  ajoute  que,  s'il  s'élève  des  réclamations  contre 
la  décision  prise  par  le  préfet  de  police  ou  les  maires,  sur 
une  demande  relative  à  ces  établissements ,  elles  seront 
jufi;ëes  au  conseil  de  pi^i'ecture. 

Par  suite  de  l'attribution  donnée  à  Paris  au  préfet  de 
police ,  c'est  à  lui  également  qu'il  appartient  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  des  conditions  qui  ont  été  prescrites 
par  l'acte  de  permission. 

Ainsi,  lorsqu'il  s'agit  d'une  machine  ou  chandfère  à 
vapeur ,  à  baise  pression»  existant  à  Paris,  c'est  aa  préfet 
de  pçlioe  à  ardoeœr  les  ilieéures  qui  lui  paraissent  ré- 
sulter des  conditions  énoncées  dans  la  permission,  et  de 
juger  si  le  propriétaire  de  l'établissement  s'y  est  conformé. 
S'il  s'élève  à  ce  sujet  des  contestations  ,  si  le  propriétaire 
de  la  machine  prétend  que  le  préfet  a  mal  interprété 
les  clauses  insérées  dans  1  acte  d  autorisation ,  ou  a  fait 
une  fausse  application  des  règlements,  c'est  devant  le 
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oooseU  de  pi^cfecture  que  ces  contesUtiont  doireiU  être 
portées ,  c'est  ce  conseil  qui  doit  prononcer  en  premier 
ressoi*t.  Le  pourvoi  qui  serait  forni^  directement  au  con- 
seil d'état  contre  Tarrété  du  préfet  ne  serait  point  ad- 
missible. 

Ges  règles  ont  été  de  nouveau  consacrées  par  une  or- 
donnance du  roi ,  du  3  septembre  1 836  (  i  ),  i*endue  à  l'oc- 
casion d'une  machine  à  vapeur  à  basse  pression ,  établie 
dans  une  filature  de  coton  à  Paris ,  et  au  sujet  de  laquelle 
il  y  avait  discuasico ,  relativement  au  sens  des  conditions 
qui  se  tixïuvaient  imposées  par  l'acte  d'autorisation.  Le 
propriétaire  de  cet  établissement  avait  porté  sa  récla» 
mation  directement  an  conseil  d'état  contre  l'arrêté  du 
préfet  de  police.  Il  a  été  renvoyé  à  se  pourvoir  devant  le 
conseil  de  préfecture  du  département  de  la  Seine. 


MACmREfl  A  VAPEUR* 

Lorsque  l'arrêté  d'un  conseil  €le préfecture  a  infirmé 
une  autorisation  délii^rée pour  i  établissement  d'une 
machine  a  i^peur^  et  que  le  conseil  d'état  est  saisi 
d'un  pourvoi  contre  un  arrêté^  il  peut^  s'il  est 
reconnu  que  l'exécution  immédiate  aurait  des  in- 
conyénients ,  être  sursis  a  cette  exécution ,  en  or- 
donnant provisoirement  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  garantir  les  habitations  du  voi^ 
sinage. 

Ainsi  décidé  par  une  ordonnance  du  5  septembre  i836  (3). 


Mines. 

L'incertitude  où  l'on  est  sur  le  plus  ou  le  moins  de 
succès  que  pourra  avoir  l'exploitation  if  une  mine , 


<i)  y.  celte  ordonnance  ci-après,  page  6i3. 
(1)  K  cette  ordonnance  ci-après,  page  6i5. 
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fï'est  point  à  elle  seule  un  motif  pour  empêcher 
if  instituer  une  concession» 

Ce  qui  importe  surtout ,  c'est  que  laprésence  du 
gîte  minéreu ,  qui  doit  faire  l'objet  de  la  conces- 
sion  y  soit  constatée ,  et  que  les  principales  dispo- 
sitions de  ce  gîte  dans  le  sein  de  la  terre  soient 

suffisamment  connues. 

< 

Mous  avons  rapporté  plusieura  décisions  qui  ont  rejeté 
des  demandes  en  concession  de  mines ,  parce  que  les  gî- 
tes de  substances  qui  faisaient  l'objet  de  ces  demandes 
n'avaient  pas  une  existence  suffisamment  constatée.  Les 
principes  en  cette  matière  ont  été  de  nouveau  fixés  d'une 
manière  précise  et  complète  dans  l'espèce  suivante. 

M.  Bourgnon  de  Layre  avait  sollicité  une  concession 
de  mines  de  houille  dans  le  bassin  de  Youvant ,  dépar- 
tement de  la  Vendée ,  sans  s'être  préalablement  livré 
à  des  travaux  de  recherches  pour  reconnaître  si  ce 
combustible  existait  réellement  dans  le  lieu  qu'il  indi- 
quait. Seulement  une  topographie  souteiTaine,  qui  a  été 
exécutée  par  les  soins  de  l'administration ,  dans  œ 
bassin  et  dans  celui  de  Ghantonay,  avait  signalé  des  if- 
fleurements  de  houille  sur  cette  partie  du  sol  ;  mais  de 
simples  affleurements  ne  prouvent  pas  qu'une  véritable 
mine  se  trouve  dans  la  profondeur. 

Les  ingénieurs  des  mines  et  le  préfet  du  département» 
tout  en  observant  que  M.  Bourgnon  de  Layre  n'avait 
point  opéié  des  recherches  propres  à  faire  reconnaftre 
Ta  présence  d'un  gîte  houiller,  se  sont  principalement 
fondés  pour  proposer  d'ajourner  la  concession,  sur 
cette  circonstance  qu'une  exploitation  nouvelle  dans 
cette  localité  n'offrirait  pas  en  ce  moment  de  chaoces 
de  succès,  parce  qu'on  y  manque  de  débouchés.  Us  ont 
fait  remarquer  que  les  mines  qui  y  sont  actuellement 
ouvertes  trouvent  avec  beaucoup  de  peine  à  écouler 
leurs  produits ,  et  que  l'entreprise  de  M.  de  Layre ,  par 
la  position  qu'il  avait  choisie ,  serait  dans  une  situation 
encore  plus  défavorable. 

Le  doute  qui  existerait  sur  le  plus  ou  moins  de  réus- 
site que  pourrait  avoir,  sous  le  point  de  vue  industriel, 
l'exploitation  d'une  mine  nouvelle  dans  une  localité,  ne 
saurait  être  à  lui  seul  un  motif  pour  empêcher  d'accor- 
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der  mie  oonoetsioa.  Si  rinstroction  da  3  août  1810  porte 
que,  pour  qu'il  y  ait  lieu  à  concession  ,  il  faut  avoir  re- 
COAQU  le  gisement  des  couches  minérales,  de  telle  ma- 
nière qu'on  ait  la  certitude  d'une  exploitation  utile ,  ce 
n'est  point  è  dire  que  l'administration  doive  se  mettre  en 
quelque  sorte  à  la  place  des  demandeurs ,  en  ce  qui  con-> 
cerne  leurs  intérêts  financiers.  Il  serait  souvent  bien  diF* 
licile ,  impossible  même,  de  déterminer  par  avance  si  une 
entraprise  de  ce  genre  sera  ou  non  lucrative  et  profi- 
table; elle  est  nécessaireosent  soumise  à  tant  de  condi- 
tions éventuelles ,  qu'on  s'exposerait  ainsi  à  beaucoup  de 
mécomptes  »  et  Ton  pourrait  paralyser  l'essor  de  l'indu- 
strie. S'il  est  convenable  et  utile  que  les  ingénieurs  in- 
terviennent auprès  des  parties  par  leurs  conseils,  et  les 
éclaijrent  de  leur  expérience,  cest  à  elles  surtout  qu'il 
appartient  de  peser  les  chances  qu'elles  ont  à  courir,  de 
calculer  toutes  les  circonstances  au  milieu  desquelles  elles 
peuvent  se  trouver. 

Mais  ce  qu'exige  la  loi  du  2k«  avril  1810,  parce  que 
cela  est  effectivement  indispensable,  c'est  qu'avant  d in- 
stituer la  concession ,  on  ait  acquis  la  certitude  que  la 
mine  qui  doit  en  faire  l'objet  existe  réellement.  La  loi 
veut ,  comme  on 'le  voit  au  titre  III,  que  les  recherches 
et  la  découverte  du  gtte  précèdent  toujours  non-seule- 
ment la  concession ,  mais  même  Ja  demande.  En  effet, 
il  n'y  a  rien  encore  à  concéder,  il  n'y  a  pas  de  concession 
à  demander  là  où  la  présence  d'une  mine  n'est  pas  con- 
statée. Et  il  faut  non-seulement  qu'il  soit  prouvé  que  la 
mine  existe,  mais  aussi  que  des  explorations  préalables 
en  aient  fait  connaître  les  principales  allures  dans  le  sein 
de  la  terre,  afin  que  l'on  puisse  fixer  les  limites  de  la 
coQcessioD ,  et  déterminer  les  clauses  à  imposer  au  con- 
œssiannaire. 

A  ces  motifs*,  tirés  de  la  nature  même  des  choses  ,  se 
joignent  des  considérations  d'intérêt  public: il  est  ar- 
rivé qoelquefois  que  des  personnes  qui  avaient  obtenu 
des  concessions  sans  que  l'existence  du  gîte  fût  constatée, 
ont  abosé  du  titre  qu'elles  avaient  entre  leurs  mains,  en 
induisant  des  tiers  en  erreur ,  en  obtenant  des  capitaux, 
sous  prétexte  qu'il  y  avait  des  mines  à  exploiter,  une 
entreprise  qui  allait  à  l'instant  donner  des  produits , 
tandis  qu'il  n'était  encore  question  que  de  travaux,  de 
recherches  à  enti'epreiidi'e ,  et  dont  k  résultat   n'était 
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nullement  ai^ré.  Qn  a  vu  meitt-e  ta  vente,  po«r  éd 
Homuies  cousidérablcs,  cerUioes  €Obceisioilft  où  qaciqttn 
^Ûleuremeuts ,  quelques  indices  de  substaoees  minéiiAes 
étaient  seulemeat  reconnus,  et  aue  l'on  {iréseoUit  «>flitte 
rentermant  un  gtte  véntablei  dune  vaienr  réeàke  et  tii- 
portante  :  il  convient  d  éviter  toute  tnesure  qvi  poormt 
amener  ces  agiotages  affli^ants ,  et  de  ilfévmtr  lie  {mrals 
aous.  Alors  même  que  la  qualité  des  demandeatm  écarte 
toute  crainte  de  cette  espèce  et  inspire  au  contraire  la 
confiaoce,raaministration  ne  doit  point  faire  fléchir  ie  prin- 
cipe :  elle  ne  saurait»,  en  pareille  matière ,  faire  neeeplîbn 
de^  t^rsonnes  ;  elle  doit  envisager  senlement  œ  qni  est 
convenable,  et  agir  conf<N*méaient  aui  règles  *  eti  évitant 
de  prendre  des  décisions  contraires  à  ces  règles ,  et  q[Q'an 
ne, manquerait  pas  d'invoquer  plus  tard  comme  des  .pré- 
cédents. 

C'est  d'anrès  ces  considérations  que  »  sar  ie  rapport  de 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mi- 
mes» est  intervenu  »  dans  l'espèce  actuelle,  on  arrtté de 
M.  le  ministre  des  travaux  publics  ,  de  ragriealtnre  et 
du  commettre  ,  qpi  a  décidé  que  la  demande  de  M.  fionr- 
gnon  de  Layre  était,  quant  à  présent,  regardée 
non  avenue  (i)« 


Tourbe.  —  Patemte. 

Le  propiiétaire  qui  yend  la  tourbe  qu'il  extrait  de 
son  terrain  ne  fait  point  un  acte  de  conmeree 
et  n'est  point  sujet  à  la  patente. 


L'article  19  de  la  loi  du  i"'  brumaire  an  7  a 
du  droit  de    patente   les  propriétaires  ois  colthrateùrs 
qui  vendent  les  fruits  provenant  de  leur  fonds. 

Cette  disposition  doit  s'appliqu^er  an  propriétaire  qat 
livre  au  commerce  la  tourbe  qu'il  extrait  de  son  terrsia. 
Les  tourbes  sont  d|e^  dépendances  du  sol  ;  ans  tenaes  dt 
l'article  83  de  la  loi  di»  21  avril  1810,  elles  ne  peuveat 
£tre  exploitées  que  par  le  propriétaire  dn  tanain  oa  de 


(I)  y*  cet  arMté,  4a  a4  ilepttnbi^  1836,  ei-ayréh  {M^Or^l 
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son  consentemeht  ;  à  ce  tiu*e^  elles  font  partie  des  autres 
firoits  que  le  sol  produit.  Si  la  loi  a  assujetti  Texploitant  à 
certaioes  oottAtfôni,  telles  due  dé  preseiilea*  due  déclara» 
tioo  ,  d'obtenir  une  permission  ,  et  de  se  soumettre  aui 
r^les  qui  seraient  prescrites  par  l'autorité  administra- 
tive, elle  l'a  fait  iintc^ùément    dans  un   intérêt  public. 
Cela  ne  change  pas  la  nature  de  cette  propriété,  et  ce- 
lui qui  se  borne  à  vendre  la  tourbe  provenant  de  son 
fonds ,  et  ei'cédànt  sa  propre  consommation  ,  ne  saurait 
être   regardé   comme   un  commerçant.  C'est  d'après  le 
même  principe  que  l'article  32  deja  loi  du  ai  avril  1810 
a  énoncé  formellement  que  l'exploitation  des  mines  n'é- 
tait pas  considérée  comme  im  cotnmerte ,  et  n'était  point 
smette  à  patente.  Lés  tourbes  ne  sont  pas  des  mines  ; 
elfes  sont  rangées  dans  la  classa  de»  minières;  mais  de 
même  que  les  mines,  lorsqu'elles  ont  été  concédées ,  sont 
la  propriété  de  celui  qui  en  a  obtenu  la  concession  »  de 
même  le  possesicur  du  lol  qtii  tend  la  tourbe  qu'il  i 
extraite  de  son  terraib ,  fait  on  acte  de  propriétaire  et  non 
one  opération  commerciale* 

tJne  ordonnance  du  rdi  du  4  DÇyembre  i836  (1)  l'a 
dljcidé  ainsi  ;  cette  ordonnance  annullejun  arrêté  dtt  con- 
seil de  préiF^cture  du  départémeht  du  Pas-tle-Calais ,  qui 
avait  maintenu  un  propriétaire  exploitant  de  tourbe  au 
raie  des  patentes ,  et  prescrit  le  rettibour<;emént  des  $om-< 
mes  au  paiement  desquelles  ce  propriétaire  avait  -été 
indûment  soumis. 


(i)  ^.  cette  ordonnance  ci-après,  page  627. 
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ORDONNANCES  DU  ROI, 

BT   DÉGISIONS   DIVERSES, 

Concernant  les  mines  ^  etc. 


DEUXIEME  SEMESTRE  DE  i836. 


UsMt-toxLTntàxLfOrdonnance  du  iQ juillet  i8i6 j portant queM^ion- 

comipane  de      geois  DE  Richehont  est  autorisé  à  établir,  confor- 

^'  mément  aux  deux  plans  qui  resteront  annexés  a 

ladite  ordonnance^  un  haut-fourneau  propre  &Ia 

Jusion  du  minerai  de  fer,  au  q  uartier  de  Scssam, 

commune  de  LiCQ ,  arrondissement  de  Maoiêos 

(  Basses-Py  rénées  ). 


FoTM  à     Ordonnance  du  ig  juillet  1 836,  portant  que  M.  Bon- 
Âtherey.         geois  de  Richemont  est  autorisé  à  établir^  confor- 
mément aux  deux  plans  annexés  à  ladite  ori^^ 
nance ,  sur  le  Gave  de  Mauléon,  au  lieu  dit  HaifUi 
dans  la  commune  d'Atheret,  arrondissement  i^ 
'  Mauléon  (Basses-Pyrénées),  une  Jorge,  çww^ 

composée  de  deux  jeux  d^affinerie  ordinaires  et 
dun  maHinet  a  fer. 


Min«s  de  li-  Ordonnance  du  ig  juillet  i836^  portant  que  la  rt' 
fnitf  de  Waiw.     nonciation  de  M.  Jean-Baptiste  Jovrvav  y  propné- 

taire  des  mines  de  lignite  de  Nans  (Var;,  à  h 
concession  de  ces  mines ,  est  acceptée. 
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Ordonnance  du  ig juillet  ïSi6^  portant  que  MM.  Ni- ForiçeàPlaisia- 
coo  et  Baille  sont  autorisés  à  établir,  au  territoire  ^*"****- 
de  Pla18Ta«Eciulle9,  sur  une  dérivation  de  la 
rivière  de  la  Y alocze  (  Jura  ) ,  au  lieu  dit  et  de  la 
manière  fixée  par  le  plan  d'ensemble  qui  restera 
joint  à  ladite  ordonnance ,  une  usine  pour  V affi- 
nage du  fer^  composée  de  deux  feux  d'ctffinerie 
au  charbon  de  bois  et  dun  gros  marteau, 

(Extrait.) 

Art.  6.  Gonformément  à  l'engagement  pris  par 
MM.  Nicod  et  Baille ,  la  forge  de  Voga  sera  et  demeurera 
sopprimée ,  à  partir  du  jour  où  la  forge  de  Plaisîa  Ecril« 
les  aura  été  mue  en  activité. 


Ordonnance  du  19  juillet  18^6 ^ portant  concession  MiawàemtLn* 
de  gîtes  de  manganèse  dans  le  département  de  la  ^îî*î^*^°*" 
Dordogne.  Friêdo^w. 

Art.  i^.  Les  gites  de  manganèse  situés  dans  les  alen- 
tours du  périmètre  de  la  concession  de  même  substance, 
instituée  par  l'ordonnance  royale  du  i5  novembre  1 836 , 
sor  le  territoire  de  Saint-Martin-de-Fressengeas  (Dor- 
dogne),  sont  réunis  à  cette  concession. 

Art.  2.  Au  moyen  âfi  la  réunion  mentionnée  en  l'ar- 
ticle précédent ,  les  limites  de  ladite  concession  seront 
fixées  ainsi  au'il  suit ,  conformément  au  plan  joint  à  la 
présente  ordonnance  : 

A  Pouest ,  par  une  ligne  brisée,  menée  de  l'angle  sud 
de  la  maison  de  M.  Noël  Dupeyrat  au  village  de  la  Veys- 
sière  à  TEspinas  $ 

De  ce  dernier  point ,  par  une  seconde  ligne  droite,  à  la 
croix  de  Bournaceau,  sise  au  point  d'intersection  du  che- 
min de  Saint-Mai*tin  par  un  autre  chemin  public  ; 

De  oe  point ,  par  une  troisième  ligne  droite  menée  de 
ladite  ci*oix  an  point  d'intersection  du  chemin  de  Saint- 
Martin  et  de  celui  de  la  Chapelle-Foncfaé  ; 

Au  nordrQuest ,  et  successivement  an  nord*ett ,  par  une 
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quatrième  ligne  droite ,  partant  de  ce  dernier  poûit  çt 
aboutis$aitl  «m  colombier  de  Menaud ,  et  de  là  j^ar  ane 
(»^qu\^i(ie  ligpe  ((roîle  au  colonUer  du  So<piet  ; 

J|  f  e^x ,  fAv  uofi  ligo^  droite  iîm  du  point  pricëdat, 
^  \%^i\^  aua-pùe^t  de  Tétablc^  appi^rVeqf  ni  à  H.  Kcrre 
Lacoste ,  &u  yilla^e  dû  But  ; 

]/iu  sud,  par  une  ligne  droite  menée  d^  ee  dernier 
point ,  a  ràngle  sud  de  la  maison  de  M.  Noël  t^upeyrat, 
point  de  départ  ; 

Lesditas  limites  renfermant  nne  étendue  totak  de 
3  kilomètres,  57  hectares. 

j^rt.  3.  Il  n*est  rien  dérogé  aux  antres  dispositiôiis  de 
l'ordonnance  royale  d^  i5  novembre  i8:^Ç,  etdnc^ier 
d0i  el^arces  qui  y  est  annexé.  Elles  con|buerÔDt  à  (fM- 
voir  leor^exécution  dans  toute  t'érendue  de  la  concesdon 
délimitée,  ainsi  qu'il  est  dit  en  l'article  ^  ci-dessus. 

yért,  4.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  affieb^, 
aux  frais  au  concessionnaire  et  à  la  diligence  du  préfet, 
dans  les  communes  sur  lesquelles  s'étend  la  concession. 


IfnMi       Ordonnance  du  20  juillet  1 836 ,  portant  rejet  iune 
^•J^oiWeAtU    réclamation  tendant,  à  ce  qtiunç  ordonnofice, p 

ayait  accorde  u^ne  corkçç^sio^  de  mine ,  Jut  «1- 
nulée^  par  le  motif  que  le  noo»  de  tauteuri^ 
nécUmants  ne  se  trouvait  point  compris  au  mnArt 
des  titulaires  de  ladite  concession. 

Loui8-PHiurP£ ,  roi  des  Français , 

Sur  le  rapport  du  oomKé  de  législation  et  de  jostiee 
administrative  ; 

Vu  k  requête  à  nous  présent^  an  nom  des  lifritias 
du  aîear  Peyjret  (Jean-Claude),  enregistrée  au  secrétinat 
général  de  notre  conseil  d'état ,  le  27  septembre  i6{> 
et  par  bqneUe  Us  oonchicsDt  è  ce  qu'il  nous  plaise  de 
darer  qite  Tordonnanoe  du  4  novembre  1834»  P^^ 
concession  df&  mines  de  bnniUîe ,  dites  de  k  ]Ùraidièrt, 
demettrei*a  commune  et  eiécutoire  au jmfit  desexpotfotli 
tn  bur  qualité  d'héritiers  de  JeaD-^Cbnéi  Peyibt; 

Yu  le  mémpkie  en  réplique,  enrtfiatréaé  faoétinit 
fén^  de  ôoIm  QOiwtil  d'étal,  le  18  janvier  iNfiptf 
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kqutï  ib  penkteiit  dans  les  oondnriobft  de  leur  première 
rcquétei 

Vu  la  lettre  de  notre  ministre  de  Tintërieur ,  en  daiç 
Al  29  aoât  i 835,  enregistrée  au  secrétariat  général  de 
moire  conseil  detafl,  le  1''  septembre  iS35; 

Vu  notre  ordonnance  du  4  novembre  1834  ; 

Vu  tontes  les  pièces  produites  ; 

Vu  Tart.  40  du  règlement  du  32  juillet  1806  ; 

Ooï  M*  Crémieui ,  avocat  du  sîeur  Peyret  ; 

Ouï  M.  Boulay  (de  ta  MeuVthe),,  maître  des  re(|aétes, 
remplissant  les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  que  la  réclamation  des  héritiers  du  sieur 
Jaao^ikiitde  Peyret  tend  à  la  rectification  d'une  ordon- 
nance royale  portant  concession  de  mines ,  et  dans  la- 
quelle ils  prétendent  que  ie  nom  du  sieur  Peyi^et  a  été 
omis  par  erreur  ; 

^fie  cf;tte  réçîan^tiou  ii'est.  pm  de^  naluif  «  ««n^  iut 
preseplée  pair  là  vpie  cqoteptiçQfei 

Noti*e  conseil  d  état  entendu , 

Nous  avons  ordonna  et  ordonnons  ce  c^ui  suit  : 

jirt,  1  *'•  La  requête  des  héritiers  du  sieur  Peyret  est 
rejetée 

Art.  a.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d^état  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre  ministre  secré- 
taire di^ëlat  du  commerce  et  des  travau)^  publics,  sont 
chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  1  exécutiop  de 
la  présente  ordonnance. 


Ordonnance^  d^  5  août  i836)  portant  concession  4^$      Minas 
minets  de  hçmUe  de  Tbébqsc  et  GAi«Tifca  (Areyron  >.     de  houlle  de 

Trébotc 
et  Galtits. 

(Extrait  ) 

jére*  !*'•  Il  est  fait  concession  à  M.  Georges  Broussy 
et  compagnie,  des  mines  de  houille  comprises  dans  les 
nmHea  ei-après  définies,  communes  de  Bcrtholène  et  df 
MoDtrosier,  arrondissement  de  Rodez  (Aveyron), 

yirt.  9.  Cette  coucessipn ,  qui  pi^endra  le  nom  de  çon-' 
e0iéion  th  TréHoêc  etGttlfies,  est  limitée,  confoi*mémeiit  a'i^ 
pJao  anoeié  à  la  pvcbente  ordonnaiM»  1  aia#i  quil  suiti 
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Au  nord,  par  une  liane  droite  tirée  du  clocher  de  Tré* 
bosc  à  TaDgie  sud  du  nameau  de  Galtiès  ; 

A  Fest,  par  une  droite  tii*ée  de  cet  angle  jusqu'au  con- 
fluent des  ruisseaux  de-TAze  et  de  Rieutord ,  ladite  ligne 
servant  en  grande  partie  de  limite  à  la  coDcessiou  de 
Berthoiène  ; 

Au  sud ,  par  une  droite  menée  de  ce  confluent  sur 
l'angle  nord-ouest  du  hameau  de  Mulbertié  ; 

A  touest,  par  une  droite  tirée  de  cet  angle  sur  le  clo- 
cher de  Trébosc ,  point  de  départ  »  ladite  ligne  servint 
de  limite  à  la  concession  des  mines  de  Gages  et  Bennac; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superfiddie 
de  deux  kilomètres  carrés,  cinquante-six  hectares,  soixante- 
dix  ares. 


dehooillede  Ordonnance  du  5  août  i836,  portant  concesm 
Lemptet.  des  mines  de  houille  de  Lempret  (  Cantal  ). 

(  Extrait.  ) 

Art.  1^.  Il  est  fait  à  M.  Pierre  Mignot ,  concession  des 
mines  de  houille  situées  dans  les  communes  de  Gham- 
pagnac  et  d'Ides,  arrondissement  de  Mauriac,  départe- 
ment du  Cantal. 

Art.  a.  Cette  concesiiion  sera  désignée  sous  le  Domde 
concession  de  Lempret^  et  est  limitée  ainsi  qu'il  suit, con- 
formément au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance  : 

rlu  nord,  par  une  ligne  droite  partant  du  point  de 
rencontre  de  la  route  royale  de  Mauriac  à  Clermont,  ci 
du  chemin  de  Lempret  à  cette  grande  route  (par  Jooan- 
nes),  et  aboutissant  à  Tangleest  de  la  maison  dusienr 
Juillard,  au  hameau  de  Lempret  ; 

A  r ouest,  par  une  deuxième  droite  menée  du  point 
précédent,  à  1  angle  est  de  la  maison  du  sieur  Soiiauut> 
au  hameau  d^  Lempret  ; 

Au  sud' ouest  9  par  une  troisième  droite  menée  do 
point  précédent ,  à  Tangle  nord  de  la  maison  du  sienr 
Jean  veyssier,  au  hameau  de  Montmijol  $ 

Enfin  au  sud-est ,  par  une  dernière  droite  menée  de 
ce  dernier  point  au  point  de  départ  pris  sur  la  ixhU^ 
royale  \ 
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Ladites  Umites  renfermant  nne  étendue  supei*ficreHe 
de  3  kilomètres  carrés ,  3  hectares. 


Ordonnance  du  5  août  i836,  portant  que  M.  Mcel^   Bocard  et 
Doublât  est  autorisé  à  établir^  conformément  au  ^^J^oUt* 
plan  annexé  à  ladite  ordonnance ,  un  bocard  a 
huit  pilons  a\/ec  les  patouillets  accessoires ,  pour 
le  lainage  du  minerai  de  Jer,  sur  le  ruisseau  du 
Val  D'OitHANSOïc ,  commune  de  S  aint^oire  (Meuse). 

Ladite  ordonnance  prescrit  rétablissement  de  bassins 
pour  Tépuration  des  eaux  da  bocard. 


Ordonnance  du  6  août  1 836 ,  portant  concession  des      Mines 
minés  de  houille  de  S AiKT-Giviks  (Hérault).        â*-*'^^*?!* 


^aint- Génies 


(Extrait.) 

Art  i«'.  Il  est  fait  à  MM.  Bayle,  Fanjaud  et  compa- 
gnie ,  teb  qu'ils  sont  constitués  par  leur  acte  de  société  , 
concession  des  mines  de  houille  de  Saint-6éniès-de-Va- 
rensal ,  y  compris  la  portion  houillère  du  territoii*e  de 
Rôtis,  arrondissement  de  Béziers  (Hérault). 

jért.  2.  Cette  concession  sera  désignée  sous  le  nom  de 
Saint^Grénies,  Elleest  limitée  ainsi  qu'il  suit,  conformément 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  nord,  à  partir  du  col  de  l'Affenadou ,  par  la  limite 
du  territoira  ae  la  commune  de  Mélagues  (  Aveyron  ) , 
et  par  le  chemin  de  Brusques  à  Graissessac  jusqu'au 
nitssean  de  Pe3rremale  ; 

A  iest  i  par  le  ruisseau  de  Peyremale  jusqu'à  sa  jonc- 
tion avec  le  ruisseau  de  la  Bogue  ;  puis  par  le  ruisseau 
de  la  Bogue  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  misseau  de 
Combats  ;  enfin  par  le  ruisseau  de  Combals  jusqu'à  son 
confluent  avec  la  rivière  de  Marre  ;  lesdits  ruisseaux  for- 
mant la  limite  occidentale  de  la  couoession  de  Saint-Ger- 
vais ,  telle  qu'elle  a  été  délimitée  par  Tordonnance  royale 
du  13  février  i833  ; 
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jiu  $u4f  pftr  la  rivii»  de  Marre ,  ea  k  itmoiiUnt 
jusqu'au  confluent  du  ruisseau  de  Monlières  ; 

À  Pouest  f  à  partir  de  ce  confluent  par  une  ligne  si- 
nueuse ,  suivant  la  limite  qui  sépare  ie  territoire  de  Roos 
de  celui  de  Ga^tanet-Ie-Haut  jusqu'au  poc  de  CadsQsse, 
point  comrouq  aax  limites  des  trois  communes  de  Saint- 
Génies,  Ca^tanet  et  Rosis  ;  de  œ  point  suivant  la  limite 
qui  sépare  tes  communes  de  Gastanet  et  4e  Saint-Géoiè, 
j^squ'au  confluent  des  ruisseaux  cl'Olgue  et  des  f  ara^elles; 
puis,  en  remontant  ledit  ruisseau  des  Tara  délies  JQsaq'an 
col  de  TAflenadou ,  poiut  de  départ  ;  cette  limite  oçoden- 
taie  formant  la  séparation  entre  la  concession  de  Saint- 
Génies  et  celle  de  Gastanet-le-Haut  -, 

Lesdites  limités  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  i3  kilomètres  carrés,  i8  hectares. 


Ordomiance  du  €  aoiU  1836 ,  portant  concession  des 
delmUkds    ^i^^s  de  houille  de  CASTAJUEt-LE-RAvr  (Hérault). 
Castanet-le- 
Haat. 

(Extrait.) 

Art.  1».  Il  esl  bit  à  MM.  Jourfier ,  Conbescore  d 
compagnie ,  tek  qu'ils  sont  constitués  par  kur  acte  de 
société»  concession  des  mines  de  houille  altoées  iuê  k 
commune  de  Gastanet-Ie-Haut»  département  de  i'Hérsiiit 

Art.  ai.  Cette  oOAcessjoo  seM  désignée  sons  le  nan^ 
cottces$ioiA  de  Cauunet-hrHaMJL  Elle  estlnmlée  ainsi  qil 
suit ,  conformément  au  plan  annexé  à  U  présente  orna- 
nanœ  : 

A  Vest  et  au  nord-eêt ,  en  partant  da  confinent  àà 
ruissem^  de  MouUères  dana  b  rivière  de  Marre ,  psr  ooe 
ligne  sinueuse ,  suivant  la  limite  qui  sépare  le  territoïM 
de  Gaslanei*le-Haut  dn  territoire  de  Hoaia  jnsqa'an  roc 
de  Gadausse ,  point  commun  aux  limitea  din  trois  caïa- 
aunes  de  Gastanet-le-Uaut,  Aoziset  Saint-Géniès-de-W 
l'ensal  ;  de  ce  dernier  point,  surrant  la  limite  qui  sépsvf 
les  communes  de  Gastanet  et  de  SatnwGéniis  joaf*'? 
conflufiot  des  ruisseaux  d*Oiguo  ea  des  TaradeUes  \  ^ 
en  remontant  ledit  ruisseau  dea  TaradeBes  jusqo'ca  col 
de  i'Airenadoo  \  ces  limites  formant  i^watioo  éfiM  » 
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concession  de  Gastanet-k-Qaiit  ef  celle  ck  Sauil-Géniès- 
de-Yarensal  ; 

AFcuest,  par  deux  lignes  droites,  allant  du  col  de  f  Ai- 
fenadott,  à  l'emboochure  des  routes  d'Âgde  à  AII)y  et  à 
Saiote-AfFrique  ;  et  de  cet  embranchement  au  clocher  de 
Castanet-le-Haut ,  cette  dçraière  ^igne  p^Ioi^é»  jusqu'à 
la  rivière  de  Marre  j  . 

Au  midi ,  par  la  rivière  de  Marre  jusqu'au  confluent 
4ii  rqi^eau  de  Moulières  ; 

Lesdites  limites  rei^fermant  une  étendue  superficielle 
de  six  kilomètres  çarr|s,  soixante-quatorze  hectares. 


Ordonnance  du  7  août  1 836  ,  portant  que  les  pro^  Usine  à  fer 
priétaires  de  Husine  à  fer  de  Gouilue  ,  sise  dans  la  ^«  GouUle. 
commune  de  Beurre-su r-le-Doubs,  arrondissement 
de  i^JESANçoK  (  Doubs  ) ,  sont  autorisés  à  maintenir 
en  activité  he^eux  et  artifices  de  cette  usine,  ci-   . 
dessous  désignés,  savoir  : 

Deux  Jeux  d'affinerie  au  charbon  de  bois  auec 
leurs  machines  soufflantes,  et  un  gros  marteau; 

Deux  fours  d*  affinage  a  la  houille; 

Deux  Jours  de  chaufferie  a  la  houilley  pour  Céti- 
rage  en  barreaux  ; 

Un  ffros  laminoir  à  barreaux  ; 

Un  petit  laminoir  à  barreaux; 

Quatrefours  de  chaufferie  à  la  houille^  pour  les 
laminoirs  à  tôle; 

Un  cinquième  Jour  à  chaleur  perdue  des  Je^x 
d!affinerie ^  pour  les  mêmes  laminoirs; 

Un  laminoir  à  tôle  ; 

Un  Jour  à  la  houille,  pour  le  décapage  ; 

Un  deuxième  Jour  à  chaleur  perdue  des  Jeux 
d^affinerie ,  aussi  pour  le  décapage  ; 

Un  Jour  (jt  {a  hoiiUlç  »  pour  k  ni^Of^  de 
Véiain; 
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Urie  étamerie  à  douze  creusets  ; 

Un  four  à  réuerbère  et  deux  fourneaux  à  la 
Wilkinson^  pour  la  fonte  en  seconde  fusion; 
Six  feux  de  maréchalerie  ; 

Les  tours  j    cisailles  et  autres  artifices  acces- 
soires ; 

Lesdits  propriétaires  sont  également  autorisés 
à  construire  j  dans  leur  établissement ^  un  nouveau 
feu  d*(fffinerie  au  charbon  d^  bois  as^ec  un  gros 
marteau.  ^ 

Le  tout  conformément  aux  pians  de  masse  et  de  dé- 
tails annexés  à  ladite  ordonnance. 


Mines       Ordonnance  du  ly  août  i836,  portant  concession 

dehooille d*^  des  mines  de  Aoia7/e  ^  Cbateàu-l  Abbaye  (Nord). 

Château-  ^         ' 

l'AblHi^e^ 

(Extrait.) 

j4rt.  i^'.  Il  est  fait  à  la  compagnie  propriétaire  des 
mines  de  houille  de  Bruille,  département  du  Nord,  en 
vertu  de  l'ordonnance  royale  du  6  octobre  i83ay  con- 
cession des  mines  de  houille  comprises  dans  les  limites 
ci-après  définies ,  arrondissement  ae  Yalencieones. 

jirt.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  eon- 
cession  de  Château-V Abbaye ,  est  limitée  conformément 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qn*!! 
suit ,  savoir  : 

A  V ouest,  par  une  ligne  droite  partant  du  clocher  de 
Nivelles  et  se  dirigeant  au  point  D^  au  confluent  des 
rîvières  de  la  Scarpe  et  de  l'I&cauc  ; 

Au  nord,  à  partir  de  ce  point ,  par  la  rive  gauche  de 
TEscaut  jusqu'au  point  E  situé  en  face  du  confluent  de 
.  la  Galonné  avec  cette  rivière  ; 

De  ce  dernier  point ,  par  une  ligne  droite  menée  jos- 

Îu'au  point  F ,  intersection  de  la  limite  des  royaumes'de 
'rance  et  de  Belgique ,  avec  le  chemin  vicinal  passant  pv 
les  communes  de  Vergues ,  Logiès  et  THomoi  \ 
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A  Vest,  à  partir  de  ce  point,  par  les  Kimtes  des  deux 
royaumes  et  par  la  portion  de  la  ligne  de  démarcation  des 
territoires  d'Hergnies  et  de  Fisnes ,  comprise  enti*e  ces 
limites  et  le  point  H  situé  sur  la  rive  droite  de  TEscaut  ; 

De  ce  dernier  point ,  par  cette  rivière  jusqu'au  point  B, 
eitrémité  nord  de  la  limite  ouest  de  la  concession  de 
Bruille  \ 

De  ce  point  B,  jusqu'au  point  G,  intersection  de  cette 
limite  avec  la  chaussée  Brunehaut  ; 

Au  sud  y  à  partii*  de  ce  dernier  point ,  par  une  ligne 
droite  se  dirigeant  sur  le  clocher  de  Nivelles  y  point  de 
départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
neuf  kilomètres  carrés,  seize  hectares. 


Ordonnance  du  ^5  août  iS36j  portant  concession     Miii«s 
des    mines     ^antimoine    sulfuré    de    Lubilhag  fantimoioe 
(Haute-Loire).  ^  '^^'^ 

(Extrait.)     , 

Art.  i^.  Il  est  fait  concession  à  M.  Pierre  Boiidoo,  des 
mines  d'antimoine  sulfuré  comprises  dans  les  limites  ci- 
après  définies,  commune  de  Lubilhac,  arrondissement  de 
Brioude  (Haute-Loire). 

Art,  ^.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  eon^ 
cession  de  LubilhaCy  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  :    • 

Au  sud' est ^  par  une  ligne  droite  menée  du  village  de 
Lubtibac  (  au  milieu  du  faîte  de  la  maison  Amiral  )  à  Gar- 
nigoal  (  milieu  de  la  maison  Bouchet  )  ; 

Au  sud^ouest,  par  une  ligne  droite  partant  de  Garni** 
gonl,  et  se  terminant  en  un  point  du  chemin  de  Brousse  à 
Prune,  distant  de  i,o4o  mètres  de  Tintersection  de  ce 
chemin  avec  celui  de  Yernière  à  Massiac  ; 

A  r ouest,  par  ledit  chemin  de  Brousse  à  Prune  jusqu'à 
sa  rencontre  avec  celui  de  Yernière  à  Massiac,  puis  par 
une  droite  menée  du  point  de  rencontre  k  Brousse  (  miheu 
du  faîte  de  la  maison  Orfeuil)  ; 

Au  nord-est  y  par  une  droite  allant  de  ce  dernier  point 
au  Bowavaei  du  mamelon  de  Taille-de-Yèze. 
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4u  nord,  pAl*  uoe  droite  mipnéé  è^  be  dhrriler  &oAiinét 
à  la  jonction  d<s  rtiisMauz  de  Dahut  et  dès  Martres  ; 

Ju  nord-est f  par  le  dernier  dé  c^  deux  ruisseaux  en 
le  remontant  jusqu'aux  Martres  (angle  nord  de  la  maîsoa 
Nicolas  )  ; 

4  rest,  par  uûe  droite  men^  de  ce  dernier  point  aui 
Granges  (  milieu  de  la  maison  Yital-Cornet) ,  et  enfin ,  par 
une  dernière  droite  abbutistatil  à  Lùbilbâc  au  point  de 
départ; 

Lesdites  limites  renfermaiit  Une  étendue  superficielle 
de  8  kilomèii^s  catrës,  t o  hectares. 

(MhÙTïles  charges  de  la  concession  des  mines  d'an- 
timoine sulfuré  de  Ldbilhag. 

(  Extrait.  ) 

.Art,  a.  Led  lk*avaui[  commencés  aux  lieux  ''•ts  P'iaik- 
Fieille,  Pied^Brut  et  Chadurcet  sei*ont  poursuivis.  Les 
galeries  de  recherches  seront  poussées  de  niveau ,  de  ina- 
nière  à  pouvoir  servir  plus  tard,  ail  y  a  lieu ,  de  galeries 
d'écoulement  ou  de  roulage.  Elles  feront,  dans  chaque  fi- 
Ion ,  distantes  les  unes  des  autres  d'au  moins  Tmgtmètf^, 
•t  ne.seboDt  iAiâe§  en  coihmunication  par  puits  ou  galeriei 
inolindes  qu'autant  qu'il  sera  nécessaire  pour  l'aérage  oa 
le  servie»  defe  titivaux  préparatoires ,  et  de  façon  à  prépa- 
rer, pour  Fexploitation  future,  des  massifs  i^'au  auKns 
4o  mètres  de  tong  ^nr  ao  de  large. 

ArU  3.  Bans  le  délai  d'un  an ,'  à  partir  de  l'époque  fine 
dans  l'art.  i«'  ci-dessus,  les  ancien»  travauic  de  JDahut- 
Lubilhac  seront  repris  à  l'iiide  d'une  machine  à  molettes 
ou  dé  pompes  mues  par  des  chevaux ,  et  l'on  procédera» 
lorsque  l'épuisement  des  eaux  sera  complet ,  a  la  ('cter- 
mmation'da  tubde  d'exploitation  de  la  masse  métallifère. 


Haat- 
fourneaa , 
bocard   et 

Sitoaillet  à 
sne-lc-Val. 


Ordonnance  du  s  5  uùût  i836,  portant  que  M,  Jeao- 
Pierre-Vietca»  AiiftB*  est  autorisé  à  établir  sur  le 
ïTuisseau  de  Gurël,  ûu  lieu  dà  le  Val  a'OsvEt 
commune  d'Osne-le-Val,  arrondissement  4^  \^ 
(Hatitc-Marne),  Un  haut- fourneau^  un  bocard i 
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mine  et  un  patointtet ,  pour  ta  JtAriêarlôn  de  la 
fonte  moulée,  le  tout  ainsi  ^U'ît  ^st  indiqué  Sur 
le  plan  annexé  à  ladite  ordonnance. 

Cette  ordoDDance  prescrit  1  établissement  de  bassbi» 
pour  réparation  des  eaux  boueu>es  à  leur  sortie  du  pa- 
touiilet ,  et  porte  que  M.  André  se  'cbnrormei*a  aux  me> 
sbre^  qui  pourraient  être  prescrites  par  l'administralion 
pour  conserver  en  tout  temps  à  la  commune  de  Curel  et 
aux  riverains  la  limpidité  des  eaux  qui  auront  servi  à 
l'usine  |>résehtement  autorisée. 


Ordonnance  du  3  septembre  i836,  qui  renv^oie  au   Machines 
conseil  de  préfecture  de  la  Seine,  la  connaissance     «▼•pear» 
de  dijfficuUés  élevées  à  l occasion  d'une  machine  à 
%Hipeur. 

Looi^PaxLipp^ ,  etc. , 

iSur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice 
administrative , 

Yu  la  requête  2i  nous  présentée  au  nom.  du  sieur  Ray- 
Anqoetil ,  filatepr  de  coton ,  demewant  à  Paris ,  rue  des 
l'ourneUes  et  nlàce  Royale,  p"  la,  ladite  reduéte  ebre* 
gîstrée  au  secrétariat  général  de  notre  conseil  a'état  ^  le  a 
avril  1.836 ,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  aniduler,  pour 
excès  de  pouvoirs ,  un -arrêté  du  préfet  de  police,  du  26 
mars  i836 ,  et  interprétant  ou  réformant  au  besoid  Tarpêté 
du  Oki  juin  1824*  autoriser  l'exposant  à  continuer  de  faire 
usage  du  cbarbon  de  Mons ,  comme  jpar  le  passé ,  et  non  ' 
du  coke  y  et,  provisoirement,  accorder  à  l'exposant  un 
sursis  jusqu'à  décision  au  fond  de  son  pourvoi  ; 

Vu  le  mémdire  ampliatif  déposé  par  le  même  eu  secré- 
tariat général  de  notre  conseil  d'état ,  le  ^  avril  i836  ; 

Vu  tea  mémoii*es  do  ipême ,  en  dttte  du  11  juin  >i836  , 
pajT  lesquels  il  conclut  de  nouveau  au  sursis  ; 

Va  la  lettre,  du  préfet  de  police ,  du  16  mai  i836  ; 

Vu  la  sommation  faite  au  sieur  R^y-Aiiquetili  pur  le 
commissaire  de  police  du  quartier  du  Marais  f 

Va  l'arrêté  du  1%  juin  1824»  qui  a  autorisé  la  formation 
de  l'établissement  du  sieur  Anquetil  j 
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Vu  toutes  les  autres  pièces  produites  ; 

y  a  le  décret  du  i6  octobre  18  lo; 

Ouï  M*  Jacqucmin ,  avocat  du  sieur  Ray-Anquetil  ; 

Ouï  M.  Boulay  (  de  la  Meurthe  )  ,  remplissaut  les  fonc- 
tions du  ministère  public  ; 

Considérant  qu'il  appartenait  au  préfet  de  police ,  en 
vertu  des  r^Iements  de  la  matière  et  des  dispositions  nuéme 
de  l'arrêté  aautorlsation  du  22  juin  1824  >  de  tenir  la  main 
à  rexécution  des  conditions  sous  lesquelles  ladite  autorisa- 
tion avait  été  accordée  ; 

Mais  que  des  contestations  se  sont  élevées,  tant  sur. le 
sens  desdites  conditionsque  sur  Texécutiou  qui  leur  a  été 
donnée  par  le  sieur  Ânquetil  -, 

Que  rétablissement  dont  il  s'agit  est  de  la  troisième 
classe  ; 

Qu'aux  termes  de  l'article  8  du  décret  du  1 5  octobre 
1810,  les  contestations  relatives  aux  établissements  de 
cette  classe  sont  du  ressort  des  conseib  de  préfectui^e  ; 

Qu'ainsi ,  en  l'état ,  il  n'appartient  qu'au  conseil  de  pré- 
fecture de  la  Seine  de  statuer,  en  première  instance ,  sur 
les  difficultés  élevées  à  l'occasion  delà  machine  à  vapeor do 
sieur  Ray- Anquetil  ; 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

y^rt,  I*'.  La  requête  du  sieur  Ray-Ânquetil  est  rejetét 

Art,  2.  Le  sieur  Ilay-Anquetil  est  renvoyé  devant  k 
conseil  de  préfecture  du  département  de  la  Seine. 

Art.  3.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  de  la  justieeet 
des  cuites ,  et  notre  ministre  du  commei*ce  et  des  tra- 
vaux publics ,  sout  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  ^exécution  de  la  présente  ordonnance. 


Haat- 
loamean , 

commune 
de  rile-en  • 

ftiganlt. 


Ordonnance  du  4  septembre  1 836,  portant  que  M-  ^ 
maréchal  duc  de  Reg&io  est  autorisé  à  établir^ 
conformément  aux  deux  plans  de  masse  et  de 
détails  annexés  à  ladite  ordonnance ,  un  haut' 
fourneau  dans  la  forge  dite  du  Nouveâc-Jea»* 
d'Heurs,  située  sur  la  ri\ncre  de  Saulx  ,  commune 
de  l'Ile-en-Rigault  (  Meuse). 
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Ordonnance  du^  septembre  i836,  qui  accorde  un 
sursis  de  trois  mois  à  texécution  d'une  décision  chaudières 
portant  suppression  de  chaudières  à  sapeur  (Seine) .      rapear . 

• 

.  Louis-PniLiPPE ,  etc. , 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice  ad- 
ministrative. 

Vu  la  requête  du  sîeur  Michel ,  fabricant  d'impressions 
sur  étoffes ,  demeurant  à  Paris ,  ladite  requête  enregistrée 
au  secrétariat  générai, de  notre  conseil  delà t  y  le  lo  août 
iS36 ,  et  tendante  à  ce  aa'il  nous  plabe  ordonner  provi- 
soirement qu'il  sera  sursis  a  l'exécution  d'un  arrêté  du  con- 
seil de  pi*efecture  de  la  Seine ,  du  i*'  du   même  mois , 
lequel  a  infirmé  l'autorisation  accordée  au  requérant  par 
arrêté  du  préfet  de  police  du  i5  mars  i836 ,  pour  Templot 
de  trois  chaudières  à  vapeur  dans  sa  fabrique ,  sise  rue 
IVeuTe-Saint-Paul ,  n^  3  ;  au  fond,  annuler  ledit  arrêté, 
maintenir  en  conséquence  l'établissement'  de  l'exposant  ; 
subsidiairement  ordonner  une  visite  des  lieux  par  experts , 
et  prescrire ,  s'il  y  a  lieu ,  de  nouvelles  précautions  pour 
faire  cesser  les  inconvénients  dont  se  plaignent  les  voisins  ; 
plits  siribsidiairement ,  accorder  à  1  exposant  un  délai  d'au 
Boias  hait  mois  pour,  transféi^r  son  établissement  ; 
Yn  l'arrêté  attaqué  ; 

Yu  lef  arrêtés  du  préfet  de  police ,  en  date  des  i5  mars 
i836  et  II  décembre  i83o; 

Vu  la  lettre  du  inême  en  réponse  à  la  communication  du 
pourvoi ,  ladite  lettre  enregistrée  au  secrétariat  général  de 
notre  conseil  d'état ,  le  24  août  i836  ; 
Yu  l'article  3  du  règlement  du  22  juillet  1806; 
Ouï  M*  Ripaul ,  avocat  du  sieur  Michel  ; 
Ouï  M.  Marchand ,  maître  des  requêtes ,   remplissant 
les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  que  l'exécution  immédiate  de  l'ari'êté  atta- 
qué causerait  au  sieur  Michel  un  grave  préjudice  ; 

Considérant  que  le  sieur  Michel  a  déclaré  qu'il  était  dans 
rintention  de  transférer  ailleurs  son  établissement  ; 

Considérant  d'ailleurs  qu'il  est  possible,  au  moyen  de 
certaines  précautions ,  de  aiminuer  sensiblement,  pour  les 
voisins ,  les  inconvénients  qu'ils  prétendent  éprouver  ; 
Notre  conseil  d'état  entendu , 

TomeX,  i836.  \o 
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■  Nous  avoM  ovdooai  et  ordonnons  ce  4ffA  suit  = 

3rt  iTll  «er*  sursU  pendant  trois  mo«.  ^  «^ 
d«^Wur.  à  l'exécution  <fe  l'arrêté  du  «»n«^dejr««- 
^:«  £  départea.e«t  a*  U  Seine,  du  t-  .oAt  .te«.  i 
diarce  par  le  sieur  Michel  : 

ment  fermas  les  '«?«"J    ,    ^  j    u'ouwr  la  porte  co- 
«r  la  rue  Neuve-S|U"»f"'^?  J^  J'Sa  néSS  d« 

service  i  a  muiu»  ^  ^    t>.-^-.„i    ^oît  uar  toat  autre  moyen 

•P^rr*^  ^NoCSÏdîdes  sceaux .  «inUtre  de  la  j.^. 
et  nS'«  mwlSe^iuUmerc.  et  des  t«va«  poN«. 

sont  diargés ,  etc. 


-*^  ^«  mii»£«tr«  <fc»  travaux  publia,  de  ragneutan 
!j  J.^«^^  ^n  concession  de  mines  ne  hoiuiu  asm  «c 
sidérée  comme  non  avenue. 


Le  ministre  secrduire  d'état  au  département  d«trt- 
aux  "uUio. ,  de  l'agriculture  et  du  commeit* .  par  m- 

r    • _ 


vaux 

térim  ; 


Sur  le  rapport  du  coweilkr  detat, 
des  ponts  et  chaussées  et  des  miues  î 
^ria  denaod*  fbrmée.  Je  i8«vril  '«^S .  parM. Ar- 

teair  tine  ooiMessKW  4e  Biiiaes  d|»J»«Mll«  «w  w  »«•»» 
Youvant ,  Jéparteatai  d«  m  »eiHJe«  ; 

Le  pl«.  à  l'appui,  et  k  certificat  «J^atant  le  «wW»t 
,ksiJ*p«iUowparfes  parte  aa-ande-'; 

L'a  fficbe  du  ao  mai  i835 .  «t  le»  certificats  *«  poW*» 


nous  ) 


Le  rapport  àç  l'ingi^ieur  d^  ^çtpcf ,  dfi  3i  déomtHIs 
i835,  et  Tavis  de  i^înt^énieur  cq  chef»  du  5  fevf i^  fti|i«- 
vaqt  j  •  .  .  .        . 

L'avis  An  préfet  ^M  dép^rtevçn^  .de  Id  Y«od^^r  f^  i49 
février  i836,  lesdits  avU  çopçtu^nt  i^'ajouniew^t  4e*b 
coDcessioD,  pour  les  motifs  qi^'unif.ço^vçU^  ie^nl/9^taM«m 
daos  cette  localité  n'aurait  pas  en  ce  moment  de  cnapceç  de 
succès ,  faute  de  débouchés  et  par  les  désavantages  de  sa 
po^i^ioo^  gVcn  Witr«  ]^^  dfr!^xf%^'9L  poî^j^.ex^Wéide 
travanii  d^  recherçj^ef  prpp;rei»  à^lif^cfwiMt^eli^  f^mïnfê 
de  gitçs  bouilles  ç^lo^bi^  49W  1«  fér^mt^ri^  qu'il 
indique  ; 

Les  observations  produites,  le  39  du  même  mois,  par 
H.  Bourgnon  de  Layre  ; 
L'avis  du  conseil {éoéraj  des  mine^ ,  du  25  août  i836;.. 

Considérant  bue  l'inçeriituijiequi  existe  fur  le  sku  ou 
^lotns  de  réussiite  qu'aurait,  .fous  Iç  point  de  vue  indu^ 
strie4  »  Vevptoitatfon  d'tine  nouVelte  mine  datosje  basuin  de 
Vbv^MiC ,  at  serait  pos^  à  em  seale,  une  ^ifison  «nfisante 
^ê^ouanmr  la  caocession  ^  4|u'ii  serait  en  etfet  soavtnt  dif- 
ficile de  déterminer ,  par  avance ,  si  ii|ia  mtpioUiitîaapQarra 
être  profitable  ;  que  s'il  est  convanable  et  utile  que  les  in- 
génieurs interviennent  auprès  des  pattles  par  leurs  conseils 
et  les  éclairent  de  leur  exporiamsa^  a^est  à  aUe«  «artout 
qu^il  apparti(^t  d«,  çiiU:«l^  >ef  çl^i^içip^  4e^  l^li^tprises 
qu'elles  veulept  former^ 

Maïs  considérant  qu'en  l'absence  de  tous  travaux  de  re- 
cb^fV}haa^o^dspiur9il«  del#2rm>,  ap  igooiea^slBMta.  vé- 
ritablement une  mine  à  concéder  ; 

Que  la  topographie  souterraine  exécutée  par  les  soins  de 
l'adminiatration  dans  les  bassins  de  Youvant  et  de  Chan- 
toooay  y  a ,  il  est  vrai ,  sîfjnalé  djes  affleurements  de  hquille 
ittr  la  partie  du  siil  ^ui  est  soHicitée  ;  mais  que  ees.affleure- 
«MDCa  jte^xnmitaant  pas  la  pôea^  de  fanstettoe  d'an  ^ite 
dans  la  profondeur  ;  .    >  '  '  ' 

Qnll  résulte  des  disp<>si)tîonB  delà  loi  du  21  avril  18 10, 
et  notamment  du  titre  III ,  intitulé  :  Des  acifs  q^ précè- 
dent la  dem(^nde  en  concession,  4e  mines ^  qîiiro'y  a  lieijL 
à  coDcessipn  |^c  lorsque  les  indicatipn^  i^éc^çssaiirçs  nur  ia 
présence  d'un  véritable  gîte  minéral  et  ses  principales  al- 
hires  se 'trouvent  acquises;  que ,  dans  le  ca$  contraire ,  Aëi 
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trivanx  de  recherches  sont  toujours  un  prâimiiiaJre  inâis* 
pensable  ; 

Qoe  cette  règle  a  été  formellement  consacrée  par  l*m- 


strnctîon  ministérielle  du  3  août  1810 ,  qui  a  ea  pour  ob- 
jet de  pourvoir  è  Tezécution  de  cette  loi ,  et  par  plusieun 
décisions  intervenues  dans  des  espèces  semblables  ; 

Arrête  oe  qui  suit  1 

La  demande  formée  par  M.  Bonrgnou  de  Layre ,  pour 
obtenir  une  concession  de  mine  de  houille  dans  le  bassin 
de  Vouvant,  est»  quant  à  présent,  considérée  comme  non 
avenue. 


^orga       Ordonnance  du  96  septembre  i836,  portant  fiie 
da  Poatenz.      M.  BoYER-PowiRÈDE^^ii  atné,  et  ses  co^assodés , 

acquéreurs  de  M.  de  GrOMBAUXiT,  sont  autorisés  a 
établir  dans  la  forge  de  Pomrxirz ,  située  dans  U 
'  commune  de  ce  rwm  ^  arrondissement  de  Movr->E-> 
Mamait  (  Laudes  )  t 

Deux  fours  à  pudler^ 

Un  four  à  réchauffer^ 

Et  les  laminoirs  nécessaires  pour  la  con%fersion 
des  fers  en  barres  de  toute  dimension  ; 

Le  tout  ainsi  qall  est  indiqué  an  plan  joint  à  Udite  or* 
donnanoe. 


Minas       Ordonnance  du  6  octobre  ii2lSj  portant  extension 
ds  hoailla  de     de  la  concession  des  mines  de  houille  de  Pi«èkb  H 
et  ÏTaTel.        Mazel  (  Ardèche) . 

(Extrait.) 

jért*  !«'.  Il  est  accordé  à  la  société  propriétaire  de  bt 
concassiou  des  mines  de  houille  de  Pîgère  et  Mazel  (Ar- 
dèche), une  extensioii  de  concession  vers  le  sad>est ,  et 

délimitée  ainsi  qu'il  suit ,  conformément  au  plan  joint  à 
la  présente  ordonnance  > 


SUA   hgê   1IIIIB9  &I9 

A  partir  de  Tangle ,  oovd  du  ha«i€Aa  de  Itfaid ,  |Mr 
une  ligne  ditiile  tirée  ii  la.  maison  Pages;  de  œ  point, 

Cune  ligne  droite  diri|j;ëe  sur.  le  ma»  Pascal»  mais  sea- 
ent  jusqu'à  llntersection  de  ladite  ligne  »  avec  le  milieu 
da  lit  du  ruisseau  du  Yallat  de  Lacombe  ;  de  oè  point 
d Intersection ,  par  le  milieu  dtt  lit  dndit  ruisseau ,  en  le 
remontant  jusqu'à  une  sinuosité  désignée  sur  le  plan 
par  la  lettre  6  f  de  œ  point  G»  par  une  ligne  droite  tMe 
a  la  oarrierè  de  Nadal  ;  enfin  par  deul  lignes,  droites  al- 
lant de  la  carrière  de  Nadal  au  mas  des  Congonrdiers 
et  an  hameau  de  Maiel ,  cea.  deux  dernières  lignes  fai- 
sant partie  des  limites  actuelles  de  la  concession  de  Pi- 
gbrt  et  Mazei  ; 

Lesditca  limites  renfermant  nn<s  étendue  :  superficielle 
de  66  bectarea,  oe  qui  porte  féteodue  totale  de  la  con- 
cession de  Pigère  et  Maiel\  àt  1  kilomètre ^.80  hectares, 
53  ares. 

jirt.  7.  Confiw'mémept'  à  rengagement  qn'tk  ont  pria- 
dans  les  pièces  produites  à  i'appui  de  leur  demande»  les 
Qpnccsaionnains  livreKont  au.pi4>lic  •  à  tontes  les  sorties, 
de  leurs  mines.»  la  houille  en  mottes  an,  prix  maximuna. 
de  I  fr.  les  1 00  kilogrammes.  Ce  prix  ne  pourra  être  élevé 
dans  la. suite  ».s'il  y.  a  lieu  ,,que  par  ui^b  décision  spéciale^ 
de  notre  ministre  des  travaux  publics»  de.  Fagriculture^ 
et  dn  commerce». prise. sur. le  rap{^rtdu  préfiet  et  sur  Fa-r 

vis  de  Tadministrîstioo  des  mines. . 

•  i 

Cahier  des  charges  j    relatif  a  tesUension.  de  la\ 
concession  des-  mines  .de-  hemUe  de  PteÈHE  ea* 

(Extrait.  ) 

Jrt.  3:  Un  mois  api<ès  la  notification  de  Tacte  de  con« 
cession»  les  concessionnaires  défioseront»  suivant  l'enga- 
gement qu'ils  en  ont  pris  volontairement ,  à  la  caisse  des 
aëp6ts  et  consignations»  un  eauliennement  de  10^  000  fv., 
comme  garantie  de  Texécntion  d^éenus  prescrite.  Cette- 
(;alerie  sera  ouverte  danS'  le  délai-  de  trois  mois»  à  partir 
de  la  notifieatîon  de  Pacte  de  concession ,  et  elle  devra 
^tre  adMvée  au  bout  de  quatre  annén  au  plus  taixl.  Le 
cautionnement  poqiTa  être  rendu  aux  concessionnaires» . 
orsqulla  justifieront  d'un  avancement  de  100  mèties  de 


^SÈO'  OfttOlllMMcSB 

kéltmoift  sàn^  fa|ireetftte  jti&tifitîàtton  JeurcatotloûBCttieiit 
d^ffltteiirera  ac^ûiè  âte  tréiioi-. 


•  '  >      •        '       i  .     . 

^''«^Itat^        <&/  mJiM*  de  Aow/fa  db  Moirr6ii«6  (Ardiolw) 

«  •  ■     '         • 

(Extrait.) 

ji!rr«;  1**.  U  Mi  ftii  cMMs4iM  à  MM.  Ldtib-H«*iiri  Co- 
lomb ,  Lottis^ypfiéti'  MoUàM ,  Jéah  tt  Btléililé  Mkftin 
père  ftl  filé ,  Louli-4ïliM4ik  tt  lHàfttA  Biylé ,  ^«s  niûH  de 
houille  comprises  dans  les  limites  ci-après  définies,  cou- 
iwne  de Bàtoe ,  dépMtdneiifc del^JÉrdèohè*    > 

j^rf  !•«<  Cette  edmMrssIoli  j  «fuf  pt^ndni  le  nom  d«  ro«- 
0«a^/Dis  lA»  Mmi^fùs ,  eit  ttiiiHë«  ténrûrméiÉHlt  ira  pliii 
aimeiéà  la  )^Htsélite  Oi^dMidatice ,  Më&i  t{u'ii  Mit^  savoir: 

Aûntrd,  \  partif  de  la  '  «sâi'rièré  de  Nadài,  t>^iiDe 
ligne  dfoite  titée  à  l*arigle  d'niié  sîtiûoàité  du  lit  da  mi^ 
sèao  dd  Tallat  de  tàeottib^,'fKfiÀt  désigné  stir  les  phm 
par*  la  lettt«  G  ;  Ait  té  |K>int ,  ]^ar  1^  milieu  du  Ht  du  rais- 
seau  ,  jusqu'à  la  renooBtfè  d'utiélif^de  dfoite  tirée  du  n» 
Pascal  à  la  maison  Pages  ;  de  ce  point  de  rencontre  par 
ladite  ligM  dtoile  ,  jasq^Tli  1«  maii»ii  P*gè»(ks  prt0^ 
deotes  liorfles  tomMtart  à  la  concession  de  Moal^^ 
à  la  concession  de  Pigère  et  Mazel  );  puis  par  UQsltP^ 
droite  tirée  à  l'angle  nord-est  du  château  de  Banne  i 


seaux  de  la  Grand-xlii^oe  e^  de  d^amp-ÇKçyroo  ; 

Au  sud 9  par  la  liraile  ceumM.dti  territoires 
et  de  6aiMrP«ttl->l^e<ioe ,  en  -  ««moQtaAt  le  ruiiietH  « 
Champ-Cbeyron^  traterial^t  le  fake  de  Mootgros  ttds 
roeher»  de  rOuvsiilet  eo  defleendaût  le  ruiaseat  de  Bis» 
trasse  juaqu'à  smi  cwfliient  avec  to  Jtwosdm  de Jïoal'^J 
puis  par  une  Ugue  diwitcj^  tirée  à  ua  point  siftaé  «sf  » 


3VU  iM»  Mim*  6^i 

ruitfMn  <fe  dtiliileriDoiiM»  k  900  mkXrm  cn^  aval'dt  la 
carrière  de  Nadal»  point  marqué  AI  ^ur  les  plans  ^ 

^  FoÊUêt^  à  partir  ëe  oe  point ,  par  U  ruîstaao  de  Sal- 
ieremKMMe,en  le  remontant  jnsou'à  la  eariifare^deNadal, 
point  de  d^rt  ;  la  nréacnta  lÎBHte  nneat  étant  commune 
a  la  concession  de  Montgros  et  à  la  eoncemion  de  Sai-* 
lefermoQs^  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue^  superfieinlio 
de  3  LUomètrea  carrés ,  36  hectares. 

Art.  8.  Conformément  è  rengagement  qu'ils  ont  pris 
dana  lea  pièce*  produites  à  Fappui  de  leur  demande ,  les 
oononssionnaires  Urrevont  au  puUic,  à  toutes  lea  sortim 
de  leurs  mioes,  la  houille  en  mottea  au  prii^maiiumm 
de  I  fr.  les  100  kilogramuitai  . 

Ce  prix  oe  pourra  être  éleré  dans  la  snite^,  ViLy  a  lieu , 
que  par  une  décision  spéciale  de  notre  ministre  des  tra^ 
vaux  publioa,  de  l'agriculture  et  du  commerce  »  prise  sur 
le  rapport  du  préfiet  et  sur  Favis  de  l'administration  des 


Ordonnance  du  6  octobre  i836 ,  portant  concesHOu.      Mines 

des  mines  de  houille  dé  DouJiovx  (Ardèçl|ie).  ^*  houille  de 

Donlovy. 

<(  finirait.  > 

Art.  1".  li  est  fait  concession  à  MM.  Jalabert,  Montet». 
Lahoadès  et  Darasse,  des  mines  de  houille  comprises 
dans  les  limites  ci-après  définies,  commune  de  Sain^ 
Paul-le-Jeune,  département  deTArdèche. 

Ah,  a»  GeOe  concession,  <foi  prendra  le  nom  de  eon«e«w 
9Wi  dé  Ihuhifx.  est  Kmitâi ,  conformément  an  pbn 
«wcxé  à  Ja  présente  ordonnance ,  ainsi  qn'il  wût .  savoir  : 

Au  nord,  k  partii-  d'un  point  situé  sur  k  ruisseau  de 
oallefermouse,  è  900  mètres  en  aval  de  la  carrière  de 
riadal ,  par  une  lijgDe  droite  tiwe  au  confluent  du  ruis- 
seau de  Bastrasse  et  du  ruisseau  de  Doulovy  ;  puis  i^r 
«  Innite  commune  awrterriloircs  de  Saint-PauI-le-Jeun« 
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et  de  BaDne  »  en  remontant  le  ruisseau  de  Bastrasse , 
traversant  les  rochers  de  TOursine  et  le  faite  de  Mont- 
gros.,  et  descendant  le  ruisseau  de  Cfaamp-Cheyron,  jns- 
qtt*à  son  confluent  avec  le  ruîaseau  de  la  Grand-Thine  ; 
lesdîtes  limites  communes  à  la  cnaoessîon  de  Doulovy  et 
à  celle  de  Montgros  ; 

A  Fest,  à  partir  du  confluent  des  ruisseaux  de  Ghamp- 
Cbieyroo  et  de  la  Grand-Thîne  »  par  le  cbemîn  de  Baaiie 
à  Saint-Panl-le  Jeuoe,  jusquau  haipeau  des  Ayres; 

Au  $ud^  par  trois  lignes  droites  tirées  dn  hamean  des 
Âyres,  au  centre  du  hameau,  des  &gnes»  k  Teilrémitt 
nord  du  hameau  du.  Fhrijolet,  et  au  oonfloent  des  rais- 
seaux  de  Doulovy  et  de  oallelennouse  ; 

A  rouestf  par  le  ruisseau  de  Sallefermouse  ,  en  le  re- 
montant jusqu'au  point  M»  lequel  est  situé  a  900  mètres 
au-dessous  de  la  oartwe  de  mdal  ;  cette  Umite  ouest 
commune  à  la  présente  concession  de  Doulovy  et  à  k 
concession  de  Sallefermouse  ;         < 

Lesdîtes  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  4  kilomètres  carrés ,  i3  hectares. 

Art,  8.  Conformément  à  l'engagement  qu'ils  ont  pris 
dans  les  pièces  produites  à  l'appui  de  leur  demande,  les 
concessionnaires  livreront  au  public ,  à  toutes  les  sorties 
de  leurs  mines ,  la  houille  en  mottes  au  prix  maximoni 
de  I  fr.  tes  100  kilogrammes. 

Cjc  prix  ne  pourra  être  élevé  dans  la  suite ,  s'il  y  a  lies , 
que  par  une  décision  spéciale  .de  .iiotre  ministre  des  tra- 
vaux publics»  de  l'agriculture  et  du  commerce  ,  prise sor 
le  rapport  du  préfet  et  sur  l'avis  de  radministratioo 
des  mines. 


Ordonnance  du  6  octobre  i836,  pottant  que  la 

Usine  a  fer       Jame  uôuue  et  les  héritiers  Bonnoir ,  pri^riétaim 

de  la  tiuoMe.     ^^  ^^.^  ^^^^  ^  ^^  R«oTOE  (Jura ) ,   étabUe  en 

i^ertu  de  ^ordonnance  du  4  f^^i  >  828 ,  sont  auto- 
risés à  ajouter  à  cette  usine  ^  conformément  mi 
plan  joint  :  i*>  U«  foyer  d' affinage  au  choiion 
de  bois  a^ec  soufflerie,  gros  ma/teau  et  fours  a 
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chaleur  perdue;  a"  un  système  ,de  cylindres  de 
tirerie. 


Ordonnancedu  6  çctobre  1 636^ponantque  M.  Goub-  La^oirt  k  che- 
BET  est  autorisé  à  établir  deux  lai^oirs  à  chet^ed  val  i  Choyé. 
pour  le  lattage  du  minerai  de  fer  ^  tun  au  lieu  dit 
LE  Ghaup  du  Vehaois  ,  en  remplacement  dfi  quatre 
des  huit  la%H>irs  autorisés  par  Vordonnance  du 
10  axfril  i83i,  et  foutre  au  lieu  dit  le  Champ  de 
Yaujoulot  ,  dans  sapropriété,  commune  deGaxm^ 
arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône)  ; 

Le  tout  conformëiDent  au  plan  anneië  à  ladite  or- 
donnance ,  qui  prescrit  rétablissement  de  basûns  pour 
Pépuration  des  eaux  bourbeuses  provenant  du  lavage 
du  minerai. 


Ordonnance  du  si4  octobre  1 836 ,  portant  concession .      |^i„„ 
des  mines  de  cuivre  ^  plomb  et  argent  de  la  Mon-    ^^  cmvrc  » 
TAGRE  D£  i.'HoMM£  (Hautes- Alpcs). .  . .  plomb 

et  argent  de  la 

(Eitr»it.')  "raX*."* 

Art.  le'.  Il  est  fait  concession  iM.  Hermenégilde- Jo- 
seph-Guillaume  GaignaiTe  de  Joursauvault ,  et  Augiute 
Poulet-Denuys ,  des  minés  de  cuivre  p  plomb  et  argent 
de  la  Montagne  de  l'Homme /sur  les  communes  de  la 
Grave  et  du  Yillard  d'Arène»  département  des  Hautes- 
Alpes'. 

Art.  a.  Cette  concession,  quiprendra  le  nom  de  con^ 
cession  de  la  Montagne  de  ïaomme^  est  limitée  confor- 
mément'au  plan  annexé  à  Ift  présente  ordonnance,  ainsi 
qu'il  suit  y  sarvoir  f 

Au  nord  et  à  Pest,'pkr  la  rivière  de  la  Romanche ,  de- 
puis son  intersection  G  avec  le  torrent  du  Pny-Yachiery 
jusqu'à  sa  renconti'C  A  avec  le  rifde  Tabuchet  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  partant  dudit  point  A , 
passant  par  le  sommet  fdu  pic  de  la  Montagne  de  i  Homme, 
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cl  prolongée  jusqu'att  poiot  B,  situé  k  3,000  mitres  ai 
delà  de  ce  pic  ; 

A  r ouest t  par  une  ligne  droite  menée  dndit  point  E 
à  Tiotersection  G  de  la  Romanche  avec  le  Pay-Vachier, 
point  de  départ; 

Lesdites  iiiiMtoa  renfermant  un^  étendiM?  superfidellt 
de  1 1  Ulomètaci  carré». 


Cahier  des  charges  de  la  concesHon  dès  mines  de 
cniire^  piotni  et  ii^gents  dites  de  hk  MoirTicsE 
M  LHoiim. 

(Extrait^ 

Art,  a.  Parmi  les  filoas  découverts  ou  à  découvrir  dam 
le  teiTain  concédé ,  les  uns  devant  être  eiploîtéi  à  ciel  00- 
vert ,  et  les  autres  par  des  travaux  8outen*ains ,  les  con- 
cessionnaires auront  à  suivre  les  deux  genres  d'exploita- 
tion ,  en  se  conibment  auk  règles  générales  savantes- 

Pour  les  filons  etploi  tables  à  eiel  ouvert ,  les  tailles 
seront  disposées  en  gradins  droits ,  et  on  donnera  aux 
parois  des  excavations  un  talus  convenable,  toutes  les 
fois  que  le  peu  de  solidité  des  roches  rendra  cette  pré- 
caution nécessaire. 

Pour  les  filons  etploitables  par  travaux  soutenraiitf^ 
on  les  divisera  en  massifs ,  par  des  galeries  menées  suivtf^ 
la  direction  des  gîtes.  Les  massifs  seront  ensuite  enlevés 
par  la  méthode  des  gradins  renversés  ;  oq  comblera  les 
vides  avec  les  déblais  produits  par  Texploitation ,  on^  aa 
besoin ,  avec  les  matières  apportées  du  dehors 

Art.  3.  Les  détails  relattfi»  à  chacun  de^  «aodes  d'e^iloi- 
tation  indiqués  dans  Tarticle  précédent  seront  àj^' 
minés,  pour  chaque  gite  séparé,  par  le  préfet  du  dépar- 
tement, sur  la  proposition  des  conctssioniiaires  et  so^ 
le  rapport  des  ingéojeurs  des  mines. 


/ 
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Ordonnance  d^  a^  octobre  i  S36  ^.pwtànt  concesèion      Hinm 
des  mxne$  de  cuiyre.^  plùmb  et  argent  duk  Lan taIet    ^^,^^1^* 
(Hautes-Alpes).  et  af^mt  di 

LaaUrtt. 
(Extaaii.) 

Art.  i*'.  Il  est,  fait  concession  à  M«  Hermenégilde-Jo- 
seph-tîtttnatiitie  Cargtiafrë  de  Joursaavaait ,  Âu{^te  Pou- 
let-Denbys  €i  €hilt*lès  Roland  «  ded  mm^s'de  cuivre  .plomb 
et  a'i*gèYit  dîteft  di;  Ldtitaret,  sfCuëes  communes  du  lUtones- 
tîef  et  dû  Tilla^d  d'Àrèné,  département  des  Hautes* 
Alpes, 

An.  3.  Cette  côtic^é^lôd  ^  ^vl  pr^di^  lé  nom  dé  coA- 
cession  du  Lantaret,  est  limitée  coftform^meht  au  plan 
annexé  à  la  présente  Oi*dotinati(^ ,  ainsi  ^a^it  stiit,  savoir  : 

Au  noh^y  par  une  ligne  dt*oUe  B  A  f  partaht  du  point 
B ,  âilglé  SudTê^t  de  l'hospice  de  U  Magdéléirie  »  passant 
'  par  le  poiht  À ,  source  de  la  Gutsanne  |  et  prolongée  jus- 
qu'à sou  intei^section  I  avec  la  RoroSncne  ; 

'A  rùuéÉt,  pat*  l'a  riVière  de  la  Romanche^  depuis  le  point 
d^tutersèctiôn  t  jusqu'au  poiut  H,  situé  à  i  ,5op  mètres  en 
amont  du  point  I  y 

Aà'*suây  par  Une  ligne  menée  du  point  II  vers  Test, 
parallèlemèni  k  Wïï^e  BAI,  et  «'arrêtant  au  point  G 
cRstatti*  dd  premier  de  ^,106  mèti*é$  ^  puis  allant  de  là 
vers  le  sud-^t ,  parallèlement  au  cours  de  là  Guisaone  - 
jusqu'au  pcAtiC  ÏT,  distant  dé  i'^oo  mètres,  etjoignâut 
enfin  de  def diet  poîut  âÙ  6ldchék-  du  CasSet; 

A  test,  par  une  ligne  droite  menée  du  clodher  du 
Cflsset  à  l'angle  sud-èst  de  l'hospice  dé  la  Magdeleine, 
point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
16  kilomlfres  ^rrés^  70  heotai-^s»   , 

Cahier  d^s  char.es  de  la  concession  des  mines  de 
cuwre,  plomb  et  argfiiU,,  dites  du  Laittaret. 


(Extrait.) 


Art,  2.  Ut  suprà. 
Art^  3.  Ut  suprà. 


6^6  ^HDOMN  ANGES 


Minet       Ordonnance  du  ^4  octobre  i836 ,  portant  concession 
^  îoNnb*  '        ^^  ^^^^  ^  caiV/v ,  plomb  et  argent  de  il  h» 
atTr^tda      (Hautes- Alpes). 


VAIp. 


(  Extrait.  ) 

Aift.  I•^  Il  est  fait  coocassion  à  M.  Bermeoégilde-Jo» 
seph- Guillaume  Gaiguarra  de  loursauvault  »  Auguste 
Poulet-DcDuys  et  Charles  Roland,  des  mines  de  cuivre,, 
plomb  et  argent  situées  conunune  de  Yillard  d'Arène,, 
département  des  Hautes-Alpes. 

Art.  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  tAlp ,  est  limitée  conformément  à  la  présente 
ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Aa  nord\.  par  une  ligne  dit>ite  partant  .du  point  P, 
jonction  du  ruisseau  du  ool  des  Casales  avec  le  ruisseaui 
de  Casse-Déserte,  et  aboutissant  au  point  V ,  extrémité 
sud  du  chalet  de  FAId  ;. 

A  Vtsty  par  une  ligne  droite  menée  du.point  M,  ei- 
trémité  sud  du  chalet  doTAlp,  au  point  11,  angle  sad« 
ouest  du  lac  de  l^toite  ; 

Au  sud  y  par  une  Ugne  droite  menée  de  ce  point  N, 
angle  sud  du  lac  de  Ixtoile ,  perpeadienlairement  a  h. 
ligne  précédente  M  N,  et  prolongée  du  côté  de  Tottctt 
jusqu  au  point  0,  distant  de  N  de  i,ooo  mètres  ; 

À  r  ouest  y  par  une  ligne  droite  tirée  dudit  point  0  à  la 
jonction  P  du  ruisseau  du  col  de  Gasàles  et  de  Casie- 
Déserte ,  point  de  départ  ;. 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superfiddk 
de  234  hectares  »  74  ares. 

Cahier  des  charges  de-  là  concession  dès  mines  dit 
cuiurCf  plomb  et  argent,  dites  de  l'Ai.p. 


(  Extrait.  ) 


Art,  3.   Utsuprà, 
Art,  3.  Vt  suprà. 
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Ordonnance  du  a8  octobre  i836 ,  qui  règle  la  rede-    *V*f^  ^* 
yance  proportionnelle  à  parer  par  abonnement  en      Litry. 
1 836 ,  I  Siy  et  1 838  ,  pour  les  mines  de  houille  de 
LiTBT  (Calvados). 

LouiS'Pbilivpi;  roi  des  Frtiiçais  « 

A  tooi  prëseots  «t  à  venir»  salut. 

Vu  la  soumission  formée  le  16  avril  i836,  parles  oonces- 
flîoDnaires  des  mines  de  lioville  de  Litry,  département  du 
Calvados,  k  l'effet  de  payer  la  redevance  proportionnelle 
de  ces  mines  en  i836,  1837  et  1 838,  sous  (orme  d'abonne- 
ment ,  et  sur  le  pied  de  a,6oo  fr.  en  principal  par  année  ; 

L'avis  du  comité  d'évaluation ,' du  19  mai  io36; 

La  nouvelle  soumission  des  concessionnaires,  en  date  du 
7  juin  »  élevant  l'offi*e  de  l'abonnement  à  4*5^^  ^^'  ^^ 
principal,  pour  chacune  des  années  ci-dessus  indiquées; 

La  lettre  du  pi*éret^  du  8  du  même  mois  ; 
-   L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  a5  août  : 

Le  rapport  du  directeur  général  des  ponts  et  chaussées 
et  des  mines,  du  11  septembre  i836,  approuvé  le  11  du- 
dit  mou,  par  notre  minâire  secrétaire  d  état  du  commerce 

et  des  trèrvaux  publics  ; 

Tu  l'art.  35  de  la  lot  da  ai  avril  1810  et  l'art.  34  du 
décret  du  6  mai  18 11; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des 
finances, 

Mous  avons  ordonne  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jért,  1^.  La  redevance  proportionnelle  des  mines  de 
houille  de  Litry,  département  au  Calvados,  est  réglée,  sons 
forme  d'abonnement,  pendant  les  années  1 836,  1837  et 
i838,  à  49  5oo  fr.  en  principal  par  année. 

Art.  a.  Notice  ministre  seci'Ctaire  d'état  des  finances  est 
chargé  de  rexécution  de  la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  4  nox^embre  i836  ,  portant  annu-  Exploitation 
iation  de  t arrêté  iun  conseil  de  préfecture  qui  de  tourbes. 
avait  imposé  à  la  patente  un  propriétaire  de  tourbe 
exploitant  dans  son  propre  jonds. 

Louis-Philippe  ,  etc. , 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  jpstice 
administrative  5 


6ai8  oaoONiriKCES 

Vu  la  requête  à  notis  présentée  par  le  lieur  DecQC^-Ca^ 
ilick ,  propriétaire  extracteur  de  tourbe»  à  Saiot-Ooiert  en- 
registrée au  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'état,  le 
2c>  mai  i835,  sous  le  n**  12,78};  ladite  requête  teodast  à 
ce  qu'il  nous  plaise  annuler  un  arrêté  du  conseil  de  pré- 
fecture du  PasKle<2alAÎs»  du  i'**  fiSvrier  i836»  qui  a  oum- 
tenu  le  requérant  au  rôb  des  paCeotts  de  i835,  en  qua- 
lité de  marehand  de  tourbf  s  to  gros  ; 

y  a  l'arrêté  attaqué ,  eoaeoiJblt  l'avis  du  maire ,  da  coo- 
trôkur  et  du  dûreoteur  des  cootribuCioiis  directes  1 

Yu  l'avis  du  directeur  des  e^otiibotioas  du  Pa»*dfr<2s« 
lais,  du  19  mai  i836; 

Yu  l'avis  du  pi^éfet,  du  33  du  même  mois; 

Yu  l'article  %g  de  la  loi  da  i«  brumaiic  «n  YU,  ai  le 
tarif  y  aanexé  ; 

Ouï  Ai.  Boulay  (  de  la  Neurtbe } ,  maître  des  iwqaêtei, 
remplissant  les  (bnctions  do  ministère  ptablio^ 

c  GonaidJri^Dt  que  la  loi  du  1^  brumaint  aa  YU  exempte 
de  la  patente  les  propriétaires  êi  eultivateurs  faisant  U 
veote  des  fruits  piY>venapt  esekisivemeut  de  lemn  food») 

»  Qu'il  résult<{  de  fiastrucii^p  qme  le  ticur  JDeoDO^* 
Gadick  se  borne  à  vendre  la  tRirbe  provenant  da  fios 
fonds ,  et  excédant  sa  propre  oonspmmatiov  ; 

»  Notre  conseil  d'état  entendu, 

»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  c^  qui  suit  : 

yt  Art.  i^.  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  dépirtS' 
ment  du  Pas*da42alais  »  du  l*^  février  i836,  est  aoMli. 

»  jért.  3.  Il  sera  fait  veiidMiursemeiit  mi  «leur  Becocf 
Cadick  des  sommes  par  lui  Indémeat  payées. 

»  Art.  3.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaiit 
d*état  de  la  iustiee  et  des  cultes,  et  notre  juin istre secré- 
taire d'état  des  finances  ,  sont  chargés,  chacuo  en  ce  qsi 
le  concerne,  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 


Bocard      Ordonnance  du  8  noye{nprfi   18^,  portant  que 

les-J  oinville'  ^^  p/an  annegcé  à  ladite  ordonn^jnç^  ^  à  f empla- 
cement désigné  par  la  lettre  E  sur  ce  plan  i  ^ 
bocard  et  un  patouillet ,  pour  le  layage  du  mûicrai 
de  fer,  sur  le  ruisseau  de.  CLAiRE-Fojgrriiae ,  <^^^ 
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mune  de  TiioiiifANCE-LES-JoiN ville,  arrondissement 
de  Vassy  (  Haute- Marne  ). 

Ladite  ordonnance  prescrit  rétablissement  d«  bassins 

C>ur   réparation   des  eaux  bourbeuses   provenant    du 
vagt. 

Ordonnance  du  8  noi^embre  i836 ,  portant  que  ma^  Fabrique  de 
dame  yeuye  RàT£LOT  est  autorisée  à  maintenir  en  tailUDdetie  et 
activité  le  deuxième  Jarer  de  chatterie  de  wt^ïr- ^j^  ^ginmont 
tinetj  établi  dans  sajabrique  de  taillanderie  et 
de  grosse  quincaillerie  du   Moulin  des  Champs  , 
commune  ae  Bjuamoiit  ^  arrondissement  de  Lcrê- 
Tu*iiE  (Meurthe). 

La  consistance  définitive  de  cette  usine  est  et  demeure 
fixée  conforinément  aux  deux  plans  joints  i  ladite  ordon- 
nance, à  un  martinet  &  trois  marteaux,  trois  foyei's  de 
eliauiieriey  dont  deux  de  martinet  et  un  demaréchallerie, 
et  une  paire  de  soufflets  à  pistons. 


Ordonnance   du   8  novembre    i836  9  portant  9^^  Ustoe  à  Cer  à 
M.    Pierre  RosTAiiits  est  autorisé  à  conserver  et  Louvemontp 
tenir  en  activité ,  sur  une  dérivation  de  la  Blajse  , 
eommmte  de  Loirvimcirr^  arrondissement  de  Vasst 
{  Haute^Mame  ) ,  l'usine  h  fer  qu'il  y  a  établie  et 
qui  consiste  : 

1*  En  un  foyer  de  forge  auec  un  petit  marteau^ 
pour  traiter  les  scories  d'ajpnerie  et  la  yieille  fer- 
raille  ; 

a®  Deux  cylindres  crénelés  et  un  uolant  pour 
rétirage  du  fer  destiné  à  sa  clouterie  ; 

3**  un  bocard  de  ^ pilons^  pour  enlacer  la  reuillfi 
adhérente  au  \fxeuxjer  ; 

4*  Vue  roue  hydraulique^  qui  mettra  en  mou- 
ifement  le  soufflet  de  sa  forge ,  le  marteau^  le  bo- 
card et  le  laminoir. 

Il  lui  est  en  outre  permis  d'établir  sur  la  déri- 
i^ation  A  C  [plan  de  situation  dressé  le  i6jan$/içr 
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1 836  ) ,  pratiquée  sur  la  riue  gauche  de  son  cours 
d'eau ,  une  deuxième  roue  destinée  à  moa\H>ir  des 
soufflets. 

Resteront  «niiexés  à  ladite  ordonnance  le  plan  de  situa- 
tion et  le  plan  de  détails  dressé  le  aS  février  1 836,  sur  les- 
3uels  figurent ,  indépendamment  des  parties  constituantes 
e  l'usine  ci-dessus  mentionnées,  des  lavoirs  et  un  four- 
neau au  sujet  desqueU  il  est  statué  par  ordonnance  spé- 
ciale en  date  du  même  jour. 


Haut- fourneau.  Ordonnance  du  8  nw^enAre  i836  ,  portant  que 
à  Louvemont.      jyj    Pierrc  Rostaing  est  autorisé  à  établir  Juins 

V enceinte  de  t usine  dont  il  est  propriétaire ,  sur 
une  dérii^ation  de  la  riifièrede  Blaise,  commune 
de  LouTEMONT ,  arrondissement  de  Vassy  (  Haut»- 
Marne) ,  un  haut-fourneau  destiné  à  la  réduction 
du  minerai  de  fer. 


LaToirs  ■  bras,  Ordonnance  du  8  novembre  i836,  portant  que 
.  Louvemont.     jj    pj^^^^  RosTAiwc  est  autorisé  à  établir  deux 

lai^oirs  à  bras  ^pour  la  préparation  du  minerai  de 
ferj  sur  une  dérivation  ae  la  rivière  de  Blaise, 
dans  la  commune  de  Louvemont,  arrondissement 
de  Yassy  (  Haute-Marne  )  • 

Ladite  ordonnance  prescrit  l'établissement  de  bassios 
pour  l'épuration  des  eaux  de  lavage. 


Ordonnance  du   i4  novembre  i836  ,  portant  que 
à  Bieuconrt.      MM.  Paillot  et  de  Lambel  sont  autorisés  à  re- 
mettre en  activité  le  bocard  à  mines  quHs- pos- 
sèdent sur  le  ruisseau  d'Orge  ,  commune  de  Bob- 
COURT  (Meuse). 

Le  plan  général  et  le  plan  de  détails  dudit  bocard  rts- 
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teroDt  annexés  à  ladite  ordonnance,  qui  prescrit  TétabUs- 
semeDt  d'un  bassin  d'épuration  des  eaux  qui  auront  servi 
au  bocardage  et  au  lavage. 

L'opération  du  lavage  cessera  tous  les  ans  au  i5  avril  ; 
elle  ne  sera  reprise  qu'après  la  récolte  des  regains.  L'épo- 

3ue  de  la  reprise  sera  fixée ,  chaque  année ,  par  le  préfet 
u  département ,  sur  le  vii  de  certificats  délivrés  à  la  dili- 
geuce  des  permissionnaires  ,  par  les  maires  des  communes 
de  fiiencourt  et  de  Gouvertpuis. 


Ordonnance  du   i4  novembre   1^36  ^  portant  que  Usine  à  fer, 
M.  Petit-Guyot  est  autorisé  à  tenir  et  conserver     *  Auvet. 
en  actwité  l'usine  à  fer  de  Blejr^  9^'^^  possède 
sur  l étang  de  Blet,  dans  la  commune  d'Autst  , 
arrondissement  de  Grat  (  Haute- Saône  ). 

La  consistance  de  celte  usine  est  et  demeure  fixée ,  con- 
formément aux  deux  plans  annexés  à  ladite  ordonnance  y 
ainsi  qu'il  suit  : 

i®  Un  haut* fourneau  pour  la  fusion  du  minerai 
de  fer  ; 

tt"  Deux  patouillets  pour  le  lavage  du  minerai,  mus  par 
une  seule  roue  hydraulique. 

Ladite  ordonnance  prescrit  l'établissement  de  bassins, 
pour  l'épuration  des  eaux  bourbeuses  provenant  du  lavage 
dans  les  deux  patouillets. 


Ordonnance  du  i5  noi/emire^i836,  portant  ji<c  Haut-fonrnea» 
M.  Charles-François  GuÉWARD  de  la  Hovk  est  au-  *''<«'▼***•• 
torisé  à  établir  un  haut-fourneau  pour  la  fabricor- 
tion  de  la  fonte  de  for,  sur  la  rivière  du  Rongeant  , 
territoire  de  Joiitville  (  Haute-Marne  ) ,  dans  l'em- 
placement  indiqué  au  plan  joint  à  ladite  ordon- 
nance. 
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Patonillet.à  Ordonnance  du  27  nov^çmbre  i836,  po^vi  gue 
Percey-  M.  FoRGEOT  est  autorisé  à  tenir  ^  com^r\»rm 
^^"  '  actiuité  le  patouillet  qu'il  a  établi  à  5o  mètres  en 
aual  de  reniplacement  indiqué  en  rordonnatux 
du  u3  mai  1827,  sur  la  rivière  de  la  Vuceaiiti, 
près  du  moulin  de  F  a  as,  dans  la  commune  de 
Percey-le-Grawd  (  H<iute-SaÔQe  ). 

Le  plan  produit  à  Tappui  de  la  demande  restera  an- 
nexé à  ladite  ordonnance. 

Il  ne  sera  fait  aucun  changement  à  la  (lanteur  de  la  tête 
d*çau  réglée  par  ladite  ordonnance  et  constatée  par  Hp^- 
nieur  des  ponts  et  chaussées  de  Tarrondissement ,  dans  son 
prqcès-vcrba|  dq  i4  décembre  1839. 


Haat.fourn«an»  Qrdoun^wc^  du  4  décembre   1 836 ,  portant  que 

*     S- ônê*"*^*      MM.  CoRDELiER  et  coinpdgnie  sont  aiUorisés  h êW- 

/  bhr^  dans  la  commune  de  Pouilly-^ur-S  aône  (  G^t(- 

d'Or),  dans  Remplacement  indiqué  au  plan  yi^^ 

à  ladite  ordonnance,  un  haut-Joumeaii pour k 

fusion  du  minerai  de  fer  au  mcyyen  d^i  charf^de 

bois ,  et  dont  la  soiiffleriç  sçra  mise  en  mou^eatoi 

par  une  machine  à  uapeur. 


MifMs  a*  sine  Ordonnance  du  4  décembre  i83Q ,  padant  qf»  'f 
deClairac.        renonciation  de  la  compagnie  Qeveau-^oiuc^  à 

la  concession  des  mines  de  zinc  de  Cl  ai  bac  [GaiJ]) 
accordée  à  cettei  compagnie  par  ordonnance  roy^ 
du  4  ami  i  83(1,  est  acceptée ,  sa^f  toutes  téifva 
des  droits  des  tiers. 
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OnlomMmcê  du  8  décembre  1 836,  portant  concession      Minet 
des  mines  de  houille  de  Maw.y  (Nord).  *«  MariV* 

(  Extrait.  ) 

j4re.  1  «■*.  Il  est  fait  concession  à  MM.  Laurent  Méjan , 
Jean-Pierre  baron  de  JoufTroy^  François-Joseph  More  au , 
Louis  Rollin ,  Charles-Louis  Ducas,  4^  mines  de  houille 
comprises  dans  les  linitea  ei^aprÀs  déflniet,  arrondisse- 
ment de  Valenciennes ,  département  du  Nord. 

jiri.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession  de  Marly^  est  limitée ,  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu  il  suit ,  savoir  : 

A  test ,  à  partir  du  point  M ,  iotersqclion  d'une  Uj^ne 
menée  du  clocher  de  Famars  à  la  rencontre  des  deux  che- 
mins des  Baudeliera  et  de  Plombier ,  commune  de  Garou* 
bie,  avec  une  autre  ligne  menée  du  clocher  d'Etreuz  au 

S  oint  c'e  jonction  Pf  du  prolongement  d€  la  ligne  c|ui  va  de 
égourg  à  Ounain|^,  avec  la  limite  sud  de  )a  concession  d» 
Saint-Saulve  ;  puis,  de  ce  point  M,  p^  U  ligne  qui  H)  pi*o- 
longe  jusqu'au  point  N  ci-dessus  dénni  i 

Au  nord  ouest,  par  la  partie  de  la  liano  droite  allant 
du  village  de  Crespin  à  la  porte  de  Aïons  et  comprise 
entre  ce  point  d'intersection  N  précité  et  cette  porte  i 

De  cette  même  porte ,  par  la  partie  de  la  limite  est  de 
la  concession  d'Anzin  qui  se  terinine  en  Z  au  pont  de 
Triths ,  c'est-à-dire  à  I  intersection  de  l'axe  de  la  rivière 
de  l'Escaut  avec  le  prolongement  d'une  ligne  droite  pas- 
sant par  les  clochers  de  l'ancienne  chapelle  Saint-Léger  #1 
de  leglise  de  Tiîths ;  ce  point  d'interjection  étant  tout  à 
la  fois  commun  aux  limites  des  trois  concessions  d^Ansin , 
de  Denaln  et  de  Pouchy  ; 

Du  pont  de  Trith>,  par  une  ligne  droite  Z  X  dirigée 
sur  le  clocher  de  Thiant  >  laquelle  ligne  forme  une  partie 
de  la  limite  sud  de  la  concession  de  Douchy  ; 

Au  sud-ouest,  par  une  ligne  droite  allant  du  clocher 
de  Thiant  à  celui  ae  Monchaux  ; 

Enfin  au  sud^st,  par  deux  lignes  droites  menées  y 
IHjoe  du  clocher  de  Monchaux  au  clocher  de  Famiirs  ; 
loutre  de  ce  dernier  clocher  à  b  rencontre  des  ehemins 
des  fiaadeliers  et  de  Plombier ,t  et  ^  ternwant  en  M» 
point  de  départ. 
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La  présente  ooncessioDy  dont  la  ville  et  les  fortificatioDS 
de  Yalenciennes  ne  font  point  partie ,  renferme  une  éten- 
due superficielle  de  33  kilomètres,  i3  hectares. 


Mines  de  fer  Ordonnance  du  i&  décembre  i836 ,  portant  conces' 
de  Trouilhas.      sion  des  mines  de  fer  de  TRoua.HAS  (Gard). 

(  Extrait. } 

Art.  i^*".  Il  est  fait  aux  titulaires  de  la  concession  bool- 

1ère  de  la  Grand-Combe,  Trouilhas,  Mas-Dieu  et  ÂbyloD, 

concession  des  mines  de  fer  comprises  dans  les  limites  ci- 

\  après  désignées,  arrondissement  aAlais,  dépaitementdu 

Gard. 

Art.  a.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  coi- 
cession  des  mines  de  fer  de  Trouilhas ,  est  et  demeore 
réunie  à  la  concession  houillère  qui  lui  correspond,  etoe 
pourra  en  être  séparée.  Elle  est  limitée,  conformément ao 
plan  joint  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  sait, 
savoir  : 

Par  une  suite  de  lignes  droites  tirées  du  col  de  Malper- 
tns  au  chapeau  des  Banquisses  ;  de  ce  dernier  point  an  pK 
de  Puech  ;  du  pic  de  Puech  à  Las  Combes ,  en  prolon- 
geant la  ligne  jusqu'à  sa  rencontre  en  A  avec  celle  qui  c^ 
menée  de  la  Favède  à  un  autre  point  B,  où  la  ligne  serraot 
de  limite  aux  départements'du  Gard  et  de  la  Lozère  coupe  If 
ligne  menée  de  Blannaves  à  Meyrières  ;  de  ce  point  A  à 
la  Favède  ;  de  la  Favède  en  suivant  le  ruisseau  Grave- 
longue  jusqu'à  son  intersection  au  point  F  avec  la  l|{pie 
droite  tirée  du  clocher  des  salles  du  Gardon  à  Caravieillei 
ligne  qui  sert  de  limite  ouest  à  la  concession  des  mines  de 
fer  d'Alais  ;  de  ce  point  E  au  clocher  des  salles  du  Gardoo; 
du  clocher  des  salles  du  Gardon ,  une  ligne  droite  sur 
Meyranes  arrêtée  au  point  E  où  elle  rencontre  celle  ID^ 
née  "du  Cadacut  au  pic  de  la  Clède  des  Astres  ;  de  ce  point 
E  au  pic  de  la  Clède  des  Astres  j  du  pic  de  la  Gfèdede^ 
Astres  au  confluent  des  ruisseaux  d^Abylon  et  des  Levages; 
de  ce  confinent ,  en  remontant  le  ruisseau  d'Abyioo  JB> 
qu'au  col  de  Malpertus,  point  de  départ  y 
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Lesdites  limitei  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  6  kilomètres  carrés ,  80  hectares. 

^rt.  3.  La  présente  concession  est  faite  sons  tontes  ré- 
serves des  droits  qui  résultent  pour  les  propriétaires  de  la 
snrfàce  des  articles  5g  et  suivants ,  et  de  l'article  69  de  la 
loi  du  31  avril  1810,  tant  à  l'égard  des  minerais  de  fer 
dits  tTallui^ion  que  relativement  aux  minerais  en  filons 
ou  couches  qui  seraient  situés  près  de  la  surface  et  sus- 
ceptibles d'être  exploités  à  ciel  ouvert,  pourvu  que  ce  mode 
d'exploitation  ne  rende  pas  impossible  l'exploitation  ulté- 
rieure par  travaux  souterrains  des  minerais  placés  dans  la 
profonaeur. 

Sont  pareillement  rései*vés  tous  les  droits  résultant  pour 
les  propriétaires  de  la  surface  de  l'ai^ticle  70  de  la  même 
loi,  à  raison  des  exploitations  qui  auraient  été  faites  au 
profit  de  ces  propriétaires  antérieurement  à  la  concession. 

En  cas  de  contestations  entre  les  pi*opriétaires  dn  sol 
et  les  concessionnaires  sur  la  question  de  savoir  si  un  gîte 
de  minerai  doit  ou  non  être  exploité  à  ciel  ouvert ,  ou  û 
ce  genre  d'exploitation  déjà  entrepris  doit  cesser ,  il  sera 
statué  par  le  préfet  sur  Je  rapport  des  ingénieurs  des 
mines,  les  parties  ayant  été  entendues,  sauf  le  recours  au 
minbtre  des  travaux  publics  ,  de  l'agriculture  et  du  com- 


Art,  1 1.  Dans  le  cas  prévu  par  l'article  49<lc  la  loi  du  21 
avril  1810,  où  l'exploitation  serait  restreinte  ou  suspendue 
sans  cause  reconnue  légitime ,  le  préfet  assignera  aux  con- 
cessionnaires un  délai  de  rigueur  qui  ne  pourra  excéder 
six  mois.  Faute  par  les  concessionnaires  de  justifier,  dans 
ce  délai ,  de  la  reprise  d'une  exploitation  régulière  et  des 
moyens  de  la  continuer,  il  en  sera  rendu  compte,  confor- 
mément audit  article  49*  à  notre  ministre  des  travaux  pu- 
blics, de  l'agriculture  et  du  commerce,  qui  nous  proposera, 
s  il  y  a  lieu ,  dans  la  forme  des  règlements  d'administration 
pvbliqne ,  la  révocation  de  l'acte  de  concession  sous  toutes 
i^erves  des  droits  des  tiers. 

An,  13.  Provisoirement,  et  jusqu'à  ce  que  l'ordon* 
nance  de  révocation  soit  rendue ,  le  préfet  déterminera , 
par  un  arrêté». le  mode  suivant  lequel  il  conviendra  de 
procéder  à  l'exploitation  des  minerais  de  ier  qui  seraient 
nécessaires  aux  usines  du  vpisiqage.         .1  j 
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Cet  arrête  sera  soumi»  à  Tapprobatioit  du  mhiistre  des 
travaux  publics»  de  ragritialture  et  dacommeroe. 


Mines  de  fer  OtdônHance  du  i5  [décembre  i836,  portant  cortF- 
deTrcMol.       cession  des  mines  de  fer  de  Trescol  (Gard). 

(  Bttrait.  ) 

jirt.  1^'.  11  est  fait,  aux  titulaires  de  la  concession  houil- 
lère de  Trescol  et  Pluzor ,  coocession  des  mines  de  fer 
Miibprises  dans  les  limites  oi -après  définies,  irrondisse 
lliMt  d'Âlais,  département  du  Uârd. 

An.  ^ .  Cette  Goneession ,  qui  prendra  le  nom  de  eoncessiw 
dêê  minée  de  fer  de  Trescol ,  est  et  demeure  réunie  à 
la  concession  houillèra  qui  lui  eorrcspond ,  et  ne  posira 
en  être  séparée  ;  elle  est  limitée  conformément  an  pla 
Joint  à  notre  Ordonnance  de  ce  jour ,  qui  institue  la  coo- 
cession de  Trouilhas,  ainsi  qu'il  suit^  saToir*. 

Du  col  de  Malpertus  au  Cnapeaii  dea  Banquisses;à 
•e  dernier  point  au  pic  de  Paeoh  ;  du  pic  de  Pocck  à 
Las  Combes,  en  prolon^ant  li  lii;n€JasTOan  poiatAi 
où  elle  rencontre  celle  tirée  du  village  de  la  Favède,9tf 
un  autre  point  B,  où  la  ligne,  servant  de  limite  aux  dépa^ 
tements  du  Gard  et  de  la  Lozère,  coupe  la  ligne  deBlao- 
naves  k  Meyrîères;  du  point  A  en  suivant  la  ligne  âI| 
jusqu'au  point  G,  où  elle  rencontre  celle  menée  de  Sons- 
telle  à  Bran  nous  ;  de  ce  point  C  à  firannous }  de  Bran- 
nôus  au  point  où  le  ruisseau  de  la  Troncbe  se  jette  (kQ& 
le  Gardon;  de  là,  en  remontant  le  lit  du  ruisseau  de 
la  Tronche  jusqu'à  son  confluent  avec  celui  de  la  Koc- 
vière  ;  de  ce  confluent  au  point  où  la  ligne  tirée  de  Brao- 
nous  au  l^ontis  rencontre  celle  menée  du  côl  de  Mai- 
perlus  à  la  maison  de  la  forêt  de  Portes  ;  de  ce  point <k 
rencontre  au  Pontis;  du  Pontis  à  l'assise  des  Trois  Sei- 
gneurs; delà,  une  ligne  droite  sur  Mercoy  roi  îusqu'à  sa  ren- 
oootre  en  D,  avec  une  ligrid  menée  du  clocBer  des  S^ 
du  ftardoli  eu^  Meyranes  )  de  ee  point  I^,  ladite  ligne  è 
MeyràMs  atu  âallea  arrâlée  an  point  B,  où  elk  est  tè^ 
p4m  par  «nii  autre  lk|tt«  menée  êtt  Oaidaéâl  au  pie  ai 
la  Clede  des  Astres  j  dl  eè  p^ùt  E  par  latfie  Hpiej» 
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qii*âtt  pic  de  la  Glède  des  Astres  )  de  là  au  codflaent  du 
ruisseau  d'Abylon  et  de  celui  des  Levades;  de  ce  bohfldènt, 
en  remontant  le  lit  du  ruisseau  d'Abylbn  jusqu'au  col 
de  Malpertus  ,  point  de  départ. 

Lesdîtes  limites  renfermant  une  étendbe  Superficielle 
de  douze  kilomètres  carrés,  quatre-vingt-quatre  hectares. 

Art.     3. 

An.  ii.|   Ulsuprà. 

Ah.  la. 


Ordonnance  du  ih  décembre  1 836 , portant  conces" Mineidcferde 
sion  des  mines  db  fer  de  Tbelts  et  Palbusalade  plil^^^j^Ji^ 
(Gard). 

(  Extrait.  ) 

Art.  le'.  Il  est  fait ,  à  la  obnipaguie  des  fonderies  et 
forges  d'Atais,  concession  des  minés  de  fer  qui  existent 
dans  l'enceinte  de  la  concession  des  mines  de  liouille  de 
Trelys  et  Palmesâlade ,  instituée  par  ordonnance  royale 
du  2^  août  1828. 

Art.  %.  Cette  concession,  qui  prendra  te  nom  de  con* 
cessioh  des  mines  de  fer  de  Trelys  et  Palmesâlade  ,  est 
et  demeure  réunie  à  la  concession  houillère  qui  lai  cor- 
respond ,  et  elle  ne  pourra  en  être  séparée. 

Elle  comprend  les  mêmes  limites  que  celles  de  cette 
concession  houillère ,  telles  qu'elles  ont  été  fixées  par 
l'ordonnance  royale  du  217  août  i8aS  (1}  ;  lesdites  limites 

(1)  Extrait  de  Vordontianct  rofalB  du  97  aêtU  1828. 

^rt.  ler.  H  est  fait  à  la  société  désignée  toas  la  raison  Bérard  et 
conf|»i^Tiie , 

Sotts  le  nem  de  concession  de  1* èelf  s  et  Pallnesalade , 

Concession  des  mines  de  houille  situées  dans  Farroiidlâsemettt 
d*Alais  (Gard) ,  et  comprbes  dans  les  limites  ci-après  : 
,  jâ  Couest ,  à  partir  da  haut  Merccyrol  ,  une  suite  de  lignes 
droites  tirées  à  l'assise  dès  Trois  Sèlgùenrs  ;  de  f  assise  des  Trois- 
SeignettrA  à  Fëgiise  de  Notre- Darae-dé-Palmesalade,  et  de  Kotré- 
Bame-de-Palmesalade  au  château  de  Portes ,  jusqu'à  son  inter- 
lectidû  avec  le  prolongehient  d'tme  ligne  droite  tirée  de  Pfvois 
*  la  RwylWê; 

àutUtrd,  ibittifdè  Cette  litter&èction,  ladite  figne  dé  la 
RfMirilM  à  HévMi  ]tisin'i  Bèf bis  i  puU  tné  Sititèié  l^nes  iiôl- 
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reofermant  une  étendue  superficielle  de  i8  kilomètres 
carrés^  37  hectares. 

Art.    3.  \ 

Art,  1 1 . 1  Ut  suprà. 

Art.  12.  y 


# 


Mines       Ordonnance  du  i5  décembre  i836y  portant  conces- 

de  fer  ^q^  ^^j  mines  de  fer  de  la  Tronche  et  de  la  Le- 

de la  Tronche      ^^^^  /r«^jN 
etdeULeyade.     ^^^^^  (Gard). 

(  Extrait.  ) 

Art.  1er.  Il  est  fait,  aux  titalaires  de  la  concession  houil- 
lère de  la  Tronche  et  de  la  Levade,  concession  des  mines 
de  fer  situées  dans  lenceinte  de  leur  concession  de  mines 
de  houille. 

Art.  a.  Cette  concession,  quiprendra  le  nom  de  con- 
cession des  mines  de  fer  de  la  Tronche  et  de  la  Levait  ^ 
est  et  demeure  réunie  à  la  concession  houillère  qui  lui 
correspond,  et  ne  pourra  en  être  séparée. 

Elle  comprend  les  mêmes  limites  que  celles  de  cette 
concession  houillère,  telles  qu'elles  ont  été  fixées  parTarti- 
cle 4  de  l'ordonnance  royale  précitée,  du  7  mai  1817  (0; 

tes  dirigées  de  Devois  à  Gonrconloase  ;  de  Coarcoalonse  à  U- 
.grange  ;  de  Lagrange  à  Clamont  ;  cette  dernière  prolongée  'yor 
qaa  la  rencontre  de  la  ligne  tirée 'des  Bousiges  à  Peire*MiUe> 
pais  cette  ligne  des  Boasiges  à  Peire-Malle,  depuis  son  intersec- 
tion avec  la  ligne  précédente  jusqu'à  Peire-Malle  ; 

A  l'est,  une  ligne  droite  tirée  de  Peire-Malle  à  Saint- Florent, 
passant  par  le  sommet  de  Lucan  ; 

Au  sud  ,  une  ligne  droite  tirée  de  Saint-Florent  an  haut  Mc^ 
coyrol. 

La  surface  de  cette  concession  est  de  18  kilomètres  cirrés. 
97  hectares ,  conformément  an  plan  qui  restera  annexé  à  U  pré- 
sente ordonnance. 

(1)  Extrait  de  ^ordonnance  royale  du  7  mai  1817. 

Art.  4*  La  concession  des  mines ,  accordée  an  sieur  Jacqies 
Méjean  par  l'article  5  de  Tordonnance  du  39  novembre  i8i5 ,  est 
limitée  ainsi  qu'il  suit  : 

Par  une  suite  de  lignes  tirées  du  confluent  des  rnisseaax  de  k 
Tronche  et  de  la  Bouvière  à  la  Valonssière  ;  de  la  Valoossièie  < 
Sainte-G  icile  ;  de  là  à  Bhnnayes  :  de  Blannaves  à  Brannons  :  àt 
Brannous  au  point  où  le  ruisseau  de  la  Tronche  se  jette  dut  le . 
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Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  9  kilomètres  carrés ,  4^  hectares. 
Art.    3.^ 

Art,  1 1 .  J  Ut  suprà. 
Art,  13t./ 


Ordonnance  du  ib  décembre  i836,  portant  cotT  Mines  de  fer 
cession  des  mines  de  fer  de  Blahnates  (Gard).       *•  BUnnayes. 

(  Extrait.  ) 

Art,  le'.  Il  est  fait,  à  la  société  houillère  de  la  Grand- 
Combe  y  de  Pluzor  et  autres  concessions  réunies ,  telle 
qu'elle  est  constituée  par  son  acte  social  du  17  février 
i833,  concession  des  mines  de  fer  comprises  dans  les 
limites  ci-après  désignées,  arrondissement  d'Alais,  dé- 
partement du  Gard. 

Art.  1.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession des  mines  de  fer  de  Blannave% ,  est  limitée 
ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  annexé  à  notre 
ordonnance  de  ce  jour ,  qui  institue  la  concession  des 
mines  de  fer  de  Trouilhas ,  savoir  : 

A  partir  du  clocher  de  Sainte-Cécile-d'Andorge ,  le  lit 
du  Gardon ,  en  le  remontant  jusqu'au  point  où  il  est 
coupé  par  la  ligne  séparative  des  départements  du  Gard 
et  de  la  Lozère  ;  de  ce  points  ladite  ligne  séparative  jus- 

Su'à  sa  rencontre  en  B,  avec  une  ligne  droite  menée  de 
lannayes  à  Meyrîères  ;  de  ce  point  B,  une  ligne  droite 
dirigée  sur  la  Favède  jusqu'à  sa  rencontre  en  G  avec 
une  autre  ligne  droite  menée  de  Soustelle  à  Brannous  ; 
du  point  G  au  village  de  Brannous  ;  de  Brannous  \ 
Blannaves;  de  Blannaves  au  clocher  de  Sainte-Gécile-d'An- 
dorge,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  neuf  kilomètres  carrés,  29  hectares. 
Art,    3.\ 

Art.  1 1 . 1  Ut  suprà, 
.   Art.  13.) 


Gardon  ;  de  ce  point  en  remontant  le  lit  da  rtûssean  de  la  Tron- 
che JQsqa'à  son  confluent  avec  le  raisseau  de  la  Roayière,  point 
<le  départ. 
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Mines  de  fer  ^t^rdonnance  du  1 5  décembre  1 836 ,  portant  conceS'» 
la  Fénadon.        sion  des  mines  de  fer  de  la  Pénadou  (Gard). 

(  Extrait.  ) 

An.  I  «'.  Il  est  fait»  aux  titulaires  de  la  coucession  houil- 
lère de  la  Fënadou ,  concessioD  des  miDes  de  fer  sitaéo 
datis  Tenoeinte  de  leur  coDcession  de  mines  de  houille. 

Art,  3*  Cette  Goncession ,  qui  prendra  le  nom  de  cïsnr 
cession  des  mines  de  fer  de  la  Fènadou ,  est  et  de- 
meure réunie  à  la  concession  houillère  qui  lui  corres- 
pond ,  et  ne  pourra  en  être  séparée. 

Elle  coiiiprend  les  ttémés  limites  que  celles  de  cette 
concession  nôuillère,  telles  qil'elles  ont  été  fixées  par 
l'art.  3  de  Fordonnaiice  royale  précitée,  dit  7  mai  1817  (1); 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  sui^erficielie 
de  4  kilomètres  carrés,  i5  hectares. 
Art,    3. 1 

Art.  ii.>  Ut  suprà. 
Art.  11.! 


Mines  de  fer  dc^''^^^*'*^'*^^  ^^  '^  ^^^^^   i836,   portant  con- 
GhampeUnson.     cession  des  mines  de  fer  de  Champelausor  (Gard). 

(  Extrait.  ) 

Art.  I  '■*.  Il  est  fait,  aux  titulaires  de  la  concession  hoiiil* 
1ère  de  ChampelailSon  ,  concession  des  mines  de  fer 
situées  dans  l*eiiceinte  ëe  leur  conlxssioD  de  mines  de 
houille. 


<i)  Extrait  de  l'ordonnance  royale  du  7  mai  1817. 

Art.  3.  La  concessioli  des  mincB«  aeèerdée  aa  stear  Staimbs 
Serres,  par  Tarticle  4  de  Tordottoance  du  29  norembre  i8i5,  est 
limitée  ainsi  qa  il  sait  : 

Par  uiie  suite  de  lignes  tirées  de  Tassise  des  Trois-Sci^eurs  au 
Pontil  ;  da  Pontil  à  Brannous  ,  jasqa'an  i*oint  dé  rencontre  aTjc 
la  ligne  tirée  da  col  de  Malpertus  à  la  maison  de  la  forêt  de 
Portes  î  de  ce  point  de  rencontre  ,  par  une  ligne  pas»nt  à  U 
maison  de  la  fôrct  de  Portes ,  et  prolongée  jasquâ  son  intersec- 
tion avec  la  ligne  tirée  de  Portes  à  Valoossière^  de  ce  derfliff 
point  d'intersection  à  t*ortcs  ;  de  Portes  à  Notre -I)ame-de-P«l««" 
salade  ;  de  là  à  l'assise  des  Trois-Seignears ,  point  de  départ. 
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ArL  a.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  co/l- 
cession  des  mines  de  fer  de  Champelauson^  est  et  demeure 
réunie  à  la  concession  houillère  qui  lui  correspond,  et  ne 
pourra  en  être  séparée. 

Elle  comprend  les  mêmes  limites  que  celles  de  cette 

concession  houillère  ,  telles  qu'elles  ont  été  fixées  par 

l'art.  5  de  l'ordonnance  royale  précitée,  du  7  mai  18 17  (1); 

Lesdites  limites   renfermant  une  étendue  superficielle 

de  5  kilomètres  carrés ,  4^  hectares. 

Art.  3.   I 

Art.  1 1.  !  17^  suprà* 
Art.  laJ 


Ordonnance  du  2G  décembre  iSi6^  portant  que  ^\^^^xu^^' 
M.  Marc-Antoine- Hélène  Lecourt  est  autorisé  à  ' 
établir,  conformément  au  plan  joint  à  ladite  or-- 
donnance ,  un  lauoir  à  chenal  pour  le  lainage  du 
minerai  de  fer,  sur  un  terrain  qu'il  tient  à  bail 
de  M.  RocHEFRETTE ,  au  lieu  dit  l'Etang  ,  dans  la 
commune  n'AvTKE^  (Haate-Saôrie). 

Le  bénéfice  de  ladite  autorisation  est  réservé  à  M.  Ro> 
chefrette  à  l'expiration  du  bail  fait  à  M.  Lecourt, 
mais  sous  la  condition  qu'il  se  conformei'a  à  toutes  les 
conditions  imposées  à  ce  dernier. 

Ladite  ordonnance  prescrit  rétablissement  d'on  bas- 
sin pour  l'épuration  des  eaux  de  lavage. 

(I)  Extrait  de  Vordonitance  royale  dwj  mai  1817. 

^rt.  5.  L'arrondissement  de  ooncession  des  mines  de  Cbampe- 
huson,  dont  la  fbtmation  est  ordonnée  par  Tarticlé  6  de  l'ordon- 
nance du  29  novembre  i8i5  ,  est  limité  aidsi  ^'il  sdlt  : 

A  partir  du  confluent  des  ruisseaax  de  la  Tronche  et  de  la 
Roavière,  par  nne  ligne  droite  tirée  à  la  Valoussiére  ;  de  là  par 
une  lifpae  droite  tirée  à  Portes,  jusqu  au  point  où  elle  est  rencon- 
trée  par  la  ligne  prolongée .  allant  da  col  de  Malpertns  à  la  mai- 
ton  de  la  forêt;  de  ce  point  de  renûeni#e,  par  une  Hgoa  droite 
|Bs£aiit  à  la  maison  de  la  forêt  et  au  coi  da  Af«|partas,  jusqu'à  son 
mtersectiou  avec  la  tigne  tirée  du  Pontif  à  Brannous;  et  de  là 
tmt  ti!aeti|pae  droite  ti^éa  9itL  -pôraai  dé  déj^rt. 
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Aciérie  rlyoise^  ^''^'^''^^'^^  au  ^%  décembre   i836,  portant  que 
k  Pontcharra.     M.  Jacques-FniDçois  Milâh  est  autorisé  à  tram- 

former  en  aciérie  rivoise  ^  la  forge  bergamasque 
qu'il  possède  dans  la  commune  de  Pohtchârra 
(Isère). 

Cette  usine  est  composée  d'un  feu  de  forge  à  acier, 
d'un  martinet  et  d'une  taillanderie  on  étirerie. 


j.i?   3^  *  Ordonnance  du  a6  décembre  i836  ,   portant  que 

d En-Bas  et        ■«*    »  ^  ^  ^       ^     -   >- 

patonillet ,       M.  Ravelet  et  consorts  sont  autorises  a  conserver 
à  Chamesson.      et  tenir  en  act^^ité^  sur  la  rivière  de  la  Se»e, 

dans  la  commune  de  Ghamesson  (Côte-d'Orj, 
tusine  désignée  sous  le  nom  de  Forge  d'En-Bas, 
et  qui  est  et  demeure  composée  : 

I*»  D'un   haut  fourneau  pour  la  réduction  du 
minerai  de  fer ,  allant  au  charbon  de  bois  ; 

2°  De  deux  feux  d'affînerie^   également  aa 
charbon  de  bois^  pour  le  traitement  de  la  fonte; 

3**  D'une  fenderie  ; 

Le  tout  conformément  au  plan  de  situation  et  aapkD 
de  détails  joints  à  ladite  ordonnance. 

M.   Ravelet  et  consorts  sontj  en  outre,  ïh/to- 
risés  à  établir  dans  l'emplacement  de  cette  usine  ^ 
^'-au  point  indiqué  sur  le  plan  d'ensemble^  un  par 
touillet  destiné  au  lavage  du  minerai  de  fer. 

Ladite  ordonnance  prescrit  l'établissement  de  quatre 
bassins  pour  l'épuration  des  eaux  de  lavage. 


Ordonnance  du  26  décembre  j836,  portant  que 

dTn-Haut  à       ^*    ^^  '^"'  Ravelet  -  Lebeuf  sont    autorisés  à 

Gbamesion.      oonservfer  et  ternir  tin  activité ,  sur  la  rivière  de  k 


SUR   LES    MINES.  Ô^Z 

Seire^  dans  la  commune  de  Chamesson  (  G6te-d'0r  ), 
la  forge  dite  d'Ev-Haut  ,  et  qui  est  et  demeure 
composée  : 

D'un  feu  d'affinerie  au  charbon  de  bois  ; 

D'un  marteau  \ 

Et  de  deux  roues  hydrauliques  ; 

Le  tout  conformément  au  plan  annexé  à  ladite  ordon 
nance. 
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Ordonnance  du  roi,  du  a»  déo^mbre  1826,  portant 
création  de  deux  places  d'inspecteur  général  ad- 
joint dans  le  corps  royal  des  mines. 

Louis-Philippe  ,  roi  des  Français ,  à  tous  présents  et  à 
venir,  salut  : 

Vu  le  décret  dorganisation  du  corps  des  ingéoieurs 
des  mines,  du  18  novembre  18 10; 

Vu  notre  ordonnance  du  ^7  avril  i83a  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des 
travaux  publics»  de  l'agriculture  et  du commeixre» 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i*".  Il  sera  créé,  dans  le  corps  royal  des  mines, 
deux  places  d'inspecteur  général  adjoint. 

Le  traitement  des  inspecteurs  généraux  adjoints  est 
fixé  à  huit  mille  francs. 

Art.  2.  Le  traitement  im  inspecteurs  généraux  de 
2*  classe  des  mines,  est  porté  à  neuf  mille  francs. 

Art,  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  des  travanx 

fmblics ,  de  l'agriculture  et  du  commerce,  est  chargé  de 
exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Par  ordonnance  du  roi,  du  7,1  décembre  i836,— 
M.  fierthier,  ingénieur  en  chef  de  i'"  classe  au  corp 
royal  des  mines ,  est  élevé  au  grade  d'inspecteur  génértl 
de  2*  classe. 

Par  ordonnance  du  roi,  du  22  décembre  i836,  -^ 
MM.  Lefroy,  ingénieur  en  chef-directeur,  et  Volti,  ingé- 
nieur en  chef  de  i*""  classe  au  corps  royal  des  mines,  sont 
nommés  inspecteur  généraux  adjoints. 

Par  ordonnance  du  roi,  du  22  décembre  i836,  — 
MM.  Gabé,  Poirier-Saint-Brice,  Lefebvre,  Thibaad, 
Lamé  ,  Thirria  et  Combes  ,  ingénieui*s  ordinaires  de 
1'*  classe,  sont  élevés  au  grade  d'ingénieur  en  chef  de 
2*  classe. 


Par  artéié  de  M.  U  ministre  dê$  travaux pubUcB ,  de 
Fagriculiure  et  du  commerce  ^  du  a6  décembre  i836, 

—  M.  Dufréuoy,  ingénieur  en  chef,  est  nommé  inspecteur 
des  études  de  l'école  royale  des  mines,  en  remplacement 
de  M.  Lefroy,  élevé  an  grade  d'inspecté  qr  général  ad- 
joint. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  des  travaux  publies  ^  de 
t agriculture  et  du  commerce  y  du  26  décembre  i836,  — 
MM.  Cocquerel ,  Gueymard ,  Allou ,  Chéron  »  ij^oqssel- 
Galle  et  I>elsériès,  ingénieurs  en  chef  de  2®  classe,  sont 
élevés  à  la  i'«  classe  de  leur  grade. 

Par  arrêté  de  M.  U  ministre  des  travaux  publics , 
de  r agriculture  et  du  commerce,  du  a6  décembre  i836, 

—  MM.  Foumel,  Duhamel,  de  Saint-Léger,  de  fiilly, 
Payen,  de  Villeneuve,  Varin,  Yène,  Bineau  et  Leplay, 
ingénieurs  ordinaires  de  s*  classe,  sont  élevés  à  la  r'  classe 
de  leur  grade. 

arrêté  du  a  janvier  iSSj,  relatif  à  une  nouvelle 
répartition  du  territoire  de  la  France  en  huit 
divisions  d'inspecteurs  généraux. 

Le  ministre  des  travaux  publics,  de  l'agriciiltvire  et  du 
commerce , 

Yu  rordonnance  du  37  avril  1882,  qui  a  fixé  à  six  le 
nombre  des  inspecteurs  généraux  du  corps  royal  des 
mines  ; 

Yu  l'ordonnance  du  22  décembre  i836,  qui  a  créé  deux 
inspecteurs  généraux  adjoints  dans  le  même  corps  ; 

Considérant  que,  par  suite  de  cette  dernière  disposition, 
il  convient,  dans  l'intérêt  du  service  et  de  la  plus  prompte 
expédition  des  affaires,  de  porter  à  huit  le  nombre  des 
divisions  minéralogiques  du  royaume ,  qui  était  seulement 
de  six ,  d'après  l'arrêté  du  ministre  de  l'intérieur,  du 
2  juin  i834; 

Sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  d'état,  directeur 
général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines , 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art,  i''.  Le  territoire  du  royaume  est  réparti,  sous  le 
rapport  du  service  des  mines,  en  huit  divisions,  eonibr- 
mément  au  tableau  ci-annexé. 

Art,  2.  Les  inspecteurs  généraux  et  les  inspecteurs  gé- 
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nérauz  adjoints  seront  chargés  du  service  de  chacune  de 
ces  divisions,  ainsi  qa'ii  suit  : 

M.  Cordier ,  intptcteiir  général ,  dinsion  da  sud-ooest. 

M.  Brochant  de Villiers,  iAi/Mcl«iir  ^M^ra/,  diTision  de  l'est. 
M.  de  Bonnard,  inspecteur  générai^  division  da  sud-est. 

M.  Héricart  de  Thory,  inspecteur  général ,  division  du  nord. 
M.  Migneron,    inspecteur  général,  division  du  centre 

M.  Bertliier,  inspecteur  général ,  division  de  louest. 

M.  Lefroy,  inspecteur  général  adjoint  ^  division  du nord-ooest. 

M.  Voltz,  inspecteur  général  adjoint ,  division  da  nord-est 

Art.  3.  M.  le  conseiller  d'état,  directeur  général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  est  chargé  de  l'exécuttofi 
du  présent  arrêté. 

Paris,  le  a  janvier  1837. 

Signé  N.  MARTIN  (  du  Nonl). 


Service  des  mincs. 


Répartition  du  territoire  de  la  France  en  huit  AVi- 
sions  d'inspecteurs  généraux. 

DIVISION  DU  ZrOHD-ODUT. 

Galvadoi.  Finbtère. 

Manche.  Morbihan. 

Orne.  lUe^t-Vilaine. 

Mayenne.  Loire-Inférieare. 

Sarthe.  Maine-et-Loire. 
G6tes-da-Nord. 

DIVISION    DU  HOftD. 


Seine-Inférieure.  Nord. 

Enre.  Pas-de-Calais. 

Eare-et-Loir.  Somme. 

Seine-et>Oise.  Aisne. 

Seine.  Oise. 
Seine-et-Marne» 


PEKSONrai. 

DinsiOB  l>0  flOKP-IST. 

Ardennes. 

Moselle. 

Meose. 

.  Boa-Rhin. 

Marne. 

Vosges. 

Aabe. 

Hant-Rhtn. 

Mearthe. 

DIVISION 

DB   I.'0I7BST. 

Creuse.    . 

Vendée. 

Corrèse. 

Deux-Sèvres. 

Haate-YMime. 

Vienne. 

Charente. 

Indre-et-Loire. 

Dordogne. 

Loir-et-Cher. 

Charente- Infërienre. 

Indre. 

Dfvmoa 

DU  CEBTaB. 

Loire. 

Cher. 

Rhône. 

nièvre. 

Allier. 

Loiret. 

Pay-de-DAme. 

Yonne. 

* 

DIVISION 

DB    l'est. 

Haate-Saône. 

Donbs. 

Haute-Marne. 

Jura. 

Cdte-dOr. 

Ain. 

Saône-et-Loire. 

Hante-SaAne. 

• 

DIVISION  DD  SUD-ODBST. 

Cantal. 

GironAe. 

Lot. 

Lol-etGaronne. 

ATeyron. 

Landes. 

Tarn-et-Garonnc. 

Basses-Pyrénées. 

Tarn. 

Gers. 

Haote-Garonne. 

liantes-Pyrénées. 

Ariége. 

DIVISION 

DO  SOD-BST. 

Isère. 

Ardèche. 

Hantes- Alpes. 

Lozère 

Drôme. 

Gard. 

Yanclose. 

Uéranlt.            ' 

Basses-Alpes. 
Boaches-du-Rhône. 

Corse. 

Aude. 

Var. 

Pyrénées-Orientales. 

TOMt  X,  1836. 

1 
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Proposé  par  le  oonseîller  d'eue  ,  dii^ectenr  général  des 
poDts  et  cliaiusées  et  éet  mttiei. 
Paris  ,  le  a  janvier  1837. 

Signé  LEGRAND. 
Approuvé, 

Le  Biiiihtre  secrétaire  d'état  des  travampi- 
blics  »  de  l'agricolture  et  da  commerce. 

Signé  N .  MARTIN  (  du  Nord  ). 

Par  décision  de  M,  le  conseiller  d'état ,  directeur 
général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  du  9 
juillet  i836, —  M.  Dafrénoy,  ingénieur  en  chef,  nomné 
inspecteur  des  études  de  l'école  de«  mines,  reste  provisoiiv- 
ment  chargé  des  fonctions  de  secrétaire  du  conseil  de  cette 
école. 

Par  décision  de  M,  le  directeur  général  du  it 
décembre  i836y —  M.  Berthier ,  nommé  inspectnr 
général  de  a^  classe,  et  M.  Combes,  promu  au  mot  (Tio- 
génîeur  en  chef  de  2^  classe,  sont  maintenus  dans  Ifors 
toncttons  de  professeurs  à  l'école  des  mines  ;  —  MM.  Do- 
frénoy  et  Elie  de  Beaamont /ingénieurs  en  chef,  qoi 
étaient  adjoints  à  M.  I^fi'oy  pour  la  conservation  da  en* 
lectioos,  sont  nommés  comervateurs  titulaires,  le  premier, 
de  la  collection  minéralogîqoe,  et  le  second,  de  la  collec- 
tion géologique. 

Par  décision  de  3f.  le  directeur  général,  du  ; 
janyier  iSSy,  —  M.  Le  Play,  ingénieur  ordinaire,  irt 
nommé  sécréta ii*e  de  la  commission  des  Annales  des  mioe^* 
en  remplacement  de  M.  Du  frénoy,  appelé  à  remplir  kl 
fonctions  d'inspecteur  des  études  de  1  école  des  mines;  — 


M.  de  fioureuille,  ingénieur  ordinaire ,  est  nomM 
taire  adjoint  de  la  même  commission ,  en  remplacenent 
de  M.  te  Play. 


i  ' 
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PI,  II.  —  Produits  accessoires  de  la  carbonisa" 
tion  de  la  houille 19 

Ftg.  I,  a,  3.  Appareils  poar  recueillir  le  noir  de  fumée,  as 
F^.  4*  Appareil  p<wf  raeseillir  le  goadron ^ 

PL  III.  —  Expériences  sur  le  frottement  p&ir 
dant  le  choc ^J 

Fif.  1,  a,  5.  Elé?atioBS  et  détaîb  de  l'appareil  propre 
à  mesarer  la  transiaissiiBi  àa  mov? ement  par 
le  choc :  '  ^ 

^ig-  4t  ^f  7>  8-  Appareil  et  coarbes  relatifs  à  la  rés»- 
tance  des  milieux  imparfaits  à  la  pénétration 
dea  projectiles 4( 

Fsg.  6  et  6  bis.  Gonpes  dn  traioeaii  «  ètas  Tapprôl 
destiné  à  mesurer  le  frottement  pendant  le 
choc ^ 

PL  IV.  --•  Carte  géologique  des  environs  de 
Carmeaux |56 

PL  V.  —  Coupé  géologique  des  terrains  degrés 
des  enpirons  de  Carmeaux 1^7 

1,  a,  3,  4*  ^*  Goapes  des  terrains  de  grès  àe*  environs 

de  Carmeaux i49 

6,7,8.  Goapes  des  pnnctpaox  paits  des  mines  de 

Carmeaax, •  >7^ 


PL  FI.^Noweau  procédé  de  carbonisation  à 
tusine.  Appareil  de  MM.  Houseau  et  Fauyeao.  2o3 

Fig.  1.  Plan ,  projection  et  coupes  horizoptales  k  diffé* 

rentes  hauteurs  des  huit  fours ^^ 

Fig.  a»  P^uMetioti  Tetticale  et  tatéfule  de  ^appareil.  •  '^^ 
Fig.  3.  Piojcction  vMlieale  et  Ucë^ê  rappai^  •    s^ 
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PI.  VJh — Nou\f eau  procédé  de  carbùnisation.  aoî 

Fig,  I,  a,  3,  4«  ^t  6  «7  ,  S  et  9.  Mtail  de  tontes  les 

ftèccf  qwA  composent  un  foof  à  eaibonlter.  .  .aaS 

PL  VIII. — Nouveau  procédé  de  carbonisation.  ao3 

Fig.  i.  Coapo  soirant  la  ligna  CD  4a  plaa  géaéral , 

PL  FI !  .  .  .  .  aaS 

Pig.  a,  3,  4,  5,  6,  7  et  8.    Détail  des  plaqoes  d'an 

étoaffoir !i3i 

Fig.  9.  Grand  chariot  pou  enlever  les  pottes  des  fo«rs.  a3o 

Fig.  10.  Petit  chariot a3i 

PI.  IX. — Exploitation,  Extnuts. — Emploi  delà 
tourbe  pour  la  refonte  de  la  fonte  de  fer.  289,  333 

^*ê'  I  À  g.  Appareil  en  fer  pour  le  creaaeraent  d'une 
galerie  dans  an  terrain  sans  consistance»  em- 
ployé à  la  mine  d'aluA  de  Freienwald 333 

Fig.  10  à  i3.  Clés  et  planchettes  pour  la  confection 
des  câbles  en  fil  de  fer  tressé.  —  Fig.  14  • 
Poignée  d'attache  qui  termine  le  câble. .  .  .  343 

Fig,  i5.  Appareil  pour  la  confection  de  fusées  desti- 
nées à  mettre  le  feu  à  ia  poudre  des  troos  de 
mines 348 

Fig,  16.  Four  pour  dessécher  la  tourbe  à  Tusine  de 
Kœnigsbrunn.  —  Fig.  17.  Fourneau  â  réver- 
bère pour  la  refonte  de  la  fonte  de  fer.  >  .  agi 

Pl.X.  —  Cristallisation  de  la  Bournonite  .   .   .371 

PL  XI.  —  Transport  intérieur  dans  les  mines 
de  houille 4^7 

Fig,  I.  Vargae  à  bras  indépendant A^n 

Fig.  a  et  3.  Chemins  à  rails  de  champ ^  a8 

Fig.  4.  Double  voie  de  rencontre ^3a 

Fig.  5  et  6.  Détails  des  points  d'intersection  G  et  D.  ^33 
Fig.  7.  Rencontre  de  deaz  voies  avec  aiguilles^  .  .  .  4^3 

PL  XII.  —  Transport  intérieur  dans  les  mines 
de  houille ^oy 

Fig.  1.  Char  à  bennes  à  quatre  essieux 4^^ 

Fig.  a.  Char  avec  roues  à  chappes 4^ 

Fig.  3.  Roue  en  fonte 439 

Fig.  4*  ^t  ^1  ^«  diverses  formes  de  rebords  de  rone  .    .  Mo 

Fig.  5,  6,  7,  8.  Diverses  sortes  de  coussinets 441 

Fig.  9.  Disposition  du  premier  et  du  dernier  char 

d*un  convoi  au  Janon 44^ 
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Fig'  10.  CKemin  de  fer  snspeoda 44^ 

Fig,  II.  Mode  de  saspension   de  U  benne  sut  un 

chemin  saspenda 4f^ 


Fig^  i>.  Rencontre  de  deux  voies  snspendaes  . 

-    — .-^- '- 

PL  XI IL  —  Emploi  du  ventilateur  comme  tur- 


Fig'  i3.  Boisaçe  complet  d*une  galerie ,  ■  4^ 

*ig.  i4-  Chemin  de  pierre «41* 


bine  à  gaz 4?* 

Fig.  I .  Ventilatenr  on  tarbine  à  gaz  comprimé.  477~~49i 
Fig.  5.  Tarbine  à  axe  vertical  avec  manivelle  tape- 

rieure,  pour  mouvoir  une  scierie  ans  forêts 

d^Avése,  près  Bonrfjj-Lastic ^ 

F  g'  6.  Tarbine  immergée  ou  l'eau  agit  par  sa  force 

centrifage 49 

Fig.  7.  Autre  turbine  immergée  où  Tean  agit  par 

réaction 5os 

Fig.  7.  Deuxième  covpe.  Tarbine  à  réaction  pour  gax 

comprimé *. ^1 
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omoiftATioirs  oiiriRAUs  sur  rétablksement  des  cbemins 
de  fer;  par  M.  Henry,  architecte;  iii-8^  d'une  f.  | , 
phi»  xpl —  Inpnm.  de  Iienif-JUW4« ^  à  3<mkWMi 
«orrUer. 

lorfioniTÀiRB  ÀBRioA  des  imreBtfeu  €l  ém  dCoomcftei 
dans  les  scienoes  et  dans  les  nHa  ;  pai^M.  jâ,  i^êigmi. 
«vél.  in-t8,  eniemblede  t%  fmàlits^^^lmpnMÊÊrie 
de  Ducessoîs ,  à  Paris.  ••*  A  Fans,  Aut  "Ptstom ,  ma 

yv  OAK  DB  RésiNV ,  sans  préparation  préalable,  obtaau 
par  le  procédé  inventé  et  perfectionné  par  Charfes  de 
3arrazin ,  comparé  dans  ses  effets  et  avantages  avec  le 
gat  résineux  de  Dives,  ainsi  <}u'avec  celui  provenant  de  la 
bouille  et  de  Féclairage  à  l'huile.  In-4<^  de  i  ftaiDes  f . 
—  Imprim.  de  Pierret,  à  Metz. 

icfvsmoir  des  produits  dea  membtm  fie  Taca^épit  de 
l'industrie ,  à  lorangerie  des  Tuileries,  en  i836.  Catar 
logoe  des  produits  adsna  amodia  eapoBhioii ,  ^ÊÊMmtmiÊÊê 
«I  nom  du  conseH  âfmiaitàÊfWiêm  i  par  Oétimni 
Desnos,  In-ia  de  3  feuilles.  -*-  iapria.  da  Loafaûa ,  à 
Paris.  -*  A  Paris ,  place  Yendâne  ,  n*  la. 


«  • 


MiTALLimoii  nATiqut  DU  noL  »  oa  Atlas  <kg  Biadûnet , 
appareils  et  ootila  aetneUemevt  employés  à  k  fidbrkatioii 
de  la  fonte  et  du  fer ,  avec  un  texte  méthodique  relatif 
à  la  conduite  et  aux  résultats  des  opérations,  renfenmnt 
tons  les  <ytails  nécessaires  pour  exécuter  les  constrae- 
tâODS  i  par  MM.  LMëue ,  professeur  au  oonservatoÎR 
des  arts  et  métiers ,  et  Waltery  ingénieur  Gtvil»  profis- 
seur  à  l'école  centrale  des  arts  et  manufactures.  lâirr.  3  » 
m-4®  de  4  feuilles ,  plus  un  cahier  in-folio  d'une  leiniie 
servant  de  couverture ,  et  6  pL  —»  Livr .  4  j  vûr^^  de  4  ^» 
plus  un  cahier  in-fbl.  d'une  feuille  servant  de  couv.  — 
Impr.  de  Grap^et  »  à  Paris.  *—  A  Paris,  ches  Mathias , 
quaiSfalaquais  ,  n^  i5.  — >  Prix   de  chaque  livr.   ta  fr. 

,  ..  L'ouvrage  aura  lo  livraisons. 


nu  njKT  csHTRAL  sur  les  produits  de  \ 
française  exposés  en  i834  ;  par  le  baron  Charles  Dupin. 
,T4niie  II  ;  première  partie  du  rapport.  —  Tome  10  ; 
■  il^tallème  partie  du  rapport.  Deux  vol.  in-8® ,  ensemble 
•  ési&j  feuilles  4.  "—  Impr.  royale ,  à  Paris.  —  A  Paris , 
.ehet M"*  Hitsard ,  rue  de  l'Eperon  ,  noy. 

Lé  premier  volume  est  promis  pour  incessamment. 

Système  des  finaztcbs  et  de  l  industrie  compare  avec  ceux 
.  de  France  et  d'Angleterre ,  suivi  de  réflexions  sur  des 
changements  importants  à  faire  à  la  législation  sur  les 
brevets  d'inv^ition  ;  par  Rayer  de  l'Ouest.  In-S^  ,  de 
a  feuilles  f.  —  Impr.  de  Gauitier-Laguionie ,  à  Paris. — 
A  Paris»  ches  Anselin,  rue  et  passage  Dauphine ,  no  36; 
'  chetBentu,  Palais-Royal. -»- Prix 1  fr.  a5c. 

1 

tkmnàiATioirs  sur  la  navigation  des  fleuves  et  des  ri- 
.  -  vikes\  et  sur  un  appareil  susceptible  d'élre  appliqué  à 

laveBMXkpie  des  bateaux.  In-4^  d'une  feuille.  •— Impr. 

de  Dupont ,  à  Paris. 


AjiirMicis.  Uj 

Mintt  »'o&  de  la  Gârdette ,  en  Daiipliiné.  hféjf  d'une 
iinûUe  7.  —  Inpr.  de  RcaiNUffd ,  àPam. 

Pktwpectiis. 


AiciBBcns  svft  LIS  osttiiBim  pomiles,  m  Fon 
lies  caractères  de  plusiears  animanx  dont  ks  révointiont 
da  globe  ont  détruit  les  espèces  ;  par  Georges  Cuvier. 
Quatrième  édition  ,  tome  YIII.  Complément  delà  i'* 
partie.  In-8«  de  i3  feuilles  \,  —  Tome  YIII.  Deuxième 
partie ,  in-8<>  de  ai  feuilles.  —  Atlas ,  16*  livraison  in-4** 
d'une  feuille,  plus  i4  pi*  9  dont  une  double.  —  Impr. 
de  Casimir ,  à  Paris.  —  A  Paris  y  chez  d'Ocagne  ,  rue 
des  Pletits-Augustins  9  n^  is  ;  chez  Baillière ,  chez  Le- 
vrault ,  chez  Crochard ,  chez  Roret.  Prix  de  chaqœ 
tome 7  fi*.  5o  c. 

ABEéOé  DU  QBAVD  DICTIOimAIRB  DB  TECHHOLOOIB  ,    OU  NoU- 

•  veau  dictionnaire  universel  des  arts  et  métiers  et  de 
Téconomie  industrielle  et  commerciale  \  par  MM.  Fran- 
cœur,  Robiquet ,  Paytn  et  Pelouze.  Tome  YI  (  S-Z  }, 
in-8<»  de  3i  feuilles  7.  —  Planches ,  livr.  1 1  et  12.  Un 
seul  cahier  in-4*  d'un  quart  de  feuille  servant  de  couv., 
plus  10  planches.  '*—  Impr.  de  Saintin ,  à  Paris.  •—  A 
Paris  y  chez  Thomine ,  rue  de  la  Harpe ,  n*88.  *-  Prix 
de  chaque  volume. 7  fi*.  5o  c. 

Prix  de  chaque  livraison  de  planches.  .  .  s  £r.  5o  c. 

GobB  DBS  fONTS  BT  GHAVSSÉBS  BT  DBS  M IBBS  ,  OU    Gollcction 

complète  des  lois,  arrêtés,  décrets,  ordonnances, 
vêlements  et  circulaires  concernant  le  service  des  ponts 
etchausséesetdes  mines ,  jusqu'au  i'' janvier  i836  ;  par 
Th.  Ra^inet.  TomelY  ,  supplément  >  in-S^  de44fi- 
—  Tome  Y,  suppl. ,  in-8®  de4af*  4*  —  Impr.  de  Fain, 
à  Paris,  chez  Carilian-Gœury*  -^Prix i5  fr. 


figtaiAcnnsA  Yivpni,  de  loir  origîae,  de  fawr  cemwm»- 

tion  ,  de  leur  lbi«0 ,  de»  aM^cnt  de  les  finre  AaeliMi- 
ner ,  des  nieaures  de  sûreté  à  prendre  pour  éviltr  les 
accidents;  par  C.-A.  \Trtmtsuk.  (Pages  i-4f  i3-i6, 
97-168.  )  In^ de5 frniUeB.  — Jtapn  de Tf /fifciwry  ,  à 
.JBawde«D.~Pm^roiivniee. Sfir. 

Ces  lunbesitxde  volnnie  sont  sens  plandies. 

m 

HisToiRB  »Bs  fBOGAts  ws  schïcis  vATvmBLU»  depoU  1789 
jusqa^en  i83i  ;  par  M.  le  baron  G.  CuvUr,  Tome  V, 
1827-1831.  In-8*  de  Sa  f.  —  Impr.  de  Fain»  a  Paris.— 
Paris»  ch^Roret  et  Poiirratfirèrei.  —  Prix.  •  .  9  fir. 

«— Lesciiiq  voluBEM» aafir.Soc. 

Ba>  ^^eiia  i>g  ooMmwicATiqir ,  oonsidéréet  sons  le  peint  de 
-voe  de  l'intérêt  public,  avec  un  appendice  enr  les 
chemins  de  fer  de  Paris  à  Boulogne ,  Cakûs,  Donkerqne, 
Lille  et  Yalenciennes  ;  par  Z.-£.  FaUie.  N*  3  ,  fiûsant 
suite  à  1  écrit  intitulé  :  De  ^aliénation'  des  eanatup. 
In-8<>  de  1 1  f .  j.  —  Impr.  de  Pain  9  à  Paris.  «»  Paris , 
chez  Garilian-Gœury.  —  Prix 3  fr. 

Statutiqob  ou  DjfPARTsifBiiT  VE  SmMB'iT-MÀMME  9  d'après 
des  docnments  inédits  et  aathentiqnesp  recueilUs  dans 
Jes  bibUothièques,  archives  et  dépâts  pablics  du  diffo^ 
tementy  et  fournis  par  les  diverses  administcatioas  ;  par 
M.  £.  Dubarle.  In-8<>  de  16  f.  |,  plus  une  carte.  •*> 
Imprim.  de  TilUard ,  à  Paris.  —  Paris ,  chez  Verdièrc  , 
.  «piai dei  Augustinsf  n<»a5. — Prix.  «  ,  .  .  .3  fr.  Soc 

C'est  la  VIU-  livraison  de  la  coUecdon  intit«lée  s  La 
France.  Description  gàographiqae^  eue./  par  M.  Loriol. 

Bii  tirréaiTs  m ATéaiELs  dk  la  F&akcb  ;  par  M.  de  Mari- 
vault.  In-8* de  7  f.  \.  —Paris ,  impr.  dé  W*  Hiuard , 
rue  de  TEperon,  n^  7. 


